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HISTO  IRE 

DES 

GVERRES  CIVILES 

D E FRANCE. 


LIVRE  DIXIE'ME. 

sommaire. 

CE  dixiéme  Liure contient  les foujleuemens 
rnufeRi.  far  la  mort  du  Cardinal  du  Duc 

de  Guije  j La  Ligue  renouuellée  à Paris , ^ en 
flupeurs  autres  Villes  du  Rojaume  j L* authonté 
des  chefs  donnée  au  DucdeMajene,  Ç£  le  Ti- 
tre de  Lieutenant  General  de  La  Couronne.  Le 
Roj  commande  eju'on  ait  à informer  des  aétions 
des  Princes  deffunts , ^ à faire  leur  froce^^ 
Il  met  ordre  à la  continuation  des  Eflats  , où 
Us  inclinations  des  Députera  fe  trouuent  diuer. 
(ts  t qui  fe  concluent  vnfeu  afrès.  Ses  ef- 
forts , pour  apŸaifer  l' ejhrft  du  Pape  , grande- 
mentfafché  de  la  mort  du  Cardin,  ri  de  Guife . Il 
tnuoje  fourxét  effet à Rome  l'Euefquedu  Mans- 
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4 Hiftoin  des  Guerres  Cîuiles 

mais  le  Vafe  continue  dans  Jon  mécontentemcntp 
^ fait  de  grandes  flatntes  au  Conf foire  .Le  Roy 
tajche  de  traitter  la  Paix  auec  le  Duc  de  Maye- 
pe  : mais  ce  dejfein  ne  luy  peut  reüfir.  Le  Duc 
js' achemine  à Paris  \ y fait  diuers  frefaratiff 
four  la  Cuerr%;  efablttle  Confeil  general  de  la 
jLigue  , ^ le  farticuUerdes  Sei^  de  la  Ville,  Il 
tnuoye  des  Defute\à  Rome  j four  raffurer  Pef- 
frit  du  Pafe , e^ui  fublte  en  futtte  'vn  Monitoi- 
re  contre  le  Roy  de  France  ^ fomente  fort  le 
Tarty  de  tVnion.  Sa  Maiefié  contrainte  de  com- 
mencer la  Guerre  , i*accorde  auec  le  Roy  de  Na- 
uarre  , conclud  vne  Tré've.  VAmbaJfadeur 
.du  Roy  Catholique  fart  de  la  Cour  j s'en  nja  d 

paris  J four  y efire  Ref dent  auf  rés  des  Chefs  de 
la  Ligue.  Le  Légat  du  Pafe  fe  retire  auf i ^ 
fort  du  Royaume  , n'ayant  fû faire  conjenfir  kla 
paix  le  Duc  de  Mayene,  L*on  commence  de  tou- 
tes farts  vnefurieufe  Guerre,  Le  Duc  de  Mont- 
f enfer  défait  les  Gautiers  en  la  Prouince  de 
Normandie.  Abouchement  du  Roy  de  France,  Çf 
de  celuy  de  Nauarre  en  la  Ville  de  Tours.  Le  Dut 
de  Mayene  frend  Vendojine , fait  frifonnter  le 
Comte  de  Briene  : Attaque  aux  Faux-bourgs  de 
Tours  i' Infanterie  du  Roy  gagne  flüfeurs 
fof  es.  Le  Roy  de  Nauarre  furutent auecfon  Ar- 
mée , le  fait  déloger , s'emfare  de  quantité  de 

f laces , tirant  vers  la  Normandie.  Le  Duc  d' Au- 
male afiegt  Sentis  ; Combat  le  Duc  de  Longue- 
ville , Çf  le  Seif  neur  de  la  Noué-,  perdlaiour- 
nee  J Çy  s'en  retourne  vers  Paris , four  remed/en 
a cette  ferle.  Le  Roy  marche  du  mefmecofieauec 
fort  Armée  j frend  Gergtau  , Poitiers  , Chartres^ 
'pfamfes,  Montereau,  Votfy  , Çf  autres  fUces^ 
Le  Dut  de  Montf  enfer  le  va  teindre.  Les  Aile - 
' pfans  letSutfis  arrtuentàjanfctours,  il  fs 


de  France,  tture  disdeme.  ÿ 

des  Villes  d' alentour, met  le Jlege  de  fiant 
Pans , où  le  Duc  de  Majene  , le  feu  fie  , ne 

crojant  fos  de  fe  fouHotr  deffendre  , fen/enti  . 
faire  v»  dernier  effort,  lacques  Clement  lacobin,) 
fertj!  de  la  Ville , efi  introduit  dans  la  Chambre 
du  Roj,  qu'ilfraffe  à mort  auec  vn  couteau.  Sa 
Matejle  Jur  le  f oint  de  rendre  l’ejf) rit,  déclaré  Jon 
Succeffeur  legittmtle  Roj  deNauarre,^  luj  fer-4 
fuade  de  fe  faire  Catholique,  Les  gens  deguerre^- 
fartieuherement les  Gentils -hommes , ne  fça-  ^ 
uent  d'abord  à quojfê  refoudre-  fe  deltberent 
enfn  de  reeonnoiîlre  le  Roj  de  Nauarre,  four- 
ueu  que  la  Religion  fait  affurée.  Il  leur  fromef 
far  écnt  £embraffèr  la  Foj  Catholique  , ÿff  ojlo- 
iique  Romaine  s Puis  vojant  P Armée  de 
heaucouf  amoindrie  , il  leuele  ftege  de  deuanf 
Paris  ifait  femblant  d'inueftir  Rouen  , s* en 

ma  à Dtefe,  Le  Duc  de  Majene  le  fuit , ajant 
grandement  augmenté  fes  forces,  Diuerfes  ejcar- 
mouches  fe  donnent  au  PoUet,  à Arques , ^foue 
les  muratUes  de  Dtefe,  il  arriue  du  fecours  au 
Roj  de  flupeurs  endroits.  Le  Duc  de  Majene Jit 
retire  , Ven  ma  en  Picardie,  Le  Roj  s'ejlend 
mers  Mfle  de  France,  frend  0 faccage  les  Faux- 
bourgs  de  Paris  • S'achemine  à Tours  ; fefaipt  de: 
flufeurs  f . laces  • entre  miHorieux  dans  la  Ville, 
'~eu:lefi  receu  auecque  beaucouf  de  fomfe  -,af~ 
femble  fa  Nobleffe  , ^ s'excufe  à elle  de  ce  qu'il 
différé  à changer  de  Religion,  : De  la  il  faffè' 
en  Normandie  , ^ s'affuiettit  toute  la  ^ro-\ 
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€ H ifioire  des  Guerres  C tuile  s 

’A  N N E*  E mille  cinq  cent  quarrei- 
vingt  huit  s’eftant  finie  par  vnc 
fànglante  Tragédie,  il  fe  fit  en  fiiit- 
te  vn  cpouuantable  changement' 
Carlemefmeiour  queles  Seigneurs- 
en  fran-  de  Lorraine  furent  mis  à mort  , la  nouuelle  en 
«c  caufe  eftant  venue  à Orléans  , & le  lendemain  à Pa*- 
^ s’épandit  depuis  de  ville  en  ville  par 
dii°L°u%  tous  les  lieux  de  la  Franccj  & il  n’cft  pas  à croi- 
Je  du  ^ rc  combien  elle  affligea  tout  le  monde.  Noa 
Cardinal  feulement  le  menu  peuple  , qui  par  inclinaw 
dc^uiic,  tion,  ^ par  couftume  embrafle  les  occafions 
des  nouueautez  , en  fut  grandement  émeu 
mais  les  perfbnnes  de  toute  autre  condition 
^ le  furent  auffi.  Ce  qui  fembla  plus  eftrange- 
encore  , fut  que  plufieurs  qu’on  auoit  tenu», 
iulques  alors  pour  hommes  de  grande  modé- 
ration , & de  üngulicrc  prudence , témoignè- 
rent d’en  eftrc  touchez  profondément  dans 
■ leur  ame.  De  ces  dcfbrdres  d’efprit,  & de  leurs 
premières  faillies , nafquircnt  des  achopemens 
& des  précipitations  dont  les  effets  furent 
Reuolie  bien  fafeheux.  La  ville  d’Orléans  fut  la  pre- 
d’Or-  miere  qui  copamença  la  Mutinerie.  Comme 
leaas , jj  ^ auoit  déjà  long-temps  qu’elle  tenoit  pour^ 
le.  Partj  de  la  Ligue  , ayant  toufîours  ou- 
. % uert  aux  autres  le  chemin  a la  Rébellion  , du- 
rant  i;out  le  cours  des  guerres  ciuilcs  , elle  re- 
nouiiella  fes  pratiques  plus  fort  que  kmais. 

; 'La  mort  du  Duc  de  Guife , & l’emprifonne- 
V ment  de  tous  les  autres  vinrent  à fa  connoif- 
Lrthabî-  ^'^ï^ce,par  le  moyen  de  ceux  qui  s'enfuyrent 
tans  pic- .de.  Blois , incontinent  apres  que  le  coup  fift 
ncmlc*  faiçy.&  particulièrement  par  ce  que  leur  en 
dit  kdffiâux , yn  des  ConfeiUers  déjà  Ligue., 
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de  ï tance.  Lture  dkcilmt,  7 , , 

Ce  qui  jfit  qu’à  l’heure  mcfmc  , fans  auilerlà 
de/ïûs,  Sc  fans  Ce  donner  Joifir  d’eflire  vn  Chef,  ^ ^ 
cJJejprit  oüuertcment  les  Armes  le  mefme  foir, 

£n  witte  dequoy , apres  auoir  mis  dehors  , Sc 
ttaitte  ignominieuîèmcnt  les  Officiers  du 
Royvqui  s’efforçoient  d’empefeher  cette  Rc- 
üolte  jt  elle  fe  ferilic  du  peuple  , pour  affitf- 
ger  Je  Ghafteau  , ou  le  Seigneur  d’Enrra-  ^ 
gués  commandoit  alors  en  qualité  de  lieu-  chà- 
tenant  de  Roy.  Mais  il  li’auoit  que  peu  de  fteau;- 
Cbldacs  } 3c  en  vn  accident  û Ibiidain  , il  man> 
quoitde  toutes  les  choies  quHbnt  necedài-  . 
Jesàla  conferuation  d’yne  place.  La  ville  de  Soufiew 
Chartres  en  fit  de  melme  , & bien  qu’elle  euft  dc^cha**- 
tenu  pour  le  Roy  en  tous  les  troubles  palTez,  ucs. 
on  celuy-cy  neantmoins  elle  fe  déclara  re- 
belle, de  forte  qu’ayant  chafle  tous  ceux  qui 
fùiuoient  le  Party  de  là.  Maiellc  , 3c  qui 
:vouIoient  s’oppofer  à la  rc&olte,  elle  courut.. 

;aux  Armes  , & commença  de  fe  gbuüerncr 
dMle-melme  , contre  le  conlcntement  des 
Magiftrats,  ^ 

Mais  là  veille  de  Noël,  ertiiiron  le  déclin  dii 
iour,  cette  nouuelle  eftant  apportée  à Paris,  dans 
premièrement  par  vn  Courrier  , qui  fut  dépef-  rü  , 
ehé  tout  exprès  par  Dom  Beroarain  de  Men-  • 
dozze,  puis  par  lé  Capitaine  Hyppolite  Zenza- 
Ja  Ferrarois , qui  eftbirdc  ceux  quele  Duede  . 

Guilè  entretenoit  présdelàperlbnne , toutes  où  la’ 

•les  boutiques  furent  auffi-toll: fermées.  Alors  monde» 
vne  partie  du  peuple  , aqec  ce  melme  tumul-  Sci- 
tequi  luyeftoit  ordinaire,  courut  enfbuleà 
l’Hoftel  de  Guilè, oà' eftoient  la  Femme  dü  jqu*  " / 
Duc  , 3c  la  Ducheiré  de  Montpenfier  là  fœuf  i le  peuple 
Et  l'autre  aux  portes  de  la  Ville,  pour -y  atten-  ««  allât-- 
<4ce.de  plus  certaines- nouuellcs  , 8c  d<» 
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K^ffffces 

lj8ÿ.  pMfculantcz  plus  diftinaes  de  ce  treeique  aec 

K moyen  de  ceux  qui  venoient  de  Bloi<;  Rr 
qui  fans  s-arrefter  ü rauuoient  rZàP^iZ 
W ^e.chofeépouuentablede 

JLnr*  «e  peuple  J qui  ne  fça- 

• - Irt  l *^"7  recou?oit  qu'aux 

émotions  & ces 

Ixncrae  jerefter  (à  violence , & Juyconfeiller  ce  qu’il 
affli^on  faUoit  faire.  Car  la  Duchefle  de  Guife,  fuiuant 

ÎTompî  rV  ^ E>«eheire  de  Mont- 

l>«Ade  PÇulier  ne  pouuoit  pas  ce  quelle  eut  voulu* 
Suifi,  Biea^qu  elle  fnft  femme  d’vne  humeur  alt2 
re  d’*n  courage  viril , & dVne  hardieffeU 
grande  ^quelae  auoit  plus  caufé  de  domma- 
ge elle  feule  a la  réputation , & au  nom  du 
Roy  par  la  langue , que  lès  frétés  ne  luy  auoict 
fait  de  tort  par  leurs  armes  j Si  cft-ce  que  pout^ 
cltre  naturellement  incommodée  d’vn  pied 
& fort  maladiue , elle  gardoit  le  Ht  il  y ^1,01? 

murs,  & ne  pouuoit  point  agir  par 

le  Con-  confequent  : A caufe  dequoy,  le  Confeilrfe. 
Ligue  * ^ * cftant  aflemblé  au  milieu  du  peuple- 

appelle  le  ^meu , fe  relblut  d’appeller  Charles  de- 
Duc  Duc  d’Aumale , qui  ne  prefageanr 

d Auma.  rien  de  bon  des  Eftats  de  Blois  , n’auoit  point 
voulu  s y trouuer,ny  forcir  de  Paris, & qui  pour 
c »ire  les  deuotions , s’eftoit  retiré  ce  mefmè 
iour  dans  le  Conuentdes  Chartreux  , qui  n’eft 
. par  lom  de  la  Ville.  A fon  arrméelU  2n  r " 

• tournèrent  tous  en  leurs  maifons  , où  ils  paflè- 
à fe  plaindre.Le  lendemain  le  dcüiP 
eltant  vqiuerfel  dans  la  Ville , apres  le  diuiix 

«yjicc  jquifucfaità  l^iHafte  ,fans  q^u’iJ.y  cu£t 
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de  Franet.  Lmre  dixième.  9 

ny  Mufique  , ny  Orgues , comme  c’eft  la  cou- 
tume , on  s’en  alla  de  l’Églile  droit  à la  Mai- 
fonde  Ville.  Là  s’aflembla  le  mefme  Confeil, 
où  le  trouucrcnt  les  plus  qualifiez , & les  plus 
confidcrables  d’^entre  les  Bourgeois.  Enfemble 
plufîcurs  des  Magiftrats , les  vns  attirez  par  la 
curiofité  qui  les  trauailloit , les  autres  par  l’ap- 
prehenfîon  d’eftre  déchirez  parla  furie  du  peu- 
ple ;&  la  plufpart  auecdefiein  de  remédier  à 
cette  manie  eftrange  où  les  Mutins  fè  preci- 
pitoient.  C’eftoit  en  vain  neantmoins  qu’on 
effayoitde  les  appaifer,  pource  qu’au  lieu  de 
conlèil  , on  n’oyoit  là  qu’inucéfiues , qu’in - 
iures , & que  menafles  contre  le  nom  Sc  l’au- 
thorhédtt  Roy.  Leur  première  refolution , en 
attendant  qu’on  en  prift  vne  autre,  fut  que  le 
üuc  d’Aumale  feroit  Gouuerneur  de  la  Ville^ 
Q^e  fous  fbn  obe’ilîànce  on  attendroit  de  nou- 
.ueaux  .auis  , & de  nouuelles  matières  àfère- 
ibudre  j à condition  neantmoins  , 'qu’il  ne 
pourroic  déterminer , ny  faire  aucune  chofe, 
fans  le  Confeil  des  Seize.  Or  pource  qu’ils, 
crioient  tous  pefle-mefle,  & tumultuairemenr, 
qu’il  falloit  deffendre  la  Ville  contre  les  Faélios: 
& les  violences  des  Huguenots , & des  Politi- 
ques , qtttdel’aéle  tragique  de  Blois  en  tire- 
loienc  vn  fuiet  de  tendre  'des  piégés  à leur  rer 
.pos,  & à tout  le  bien  public;  Le  Pue  ayant, 
pris  le  nom  & l’aiuhorité  de  Gouuerncur,don>- 
na  les  ordres  de  la- Guerre  au  peuple  ,1e  met- 
tant (bus  diuers  Chefs  à la  garde  des  princi^ 
paux  lieux  pour  empefeher  que  les  Séditieux 
«e  volalTent  les  maifons  & les  biens  des  Ci- 
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blée  d2c 
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de  Ville» 
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•;  Le  mefme  (bir,  & le  lendemain  , lés  Predi- 
A^téuis  montez  en  chaise  ) fe  mitent  a loiiet 
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1589.  hautement  le  Martyre  du  Duc  de  Guift  , & à 
fcrcdou*  detefter  la  fanglante  & cruelle  execution  que 
bje  par  le  Roy  en  auoit  fait  faire.  Ce.  qui  eut  tant  de 
lïa^ons'  pouuoir  fur  les  efprits,  que  non  feulement  les 
des  Pre-  plus  petites  gens , mais  les  principaux  Bour- 
dica-  geois,  furent  puifTamment  perfuadez  par  leurs* 
uiuï-  raifbns,&  embrafez  d’vn  ardent  dcfîr  d’en  prc- 
dre  vengeance..  Cette  hardieffe  des  Predica- 
^ teurs  & du  peuple  fe  redoubla , quand  la  riou- 

uelle  vint  de  la  mort  du  Cardinal,  qui  porta  les 
: . efprits  de  la  fureur  à la  rage.  D’où  il  s’enfuiuit,. 

que  le  i8i  do  mois  ,iour  de  la  Fefte  des  Inno'-- 
çens  , le  Gonfeil  des  Seize  fît  prefenter  vne-’ 
Requeftè  aux  Théologiens  de  Sorbonne  , au- 
fentée  en  du  Preuoll  dcs  Marchands  , & des  Efche- 
or  on-  Vtlle.  Ils  y expofoient  au  long  ; ' 

Ut  Princes  de  la  Maijin  de  Lorraine  auoient 
iaürs  bien  mérité  de  l’Egltfe  Catholique  durant’ 
leur  vie  ,-Ç^  qu'e/lans  Proteüeurs  de  la  Fey  , le 
B.OJ  leur  auoitdennè  la  mort,  Surquoy  ils  con- 
cluoient  j.  Qu'on  eufi  à le  déclarer  déiheu  de  la 
Couronne , .comme  on  lé  fiouuoit  légitimement^ . 
e£  qu'il  fujl  permis  aux  Suiets  j nonobfiant  le 
Serment  de fidélité , de  fe  distraire  de  jon  obejfi~ 
fance , puis  qu'il  paroijfoit  que  ce  Prince  ejl oit' 
Hypocrite  Fauteur  manifefle  des  Here^ 
JteS  yÇ§  Perfecuteurdé  la  fainte  Eglife  f our 
auotr  trempé  fies  mains  dans  le  fang  d'-^jn  Cardi- 
V nal , fans  rejjieétery  ny  fon  Caraüere  faa  é-iUyfi* 

Perfonne  eminente,  Les  Dodfeurs  s’eftans  af- 
AUis  des  (èniblez  , il  n’y  eut  pas  beaucoup  à contefter, 
plus  JJ.  ijigj^  çjyç  jçgjj  pabry , Doyen  du  College, 
ftcurs  homme  d’vn  profond  fçauoir , & auec  luy  Ro- 
çhoqoé  bert  Vauuarin,&  Denys  Sorbin,  deux  des  plus 
par  les  anciens  Doâ:euts,  foUftinflentî  Que  ny  le  Roy 
ne  pouuoit  point  cfltc  déclare  deeneu.  djj; 
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dcFrame.  Lhre  dixiéme,  rr 

Royaume, ny  les  Suiets  Icfbuftrairc  às5  obeï{^ 
fknce,  quand  naefaïc  l'affaire  (croit  telle  qu’il 
efloit  porté  pas  la  Requcfte,  ( ce  que  l’on  poit- 
uoit  mettxe  en  doute  j fi  cft  ce  que  leur  opi- 
nion ne  fut  pas  fuiuie.  Car  les  plus  ieunes  Do- 
uleurs fe  portèrent  fi  ardemment  en  cecy  , ex- 
citez par  les  Prédications  de  Guillaume  Roze, 
Euefque  dcSenlis,  des  Curez  de  S.  Paul,  & 
delàinc  Euflache,  de  Ican  de  Vinceftre,de 
I-ean  Hamilton  , du-  P.  lacques  Commolct 
lefuite  , du  P.  Bernard  Feuillant,  & du  P. 
François  Feu-ardent  Cordelier,  qu’ils  fc  ren- 
contrèrent *dans.  les  mefines  (èntimens , en  la 
tîecifion-de  l’vn  & de  l’autre  point.  De  manié- 
ré que  par  vn  long  Difeours  qu’ils  en  firent  par 
derit , ils  demeurèrent  d’accord.,  & declarercc 
publiquetoent  3 ^'e  le  Roj  efioit  décheu  de  la 
Ceuronae  • Oj^e  les  Suiets  fouuotent  non feule- 
ment ^ mais  qu'ils  deuoient  mefne  fereisrer  de 
fin  ebeyfidnee,^  que  four  donner  ordre  au  Gou~ 
uemementde  i*Efiat  ^jl  leur  efloit  fer  mis  iufîe- 
mefitde  s'ajfembler  en.  corps  , de  mettre  des  sm- 
fofis,  d*ordonner  de  la  faje  des  gens  de  guerre  ^de 
dtffofer  des  biens  de  la  Gourene^  de  faire  tou- 

tes les  autres  chofes^qui  feroient  couenables^  pour 
la  defenfe  de  la  Religion,  pour  leur  propre  fe- 

curitè.  Ils  ajoufterent  à cecy  tous  d’rn  mefmc 
accord  j Qnjil  falloir  enuoyer  au  Pape  le  De- 
cret de  cette.  Déclaration  y afin  qu’eftantau- 
thofifé , & confirme  par  luy-mefine  , on  ne 
peuft  à l'auenir  mettre  en  doute , qu’il  ne  fuft 
entièrement  valable.  Ce  qu’on  n’eut  pas  plii- 
toft  jfait  fçauoir,  que  le  peuple,  comme  s’il 
euft  ellé  déjà  deftaché  des  liens  de  robeyflan- 
ce  , rompant  tous  les  obflacles  qui  le  pou- 
i^pienc  .tenir  dan$  la  tnodefUe  courut  en  furie. 
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abatte  les  Effigies  , & les  Armes  du  Roy , par 
tout  où  il  les  trouua.  De  quoy  n’eftant  pas  (à  - 
tisfait , comme  s’il  euft  efte  forcené,  il  (e  mit  à’ 
rechercher  tous  ceux  qu’on  tenoit  eftre  de  foa 
Party,  & qui  eftoient  appeliez  communément 
Navarristes  , & PotiTiQVES.  D’où  il  ad- 
uinc,  que  durant  ces  infolentes  & tumultuaw 
res  perquifîtions  , pluficurs  qui  viuoient  pai- 
Eblemenc  dans  leurs  Maifbns  , Rirent  con- 
traints de  les  abandonner  , pour  iàuuer  leurs 
vies  î outre  qu’il  s’en  trouua  quantité  d’autres, 
qui  fe  virent  reduits  à fc  garantir  de  leurs  vio- 
lences à force  d’argent , & quelques-vns  mef- 
mçs  qui  ne  purent  s’exempter  d’eftre  tuez 
miferablement  , bien  que  le  Duc  d’Aumalc' 
fit  tout  ce  qu’il  pût  pour  l’empelcher.  Pendant 
ce  tumulte,  toutes  les  rues  eftoient  pleines 
d’armes  5 ce  n’eftoir  que  bruit , que  defordre, 
que  confufîbn  j & la  Populace  s’aigriffant 
toufiours  plus  fort  contre  les  marques  de  la' 
Royauté , 'commettoit  des  infblences  Icanda- 
leufes  &infupportables.  Toutes  les  Eglifes  re- 
tentiflbient  des  cris  des  Prédicateurs , qui  de- 
teftoient  le  Parricide  fait  par  Henry  de  Va- 
lois , qu’ils  n’appelloient  plus  Roy  de  France, 
mais  Hérétique , Tyran  , Perfecuteur  de  là 
fàinte  Eglilèj  & ces  mefmes  choies  le  voyoienc 
encore  ffiuerfement  d éduittes , & bien  plus  au 
long  dans  plulîeurs  libelles  en  vers  & en  pro- 
ie,que  l’on  trouuoit parles  Carsefburs,&  dans 
les  places  publiques. 

Dellors  le  Conlèil  des  Seize  le  refolurde  ré- 
duire entièrement  la  Ville  en  là  pùillànce»- 
Mais  dautanrqu’il  voyoit  le  Parlement  parta- 
gé,& que  dans  ce  Corps , les  vns  eftoient  en- 
clins à fuiure  le  mouuemem  du  peuple,  les 
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ycmtres  à perfeuerer  en  l’obeyflance  du  Roy  ^ il 
ordonna  que  les  Prefidens  & les  ConfeiUcrs 
Realilles , comme  ennemis  du  bien  public , & 
^dherans  du  Tyran , fullënt  non-feulement 
^émis  de  leurs  charges  , tnais  faits  prifbnnicrs,  ces  coq- 
Xc  ferrez  eftroitement  dans  la  Baftille.  A tre  le 
quoy  ils  fè  refolurcnt , pour  auoir  preueu  que  fx 
,ou  leslaiffoit  en  liberté , & dans  vn  plein  pou- 
noir  de  faire  ce  qu’ils  voudroient , ils  traucr- 
feroict  les  affaires  par  vne  infinité  d’ohftacles  , 

Xc  mettroient  en  grand  danger  les  autres  Ci- 
toyens, dont  ils  romproient  Tvnion.  Pour  em- 
pefeher  que  cola  n’aduint, ayant  premièrement 
<leliberé  fur  ce  qu’ils  auoient  à faire , & réduit 
à leur  opinion  tous  les  Chefs  du  peuple  j le 
fèiziéme  de  lanuier  ils  inueftirent  auec  vn 
hon  nombre  d’hommes  armez , la  grand’  falle 
du  Palais , ou  eftoit  le  Parlement  à Tordinaire, 

Xc  en  fàifirent  toutes  les  portes, & les  aduenués. 

“Cela  fait, iis  appelleront  Achille  de  Harlay,  LeTrefi- 
premier  Prefident , & apres  kiy  tous  les  autres 
qu’ils  auoient  refblu  de  retenir.  Ils  fbrtircnt  & 
à l’heure  mefme,pour  fçauoir  ce  qu’on  leur  fieurs  au- 
vpuloit , dont  ils  ic  doutoient  déjà  bien  • Et  font 
alors  Buffijdeputé  à l’execution  de  cette  entre- 
prifèjleur  dit  qu'ils  euffent  i le  fuiure.  Ne  pou-  ® '* 

uant  donc  s’oppofèr  à ce  commandement, fon- 
dé fur  la  force  , & non  pas  fur  la  raifbn  ,ils 
obeyrent  fans  refiftance  , & forent  menez  à la 
Baftille  parmy  les  cris  & les  injures  du  peuple. 

Pierre  Seguier , 6c  Jacques  Augufte  de  Thou , 
furent  les  feuls  qui  par  bon -heur  fe  fauuerent  Thou 
lecrettement , apres  auoir  fait  tous  les  efforts  inébun- 
imaginables  , tenant  toûjouts  ferme  dans  le  laWcs, 
Patty  du  Roy  , afin  d’empefeher  que  le  Parle- 
iSQçui  fifi  feflaeflaft  point  dans  cette  Rcbcl- 
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iion.  Les  Partifans  de  la  Ligue  n'eftans  piti 
moins  eltonnez  d’vne  refolution  fî  violente 
que  ceux  qui  en  eftoient  ennemis  , en  furent 
epouu^tez  J les  Prefîdens  & les  Confeillers 
î^ft«ent,éleurent  premier  Preüdent,& 
Chef  du  Parlement  Barnabé  BrilTon  , homme 
dvnc  profonde  dodrine  , & d’vne  finguliere 
éloquence  , .mais  qui  pour  auoir  l’efprit  vio. 
le^t  & variable,  eftoit  fort  fujec  à éhànger  d’o- 
■pinion.  Amfi  dans  vne  folemnelle aiTemblee  du 
J arlement,compofce  de  cent  foixante  perlbn. 
nés  , ils  confentirent  par  vne  Déclaration  pu- 
Blique , a ce  que  le  Roy  fût  démis , & la  Ville 
oeliurée  , fub/tituant  d’autres  Magillratsi  la 
place  de  ceux  qu’ils  auoient  emprilonnez.  Ils 
ne  le  contentèrent  pas  de.cela  • mais  pour  ap- 
puyer plus  fort  les  choies , & leur  donner  vne 
terme, ayant  derechef  faitalTemblerle  Parle, 
ment , ils  firent  vn  Edit  fort  ample , par  lequel 
Ils  àçckToicntiQu^s/ss'vmfoienrfous feurdè- 
Jendre  U Religion  Catholique  • four  garder 
Ville  de  Parti  , les  autres  .qui  ^ntreroient 
dans  cette  Ugue  .four  s'offo/er  à la  fut^ance 
de  ceux  , .qut  a f res  auoir  violé  la  foy  fuhli- 
^ue , auoient  en  t ^Jfemblée  des  Efl'ats  ofiéU 
je  a des  Princes  Catholiques,^  Deffenfeurs 
de  la  Sainte  Ighfe^  four  en  faire  lavengeance 
f^jvoyesde  la  iufiue.EtfnaUm^^^  . 
defendre  cotre  tout,  fan  s excefter  fer/ennè,  la  U- 
berte  ^ U dignité  desEflats  delà  f rance.  Cette 
Déclaration  fut  fignée,  auec  fermét  de  l’obfer. 
ucr  parles  Prefidens  & les  Confeillers  du  Par- 

• .»  d’Aumale,  Gouuerneur 

de  la  Ville  J par  le  Preuoft  des  Marchands,, 
pardes  Efeheuins  , & par  quantité  d’autres 
perfonnes , tant  du  Clergé , & de  la  Noblef- 
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*ïc,quc  du  Tiers-Eftat } Et  fuc  cette  Confe- 
-deration  , ou  cette  Ligue  , nom  qui  luy  eftoic 
fordinaire  , appelle  autrement  , Sainte 
Vmon,  En  conîèquencedecét  Arreft  , Mida- 
>iiie  de  Guife , veufue  du  défunt  Duc  , compa- 
;iut  en  Parlement  ,où  fuiuant  les  formes  ac- 
*<ouftumées  ,elle  demanda  luftice  de  l’Homi- 
cide commis  en  la  perfonne  de  ion  Mary , & 
•du  Cardinal  fbn  beau-frere.  Pour  y mieux 
obliger  les  Ii^es^clle  leur  fit  le  dénombrement 
des  grands  leruices  que  la  Maifon  de  Guife 
ftuoit  rendus  à la  Religion  Catholique , & à la 
Couronne  J encheriflant  fiir  le  cruel  afte  qui 
s’e/loit  commis  fous  la  foy  publique,  & deuant 
tous  les  Eftats  de  France.  Alor^ , apres  qu’on 
eut  aflèmblé  (toutes  les  Chambres  , la  Cour 
répondit , qu’on  luy  feroit  luftiée , & nomma 
deux  Confeillers  pour  Commiflaites  en  cette 
caufo , auecquedefFences  à tous  autres  luges 
d’en  connoiûre  ; Ce  qui  ne  fut  pas  adjoufté 
làns  raifon  , pource  qu’on  eftoit  bien  afléuré 
que  par  l’ordre  exprès  du  Roy  l’on  trauailloit 
a des  perquifitions  très  - exaûes  des  chofos 
que  les  Princes  de  Lorraine  auoient  faites  du- 
rant leur.  vie.  A l’exemple  de  la  reüolte  du 
Parlement , de  de  la  ville  de  Paris , comme  à la 
clarté  d’vn.lîambeau , & au  fignal  d’vne  guer- 
re , on  vid  incontinent  s’aimer  & fo  foûleuer 
de  mefine  auec-vn  eftrange  & vniuerfèl  mou- 
nernent , les  plus  grandes  Villes , & les  plus 
aguerris  peuples  de  France.  Car  d mefure  que 
la  houuellede  la  mort  des  Seigneurs  de  Lor- 
ttine,&dela.refolution  des  Pafifîens  paflTa  des 
Vns  aux  autres  j l’émotion  populaire , comme 
dangereux  embrafetnent , s’épandit  de  tou- 
|>arts.  Pc  .p[ianiere  que  non  foulcment 
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Orléans  , & Chartres , Villes  qui  auoicnteflé 
les  premières  à prendre  les  Armes,  mais  encou- 
re Meaux,  Crclpy  , le  Chafteau  de  Pierrefons, 
Corbcil,  Melup,iaint  Denys,  PontoifejSenlis, 
Creil,  Clermont , & toutes  les  Villes  des  «nui- 
rons de  Mfle  de  France , fe  firent  de  la  Ligue 
des  Parifiens.  Auec  pareille  inclination  fè  re- 
uolterent  Rouen  , & la  plus  grande  partie  du 
Parlement  de  Normandie  ,Louuiers  , Mante, 
Vernon,Lifieux,  Ponteau-de-mer,Ie  Havre  de 
Grace,Honfleur,  Evreux,  F ougeres,  Falailè,  Ar- 
gentan, Mo  ntivHliers,  & toutes  les  autres  Pla- 
tes,& Forterefles  de  cette  grande  & riche  Pro- 
uince.  Ce  mefine  exemple  fut  fuiuy  par  la  Pi- 
cardie , où  Amiens,  Cambray,  Abeville,  Soil^ 
fbns,Laon , & plufieurs  autres  Villes  s’aflbeie- 
rentàl’Vnion.  Celles  de  Champagne , dont 
le  Duc  de  Guilè  eftoit  Gouuerneur , en  firent 
autant , f^uoir  Rheims  , Troye,  Vitry  , Cha- 
Ûeau-Tluetry , & ainfi  des  autres.  Les  elprits 
ne  furent  pas  plus  calmes , ny  les  peuples  plus 
retenus  dans  la  Bourgogne , où  Dijon  , & Ion 
Parlement , Mafcoii , Luz , fe  ietterent  dans 
la  mefine  Fadlion  , prefque  auec  toutlerefte 
de  la  Prouince.  Le  Parlement  d’ Aix , ville  ca- 
pitale de  Prouence , les  imita , comme  encore 
Marleille,  Carcaflbnne,  Narbonne , Bourges, 
où  il  y a Vniuerfîté  de  Loix  j le  Mans , Vil- 
le principale  aux  confins  d’Anjou , & quan- 
tité d’autres  moindres  que  celle-cy  j En  GaP- 
cogne,*  le  Parlement  & la  Ville  de  Thou- 
loulè  prirent  les  armes  auec  ardeur , comme 
auflî  la  plufpart  de  celles  du  pays  j En  Auuer- 
gne , la  Comté  de  Randan,  Clermont,  Mont- 
ferrant  , fiiint  Porcien  , Iflbire  , & autres 
places  , cntrcrcnc  pare^cment  dans  çette 
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qui  en  eftoit  Gouuerneur,  non  feulement  pour  J ■'* 
les  incerefts  de  la  Mâifon  de  Lorraine , donc  il 
e/loit,  mais  àcaufe  des  prétentions  particulie-  **6*^®* 
res  qu’il  auoir  fur  cette  Prouince-là , du  cofte 
de  fa  Femme  j oubliant  qu’il  eftoit  bcau-frere 
du  Roy  , <^ui  l’auoit  enrichy  & mis  en  hon- 
neur , en  l’cleuant  à ce  Gouuernemenc,  fe  iet-* 
ta  de  mefme  dans  le  Pàrty  de  la  Ligue  j faifànc 
reuolter  auec  luy  Nantes,  Ville  de  grande  im- 
portance, Vannes ,' Qùimperlé  , & prefquc 
toute  la  Prouince  pleine  de  richeffes , & de 
Nobleflc.  En  Guyenne  auflî  rétneute  y fut  & en” 
grande , 6c  particulièrement  dans  Bôrdeauz  , Guyen-» 
Ville  de  large  eftenduc , où  le  Gouuernenr  re- 
ftde,&où  le  Parlement  afbnfiege.  Mais  le 
Maréchal  de  Matignon  , qui  la  tenoit  pour  le  LeMaré- 
Roy , vfant  de  (à  valeur  accouftumee  , jointe 
à vue  prompte  refolution  , s’yoppofa  fi  forte-  fcJîac 
ment , qu’ayant  chafle  les  Rebelles , & ga-  Bot- 
gné  le  defius,fàns  qu’il  )r  eut  beaucoup  de  lang  deaur 
répandu , il  là  retint  dans  le  Party  de  là  Ma-  dan*  1| 
jefté,auec  beaucoup  de  bonne  fortune.  Ce 
qui  neputempelcher  pourtant,  qu’en  la  mef-  • . 

me  Prouince,  les  villes  d’Agen , de  Perigueur,  ^ 

Ac  plufieurs  autres  , ne  fc  mutinaflent  auflî,- 
•|;yon  fe  reuoka  la  derniere,  & poûr  là  refiftan- 
ce  qu’y  fit  le  Colonel  Alphonlè  Corfe  , & 
pour  celle  des  Mârchands  Suiflès  & Italiens  j ; 
mais  enfin  les  Bourgeois  l’émporterent',  à'-  . 

«aufe  de  leur  trop  grand  nombre  : Tellement-  - ^ " 
qu’ils  relblurent  entr’eux  de  fe  tourner  du’eo-'  - 
lté  de  TVnion , & d’appeller  le  Dûç,  de  Né--  ^ 
mours,qur  s’eftôit  fauué  de  là  prilbn,  & qui  en  » ‘ • 

ftueur  du  Duc  de  Guilc , auant  qu’il  fuir  tué , , *v  , 
atioic  obtenu  du  Roy  ce  Gouucxnement.  *. 


. 1 


■ 


■ 


■ 1589. 

Lyon  fc 
t ' declaçe 

k p?“>^  '»• 

*•  Ligue. 


Iftat  dé. 
plorable 
de.  U 
lunce. 


,r 

.V  >'• 


{ ^ * 

V -li. 


S-  r 


«,  V" 


. y ' 


.’  ' 1 
r ' 


V * ■ 

•V  > ._r  . 

?'ry^  i '■ 


18  Hiflûtre  des  Guerres  Ciutlè s 

Nobleflcde  la  Prouince  fiiiuit  bien-tôft  aprds 
l’exemple  de  v cette  ville  ,&  gagna  non  feule- 
ment ceux  du  pays , mais  quantité  de  Cha* 
fléaux  & de  places  fortes  , où  par  bien-feance-, 
& pour  leur  feuretc  propre  , les  Gentils-hom- 
mes François  ont  accoullumé  de  faire  leur  de- 
meure, De  cette  façon, le  Partydela  Ligue 
fe  -trouua  puiflant , pour  eflre  appuyé  dès  plus 
fottes  villes,  & fécondé  par  la  plufpart  des  Noi- 
bles , qui  font  la  principale  force  de  cette  Cou-> 
ronne. 

Toutes  les  Prouinces  du  Royaume  demetîre^ 
rent  ainfi  defvnies  , & démembrées  par  le 
mouuement  de  cette  Rébellion  vniuerfelle  , 
que  la  Reyne  Merc  auoit,  comme  par  miracle , . 
preveue  & prédite  vii  peu  auant  que  mourir^ . 
On  vid  alors  les  villes  contraires  aux  villes, 
les  places  fortes  oppofées  l*vne  à l’autre , les 
Gentils-hommes  s’entrebattre  , les  Amis  de- 
uenir  Ennemis,  & faire  auecque  furie  des  aéle*  . 
d'Hoftilité  J les  Loix  foulées  aux  pieds , lè  lien 
de  la  commune  fbeieté  rompu  , les  Magiftrats 
chaflèz  de  toutes  parts  j Et  les  peuples  dfuifez. 
entr’eux,  par  vn  horrible  meflange  de  meurtre 
Sede  fang,  d’embrafèraens  & dc  voleries,con> 
mencer  eux  mefmes  confufément  ^ & fans  au- 
cun ordre  de  leurs  Chefs,  vne  cruelle  & funefle 

fuçrre  Ciuile.  Comme  on  n’cllbit  pas  encore 
ien  afièuré  , ny  des  projets  des  villes  , ny  des 
intentions  des  vns  & des  autres  , chacun  con- 
fondant fes  inrerefls , 5e  les  vengeances  pa»- 
tîculieres  dans  les  reùoltes  publiques  , fc 
Jaiflbit  aller  oû  le  caprice  les  iportoit;  fortr- 
fioic  les  lieux  abandonnez  , fè  faihflToit  de 
ceux  qu’on  auoit  déjà  forti^ez  , drefToit  des 
«mb.ulchçs  i X??  enneniis.,  empriConnoit  les 
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riches, & voloit  inhumainement  fcs compa- 
triotes. De  cette  forte  par  vrte  fubuerfiôn 
eftrange , & tout  à fait  inotiye , fans  crainte  de 
lùftice  , & fins  forme  de  Gouucrnemenc  , 
toutes ' choies  eftoient  pleines  de  terreur, de 
confufion,  & de  dciiil.  Tellement  que  le  com^ 
merce  eftânr  rompu  de  luy-me(hic,  les  che- 
mins aflîegez , la  Noblefle  armée , le  peuple 
& les  Ecclefîaftiqucs  mefmes  enuironnez  de 
Satellites  & d’ Armes  , tantoft'fous  le  nom  de 
Huguenots  & de  Catholiques , de  Realiftes, 
& (Te  Ligueurs  , tantoft  fous  celuv  de  la  iain- 
te  Vnion , de  Bandes  blanches  , de  Nauarria 
lies  , & de  Lorrains  , tous  enlcmble , comme 
s’ils  eufTent  efté  poffedez  de  quel(|ue  fatale 
frenefîe,  fe  tournoient  auec  fureur  a la ruyne 
de  leur  commune  Panie.  Cependant  le  Roy, 
à- qui  les  nouuelles  de  cette  Rébellion  ve- 
noient  à toute  heure , & de  toutes  parts , eftoit 
fort  en  peine  d’appaifer  l’efpritdes  Députez  , 
&•  de  leur  perfuader  comme  la  heceflîté  l’a- 
uoit  contraint  de  fe  deffaire  des  Princes  de 
Lorraine.  Il  fe  propofoit  que  fi  ces  railbns' 
faifoient  quelque  imprelTion  dans  leurs  âmes  , 
ils  s’en  feruiroient  peur  appaifer  les  coura- 
ges émeus^quand  ils  feroient  de  retour  chez: 
eux,  & podr  remettre  leurs  Villes  en  l’obeyf- 
. lance  accouftumee.  Pour  cette  fin,  il  elloit  ex- 
trêmement foigneui  qu’il  fe  fill  de  toutes  parts 
vneexade  recherche  des  intelligences  que  les 
Seigneurs  de  Guife  auoient  eues  hors  dd 
Royaume  & dedans  • des  Penfions  par  eux  re- 
ceucs  d’Elpagne  , & particulièremen  t , s’ils  ne 
trempoient  point  à la  Confpiration , par  le 
moyen  de  laquelle  le  Duc  de  Sâuoyc  s’eftoir 
ââfi  duMar^H^at  de  ,SaMès , Paysdc.gtaA- 
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de  importance  à la  Couronne  , quoy  que  fituc' 
delà  les  Monts  : A toutes  lefquclles  choies  on; 
trauailloit  par  le  moyen  des  lettres,  des  comp- 
tes , & de  tels  autres  papiers  qu’on  auoit  faifîs- 
âu  Secrétaire  du  Duc,  ou  eftoient  iointes  les- 
depofitions  des  Prifonniers  j le  Seigneur  de- 
Monthelon  , Garde  des  Seaux , y eftant  pre^. 
fent,&  deux  Maiftres  des  Requeftes  Adioints, . 
pour  oüirles  témoins  Sc  partairc  leurprocez,. 
Mais  dans  les  Eftats,les  opinions  &lespen- 
fées  eftoient  differentes , bien  que  neantmoins 
elles  ne  lailîàfl’ent  pas  de  le  rapporter  à vne- 
melmefîn.  Ceux  qui  aiioient  premièrement: 
lîiiuy  le  Party.du  Roy  , & fouftenu  Tes  raiibns  , 
encouragez  & fortifiez  par  les  chofes  qui  s’ér 
toient  paflees  , combattoient  plus  hardiment- 
& plus  fort  qu’auparauant  pour  l’authorité 
Royale , & pour  faire  en  forte  que  toutes'  cho- 
ies fe  concluflènt  cohformclnent  à rintention- 
de  là  Maiefté.  Mais  ces  autres  qui  eftoient  du- 
Partyde  la  Ligue,  & quidépendoient  de  la. 
Mailbn  de  Guifo  , fe  donnant  eux-melmcs. 
l’alarme  , cherchoient  foutes  fortes  d’inuen- 
tions,pour  bafter  la conclufion des  Eftats,  afin' 
que  fe  terminant  en  quelque  façon  que  ce  fuft, . 
ils  s’en  peulïçnt  retourner  auec,  yne  pleine  > 
liberté.  Ils  faifoient  leur  compte  neantmoins  • 
qu’apres  cela  ils  fiiiuroient  leur  propre  inclina*, 
non , & verroient  ce  qu’ils  auroient  à faire 
fans  s’arrefter  aux  chofeS' qu’on  auroif  refo- 
lues  dans  l’Affemblée  , pour  auoir  efté  comme 
arrachées  par  force , & par  crainte.  Or  bien- 

3 ne  le  Roy  s’appcrceut  afiTez  de  cette  rufe  par- 
iuerfes  conieftures  , & qu’il  connuft  claire- 
ment , que  chacun  auoit  recours  à la  complar- 
^inçe  5c  à la  âuttene , pour  fedéf  qbet  de  l’A^ 
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Emblée  ; voulant  neantmoins  iiiftificr  (bn  deC- 
ièin  y il  s’aduHa  de  ratifier  dans  les  Eflats  TE- 
diâ  de  Pacification  , par  où  il  pretendoit  ofter 
au  Légat  ( qurpour  cette  mefine  Déclaration 
&ifoit  de  grandes  inllances } & à (es  fuiets 
, Catholiques  y tous  les  (bupçons  qu’ils  auoient 
qu’il  vouloit  adhérer  aux  Huguenots  y & pro« 
curer  la  fucceffion  au  Roy  de  Nauarre  y en  vn 
temps  auquel  il  eftoit  hors  de  l’Eglife  y & de 
l’bbeylTancedeuëau  làint  Siégé.  Apres  auoir 
en  fuitte  confirmé  les  Ediâs  touchant  le  ra> 
bais  des  Tailles  y & la  diminution  du  prix  des 
Offices  y il  fuiuit  le  mefine  ordre  en  toutes  les 
autres  choies  y defirant  de  témoigner  par  là  y 
qu’il  l’auoit  fait  de  Ibn  mouuemenr  propre,  & 
non  pour  y auoir  efté  contraint  parle  Duc  de 
Cuile.  L’on  fit  enfin  plufîeurs  lemblables 
fidiâis  fiir  les  formalitez  de  la  lulHce  , & fiir 
lès  autres  matières  qui  regardoict  le  commun 
foulagemcnt  du  peuple.  Les  Eftats  fe  conclu- 
rent àin  fi, où  les  plus  fufpeéls  s’efforcèrent  à 
Penuy  de  montrerpar  vne  profonde  diffimu- 
latipn,  qu’ils  n’afièélîonnoienr  rien  tant  que 
le  Icruice  du  Roy  • do  nombre  defquels  forent 
lè  Comte  BrillaCylé  Seigneur  de  Bbifdauphin, 
J’Aduocar  Bernard , & autres  qui  ne  forent 
pas  plulloft  fortis  de  Blois  , qu’üs  fe  ietterent 
dans  le  Party  de  la  Ligue. 

Outre  que  les  frequentes  nouuellès  qui  ve- 
noient  au  Roy  de  tant  de  reuoltes , luy  trauail- 
lôient  défia  fort  l’elprit,  il  eut  vn  déplaifîr  par- 
ticulier de  celle  qu’il  receutde  la  perte  d’Or- 
léans, Ville  aflfez  proche  du  lieu  , ûu  il  efioit 
alors  y fituée  for  le  grand  chemin  de  Paris , & 
fort  propre  pour  en  faire  le  ftcge  delà  Guerre, 
qui  le  fafch^  d’autant  plus , qu’il  auo& 
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fait  toute  forte  de  diligences , afin  qu’elle  luy  ’ 
demeuraft.  Car  bien  qu’incontinent  apres  là 
mort  des  Seigneurs  de  Gurfe  ; il  y eut  enuoyé 
Dunes  , frere  du  fieur  d’Entragues , puis  le 
Marefchal  d^Aumont  , auec  vnc  partie  des 
Soldats  de  fès  Gardes, cela  n*y  fit  rien  pourtât',  . 
parce  que  les  Habîtans  furent  fecourus  par 
Claude  de  Lorraine,  Clieualicr  de  l’Ordre  de 
S.  Jean  de  lèrufaleni , & Frere  du. Duc  d’Au- 
male. Les  Parifiens  l’afliftercnt  fort  en  cette 
occafîon  , & en  opiniaftrerenr  tellement  le  * 
Siégé,  que  les  tenans , dépourueus  de  muni- 
tions, & d’autres chofès  neccfraires,ne  lapû^ 
rent  deffendre.  Tellement  qu’enuiron  la  fin  de  * 
Ianuier,le  Marefchal  d’Aumont  en  eftant  par-» 
ty  auec  quatre  cent  Soldats  j ceux  qu’il  y auoie 
laiflez  en  fort  petit  nombre  ,1a'  rendirent  au  » 
peuple  i & ainfi  elle  demeura  entièrement  'à  * 
ceux  de  la  Ligue.  Mais  le  moyen  d’appaifer 
l’efprit  du  Pape,eftoit  ce  qui  mettoit  le  plus  en  j 
peine  le  Roy.  Car  bien  que  le  Légat , qui  fça-^ 
uoit  ce  qui  eftôit  arriué , fè  monftraft  au  cô-i 
mencementfort  fauorable  à fon  Pàrty,&  propr 
à reprefènter  à Romeaduantageufement  pouc  • 
luy  , les  chofès  quis’eftoient  paflécs  en  Fran- 
ce , il  n’eftoit  pas  alTcuré  neantmoins  des  fèri-i 
timens  qu’en  poui^oit  auoir  le  Pape,pour  eftre  - 
bien  efîoigné  de  là  j outre  les  impreffions  que  • 
ceux  de  la  Ligue  pouuoient  auoir  faites  fur  ■ 
fbn  efprit , & les  mauuais  oflSces  que  les  El* 
pagnols  luy  auoient  rendus  apparemment. Ce 
qui  fut  caufè  qu’incontinent  apres  la  mort  dix  v 
Cardinal  de  Guife>ils’aduifà  d’enuoyer  à Icanr», 
de.Vîvon ne, Marquis  de  Pifany,fon  AmbafTa-»: 
deur  à Rome , des  inftruâiions  tres-exa«fles  ^ ^ 
afin  d’âuoirdequoy  .cotnbaitrç  lefhruitsr]a’<^  : 
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/cmcroic , & dcquoy  defFendre  foa  droir.  Et 
dautaQt  qu’il  auoitauparauant  dépêché  vers 
le  Pape,  lerofîne  de  Gondy,Florcntin,  pour  le 
Wier  de  faire  Légat  en  Auignon  le  Cardinal 
de  Guilè , il  changea  l’ordre  de  cette  conr- 
mi/fîon  , & luy  commanda  de  s’ên  aller  eil 
polie  à Rome  , pour  l’éicufèr  enuers  la  Sain- 
teté de  la  mort  du  melhre  Cardinal, & s’il 
eHoit  belbiii , en  demander  l’Ablblurion.  Le 
Pape  Içauoit  délia  la  fin  tragique  du  Duc,  Si 
auoit  melrne  telinoigné  de  ne  s’en  Ibucier  pas 
beaucoup  , par  ces  paroles  , adrelTées  au-  Car- 
dinal de  loyeulejf’o/Zrf  comme  il  en  frend  À ceux 
qui  font  les  fautes  qui  ne  ffauët  pas  fe  garder ^ 

apres  q»  ils  les  ontfattes.  Mais  les  nouuelles  dé 
la  mort  du-Cardinal  de  Guilc , iointes  à celles 
dçl'  ’cmprilbnnemenr  du  Cardinal  de  Bour- 
bon , & de  l’Arcbeuefque  de  Lyon  , luy  ellant 
venues  quatre  iours  apres  , le  fafcherent  fi 
fort  , que  comme  il  elloit  d’vne  humeur 
prompte , & qui  s’emportoit  facilement , il  lé 
mit  à fulminer  de  toutes  parts, -puis  fit  appeller 
les-Ambaflàdeurs  , aulquels  en  termes  fort  tU' 
des , il  dit  les  nouuelles  qu’il  venoit  d’apprena 
dre.  Surquoy  il  le  plaignit  d’vn  ellrange  Ibrtej 
dece  que , contre  les  Immunitez  Ecclefiaûi-' 
ques, cotre  lesPriuilcgcs  de  la  dignité  des  Car-» 
dinaux  , & contre  les  Loix  diuines&  humai- 
nes, le  Roy  auoit  elle  fi  hardy^  que  de  faire 
mourir  vu  Cardinal , & mettre  deux  grands 
Prélats  dans  vne  ellfoite  prilbn,  menaçant 
bien  fort  à mefine  temps  le'  Cardinal  Légat 
pour  ne  l’auoir  diucrty  d’vn  lait  fi  ehorme,puis 
qu’il  elloic  à la  Cour  de  France.  Le  Mar- 
quis de  Pifany  , & lerolhne  de*  Gbndy  , qui 
cftfiic  ariûic  depuis  peu , fe  mirent  à déduire 
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à fa  Sainteté  toutes  les  raifons  du  Roy,  en  ter-- 
mes  modeflies  , & pleins  de  fbumifnô,mais  fe-^ 
rieufement  pourtant , &auec  beaucoup  de  re- 
fblution.  Ils  luy  dirent  j Que  le  Cardinal  de  ' 
Gtiife , le  Cardinal  de  Bourbon,  & rArebeuef- 
que  de  Lyon , eftoient  véritablement  coupa-- 
blés  du  crime  de  leze-  Maiefté  j Qu’au  poinéb - 
ou  leur  force,  & leur  puifïance  eftoient  mon- 
tées , tant  s'en  fâloit  que  le  Roy  les  euft  pû’’ 
faire  punir  par  les  formalitez  de  la  luüice  ; . 
^u’au  contraire,  quelques  mois  auparauant,!!»' 
1 auoient  fait  indignemet  chafTer  de  fbnPalais, 
& réduit  à s’enfuir  en  inconnu  defk  Villède' 
Paris  , afin  d’afîèurer  fa  vie  j Qin;  les  Princes 
de  Lorraine  auoient  porté  les  affiiires  à de  û< 
grandes  extremitez , par  leurs  fccrettes  prati-* 
ques  dans  l’Aflemblée des  Eftats, qu’il faloitf 
neceflairement,  ou  que  le  Roy  les  fift  punir, ou  ' 
qu’il  fè  refblull  d’éftre  mis  comme  en  tutelle , * 
réduit  à la  (cruitude , & priué  de  la  Couronne» 
Qj^encore  que  ce  procédé  fèmblaft  eflte  lahs 
forme  de  luftice  , il  n’eftoit  pas  pourtant  ûns 
raifbn  j.veu  l’énormité  de  leurs  crimes,  quL 
eftoient  manifeftes , & qu’il  auoic  pû  iuger  & 
punir  à fa  volonté , comme  Rfay , & Chef  de 
U luftice  J Que  quand  ils  n’àuroient  fait  autre 
chofe  que  teïmoigner  leur  mefpris  enuers  la 
Religion  par  tant  de  faux  fermens  par  eux- 
faits , & pour  auoir  abufé  des  Sacremens  de  la 
fâinte  Eglifc , afin  de  mieux  tromper  le  Roy  ^ 
ils  s’eftoient  rendus  indignes  de  la  proteélion 
-delà  Sainteté î^Qù’ôn  nemanquoicpasd’ih- 
fllf uftions  , ny  de  preuucs  , pour  l’afieurcr, 
que  ce  n’éftoit,  ny  pour  protéger,  ny  pour 
ocfFendrela  Foy  Catholique , que  lé  Rôyre- 
ueroitpgtvdellusies  autres  I^ys , mais  pour  -.' 

fatis&^c; 
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£icisfaire  à leur  Ambition,&  vfurper  le  Royau-  » çgg 
ane  furles  Heritiers  légitimés  > ou’jIs  auoient 
tant  de  fois  troublé  le  repos  de  la  France,  & 

•caufé fà ruyne  entière  parla  mort  d’vneinfi- 
aiitcde  perlbnnes,  A ces  mots, le  Pape  n’eftant 
iry  perfuadé,nyappaifé,fit  réponfèjQue  lerof 
«ne  de  Gondy  auoit.eftc  enuoyé  par  deuers  luy  ^ * 
pour  vneautre  affaire, & qu’il  en  eftoit  tres-af- 
lèurc  J Que  le  Roy,  bien  loin  de  fe  fbumettre  à 
fonobeïflance,&  de  luy  demander  Ablblution^ 
perfeueroit  en  fbn  péché,  & tenoit  prifbnniers 
deux  des  principaux  Prélats  de  France , qui 
dépendoient immédiatement  du  Saint  Sieee; 

Q^au  refte , iî  le  Cardinal  de  Guife  auoit  êil- 
ly  , comme  les  Ambafladeurs  difoient , le  Roy 
deuoit  s’adf efïèr  à luy , à qui  la  luffice  en  ap- 
partenoit , & qui  eut  bien  feeu  la  rendre,  A 
•quoy  l’vn  & l’autre  ayat  rcfpondu3  Qu’en  qua-  . . 

îité  d’AmbafTadeurs,&  de  persones  publiques , ^j^encore 
on  les  deuoit  bien  croire  de  ce  qu’ils  reprefen-  plus  fore, 
toient  du  defîr  du  Roy  , & de  la  benedidion 
qu’ils  demandoient  en  fon  nom.  Le  Pape  re-  .o/ 
partirjQu’ils  efloict  Ambaffadeurs  pour  traic- 
ter  des  affaires  qui  fe  paffoient  au  Royaume  de 
J’rance,mais  que  T Abfolution  m /ôro  Confeieu’- 
//<e, deuoit  fuiure  apres  la  contrition, & la  Con- 
feffion  J Qifil  eftoit  befbin  icy  d’vn  mande, 
ment  fpecial , & d’vne  perfbniie  expreffe , & 

3u’auant  que  paffer  outre , pour  vne  marque 
e Penitence , il  faloit  tirer  les  Prélats  de  Pri- 
fonjO^  le  Roy  & fes  Ambaffadeurs,qui  le  pé- 
ïôientlurprendre , pouuoicnt  s’affeurer  qu’ils 
h’auoient  pas  aftaire  à quelque  ieune  Nouice , 
mais  à vn  homme  qui  fouftiendroit  la  digni- 
té du  S.  Siégé  iufques  à la  dernière  goutte  de 
Ion  fàng.  Il  n’en  dit  pas  dauântage  ; & les 
Tome  I II.  C 


plaintes 
au  Con- 
ïtfloitc  : 

te  fes 
menaces 
xoncrc  le 
Catdinal 
Mote. 

m 


fJiuerfes 
prati- 
<]ités  du 
Duc  de 
Mayene 
en  Bout* 
gogv  : 


Hifioîre  des  Guerres  CinUes 

ayant  renuoyez  auec  des  paroles  rudes , & vné 
mine  plus  feuere  cncore^il  mit  ordre  que  le  Co- 
fiftoire  s’aflemblaft  le  lendemain.  Ce  fut  là 
qu’en  termes  violens , & pleins  de  reflenti- 
ment , il  accula  le  Roy  en  la  prefènee  des  Car-' 
dinaux , & qu’il  reprit  ceux  qui  l’exculbient,  & 
qui  le  vouloicnt  deffendre.  Mais  il  menaça  fur 
tout  de  .chaftier  rigoureufèment  le  Cardinal 
Morezin  , qui  ne  fçaehant  pas  fouftenir  fba 
rang  , auoit  ainfi  laillc  fouler , fans  aucun  ref- 
fentiment , la  liberté  , & la  digqitc  de  la  fainte 
figlifè.  îl  élcut  apres  cela  vn  nombre  de  Car- 
dinaux pour  confulter  entr’eux  des  choies  quî 
regardoient  la  Francej  Les  principaux  defquel* 
furent , les  Cardinaux  Scrbelloni , Facbinet , 
Lancelot , Caftagne  , & faint  Seuciün  ; ce  qui 
mit  la  choie  dans  vn  grand  éclat , & tout  le 
monde  en  attente. 

Cependant  les  affaires  de  la  Ligue  «’auan- 
çoient  en  France , & s’y  fortifioient  inlènlî- 
blement.  Le  Duc  de  Mavene  , comme  il  a 
cité  dit , eftant  party  de  Lyon,  fans  le  don- 
ner à connoiftre  ; le  mefme  loir  quûl  apprit 
la  mort  de  Ton  Frcre  , de  crainte  qu’il  eut 
que  le  Roy  n’enuoyaft  apres, comme  il  eftoit 
vray,&  qu’il  n’cuft  rais  ordre  de  le  faire  ar- 
refter  j tpiit  fatigué  qü’il  eftoit , & ne  fça- 
ehant ce  qu’il  deuiendroit  , prit  le  chemin 
de  Bourgogne  , dont  il  eftoit  Gouuerneur  , 
& le  tendit  à Mafeon.  Là  il  commença  de 
pratiquer  les  autres  Villes  de  la  Prouince, 
& particulièrement  Dijon  & fon  Chafteau,  où 
commaadoit  le  Baron  de  Luz  , Neueu  de  l’Ar- 
cheuefq-ue  de  Lyon.  Ayant  donc  trouué  la  Vil- 
le, le  Parlement  & le  Capitaine  du  Çhaftejaa 
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•tous  prcfts  à le  teceuoir 
il  reprit  courage , & s 
palFer  outre  , il  dcpcfclia  vers  le  Pape , fran-  yoyg'yn 
çois  y Commandeur  de  Diu  , Cheualicr  de  Agent 
Malte , homtric  qui  auoic  de  grandes  habita-,  au  Pape, 
des  dans  la  Cour  de  "Rome , & rvfi  des  princi- 
paux & plus  anciens  Confîdens  de  la  Ligue,  - 
aucc  ordre  de  lè  plaindre  à fa  Sainteté  de 
la  mort  de  fès  Ereres  , & de  la  fupplicr  de 
vouloir  prendre  en  fa  protection  le  refte  du 
party  Catholique  , qui  eftoit  dans  Je  mé- 
pris , & fort  affligé.  Tandis  que  le  Duc 
eftoit  à Dijon  , & qu’il  ne  fçauoit  pas  bien  jg 
à quoy  fè  rcfbudre  , il  receut  des  lettres  de  la  rtuol- 
Madame  de  Mbmpenficr  fa  fœur  , qui  luy  k de  Pa- 
donnoient  aduis  de  la  reuolte  des  Parifiens  ^ 

& déroutes  les  Villes voifînes j d’où  ellepre- 
noit  ftiict  de  l’exhorter  d’aiioit  bon  courage  j 
d’énrrer  à la  place  de  fes  freres , & de  fe  fai- 
re Chef  de  l’VnionjIuy  donnant  vue  cfpe- 
xancc  certaine non  ^feulement  de  vanger  li 
mort  des  fiens  , mais  d’acheucr  heureufè- 
nient  ce  que  la  Ligue  auoit  fi  bien  com-  . 
mencc.  Ces  bonnes  nouuelles  , iointes  à 
celle  de  la  rébellion  d'Orléans  & de  Char- 
tres , fortifièrent  fi  bien  l’efprit  du  Duc  , 
que  les  Lettres  du  Roy  qu’il  receut  vn  -peu 
apres  , bien  qu’elles  fuflent  fort  oblig-an-  . ' 

tes,  n’eurent  pas  neantmoins  afî'cz  de  pou- 
uoir  pour  Je  réduire  à U Paix  , qu’il  eut 
‘poflîble  au  commencement  très  - volontiers 
çmbrafTée.  Le  Roy  luy  écriuoit  ; 
ceJSité  l'AUoit conlYAmtd'oubiter  ftnŸrôfrs 
turel  y four  romfre  les  trames  ^ue  ,U  Duc  ^ le  Roy. 
CrtrÂimtl fes  ireires  uuotent  cemmeme , ^ > 

’ C jj  ; 


, & à fniure  fa  Fortune,  a 
’v  en  alla.  Deuant  que, 
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!_fO  _ que acheué d’ourdtr  contre  luj-,Qu'tUuott  foufr 
\untfnit  mo,m  de  mal.c^ue  n'en 

toutuutre  queluj.s'efiant  contente foner 
me  aux  Chefs  f rtnctf  aux  delà  latÿei  au^ 

autres  , fur  l'e(ferance  qutls  fourre, ent  fe 
reconnoifre^  ^ corriger  les  fautes  fajfees^  ^ 4 
n'auott  efièforti  à cela , nj  de  hajne , ny  d'au- 
cune  paf  ion  femblable  , ayant  de  tout  temps 
Mjmé\fauon/é,Ç^  efleuà  la  Ma, fin  de  Lor- 
ra,ne , tl  defiro,t  de  le  fouuo,r  faire  en- 

' - core-/Etpara,nf,.^uefansfila,fer^,derny 

treeptter  far  l'affeétton  fraternelle  , tl  confi- 

^deraflqu'H  s'eBoit  'veu  réduit  a cette  derniere 

execution  ^far  des  entrefr, fis  t^u,l  fiatioitlp 

'auoir  toufiours  défleu  » four  efire 

' e{lo',médeCAmbttton,Ç^dumauua,sdeJJe,tf 

de  {es  Freres  j ÔJ*{à  rai  fin  de  ces  chyfis  , tl 
auoitdeflréde  l'auancer,^  commis  a fis  fi, ns 
la  charge  de  fis  Armées  , fource  ^u  il  le  connoif- 
foit  d'humeur  à n'entreprendre  lamass  les  la  fi 
. éetes^ , que  les  autres  fe  frofofitent  défaire^ 
Q u'il  le  prioit  de  perfeuerer  dans  cette  bonne  p 
honorable  refolution-de  ne  fe  fa,  rendre  Miniftre 
des  partialité^  , des  diuifions  , contre  le  Par- 
■ty  Catholique  ; de  ne  déchirer  pas  fa  Ppte  , 
- de  ne  fe  point  ioindre  à l'Ambition  des  Pa- 

' %eUx  /dont  il  auohené  ennemy  dp  V ardeur 

m fme  de  fis  ieunes  années-^  Qu' au  lieu  d en -ve- 
nir là  , il  tefmoignafigenereufiment , qu  ilfat- 

foit  plus  d'eftat  du  bien  public , ^ de  fin  propre 
deuoir  enuers  fin  Prince,  que  de  ces paf  ions 
particulières  , qui  ont  accouflume  d attirer 
, demaJfiriferles  hommes  -vulgaires  ^ Qu  ilfrijt 

' . dpncvne finçere  refilution  de s';vntraluy,pour 

conferuerla  Paix  aux  Catholiques , Çf  faire  la 

. 'g^erreaftÿHuguenotSiQu'cncasqu'ily-voulusl 
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efttcndre,tl  aurait  de  luj  toute  forte  de  feuretCK^  TçJScy 
ijue  les  conditions  qu'illuj ferait feraient  fîtes  * } • 

que  ratfonnables,  C’eftoit  le  contenu  de  la 
lettre  du  Roy , par  laquelle  il  ne  put  rien 
gagner  fur  l’efprit  du  Duc,  qui  l’auoit  delîa 
tourné  à d’autres  defleins.il  ne  penfbit  pas 
de  pouuoir  eftre  iamais  en  afleurance  prés  de 
luy,  tant  s’en  faut  qu’il  en  deuft  efperer  des  Ambitii 
faueurs  patticuliercs.  Aufll  croyoit-il  qu’il  ne  du  Duc 
ï’amadoüoit  de  ces  doux  langages , qu’a  eau-  dcMa- 
fe  qu’il  le  voyoit  échappe  de  (es  filets,  & (è  y'"'* 
mettant  deuant  les  yeux  les  tr<çublcs  de  France, 
il  Ce  promettoit  de  s’y  rendre  plus  grand  , & 
plus  puiflant  que  n’auoient  efté  fes  Frétés,  ilcff  ià'- 
Ainfî  l’afleélion  & rcfpoir  fe  rencontrans  en  cité  à la 
Jyy  dans  vn  mefmc  point , outre  qu’il  s’y  efti- 
m'oijt  obligé  par  l’Honneur,  il  Ce  tourna  du  co-  JJa^dame 
fte  de  la  Vcngeâce,  & fe  propofa  de  comman-  de  Mom- 
deraiîParty  contraire  à celuj  du  Roy.  Ils’ÿ  pcnficr^ 
refblut  tout  à fait  par  l’arriuée  de  Madame  de 
Montpenfîer , qui  meprifant  fa  propre  fanté  , 

& les  irtcommoditez  de  la  faifon,le  fut  trouuec 
à Dijon  ; tellement  que  lès  exhortations  véhé- 
mentes , iointes  aux  lettres  du  Duc  d’Aumale;, 

& de  plufieurs  autres  de  leurs  Faéf  ions,  le  por- 
tèrent enfin  à prendre  les  armes , & à pourfui- 
ure  le  deffein  de  la  Ligue, en  fe  faifanc  Chef  de  decba 
la  Sainte  Vnion.  Cette  refolution  prife,  il  rachef^ 
donna  commiflîon  aux  fleurs  du  Rolhe , de  S.  de  la  lS. 
Paul,  de  Chamois,  & de  Sclauoles  , de  rendre  • 
leurs  Regimens  complets  d’infanterie  Fran- 
foilc;  puis  il  commença  de  mander  les  Gcn-  f**'  des< 
tils-hommes  les  Confidens , & à s’inflnuer  de 
toutes  parts  dans  l’efprit  des  peuples.  Etdau- uguci- 
tant  que  le  principal  fondement  de  ce  deflein  te  y 
«Hoir  i Paris  , il  délibéra  de  s’j  en  aller  aue#  , 
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Madame  de  Mohtpcnficr  , à.caufe  cjue  lé 
chemin  leur  eftoie  rendu  libre  par  la  prile 
d’Orleaiis,  comme  encore  parla  reuolte  de 
BourgeSyde  Troye,&  de  Chanrcs,Le  Duc  paC- 
fà  par  toutes  ces  Villc*s,où  il  Icua  des  troupes,  & 
des  gens  de  guerre, qu’il  payoit  en  partie  de  fès 
deniers  j & les  autres  luy  eftoient  amenez  par 
fes  amis , & lès  Parrifàns , fans  ceux  que  luy 
fourniflbient  les  Villes.  Il  Ce  trouua  iufques  au 
nombre  de  quatre  mille  lbldats,&  de  cinq  cent 
Gentils-hommes,entrant  dan.s  Paris  5 ou  il  ar- 
riua  le  quinziéme  de  Février.  D’abord,  le  Duc 
& le  Cheualier  d’Aumale  le  fbûmirent  vo- 
lontairement à Ibn  authoriré  : le  Confeildc 
l’Vnion  le  reconnut  pour  Chef  j le  peuple  y 
J conlèntit  à l’heure mcfme;&  le  Parlement, 

toutes  les  Chambres  aflemblees  , ( Barnabé 
Briflbn, premier  Prefident  de  la  Ligue,  l’ayant 
èttlePar*  propofé,)  le  déclara  Licutenât  general  de 
Icmeritlc  fEftar,  & Couronne  de  France.  Tellement 
dcclare  qu’a  lareferuc  du  nom , il  luy  donna  la  melme 
puiflance , & la  mefme  authoritc  qui  eft  natu- 
relle au  Royj  A condition  neantmoins,  qu’elle 
ne  dureroit  que  iufques  au  temps  qu’il  enau-^ 
roit  efte  ordonné  autrement  par  les  Eftats  ge- 
neraux , qui  fè  deuoient  tenir  à Paris  au  pro- 
fhain  mois  de  luillet.  Ainfî  auec  vne  facilité 
merucilleufe , & vn  conlèntement  vniuerfel  de 
ceux  delà  Liguc,la  mort  du  Duc  de  Guife  trâf 
mit  à (on  frere  cette  hapte  puilTance  , qu’auec 
tant  de  peine  & tant  de  pratiques  il  auoit 
long-temps  pourchafl’ée  , Sc  qu’il  n’auoit  ia-  ■ 
mais  pû  obtenir  pour  luy- mefme.  Le  Duc  en 
plein  Parlenient  prit  polT^on  d’vne  digni- 
té Cl  extraordinaire , le  vingt-deuxième  de  Fé- 
vrier, & par  le  ferment  qu’il  fit  publiquemene. 
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obligea  dcdeffendre  contre  tous  la  Religion 
Cacholii:5ne,Apoftolique,&  RomainejDc  con- 
fèrucr  en  fbn  entier  l’Eftat  appartenartt  à la 
Couronne  de  France;  De  defFcndre  les  priiûle- 
^es  des  trois  Ordres  , fçauôir  du  Clergé,  de  la 
Noblciîe  , & du  Tiers  Eflrat  ; De  faire  oblèruer 
les  Loix  & les  Ordonnances  du  Royaume,  & 
pareillement  l’anthorité  & la'  puiflànce  desPar- 
lemens.  Apres  ce  Icrment , & quantité  de  Pro- 
ce/Hons , & de  prières  faites  à Dieu  , fut  cleu 
'&  ordonné  le  Conlcil  de  l’Vnion , coenpofé 
d_e  quarante  des  plus  qualifiez,  & des  plus  con- 
fiderables  de  la  Ligue  , ou  fe  deuoieut  traitter 
. & conclure  en  la  preferice  du  Chef,  toutes  les 
affaires  les  plus  importantes , l’Aflemblce  des 
Seize  ne  laiflant  pas  d’eftre  particulièrement 
^ deftinée  au  Gouuernement  de  la  ville  <üc  l'a- 
ris, 

Le  Duc  ayant  efté  deebré  Chef  de  b. Ligue, 
commença  non  feulement  d’ateroiftre  (es 
troupes  , pour  en  former  vn  Corps  d'Armée, 
afin  de  s’en  feruir  au  befbin,  mais  il  cftablit  en- 
core par  coures  les  Prouinces , des  forces  & des 
Càpicaines,  pourregler  les  chofes  q^ui  regar- 
doiept  fà  Faétion,  & faire  b guerre  a ceux  qui 
tenoient  encore  pour  le  Roy.  La  Bretagne 
cftoit  gouuernée  par  le  Duc  de  Mcrcœur  ; qui 
ne  pouuant  eftre  induit , ny  par  les  follicita- 
tions  du  Roy  , ny  par  les  prières  de  fa  fbeur , à 
le  mettre  de  leur  Party,  auoit  pat  fà  propre  au- 
inorité  fait  reuolter  b plus  grande  partie  de  b 
Prouince  , à b referue  du  Parlcmenfde  Ren- 
nes , & de  quelque  petit  nombre  de  Villes  & 
de  Cbafteaux  ; Si  bien  qu’il  s’eftoit  ainfî  ren- 
du pui  flan  t,  L’on  pouuoit  dire  tout  le  contrai- 

,^de  b Normandie , où , bien  que  b plufpa» 

, ' . • ■ ' Q iÜL  • 
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des  Villes  fe  fulFent  déclarées  pour  la  Ligue , \at 
Noblellè  neantmoinS’tcnoicpour  le  Roy.  Telw 
lement  qu’il  s’y  trouuoit  peu  de  Chefs , enco» 
re  eftoiem-ils  diuilez  j à (çauoir , le  Seigneuc 
d«la  Londeà  Rouen,  André  de  Brancas,  fieuc 
de  Villars  au  Havre  de  Grâce  • Long-champ 
à Liiîeux , & le  Baron  d’Echaufour  -au  pays  di* 
Perche»  ce  qui  obligea  le  Duc  d’yenuoyer  le 
Comte  de  ^iflàc,aucc  vne pleine  authorit^- 
de  leur  commander  à tous.  Le  Duc  d’Auma- 
le s’en  alla  en  Picardie  , dont  il  eftoit  Gouuer- 
«eur,  Ptouince  diuifêe , mais  des  plus  auanta- 
geufes  à la  Ligue,  pour  eftrc  frontière  des  Paît 
du  Roy  Catholique.  Le  Comte  de  Chaligny^ 
& le  Colonel  làrnt  Paul, anciens  Confident 
dclaMaifbnde  Gailc,palïêrent  en  Champa- 
gne, Au-Gouuernement  de  laquelle  le  ieune 
Duc  de  Guilè , détenu  prifbnnicr  , deuoit  fuc- 
ceder  à fbn  pere.  Le  Vicomte  de  Tauannes 

2ui  auoit  vicilly  dans  les  Armes,  eut  ordre 
'aller  commander  en  Bourgogne,  Gouuerne- 
ment  particulier  du  Duc  de  Mayene  j La  Pro- 
uince  du  Lyonnois  fut  donnée  au  Duc  de  Ne- 
mours , & en  fbn  abfènce  au  Marquis  de  (àint 
Sorlin  fbn  frerc;  Le  Berry  demeura  au  Sei- 
gneur de  la  Chaftre , Maréchal  de  Camp  dans 
farmée  du  Duc  de  Neuers , & qui  dés  l’inftanc 
qu’il  puft  rompre  cét  obftacle  , fuiuit , comme 
il  auoit  accoutumé , le  Party  de  la  Ligue  j Le 
Gouuernement  d’Auucrgne  fut  donné  au  Cô- 
te de  Randan  j Celuy  de  Prouence  au  Mar- 
quis de  Villars  , & au  Seigneur  de  Vins , an- 
cien Partifàn  de  la  Maifbn  de  Guifè  ; Et  celuy 
de  Gafeogne , à le  prendre  dans  toute  l’eften- 
duè  du  Parlement  de  Thouloufe,où  les  Li- 
gueurs occupoient  fort  peu  de  places, Ducs 


W' 

■ iU 


I» 

« 

le- 

Lt 

-0- 

af- 

an* 

rluf 

itn- 

sLU 

Qu» 


France,  Liure  dixième, 

Ô.e  "Yo-ÿ  c.u.Cb  donc  Tvn  eftoit  pere , & l’autre  fre- 
xe  de  céc  autre  , qui  mourut  à Courras  com- 
\>a.^tanr  contre  le  Roy  de  Nauarre.  Q^nt  aux 
Pxouinces  de  Dauphiné  , de  Languedoc  & de 
Guyenne  , les  Confederez  ne  s’y  trouuerent 
pas  "beaucoup  pui/Ians.  Auanc  que  de  pour- 
noir  à toutes  ces  choies, le  Duc  enuoya  en 
^our  de  Rome  Lazare  la  Coquiclle,  Confeil- 
1er  an  Parlement  de  Paris , & aucc  luy  deux 
Docteurs  de  Sorbonne,  pour  faire  ratifier  le 
I>ecret  de  leur  College , par  lequel  ils  decla- 
xoicnr  le  Roy  décheu  de  la  Couronne , & que 
fes  Suicts  pouuoient  iuftement  eftre  releuez  de 
fon  obeïirance;  ce  Chef  de  Party  preuoyant 
bien  , que  la  caulc  du  peuple  entièrement  fon- 
dée fur  le  preteite  delà  Religion  , deuok  at- 
tendre & receuoir  toute  fa  force  & tout  Ion 
atttoiflement  dufaint  Siege,^  de  l’approba- 
tion du  Pape,  ' 

Le  Roy  cependant  trauaillé  d’vne  continuel- 
le mélancolie  depuis  la  mort  de  là  Mere  , bien 
qu’il  le  diflîmulaft , & qui  auoit  cfté  plufieurs 
àouts  malade  d’^vn  flux  de  fang  , n’eftoir  pas 
moins  en  peine  que  le  Duc  de  Mayene  des 
choies  qui  le  paflbient  à Rome,  Comme  il  re- 
eerbit  au  dernier  point  la  Religion  , il  ne  pou- 
uoit  accommoder  Ibn  efprita  vne  mauuailè 
intelligence  aucc  le  Saint  Siégé  ; Outre  que 
fàifantle  mefine  iugement  que  ceux  delà  Li- 
gue, il  voyoit  bien  que  le  plus  grand  fonde-, 
ment  du  Party  contraire,conlîftoit  en  l’appro» 
bation  & en  l’àppuy  de  la  Cour  de  Rome.  Tef- 
Icntent  qu’encore  qu’en  vertu  d’vn  Bref  que  le 
Pàpc  luy  auoit  oéfroyé  plufieurs  mois  aupara- 
uant,par  lequel  il  Ce  pouuoit  faire  abloudre: 
: ^ tous  cas  ceferuez , par  Iba  Con&ileur  oxdtK 
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naire  j il  te  fut  fait  donner  ablblution  de  la 
mort  du  Cardinal;  voyant  neantmoins  que  ce- 
la ne  luffifoit  pas, il  dépefcha  Claude d’An- 
gennesjdela  Maifon  de  Ramboiiillet,  perfbn- 
riage  qu’il  afFeârionnoit  fort , doüé  d’vn  grand 
fçauoir  yd’vne  merucilleufe  éloquence , & qu? 
cftoit  Euefqne  du  Mans  ; afin  qu’in ftruit  de 
toutes  ces  raifons,en  qualité, de  Ton  Procureur^ 
il  moyennaft  fon  abfolution  cnuers  le  Pape , & 
tâchaft  de  le  réconcilier  anec  le  S'.  Siégé , au- 
quel ils’offroit  à fâtisfaire  'en  toutes  façons  , 
pourueu  que  fa  feureté  s’y  rencontraft.  Si-tofb 
querEueiquedu  Mans  hitarriuéà  Romc,& 
qu’il  eut  conféré  auecque  les  Ambalfadcurs  de 
la  Maiefté , ils  s’en  allèrent  enlemble , pour 
auoir  audience  du  Pape.  Apres  les  termes  de 
compliment, accompagnez  d’vne  rres-profonw 
de  Ibûmilîîoni'^a  première  chofe  qu’ils  mirent 
en  auant , fut  ; Qi^  le  Roy  n"clloit  point  tom- 
bé en  aucune  Cénfure , n’ayant  pas  violé  les  li- 
bertez , ny  les  Priuileges  Ecclefîaftiques  , puiH*’ 

3ue  le  Cardinal  Ce  trouuoit  atteint  du  crime 
c Rébellion  ; Qu^en  tel  cas  les  Ecclefîaftiques 
de  France , quelques  digniter  qu41s  euflent  ^ 
dépendoient  de  la  luriÎHiftion  feculiere  î Ss 
luy  d’autant  plus  qu’eftant  Pair  de  France , 
fes  caulcs  par  conlequent  deuoient  eftre  fbu-^ 
mifes  à la  Chambre  des  Pairs , c’eft  à dire 
à- la  Grand’ Chambre  du,  Parlement , deuanc 
l’AlIèmblée  des  Pripces',  & des  Officiers  de 
la  Couronne  j & partant  , que  fi  le  Roy  fè 
jJouuoit  dire  auoir  entrepris  fur  quelque  lu- 
rifdiélion  , c’eftoit  fur  celle  du  Parlement , ôé 
jion  fur  l’Ecclefiaftique  j-^ui  n’auoit  rien  ü: 
demefler  auecque  les  Pairs  de  France.  Mais 
jgource  que  cette  railbn  ne  contentoit  Ras  Ig^* 


de  France,  Liare  dixième,  35 

Pape , qui  tout  au  contraire,  lembloit  s’cn  fâ- 
cher , & s’en  ofFenfcr  plus  fort , alléguant  les 
hautes  prerogatiues  , & les  priuileges  de  la  Di- 
gnicédes  Cardinaux,  immédiatement  foiimifè 
au  Souuerain  Pontife , & non  pas  à d’autres  j 
fcs  AhibafFadeurs  fe-mirent  à (butenir  j Que  le 
Roy  de  France  ne  pouuoit  tomber  en  Cenfu- 
rc  d’vnc  fèntence  donnée  , alleguans  à ce  pro^ 
pos  les  Priuileges  des  Roys  Tres-Chreftiens  , 
& la  lurifdiélion  de  l’Eglife  Gallicane.  Mais 
ces  raifbns  ne  faifbient  qu’aigrir  encore  dauan- 
tage  le  Pape , qui  leur  fît  reponfè  ; Q^ils  fè 
gardalTent  bien  de  faire  des  propofitions  qui 
tinflenc  de  l’Hercfîe , comme  celle  cy , pour- 
ce  qu’il  leur  en  témoigneroit  fan  refTentimenc,- 
A quoy  le  Marquis  repartit  j Qu’eltant  Am^ 
bafladeurs , ils  ne  pouuoient  eftre  ny  ofFen- 
fez,  ny  punis,  & qu’il  n’y  auoit  point  de  crain- 
te qui  les  peuflempefcher  de  fbûtenir  le  droit 
du  Roy.  Toutefois  jpource  que  leur  commif- 
Gon  portoic  d’appaifer  le  Pape  , & non  pas  de 
le  fafcher,ils  paflerent  au  troiGcme  poin<3:  j 
Qu’en  vertu  du  Bref  Apoftolique  de  fa  Sain- 
teté , le  Roy  s’eftoit  fait  abfoudre  , & par  ainû- 
qu’ils  ne  demandoienc  autre  chofè  , Gnon  , 
que  fçaehant  bien  la  grâce  qu’elle  luy  auoit 
accordée , il  luy  pleuft  le  ratifier , & ne  trou- 
uer  pas  mauuais  fi  le  Roy  , pour  vnc  marque 
de  l’eflime  qu’il  en  deuoit  faire , s’en  eftoit 
fèruy  au  befoinjQ^  dans  la  chaleur  du  dan- 
ger , n’ayant  point  confideré  l’afïàire  de  fi 
prés , il  n’auoit  iamais  eu  intention  d’offen-' 
for  la  Fi.irifdiâ:ion  du  Saint  Siégé  j^Que  la 
chofe  s’eftant  depuis  tournée  en  fcrupule  de 
Confoience  , il  s’eftoit  ietté  aux  pieds  <iu 
jConfefleur pour  luy  demander  abfolution;. 
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& qu’il  l’aucit  obtenue  , autant  qu*il  luy  eftorc- 
I J O 9*  nece(Iàire,bien  qu’il  ne  penlaft  pas  d’auoir  ef- 
Refpon-  f^<^juement  tranfgreffé.  Le  Pape  refponditàr 
fe  du  cela  ; Que  le  Bref  n’eftant  donné  que  pour  les^ 

Fape.  choies  paflees , ne  pouüoit  pas  s’eftendre  aux 
futures, ny  l’ablblution  eftre  anticipée  ; QVvn 
fait  de  cette  nature , par  qui  le  Saint  Siégé  fc* 
trouuoit  offenfé  & toute  la  Chreflienté  fean- 
dalifée  , n’eftoic  nullement  compris  (bus  ce' 
Brefj  & que  comme  il  l’auoit  oélroyé,  ainfi  luy 
en  faloit-il  demander  l'explication, qu’il  enten- 
' ‘ ' doit  eftre,  que  (on  intention  n’âiroit  iamaiiî- 
cfté  d’ablbudre  le  Roy  des  pechez  à venir , Sc 
d’vne  iniure  (i  manifefte , faite  à la  dignité  dtf 
r-'.‘  ‘ Catdinalat.  Cette  propofition  ayant  efté  plu- 
fieurs  fois  repétée  & debatuë  , airec  quantité’ 
d’authoritez  & 'de  railbns , qu’on  allégua  de’ 
part  & d’autre  pour  la  fortifier  j enfin  lés  Am-- 
. . balTadcurs  demeurèrent  d’accord  , qu’ils  fir 

' contentoient  de  demander  au  Pape  l’abfolu- 
tion  par  e(crk,  puis  qu’il  tefmoignoit  de  le  de- 
firer  ainfi , & que  c’eftoit  le  moyen  de  l’àpai- 
l’tuef-  ^ (àtisfiire.  De  (brte  qu’apres  plufieurs 
que  du  bons  offices  rendus  au  Roy  pat  les  AmbafTa- 
Mans  de*  deurs  de  Venifè , & de  Tofeane , qui  par  l’or- 
p'a  kr  ' Princes  s’employèrent  fore  4 cette' 

lutiondu  , l’Euefque  pat  vne  rcquefte  toute 

Roy  à fa  pleine  de  (bumilfiôns  , demanda  l’ablblu- 
Sainteté,  tion  à fa  Sainteté.  Le  Pape  luy  refpondit  alors; 
en  termes  obligeans  •,  QVü  la  donneroittres- 
volontiers  , quand  il  fèroic  affeuré  de  la  con- 
trition du  Roy , pour  marque  de  laquelle  U' 
^Ha  defiroit  qu’il  mift  en  liberté  le  Cardinal  de- 
promet  Bourbon, & l’Archeuerquede  Eyon-.puis  qu’e» 
fiondr-  yg  jjj  accorderoit  TabOalution  d’  vne  faute, 

q,u-’ca  effet  il  peififtcroic  ea  vne  aa»y 
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trc  i qui  n’eftoic  pas  moins  dommageable  au 
S.  Siégé, & qui  ne  Ce  pouuoit  diflîmulcr.  Cette 
céponle  el^onna  fort  les  Ambafladeurs,&  ceux 

?ui  parloient  pour  eux , qui  deflors  fè  perfua- 
erent  qu’on  les  auoic  trompez  , & qu’il  falok 
procéder  auec  bien  plus  de  modération  enuers 
m Roy  de  France,  Apres  auoir  donc  repris 
!ùccintement  toutes  les  rai&ns  alléguées  aux 
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precedentes  Conférences,  ils  conclurent}  Que  urancc 
« Roy  ne  pouuoit  deliurer  ces  Prélats , fans 
iugmenter  encore  plus  fort  le  feu  qui  deuo- 
roit  fon  Royaume , ny  fans  expofcr  à vn  péril  ^ 
éuident , & fà  Couronne & f^ropre  vie  ; pArche» 
par  ainfi , qu’il  n’y  auoit  aucune  apparence  de  uefquc 
les  mettre  en  liberté.  A ces  mots  , le  Pape  fit  de  Lyon»! 
relponfe  j Qu’on  les  luy  enuoyaft  prifbnniers, 

& qu’il  les  fçauroit  bien  chafticr  , s’il  les  trou- 
uoitcoupables.  Surquoyles  Ambafladeurs  re- 
partirent i Qi^  la  connoîlTance  des  afiàires  du 
Royaume  appartenoit  au  Roy,  & qu’aueccela, 
ceuX'Cy  auoient  mis  l’Eftat  fi  fort  en  defordre, 
pat  le  moyen  de  leurs  Factions  , qu*on  ne  les 
pourroit  iaraais  enuoyer , pource  que  tous  les 
pays  proches  des  Mohts  n’eftant  pas  moins 
îbufleuez , que  les  enuirons  des  lieux  od  ils 
eftoient  détenus , il  n’y  auoit  pas  moyen  de 
les  en  tirer , ny  de  les  conduire  feurement , & 
que  le  Roy  par  conlèquent  n’eftoit  pas  obligé 
à vne  chofeimpoflîble.Mais  les  Ambafladeurs 
voyant  que  le  Pape  ne  vouloir  point  relalcher 
de  la  relolution  , s'aduiferent  d’en  elcrire  en  ce  des 
France,  & ne  laiflTerent  pas  toutesfois  de  re-  Ambaf- 
inonftrerj  Que  le  Roy  s’eftant  humilié  & fou-  fadeutç. 
xnls  au  S.  Siégé , il  eftoit  bien  iufte , qu’à  tout 
le  moins  on  reuoquaft  & annullaft  le  Decret 
dfi  la  Sorbonne  , pour  eftre  non  feulement  > 
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impertinent,  rêiàis  encore  te 


hors  de  railbn  & 
meraire  & dommageable  au  Saint  Siegejdont 
il  faloit  bien  que  ces  Théologiens  tinrfent  peii 
décompté  , puis  qu’ils  auoient  efté  fi  hardis, 
que  de  relbudre  d’vn  poinû  de  fi  haute  con- 
wquenee  , comme  eftoit  la  depofition  d’vn 
Roy  : Et  que  quand  mcfme  il  feroit  .vray  que 
telle  chofè  relcuaft  de  la  puilFance  Ecclefiafti- 
que  ,il  n’appartenoit  qu’au  Vicaire  de  lefus- 
Chrift  d’en  iuger  ab{bhiment,&nonpas  à vue 
infolete  Aflcmblcc  de  plufieurs  pertbnnes  cor- 
rompues & paflîomiées.  Ils  ne  purent  neanc- 
moins  obteftir  ce  poinél , non  plus  que  l’au- 
tre î Et  bien  que  le  Pape  confeflàn:  que  le  De- 
cret eftoit  téméraire , & digne  d’eftre  Cenfur 
té  , il  dit  qu’il  ne  le  feroit  pas , qu’auparauant 
le  Roy  ne  l’eût  pleinement  contenté  : Ce  quç 
les Ambafiadeuxs  trouuant  bien  eftrange,& 
voyant  qii’ils  auoient  propofé  toutes  les  làtis- 
faÂions  fpirituelles  qu’on  pouuoit  ofirir , au 
prciudice meftne  delà  Couronne , auec  tant 
d’humilité, qu’il  n’eftoit  pas  poflîble  d’en  delî- 
rer  vue  plus  grande  d’vn  Roy , ils  s’aduiferenc 
d’y  procéder  par  vne  autre  vqyc.  Car  alors  le 
Marquis  , donc  ^a  Femme  eftoit  Romaine , 
commença , par  le  moyen  de  fes  plus  proches, 
de  voir  sul  i>c  pourroit  point  gagner  Madame 
Camille, focur  du  Pape, aux  parens  duquel 
il  promit  quantité  de  chofes , en  cas  que  par 
leur  moyen  on  peuft  obtenir  cette  ablblution., 
& particulièrement  de  donner  en  fîefàDotn 
Michel , Ncueu  de  là  Sainteté  , le  M’^^quifac 
de  Salufles  , que  le  Roy  le  propofoit  de  rauoir 
■ à fes  defpens,du  Duc  de  Sauoyc,  la  Paix  fe  fai- 
fant  auccque  les  Catholiques  du  Royaume. 
Mais  cét  expédient  ne  feruit  de  rien  encore  ^ 


ne 
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Kchir  Topiniaflretc  du  Pape,  canr  pource  que 
e Marquifat  eftâc  dcfia  fous  la  puiflance  d’vn 
utrc , ne  fc  pouuoit  recouurcr  que  par  vne 
ongue  guerre,  que  pour  les  diuifionscfu  Roy- 
ume , qu’il  voyoir  fi  troublé , & le  Party  Ca- 
holiquefi  fore , qu’il  ne  croyoir  pas  que  cette 
bfblution  le  pût  appailer , & le  porter  à la 
’aix:  Ce  qu’il  fe  perfuada  bien  ^lus  encore  par 
arriuée  de  l’Abbé  d’Orbais  * a Rome , où  le 
)uc  de  Mayenc , la  Duchefle  de  Nemours  , 
Madame  de  Montpenfier , A:  les  autres  Chefs 
ela  Ligucl’enuoyerent  à deut  fins^la  premie- 
e,pour  vanter  hautement  les  forces  de  l’Vniô, 
ù eftoient  entrées  prefque  toutes  les  plus  con- 
detables  Villes  de  France  , & auec  elles  vn 
ombre  incroyable,  & de  Nobles  , & de  peu- 
ie  ; par  où  le  Roy  le  trouuoit  déformais  dé» 
lis  & dépouillé  de  la  Couronne  , non  pas  en 
crit,  mais  en  effetj  La  fécondé,  pour  fe  plain- 
te de  l’inclination  que  le  Pape  témoignoit 
uoir  à abfoudre  Henry  de  Valois  ( c’eftoit 
infi  qu’ils  noramoient  le  Roy.  ) QVeftant 
)hef  de  d’Eglife  Catholique  , auquel  il  ap- 
artenoit  plus  qu’à  tout  autre  de  pouruoir 
l’aduancement  de  cette  fàinte  Vnion  , faite 
our  la  deifenfe  de  la  Religion  , de  la  liberté  , 
: de  la  dignité  du  Saint  Siege  , il  monftroir 
ar  là  neantmoins  qu’il  ne  s’en  fbucioitgue- 
îs  3 tous  ces  crimes  de  Rébellion  ,&  de 
zcr  Maiefté  , dont  on  luy  failbit  des  contes  , 
floient  pures  calomnies  , qu’on  imputoit 
léchamment  à la  mémoire  du  Duc  fc  du  Car- 
inaîde  Guifè  ; Qu’ils  n’auoient  iamais  pris 
:s  Armes  contre  le  Roy,ny  rramé  aucune  cho- 
: à fbn  defàuantage,  mais  toufiours  deffen- 
ja  Sc  ?ppu^é  la  Religion  Ça.tholiquc  con- 
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. tre  la  Fadion  HueuenotCj  auecque  tout  le  reC* 
peft , & toute  robeyflancé  qu’on  fçauroit  ren« 
dre  à la  dignité  Royale  J Qu’il  n’y  auoitccluy 
qui  ne  fceiit,que  le  Duc  François  leur  Pere, 
y>  eftok  mort  au  fèruice  de  la  Couronne , & de 
l’Eglilè  de  Dieu  ; Et  le  Duc  d’Aumale , Ibus  les 
murailles  de  la  Rochelle  , en  y combattant 
**  pour  la  Foy  Catholique  j Q^n  ne  pouuoic 
ignorer  non  plus  les  maux  fo^erts  par  le  Duc 
«>  de  Guifè , pour  la  querelle  du  Rôy , & de  là 
Religion  ; ny  les  blefTures  par  luy  receuès  , en 
fbuftenant  l’effort  des  Reiftres , pour  la  deffen- 
**  fe  des  Prouinces  , & des  confins  du  Royaume  j 
Q^ilen  auoit  porté  toute  fà  vie  les  cicatrices 
,,  fiir  le  vifage  j Que  luy-mcfine , au  tenijjs  que 
les  Huguenots  tenoient  Poitiers  aflîegé,  auoit 
deliuré  la  Ville,  & luy-mefine  encore  gagné  la 
viéloire,  combattant  contre  eux,  àlateftede 
l’Armée,  en  la  bataille  de  larnacj  Qu|à  Mont- 
j contour  il  s'eftoitexpoféauecvne  poignée  de 
gens,contre  les  effroyables  troupes  des  Luthe- 
riens  d’Allemagne  , qu’il  auoit  vaincues  & 
9»  diflîpées , pour  le  bien  vniucrfèl  du  Royaume, 
& de  toute  la  Chreftienté  j (ans  (è  propofer  ia- 
mais  d’autre  but  en  tous  ces  dangers  , & en 
tçutes  ces  fatigues,  que  delenrirle  Roy,&  def- 
fendre  les  Catholiques  delà  violence. des  Hu- 
9>  guenots^Que  fi  le  Roy  eftoit  (brty  de  Paris, 
a cau(è  de  la  Rébellion  des  Habitans  ,îl  s*en 
deuoit  prendre  à luy  mefme  , pour  auoir  vou- 
^’lu  mettre  Garnifbn  dans  vne  Ville  qui  n’en 
>>  auoit  iamais  eu  , & ofter  la  vie  aux  principaux 
Chefs  du  peuple  5 Que  cette  émeute  ne  (e 
J pouuoit  qu’à  tort  imputer  au  Duc  de  Gui(è, 
^ qui  tout  au  contraire  auoit  appaifé  les  Bout- 
j;eois , 6c  arrefté  le  tumulte  j Que  le  Roy^  s’en 

effoic 
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eftoit  éclaircy  depuis  , & que  meime  il  s’eftcit 
fait  en  fuite  vn  Traitté  de  Paix , par  qui  les  I5 
Seigneurs  de  Lorraine  n’auoient  demandé, 
ny  obtenu  autre  choie , fînon  qu’on  fift  def-  ** 
féncesaux  Huguenots  de  prendre  les  Armes, & j» 
qlu’on  les  prift  contre  eux  ; Qu’au refte,  quand  „ 
melme  le  Roy  auroit  conceu  quelque  Ibupçon 
contre  l’innocence  de  ces  Princes  , il  deuoic  ** 
bien  l’auoir  oublié  , apres  tant  de  lermens  par  » 
luy  faits  parmy  les  ceremonies  lacrées  j & » 
non  pas  le  faire  alla  Ifiner  (bus  la  foy  publique,  ,, 
non  pour  autre  chofè , que  pour  fomenter  les 
forces  des  Huguenots , & pour  opprimer  la 
Religion , & le  Party  Catholique  : Qu]auec- 
que  cela  quâVid  ainfî  feroit  que  le  Duc  & le  j> 
Cardinal  de  Gui fric  fulTent  trouuez  coupables, 
deuoit-on  s*cn  prendre  au  Cardinal  de  Bour- 
bon ? Faloit-il  le  lailîr  delà  pcrlbnne  de  ce  ** 
bon  Vieillard,  qui  ne  demandoit  qu’à  viurc  en  »• 
paix  > Faloit-il  le  traitter  en  Criminel , quoy 
gu’il  fuft  innocent,  & le  tenir  en  prilbn  ? Que  ' 
toutes  ces  choies  n’elïoient  qu’artifices  Sc  vio-  ** 
énees,  pour  ofter  encore  cét  appuyau  Party 
Catholique , & faire  échoir  la  luccefïTon  du  jÿ 
R.oyaume  à des  Princes  Huguenots  , Excom- 
muniez , & Relaps  : Que  le  Pape  deuoit  op-  < 
polèr  1cm  authorité  à vne  violence  li  manife- 
le  , chaftier  les  chofes  palTées , pouruoir  aux 
utures,&  ne  point  manquer  à tant  de  peuples, 

^ui  s’eftoient  vnis  enfemble , pour  employer 
eurs  vies  à delFendre  là  Religion  , & pour  1 
'eftablir  l’honneur  de  là  fainte  Eglife , qu’on 
liuloit  indignement  aux  pieds  j Qu’il  elloit 
lulfi  railbnnable  , que  luy  en  qualit?  de  Pa- 
fteur guidait fon  Troupeau,  & animait  tout 
ic- monde  à vne  ccuQie  ü leligieufe  & fi  làinte^ 


4^  Hïfloïre  des  Guerres  pîuïîer  ^ 

comme  il  clloit  mal-fèant , qu’en  vn  temps 
^ où  tous  les  autres  prenoient  fi  hardiment 
**  les  Armes , luj  lenl  éloigné  des  dangers  euft. 

” plus  de  peur  que  pas  vn. 

C’eftoient  les  raifons  qu’alleguoient  au  Pa-^ 
le  Pape  peles  Chefs  de  la  Ligue  , afîn  de  l’encourager  ' 
point  pa-  ^ tlcfFcnfe  de  leur  Party.  Mais  luy  yà  qui  ve- 
roiftrc  ^’o^cntde  tous  coftez  des  auis  tumultuaires,. 
fauteur  touchant  la  Rébellion  de  la  France  , & qui^ 
du  Party  pour  n’eftre  accouftumé  au  maniment  des. 

croit  le  d’Eftat,  ne  içauoit  point  qu’il  n’eft  pas- 

plus  foi-  ^ ‘^^fficile  qu’on  diroit  bien,  d’arrefter  les  emo- 
hlc.  tions  populaires  ; cftimant  déjà  le  Roy  pet- 
du  , ne  vouloir  point  pareftre  fauteur  du  Party; 
le  plus  fbible , auec  peu  d’honneur  pour  li^,, 
& pour  le  Saint  Siege  , comme  l’Ambafla- 
deur  d’Elpagne , &les  Agens  de  la  Ligueluy- 
xemonièroicnt  à toute  heure.  Cependant , 1er 
Roy  bien  en  peine  du  fuccez  de  fes  affaires  à. 
Rome  , tenoit  en  lulpens  fes  refolutions  Sc 
^ fèmbloit  auoir  pofé  ce  courage  dé  lyon  , qu*ilC 
alTuroit  d’auoir  repris  apres  la  mort)  du  Duc 
4e  Duc  de  Guift.  Car  en  ces  entrefai  tes  le  Duc  de  Né- 
ac  Nt-  uers , qui  failbit  la.  guerre  aur  Huguenots  de  ■ 
îa*^Gaiu-  ^y3.nt  pris  la  Ganache , ne  pût  empef-. 

ke.  ’ cher,  apres  l’auis  qu’il  eut  de  la  mort  des  Sei- 
gneurs de  Lorraine  , que  (es  troupes  , pompo-' 
Roy  Icès  pour  la  plupart  cfe  gens  qui  dépendoienft , 
de  la  Ligue , ne  fe  diflîpaflent  d-’elles-mcfînes. 
du  car-  retourna  donc  à la  Cour  -,  où  il  rrouua . 

dinal  Le-  que  le  Roy  dépourueu  d’argent,  & enclin  à la 
gat , fait  Paix,  penfoit  pluftoft  à la  faire  , qu’à  remettre 
Paix  a Armée.  Déjà  mefine  il  y auoic  : 

D^iîc  de  employé  le  Cardinal  Légat;  afin  qu’elle  le  con^ 
Maycnc,  clud  par  Ton  entremilè , luy  promettant  de  faî-;'  : 
£C  k,  Pap^E  Arbitre  de  tow  fçs  düF«éndj|, 
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,&d’cn  palTcfpar  où  il  voudroit,  LcLcgatcn 
auertit  Je  Duc  de  Mayenc , & luy  propou  vne 
trêve,  pour  traitter  la  Paix  cependant  pat  la  qui  refu- 
voyede  Rome.  Mais  le  Duc  en  fît  refus  , aile*  le  dV 
güant  qu’il  ne  pouuoit  plus  fefîer  à vne  per- ®“*‘^**®*’ 
fbnne , qui  apres  tant  de  fermens  , & de  cere- 
monies, auoit  violé  la  Foy  publique,&  le  Droit 
des  Gens, à la  face  de  tous  les  Eftats  de  Francej  Ses  raîJ 
. c’eftoit  vne  autre  rufedu  Roy,  pour  fè 
preualoir  du  Temps  pendant  la  trêve , Ib  trou- 
uanc  fans  munitions  & fans  armes j Q^e  le  Lé- 
gat ne  deuoit  point  fe  faire  Miniftre  de  ce  def- 
fèin  artificieux,  pource  qu’il  tournoit  au  preiu- 
àice  de  la  Religion  Catholique , & delà  liberté 
Ecclefiaftique , qu’on  violoit  lafchcment  ; Et 
partant , qu’il  falloir  attendre  la  refolutiondc 
Rome,  où  il  auoit  aucrty  fà  Sainteté  descho-- 
fès  qui  fe  paflbienr.  Tout  à mefme  temps  que 
le  Duc  de  Mayene  refufa  d’entendre  à la  Paix, 
le  Roy  re^ut  des  Lettres  de  Rome,  par  lef- 
guellcs  il  f«ut  de  fès  Ambaflàdeurs,  qu’il  cftoit  très  de 
impoffible  de  fléchir  le  Pape  , qui  vouloir  refb-  Rome; 
Lument  qu’on  mît  en  liberté  les  prifbnniersjCe 
que  le  Roy  ne  pouuoit  faire, fans  fomenter 
encore  plus- fort  le  mal  prefent^  pour  eftre'çj,3„gg 
bien  alïbré  que  les  Rebelles,  qui  l’auoient  déjà  je  refo*-j 
déclaré  dêcheu  de  la  Couronne  , cliroient  à lotion 
[a  place  le  Cardinal  de  Bourbon.  Ain  fi  les 
iffaires  prirent  à l’inftant  vne  a,utre  face  j & le  ' 

K.oy  fcpcrfiiadant  d’auoir  fait  tousfes  efforts, 
ne  fine  aupreiudice  de  fà  dignité  , pour  ap-  actoutnl 
ruiür  l’efprit  do  Pape , coiïimeniça  dcflors  à fes  pen- 
ban^et  d’opinion , pour  ne  demeurer  accablé  à la 
ar  {es  Ennemis , à faute  de  fedeffendre.  Cette  Goenç. 
eceffité  eftôit  fi  vifible  , que  le  Duc  de  Ne-  . 
srs  tJOLCÜnç  f qui  luy  auoit  toufiqurs  con-: 

^ • D yj 
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feilléde  contenter  Je  Pape,  pour  nediuiJèrlé* 
Party  Catholique , ne  fçauoit  plus  qu’alleguer,, 
l’eftat  des  affiiires  forçant  les  fentimens  à pren- 
dre vne  refblution,.  Il  arriua  cependant,  que  le- 
Comte  de  Soillbns , apr^s  auoir  depuis  peui 
deffait  quelques  troupes  de  ceux  de  la  Ligue^ 
s’en  vint  à Blois  , auec  vn  nombre  de  gens  der 
guerre,  & qu’ayant  commencé  de  traitter  d’ac» 
ftr'^c  de  le  Roy  de  Nauarre , on  fe  mit  à tra- 

fonCon-  uailler  apres.  Le  Roy  ne  pouuoit  entendre  à» 
fcil,  lou-  cét  accommodement,  pour  l’auerfion  naturelle- 
chant  auoit  contre  les  Huguenots  , dont  il 

iiay Hoirie  commerce , & auec  lefquels  il  ertoic: 
d’humeur  incompatible  : Mais  la  neceflîté  ne- 
permettoit  pas  qu’on  pût  faire  autrement,. 
Voilà  pourquoy  tout  Ibn  Confeil  luy  dilbit:. 
Qu’il  ne  deuoit  point  tarder  plus  long-temps  su  - 
le  relbudre-,  s’il  ne  vouloir  le  trouuer.  feulau» 
**  milieu  de  deux  puiflans  Ennemis,  quioccu- 
» poient  tout  deçà  &-de  là  Loire. Oi^ft  l’argent?' 
» luy  dilbit-on.  Ouïes  amis  .’  Onles^rméesPOiî: 
les  forces  , pour  combattre  deux  Faélions  tout 
à la  fois  ? C^  de  quelque  cofte  qu’il  le  tour- 
nait, il  auroit  vn  Ennemydeuant,.& l’autre 
derrière:.  Que  le  Royaume  eftant  diuifé , & les. 
Princes  eftrangers  de  deux  Religions  different 
tes,  il  lèruiroit  d’vn  nouuel  ex^le  de  les  auoir 
toutes  deux  contraires  & ennemies  : Q^au' 
’’  milieude  ces  partialitez  , tandis  que  les  vns5c:. 

les  autres  vfurpoient  l’authorité  Royale,  ille- 
9,  trouuoitdenlié  de  forces , fans  fonds  , làns  ar- 
gent,&  à la  veille  de  le  voit*  à.  fec  entre  deuxk 
^ Torrens  , comme  il  l’auoit  toujours  appre* 
hendé  : Q^il  auoit  foit  tout  ce  qui  le  pouuoit*> 
» faire  humainement  pour  appaifer  le  Paper 
Qu’il  s’eftçit  oublié  de  là  propre  dignité^ 


» 


» 


Tfânce,  Lfure  dixième.  4j: 

îpour  traicter  auec  des  Mutinez, & donner  a ces 
Rebelles , qui  méprifoient  (bn  nom,  vne  choie 
<gu*üs  ne  meritoient  pas  jQu[ilauoit  auec  vne 
patience  inouye  , foufFert  les  iniures  des  peu- 
ples , les  inuedüues  des  Prédicateurs  , les  hC- 
ehes  inlblences  des  FacïHeux , les  temeraires 
£>ccrecs  de  la  Sorbonne  , & fbûmisla  Majcfté 
Royale  à la  conuoitilè  des  telles  de  la  Mailbn 
,.âe  Guilè  ; QVil  s’eftoit  réduit  à Rome  à des 
fbûniiHions  qu’autre  Roy  que  luy  n’èut  iamais 
- feiices  , iufqucs  i demander  par  écrit  rabfolu- 
, tdon  d’vne  choie  raifonnable,  iufte,  necelTaire, 
.&  à s’ellre  melhie  offert  de  remettre  tous  lès 
différends  à la  volonté  du  Pape  ; Que  luy  re- 
fioic-il  à faire  apres  tout  cela  ^ & que  deuoit-il 
attendre , linon  d’eftre  enfin  cruellement  mis 
«n  pièces  par  les  Ennemis,  à faute  de  le  deffen- 
dre  i de  fe  voir  indignement  bafolié  , tant  par 
lès  pratiques  des  Elpagnols  , qui  gouuer- 
noient -tour  à la’ Cour  de  Rome,  queparla 
> xnauuailè  humeur  du  Pape  ,.non  moins  reuef-» 
che  qu’opfniallre  ; Et  d’éprouuer  lùr  la  propre 
'■  M pcrlbnne,  les  mefmes  outrages  qu’a  Paris  & à 
•r.  Thouloule  Ton  auoit  faits  à tes  Effigies  j Qu^il 
' elloit  temps  delbrmais  de  témoigner  vn  cœur 
' J de  lyon  , & que  fé  lèruanr  du  fecours  du  Roy 
de  Nàuarre , il  pouuoit  légitimement  De  tnt- 
wicis  Jitis  'vindicttre  tnimtcos  fuos  j Que  tel- 
les choies  n’eftoient  pas  nouuclles  , non  plus 
qu’inouyes  jQifcn  des  ncceflîtez  moinspref- 
fantes  ,‘  le  Roy  Charles  fon  Frere  auoit  bien 
liiy-mefme  oélroyé  la  Paix  aux  Huguenots, 
dont  la  derniere  rupture  auoit  eflé  faite,  non 
pas  de  Ibn  mouucment , mais  par  les  prat^ues 
& les  violences  de  la  Ligue  j Qu’il  auoit  en 
Vîuii.oll^Jia  vie  aux  deux  Freres  de  Guilè , s’il 
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115,85.  les  ccaignoic , tous  morts  qu’ils  eftoient , &1ï 
apres  auoir  Icué  cet  obftacle  , il  ne  talchoic  de 
J»  réprimer  les  Séditieux  , de  recouurcr  fa  propre 
puillànce  ; Et  derendre  enfin  la  paix  5c  la  tran- 
quillité  à Ton  Royaume, 

^ C’eftoient  les  confeils  qu’on  lu'y  donnoif,’ 

aufquels  le  Roy  deNauarre,  preuoyant  bien 
d«  Na-  l’bccafion  &la  neceffîté  des  affaires  le  ré-  ' 
wrrc^.  duiroiem  , il  luyen  ouuroit  le  chemin  par  dé- 
crit, & par  des  démon ftrarions  extrémemertf 
obligeantes.  Car  plufîeurs  Villes  du  Poitoü 
& de  la  Xaintongé  , s’eftans  rendues  à luy», 
apres  que  le  Duc  de  Neuers  en  fut  party , il  * 
commanda  tres-exprefl'cment  qu’on  n’euft  à 
Sa  loua-  faire  aucun  mal  aux  Catholiques  , 5c  voulût 
Wc  pro-  mefine  qu’en  tous  les  lieux  qui  releuoient  de 
vcts  I«  * ^ vefcuft  en  liberté  de  Confciencc:Qu^ 

Catholi-  exemple  chacun  honoraft  5c  fauorifàft  les 
qtici  i Ecclefiaftiquesj  5c  qu’il  leur  fuft  permis  de  diiie 
publiquement  laMeffe  par  tout,  Dauantau  - 
ge , comme  il  fut  arriué  à Ghaftclleraut , Vrl- 
, , le  qui  .par  - accord,  luy  fut  donnée  , auec  celle  ‘ 

de  Niort , il-  fit  publier  vn  Manifefte  , par  le- 
ouel  deteftànt  les  reuoltes  5c  les  foufleuemeris  - 
Son  Ma-  des  Peuples-  contre  leur  Roy  naturel , il  s’ofi- 
fj-oij  ^ leur  faire  la  guerre , le  foumettant  à vne  ' 
légitimé  obeyflance , 5c  exhortoic  tous  ceux  de  ' 
fon  Party  à le  fui  are  en  vne  aftiom  fi  louable; 
Par  où  il  monrroic  encore  à tout  le  monde, 
que  leur  intention  n’auoitefté  iamais  autre, 
que  de  combattre  , comme  ils  auoient  tofi- 
U jours  fait,  pour  la  liberté  de  Confciencê , non 
mitte-.  pour  aucun  intereft.  Or  dautanc  que  le  Rcy  ’ 
dVne  auoit  iuftifié  déjà  Ibn*  procédé  par  efcrit , en  • 
Trêve  rendant  raifon  de  la  mort  des  Seigneurs  de 
wie€-Juy.  ^ ^ qjjg  jjç  Mayçne -^qit&ic^ 


T rance.  Lîure  dïxîemt,  47' 

jneftne  de  fbn  cofté , colorant  d’vn  honncfte 
prétexté  la  prife  des  Armes , & la  refolution  de 
îà  Li^ue  ; apres  toutes  ces  proteftations  & ces 
Manifeftes  , on  commença  de  traitter  la  trêve 
âuecle  Roy  de  Nauarre  : A quoy  l’on  employa 
lé  Duc  d’Efpcrnon  , lequel  apres  la  mort  des 
Seigneurs  de  Guife,  (e  remit  auec  le  Roy  dans- 
fa  première  confidence  j & luy  ayant  amené  ' 
douze  cens  Hàrquebuficrs  Gafeons,  comman- 
dez par  le  Maiftre  de  Camp  Montcaflîn  ,luj 
enuoya  rAbbé  d’Elbene  , pour  la  Négociation 
donc  il  s’àgillbit.  Mais  poureeque  plufieurs 
iiffîcultez  s’y  rencontroient , & qu’il  fera bloic 
]ue  le  Roy  ne  s’y  puft  refoudre  de  fonbon 
jré.  Madame  Diane  d’Angoulême , foeur  na- 
urelle  de  S.  Majefté , employée  à cét  Accora- 
nodementjdont  elle  cftoit  fort  capable  de  s’ac- 
juitter,  pour  n’eftre  pas  nioins  prudéte  qu’ex- 
lerimentée  aux  affaires  d’Eftat  par  la  prati-  . . , , 
|ue  des  chofes  pafTées  j Toutes  ces  intrigues 
flans  venues  à la  connoiffance  du  Cardinal  dînai  Le- 
;egat,  i’obligerent  de  s’en  plaindre  grande-  gar  a» 
nentau  Roy  : auquel  il  remonftra  : Qiie  cela  a 
hoquoic  direâemcnt  les  promelTes  qu’il  luy 
uoit  faites  plufieurs  fois  : Qifil  nelaiflèroic 
as  pour  la  mort  du  Duc  de  Guifo  de  conti- 
luèr  la  guerre  contre  les  Huguenots  r Quefè  • 
lanr  Jà-déflus  , il  auoit  tâche  par  des  relations 
iuorables  & auantageufos,  d’appuyer  fos  inte*» 
efls  prés  du  Pape,&  en  Cour  de  Rome:Qu’el- 
:s  ne  feroient  maintenat  que  diminuer  l’efti-  , 
le  de  fa  Majefté,  auflî  bien  que  la  fienne  pro-^ 
re,&  accroiftre  leur  commun  blafinc , quand  • 
n verroitcét  accord  auecque  les  Huguenots  : \ 

facilement  reüfiî , & qu’on  auroit  tourné  à.^  r 
. juyne  du  C«^hque,  les  Ainws^qu’5|^> 
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auoic  deftince*  contre  eux,  & qui  dépendoicnê' 
ry opr  du  Saint  Siégé , & de  l’authorité  du  Souue- 
Rcponfc  rain  Pontife,  Le  Roy  cachant  au  Légat  le 
fonds  de  l’affaire , luy  répondit  J CS^’iln’âuoic 
**  rien  conelu  auec  les  Huguenots , &que  quand^ 
cela  ièroit , il  en  faudroit  imputer  la  faute,  non‘ 
pas  à fà  volonté^ , qui  auoit  toufîours  efté  la 
mcffne , & toufîours  prompte  auffî  à combat- 
tre l’Hercfîc,  mais  à l’opiniaftieté  du  Papçi 
ui  perfîfloit  à ne  le  point  vouloir  abfbudre^ 
mentant  ainfi  les  Parlions  de  Ces  Suiets  Re- 
belles J Gomme  encore  à l’obllination.dn  Duc: 
de  Mayene , & des  autres  de  la  Ligue,  qui  pour: 
eflre  ennemis  delà  Paix  auoient  refufé  de  fai- 
re le  Pape  Arbitre  de  ce  différend  j C^il  n*cn- 
vouloir  point  de  meilleur  ny  plus  îifîuré  té- 
moin que  luy  meffne , auquel  il  auoit  toufiour®^ 
finceremenr  communiqué  fès  penfées^,  fere- 
pofànt  tout  à fait  fiir  luy  de  cette  affaire  j ^fil' 
confîderaflr  bien  lés  grandes  extremitez  oîTit^ 
fe  trouuoit  réduit , & qu’il  n’àttribjiaft  point  à 
vn  mouuement  volontaire , ce  à quoy  la  force 
&la  neceffité  l’auoienr  contraint.  MaisDom 
Bernardin  de  Mendozze,Ambaflàdeur  d’Efpa-^ 
gne  ‘part  gne,  ne  fçeut  pas  pluftoft  qu’on  traittoit  d’ac- 
de  la  cord  auec'les  Huguenots , que  fans  autre  per— 
f*  °n  va  i partit  de  la  Coût,  & s’en  alla  droit  à' 

Paris.  Paris,  où  en  qualité  d’Ambaffadeur,  il  fit  fà  re— 
Le  Leeat  ^dcnce  prés  des  Seigneurs  de  la  Ligue.  Quant' 
ne  fçaic  Légat , il  fe  trouuoit  fort  en  peine,  pource 
qu’il  luy  fèmbloit  d’vn  cofté  , que  ce  n’eftom 
pas  bien  fait  d’abandonner  lè  Roy , ny  de  Cc~ 
priuer  entièrement  de  l’efperancede  le  main- 
tenir dans  le  Pârty  Catliolique , & que  de  l’au-i- 
tre  â il  apprehendoit  qu’on  ne  le  blaffnalV,  s’H« 

pémoignoic-auoirrnouu  de-zelepour  la  Reli<*- 

^ ... 


l’Ara. 

liairâ* 

deur 

d’Êfpa. 


âi  qaoy. 
fè.  tefoa 
4rc; 


r 


de  FfAnce,  Liun  dixième,  49 

^ion,que  n’en  auoit  eu  l’Ambafladeur  d’Ef- 
pagne.  Se  reprefentant  neancmoins,  que  tant 
plus  la  maladie  efloit  grande  , tain  plus  elle 
rcqueroic  rafliftance  du  Médecin  , il  le  refbluc 
de  tcmporifer  , pour  voir  quelle  ilFue  au- 
roient  les  affaires  , ne  laifTanc  pas  d’en  écrire  à 
Rome , & d’en  dire  fës  fèmimens.  Mais  com- 
me fà  perfonne  y eftoit  fufpeéte,fès  auis  l’e- 
itoicnt  encore  plus  : Si  bien  que  le  Pape  le 
traittoit  de  Coupable , pluftoft  que  d’Ambaf- 
fadeur&  de  Légat.  Il  conferoit  fouuent  auec 
le  Cardinal  de  Vendofme  , que  les  intercfts  de 
là  Mailbn  n’auoienc  poinr  feparé  d’auecque 
le  Roy,  -bien  que  le  Cardinal  Bourbon 
lî>n  Oncle,  & Ion  Bienfaiâear,fu{t  détenu  pri- 
Ibnnier.  Auec  eux  fe  trouuoit  auffi  René  de 
Beaune  , Archeuefque  de  Bourges  , Prélat 
-d’yti  profond  fcauoir , & fort  éloquent  : qui 
le  voyant  chaflé  par  ceux  de  fbn  Diocefc, 
pour  auoir  voulu  s’oppofer  à leur  Rébellion, 
■s’eftoit  reriré  à la  Cour  a & le  Duc  de,Neuers 
«encore  aflîfloit  fouuent  à ces  mefmes  Confé- 
rences. Ils  cudênt  bien  voulu  que  le  Roy  n’eût 
fait  aucun  accord  auec  les  Huguenots  : mais 
le  Pape  eftoit  fi  opiniaftre,  leDucdeMaye- 
nefiobftiné,  & l’Eftat  fi  en  defordre  parfes 
reuoltes  , qü’cncore  qu’ils  eufient  tous  en  hor- 
reur cét  accommodement,  pas  vu  neantmoins 
n’ofoit  le  blafiner.  Madame  d’Angoulefine 
en  auoit  elle-merme  traitté  auec  le  Roy  de 
Kauarre , & en  fuitte  de  cela  s’en  eftoit  allée 
à Blois  , pour  en  conférer  auecque  le  Roy; 
fi  bien  que  leur  différend  eftoit  comme  termi- 
né. Car  le  Roy  de  Nauarre  incit-é  par  la  gran- 
•dc  conionélure  de  l’occafiou  prefente  à rele- 
«cr  fon  Party,  & à cobattre , foas  l’obcylTance^ 
Tome  III.  E 
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&fous  lesenfeignes  du  Roy,  des  Ennemis  quî 
luy  donnaient  tant  de  peine  , auoit  acceptée 

toutes  les  conditions  que  fa  Maiellé  luy^auoK 

ptopofées.  Il  ne  reftoit  que  ce  feul  obftacle  , 
Qu’vue  place  de  feuteté  luy  deuant  eftte  don- 
’ofe'fur  la  Riuiete  de  Loire  pour  taire  paf. 
fer  fes  gens  , lors  qu’il  en  fexoït  beloin  ; le  , 
Roy  luy  vouloir  bailler  Getgeau , ou  le  Pont 

de  Sé , places  foibles  , & * 

au  lieu  qu’il  demandoit  Saumur , Ville  fituée 
commod^ement  , proche  de  T^rs  & qui 
pouuoit  eftre  defFenduë  & forufiee  fan  beau- 
coup de  peine  ; bien  que  neantmoins  il  ne  fift 
celte  dernande  au  Roy  que  fort  modeftement, 

& pluftoft  en  forme  de  priere  , que  de  condi- 
tion , & de  voye  d" accord. 

Ceschofes  s’eftant  ainfi  paffees  , le  Roy  fut 
enfin  contraint  d’en  venir  à va  accommode- 
ment , à raifon  de  deux  fafcheux  accidens 
qui  furuinrent  en  mefme  temps.  Le  premier 
Z , que  le  Capitaine  du  Gaft  , Gouuer- 
neur  c? Amboife , auquel , apres  qu  il  eut  mis  a 
mort  le  Cardinal  de  Guife , forent  donnez  ^ 
garde  les  autres  prifonniers  î follicite  par  les 
Irandes  promellës  de  ceux  de  la  Ligue , & pat 
fesfoupçons  qu’ils  luv  firent  naiftre  dans  1 a- 
me  , commença  d’erfre  ébranlé  ; outre  que 
fArcheuerquede  Lyon  luy  fit  accroire  , quelle 
Roy , pour  fc  iuftinet  de  la  mort  du  Carfonal 
de  Guife,auoit  expofé  en  Cour  de  RomCiQue 
ieCapitine  du  GaR,  pour  des  reffennmens 
particuliers , luy  auoitOftéla  yiede  fpnmou-. 
bernent  propre,  fans  qu’il  en  eut  aucun  or- 
dre • & que  c’eftoit  luy-mefine  auflî  , qui  fans 
ca  eftre  auoüé , teooit  prifonniers  les  Prélats, 

pofif:  ajlbuuir  fon  auarice.  Aquoyccthpms 
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inc  (bupçonneux  & vain  ayant  audî- tort  ad-  jçgg, 
^oufté  foy  , il  fut  fur  Icpoindl  de  traiter  d’ac-  Roy 
cord,  & de  relafcher  les  Prifonniers.  Ccqut  Tcmpei» 
mit  le  Roy  fi  fort  en  peine  , que  pour  empef-  che  i 
cher  que  cela  n’aduint,  & qu’il  ne  fè  iettât  dans 
le  Party  de  la  Ligue , il  luy  dœina  trente  mille  ^ * 
ccus , de  ce  peu  d’argent  qu’il  fe  trouua  ; enco- 
re eut  on  bien  de  la  peine  de  le  réduire  à cela , 
par  vne  fi  grande  recompenfe.  Tellement  qu’il 
falut  feparer  les  prifonniers  les  vns  des  autres  , 

Sc  au£C  vne  dépenfè  beaucoup  plus  grande, 
leur  donner  diuerfès  gardes  en  diuîrs  lieux; 

Ainfî  le  Cardinal  de  Bourbon  fut  enuoyé  à 
Chinon,le  Duc  de  Guife  à Tours, le  Duc  d’£l- 
beûf  à Loches , & l’Archeuelque  demeura  feul 
dans  le  Cha/leau  d’Amboife,  le  Capitaine  du  d’Am- 
jGafl;  n’ayât  point  voulu  traiter  autrement.  Le  boife , 
fécond  accident , qui  trauailla  fort  l’efprit  du 
Roy,  vint  de  la  Rébellion  de  Tours,  Ville 
principale  de  la  Touraine  *,  fityée  fur  la  Loire,  * 
ou  il  fe  propofbit  de  ictter  les  fondemens  de  theur  dit 
. fbn  Party.  Cette  reuolte  commença  par  le  peu-  f 

pie , qui  preftant  l’oreille  aux  Agens  de  la  Li- 
eue,  & aux  perfuafions  de  quelques  Religieux,  Reuolte 
le  fbûleua  contre  les  ordres  des  Magiftrats  , 
fur  ce  qu’on  luy  fit  accroire,  qu’on  vouloir  Tours, 
donner  cette  place  au  Roy  de  Nauarre , pour  y 
faire  fà  demeure.  Ce  qui  alla  fi  auant , que  le 
JRoy  fut  contraint  d’abandonner  Blois, pour 
preuenir  ce  danger  , auecque  le  Maréchal 
d’Aumont , le  Comte  de  Soiflbns , & ce  peu 
de  gens  qu’il  fe  trouua.  Comme  il  eut  de-  appaîfée 
flourné  ce  péril  , & r’afTcuré  toutes  chofès  parles 
dans,  la  Ville  , il  vid  bien  alors  qu’il  faloir  fof's  da 
abfolument  fe  refbudre , & que  les  delays  de 
; Rome  eftoient  trop  nuifibles  à l’cftat  de  fes 
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aftàibes  y qui  s’eti  alloient  eftre  réduites  aux 
15®^*  dernietes  extremitez , & aux  dagers  d’yne  rujr- 
he  éuidente.  Apres  auoir  donc  coupe  chemin 
à coure  forte  de  rerardemens,  il  fè  conclud  vne 
Trêve  Trêve  pour  vn  an , entre  le  Roy  tres-Chre- 
eondui:  ftien  , & Ic  Royale  Nauarre dont  les  condi- 

pour  vn  jj[ons  furentiQu^en  tous  les  lieux  que  tenoient 
fcscon-  Huguenots  , feroit  reftably  l’exercice  de 
riitions’.  la  Religion  Catholique , fans  aucune  referue  j 
Qu’on  rendroit  aux  Ecclefîaftiques leurs  bics , 
en  queloue  part  qu’ils  fuflent  , & ^ue  les 
prifonnwrs  qu’ils  (e  troiiueroienc  auoir  entre 
leurs  mains  leroient  deliurez  j le  Roy  de 
Nauarre  feroit  obligé  de  feruir  en  perfonac , 
auec  quatre  mille  hommes  de  pied  , & douze 
cent  Cheuaux  j Que  toutes  les  Villes , & les 
‘lieux  de  fon  Parcy , garderoient  les  Loix  & les 
Ordonnances  du  Royaume  j obeyroient  aux 
Parlemens , & aux  Magiftrats , & receuroienc 

tous  les  Reglemens  qui  (è  trouueroient  faits  , 

ou  qui  fe  feroient , le  Roy  y eftant  prefent  j 
<0^  la  Ville  deSaumur  feroit  donnée  au  Roy^ 
d^auarre  ; & qu’il  la  tiendroit  en  fa  puilTan- 
ce , pour  auoir  vn  palTage  libre  fur  la  riuiere  de 
Loire  j & que  ncantmolns  il  feroit  obligé  de  la 
rendre  , làns  aucune  contradiéHon  , toutes - 
te  Roy  les  fois  qu’il  plairoit  au  Roy.  Ces  capitulations 
eftant  accordées  & ratifiées  , Beaulieu  Secre- 
«h  en  d’Eftat  , mit  en  polTeffion  de  Saumur 

poffeffiô  le  Roy  de  Nauarre,  qui  en  donna  le  Gou- 
;dc  Sau-  uernement  au  fieur  du  Pleflîs  Mornay , fori 
ancien  Confident.  La  mefine  Trêve,  fe  fe 
on  D.iuphiné  , entre  le  Colonel  Alphonte 
Corfe , du  cofte  du  Roy , & le  Seigneur  de 
Lffdiguicres  , pour  le  Roy  de  Nauarre  , 
fortes  çti  forces  s’ynipns  cnfcmblc  , 
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leur  commune  defFenfè,  * 

Les  Huguenots  fèréjouyrent  bien  fort  de 
cette  réconciliation , ne  ceÎTane  de  loliei  l’o- 
beyflànce , & la  fidelité^par  eux  rendue  à fa 
Maieftc,àla  honte  & confuhon  de  ceux  qui 
iulques  alors  les  aüoient  décriez , Sc  difFamez 
publiquement , en  les  appellant  Rebelles  , & 
Perturbateurs  du  repos  public,  Et  à vray  dire  , 
x’eftoit  vne  choie  merueilleulè , & de  (ècrets 
tn)  (leres  de  la  SagclTe  diuine , que  le  Roy  de 
^auarre , foible  comme  il  eftoit , abandonne 
de  tout  le  monde  , réduit  en  vn  petit  coin  du 
R^oyaume , Sc  la  plufpart  du  temps  fi  depour- 
neu  des  choies  neceflaires  à Ton  entretene- 
ttient , qu’encore  qu’il  fuft  grand  Prince , il  le 
voyoit  réduit  à cherchera  viure  comme  les 
moindres  Ibldats  j cull  des  ennemis  , qui  pour 
le  trop  vouloir  perlgcuter,  & pour  l’araent  dc- 
firÆu’jls  auoient  de  le  voir  tout  à fait  ruync  ^ 
4’elïorçoient  de  tramer  tant  de  choies , émou- 
Goirtantde  guerres,  brafier  tant  de  Ligues, 
faire  tant  de  confpirations  , & pratiquer  tant 
d’autres  artifices , auec  fi  peu  de  fqccez  pour 
eux , qu’il  n*y  eut  pas  vne  de  leurs  entrepri- 
fès , qui  ne  rcülfit  entièrement  à la  grandeur. 
& à la  gloire  de  ce  Prince.  Certes  il  n’-y  auoit 
aucun  qui  fût  louant  dans  les  affaires  de  Fran- 
ce, & dcfiinterefTé  des  pallions  de  l’vn  & de 
J-autre  Pany,qui  ne  vid  aflez , que  fi  onlaiflbir 
viure  & commander  le  Roy  paifiblemenr , au- 
■'tànt  que  Ibn  humeur  le  pounoic  porter  , Iç* 
Roy  de  Nauarre  le  verroit  deftruit  peu  à peu 
j)ource  que  la  Paix  & le  retardement  acheue- 
. roient  de  rompre  cette  Vnion  qui  eftoit  entre* 
les  Huguenots  j Qu’auecque  cela  les  occa- 
sions venanc4  fe  pemre , & la  necellité  fi 

' E iij;  ^ 
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tc9o  longueur  du  Temps , l’opinia'^ 

J ftretc  des  Rochelois , en  lacjuellc  conlîftoir  le 
plus  haut  poin<îl  des  affaires , fèroit  à la  fin. 
Jompuë,&  mifè  à néant  J outre  que  le  Roy^ 
.y.  ^ cnnemy  iuré  de  l’Herefie , feroit  ioucr  diuers. 
^(Torts , pour  1 exterminer , & la  detttuire  in- 

j iènfiblement.  Comme  au  contraire , la  reuo- 

lution  des  Faftions,  & des  guerres,  ne  fbmen- 
,ta  pas  feulement  l’obftination  des  Huguenots, 
qui  s’endurciflbient  d'autant  plus , qiiûls  efti- 
moient  eftre  perfecutez  à tort  j mais  il  appla- 
•sit  encore  vn  chemin  au  Roy  de  Nàuarre,. 
pôur  fe  reconcilier  aiiec  le  Roy , & auec  la  Nd- 
blefiè  Françoife  ; ioiut  qu’elle  mefine  l’enui- 
• ^iiuant  d armes  & de  puiflance  , luy  ouurit 
finalement  l’entrée  à la  Couronne , contre  (bn> 
attente  , & le  cours  naturel  des  choies  dit> 
monde.  ^ 

le  Roy  . Apres  que  l’on  euft  conclu  la  Trêve  de  viue- 
fait  de  voix  feulement,  pource  que  l’eferit  n’en  fut 
îea«  piiblic  qu’à  plufieurs  iours  de  là , le  Roy  refo- 
prépara-  changer  de  batterie , dï  le  montrer  à lès 
âift  } Ennemis , & de  paroiftre  en  lion  , dépêcha  le 
Inuoye  Seigneur  de  la  Clielle  au  grand  Duc  de  Tof- 
la  ClicIIe  c^e , qu  il  pria  de  luy  prefter  deux  cent  mille 
^ grand  efeus  , pour  faire  des  leuces  de  gens  de  pied 
-TofcaL  Caualerie  Alemandej  Ce  qire- 

* le  grand'  Duc,lbn  Allié  depuis  peu»,àcaufe 
de  la  Duchclïe  Chriftine  là  Niepee , qui  s’éii 
alloit  en  Italie  pour  l’elpoufer  j luy  accorda  - 
. tout  à l’heure  mefme.  Pour  cét  êlFet  il  en  fil 
tenir  cent  mille  a Aufbourg,par  l’entremilè- 
- du  Caualier  Guichardin  ,&luy  promit  d’en- 
uoyer  le  refte,dés  au/fi-toft  que  l’on  commen- 
Sancy  en  ccroit  les  leuées.  Pour  les  faire  prompeement-,  ' 
le  Roy  depefeha  en  Suilft  le  fieur  deSancy^ 
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cnii  durant  plufîeurs  années  auoit  eftc  Ambâi- 
àdeur  en  ces  pays-la3auec  commiffion  exprcC- 
fe,  qu’en  cas  qu’il  ne  dûtauoirdes  Cantons 
Catholiques  dix  mille  hommes  de  pied  qu  il 
leur  deuiandoit  ( à quoy  il  fe  douroit  bien  que 
les  E(pa{^nols  s’oppoieroient  ) il  les  ptift  dans 
les  Cantons  des  Proteftans;  & à mefme  temps 
au/fi  ’Gafpard  , Comte  de  Schomberg  , eut 
ordre  d’allcf  en  Allemagne,  pouryleucr  des 
trouppes  de  Caualcrie.  Et  dautant  qu  il  ap- 
prehendoit  d’eftre  arrefte  par  les  ennemis  , il 
prit  le  plus  long,  & (bu  voyage  luy  fut  inutile, 
IJ  enuoya  pat  meme  moyé  à la  Cour  de  1 Em- 
pereur , lacques  Augufte  de  Thou , fous  pré- 
texté de  luy  tefmoigner  le  déplaiJîr  qu  il  auoit 
de  la  mort  de  la  Re>ne  Mere.  & en  Efpagne 
pour  le  mefme  eifet , Pierre  Forget  fieur  de 
Prefoes  , efleu  depuis  peu  Secrétaire  d Eftat. 
Mais  à vray  dire  , il  deputqit  l’vn  , pour  pré- 
parer l’elprit  de  Rodolphe  à ne  fo  point  oppo- 
1er  aux  leuées  qui  fe  deuoient  faire  a fon  nom 
Cil  Allemagne  j & l’autre  pour  entretenir  en 
quelquefaçon  que  ce  fuftle  Roy  Catholique, 
fur  le  foiet  du  (ècours  qu’il  donnoit  vifiblcmcc 
à la  Ligue  , prés  de  laquelle  Mendozze  faifok 
l’office^d’AmbaiTadeur.  Apres  auoir  ainfi  pour- 
ueu  le  mieux  qu’il  pût  aux  affaites  de  dehors-, 
ifl  reuint  à celles  de  dedans. Comme  il  eut  donc 
r’appellé  tous  les  Prefîdens  , & les  Gonfeillers 
lu  Parlement  de  Paris , de  Roücn , & de  Df- 
oii , qui  s’en  cftoient  fuys  durant  l’émeute 
la  peuple  , il  voulut  que  le  Parlement  de  Pa- 
is Ce  tint  à Tours  , celuy  de  Rouen  à Caen  , 
:n  la  mefme  Prouince  de  Normandie,  & celuy 
le  Dijon  à Chalon  , ville  de  la  Duché  de 
Jourffonene.  Cela  fait,  pat  vn  rigoureux  ^ic 
^ ® E iiii 
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il  déclara  Rebelles  tous  les  OflSciers  des  Parltf^ 
mens  qui  continneroient  de  demeurer  dan» 
les  Villes , & autres  lieux  qui  Ce  feroient  di*- 
ftraits  dé  fonobcylTance.  Aùécque  defFcnces  à 
toutes  pcrfbnnes  de  recourir  à eux,  pour  leur 
demander  luftice  j déclarant  nuis  tous  les 
Arreûs  qu’ils  auroient  prononcez,  fous  le  nom*  ' 

6 le  titre  de  Parlement,  Il  fît  la  mefhie  De- 
tlaratibn  contre  le  Duc  de  Maycne  , comme- 
encore  contre  le  Duc , le  Cheualier  d’Aumàlc  ^ 
6c  auttes  qui  auoient  fiiit  reuolter  les  Villes , & 
•armé  contre  luy  , les  aduertiflant  • Que  il 
tîans  le  terme  de  quinze  iours  , ils  ne  fe  remet- 
toient  dans  le  deuoir  deTobeilfance , & fi  pd— 
f^t  les  armes , ils  necellbient  de  troubler , èc 
dé  faire  fbûleuerle  Royaume  ,. ils  feroient  de-* 
clarez  atteints  & connaincus  du  crime  de  Ré- 
bellion , & tons  leurs  biens  eonfifquez.  ït 
voulut  que  ces  Edits  fiiflent  fuiuis  des  effets  ; 6c 
mettant  des  Gouuerneurs  par  toutes  les  Prô- 
uinces  , pdurueut  auit  leuces  de  gens  de  guer- 
re, & à les  faite  commencer  de  tous  coftei. 
En  Bretagne , il  établit  Gouuerneur  le  Comte- 
de  Soiflons  j En  Normandie  , le  Duc  du- 
Wontpenfier  ;lc  Maréchal  de  Matignon  Lieu- 
tenant du  Roy  de  Nauarre  en  Guyenne  j le 
Maréchal  de  Montmorency  en  Languedoc 
le  Seigneur  de  la  Valette  , Lieutenant  du 
JDuc  d’E(|>ernon  en  Ptonence  • Alphonfe  Cor- 
fe  en  Dauphiné  ; Ife  Comté  de  Tauannes^ 
Lieutenant  en  Bourgogne  j le  Duc  de  Lon- 
gueville , Gouuerneur  de  Picardie  j le  Maré- 
chal d’Aumont , de  Champagne , 6c  fbn  Lieu- 
tenant le  fieur  de  Tin rcville  ; Philibert , Sei- 
gneur dé  la.  Guifehe , Gouuenieor  du  Lyon- 
•nok  5 Montigny  ,du  Berry  j Sourdis  » de  Ift 


► 


dt  France»  Lture  dixième.  . 

BcaulTe;&  d’Entragues , de  la  Duché  d’Or- 
ieans.  Il  retint  auprès  de  luy  le  Maréchal 
d’Aumont  ;puis  il  manda  le  Roy  de  Nauar-  acceptée 
■ re,  & le  Ducd’Efp^tnon,  Quelques  delays  fe  & pu- 
paâèrenc , auant  que  l’accord  fuft  accepté  j ce  Wicr 
qui  ne  put  empefener  pourtant , qu'à  la  fin  on 
ne  le  puWiaft  le  yingt  & huitième  iour  d'A- 
Bril. 

Mais  auant  que  cela  fe  fit,  le  Cardinal  Légat  Le  Car- 
\ ne  iugeant  pas  qu'auec  bicn-leancc  il  puftdinalL^ 

I eftre  plus  long-temps  prés  de  la  perfonne  du 
i - Roy  i & oe  voulant  point  d'ailleurs , ny  par  là 

prelence  , ny  par  fâ  rcfîdcnce  non  plus  autho-  de  Fraa- 
, rilèr  les  Armes  de  la  Ligue  , apres  plufîeurs  «• 
doutes , relblut  enfin  de  prendre  la  route  de 
Moulins , pour  Ibrtir  hors  du  Royaume,  aullî- 
. toll  qu’il  en  auroit  receu  l’ordre  de  Rome  ; oïl 
\ il  fçauoit  qu’il  eftoit  fort  mal  dans  l’elprit  du- 
' . Pape,&  que  les  Partilans  delà  Ligue  y dcchi- 
. tant  là  réputation,  failbient  tout  ce  qu’ils  pou- 
uoien t,  pour  empefeher  qu’on  ne  receât  fes  ad.» 
uis.  Le  Roy  ncantmoins  s’efforça  par  toutes  Le  Rof 
ibrtes  de  voyes  de  le  faire  demeurer  aux  lieux  »’«cafe 
qui  ten oient  pour  luy  j s’exculànc  fiir  la  necef- 
nté  des  affaires , de  l’Accord  qu’il  auoit  fait  niode- 
auec  le  Roy  de  Nauarre.  Il  luy  promit  en  luit-  ment  qui 
te  , de  perleucrcr  conftamment  en  la  Reli-  «’cftfait, 

' gion  Catholique , luy  dilànt  qu’elle  receuoit 
pluftoftacctoillèment  que  dommage  du  Trai- 
té.  fait  auecles  Huguenots  j&  le  pria  finale- 
.ment  de  vouloir  derechef  fonder  l’efprit  du  jc  ccluy 
Due  de  Mayene , de  s’aboucher  en  perlbnne  qu’il 
auecque  luy , & de  le  réduire , s’il  eftoit  polfi-  ® 

^ ble.a  quelque  forte  d’accommodement  : 

quoy  il  1 allura  qu  il  ne  1 auoit  lannais  pu  porter,  ^hefj 
i par  le  moyen  du  Duc  de  Lorraine auquel  U Lj^uc. 
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il  en  auoic  écrie , ny  par  l’enfremifc  de  la  Rey-- 
ne,&  de  Madanie  de  Nemours,  qiii  s'y  étorent  ' 
employées.  De  plus , pour  monftrer  à tout  le 
monde , qu’il  ne  deliroit  rien  tant  que  d’em- 
pelcher  la  neceflité  de  s’accorder  auec  les  Hu- 
guenots , & ofter  le  crédit  aux  Armes  delà  Li- 
gue , il  donna  au  Cardinal  vn  papier  figné  de 
la  main  , contenant  les  chofes  qu’il  eftoit  cou- 
rent d’oftroyer  à ceux  de  l’Vnibn.  Par  cerne- 
moire  , il  ofFroit  aux  Princes  de  Lorraine  lés 
villes  de  Mets,  de  Toul,  de  Verdun  , en  titre; 
de  Gouuerncment  ; & promettoir  auccque  ce-- 
la  de  faire  époufet  au  Comte  de  Vaudemont 
l’Heritiere  de  Boiiillon  , par  où  il  auroit  ^ 
polTeflîon  de  lamers  & de  Sedan,  places  fi  fort 
deCrées  de  ces  Seigneurs-là  , & qui  efloicnf 
à leur  bien-feance.  Par  mefme  moyen  il  con- 
fèntoit  delaiflcr  au  Duc  de  Mayenc  le  Gott- 
uernement  de  Bourgogne  , & le  ponuoir  de 
nommer  des  Gouuerneurs  à routes  les  Villes 
& places  fortes  de  cette  Prouinte-Ià  j & de 
^ Ro^  permettre  que  ce  pouuoir  paflaûde  mefine  à 
l’Aifiié  de  les  enfans.  Illuydonnoit  en  outre 
cent  mille  ecus  copiant , pour  payer  les  debtes 
qu’il  auoit  faites  pour  le  fuiet  de  cette  Guer- 
rej&  quarante  mille  é’cus  de  penfion  annuelle  5 
Au  Duc  de  Guife,le  Gouuernemenr  de  Chani- 
' pagne  ; & pareillement  faint  Difier,&  Ro- 
. ^ , croy,pour  lèureté  de  fa  perlbnncj  & trente  mil- 
■ ■ le  écus  en  Bénéfices , pour  vn  defesFreres, 

qu’il  tâcheroit  de  faire  Cardinal  j Au  Duc  de 
Nemours , le  Gouuernèment  de  Lyon  , & dhc 
mille  écus  par  an  î Au  Duc  d’Aumale  , S.  EC- 
' »prit  de  Rue,  pour  fa  fèureté , & femblablcmen'c 
dix  mille  écus  de  penfion  j Au  Cheualier  fbtv 
&ecc  ,.la  Charge  de  General  de  l’Infanterie  ^ 
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aucc  vingt  mille  liures  par  an  j Et  au  Duc  d’El- 
bcufjle  Gouuerneavent  de  Poitiers,  & dix  mil- 
le écus  de  pcnîîon,  .Dauantage  , il  fc  remettoic 
au  Pape  de  la  Déclaration  des  Edits  , & des  ac- 
cords faits  par  le  palTé  , & ne  demandoit  pas 
miatii , fînon  cja’il  vuidaft  ces  différends  à Ta- 
miable,  laillànt  à fa  liberté  de  choifîr  pour  Ad- 
joints, ou  le  ^enat  de  Venrfc,ou  le  grand  Duc 
de  Tofeane,  Que  s’il  prenoit  le  Sénat , il  con*« 
ièmoit  qu’il  y ad  joûtaft  pour  le  Partir  de  la  Li- 
gue le  Duc  de  Ferrare,  oncle  des  Seigneurs  de 
Guife , & qu’en  cas  qu’il  prift  le  grand  Duc  y 
qu’il  employait  en  faueur  de  l’autre  partv  , le 
Duc  de  Lorraine , Chef  do  leur  famille.  Voila 
quel  eftoit  le  contenu  de  cét  écrit , qui  n’eur 
non  plus  d’effet  que  le  refte.  Car.  le  Duc  de 
Mayene  s’eftant  abouché  à Chafleaudun  aucc 
ieXegat , fit  refus  d’entendre  à la  paix.  Il  prit 
pour  exeufè,  qu’il  ne  pouuoit  accepter  aucune 
condition  , fans  afïèmbler  les  Eftats  delà  Li- 
gue , & tons  les  Princes  de  fa  Maifbn  , pour  en 
auoir  le  confentemenr  ; Adjouftant  à cela, qu’il 
la/  eftoit  impofïïble  d’auoir  commerce  ny  fêu- 
reté,auec  vue  perfbnne  qui  auoit déjà fiiufTé 
fa  foy. 

Mais  fi  -toft  que  la  nouuelle  de  la  Trêve  qui 
s'eftoit  faite  aucc  le  Roy  de  Nauarre  , & par 
confèqucnc  du  partement  du  Légat , fut  arri- 
uée  à Paris,  fon  ne  fçauroit  croire  combien 
^grande  fut  la  haine  que  les  Parifiens  en  conceu- 
rent  contre  le  Roy , & contre  tous  ceux  de  fbn 
party.  Ils  en  donnèrent  des  demonftrations 
cftranges,  & tout  à fait  ridicules,  iufques  à dé- 
fendre par  des  Edits  publics  , qu’au  Canon  de 
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de  France,  & comme  rEgliferobferiie  tous  lef 
iours  , & particulièrement  en  la  folemnitc  diT 
Vendredy  Saint,  à l’égard  des  Heretiqiaes, 
des  Idolâtres  , & des  Payens.  L’on  ne  fçauroit 
iaconter  non  plus  le  nombre  infiny  de  Libel- 
les, de  Manifeftes , & d’autres  liures  impri- 
mez,qu’ô  fit  courir  alors  contre  luy,fans  qu’aux 
cune  modeftie  en  puft  arrefter  le  cours  , ny  au- 
cune raiibn  y mettre  des  bornes.  Déjà  mefine 
le  bruit  des  armes  , qu’on  remiioit  de  toutes- 
|urts  , auoit  lurmonté  celuy  des  Libelles  &: 
des  Prédications.  Lepremier  effet  de  la  Guer- 
re fut  en  Normandie.  Le  Duc  de  Montpen- 
fier  s’y  en  cftoit  allé  comme.  Gouuerneur  , ife; 
demeuroit  dans  Caen  , Ville  qui  tenoit  pour 
le  Roy , où  s’eftorent  réduits  les  Prefidens , St 
les  ConfeilJers  fortis  de  Rouen  ; Et  pareillcmét 
Pierre  Seguier , Tvn  des  Prefidens  de  Paris,  & 
en  vertu  de  l’Edit  de  (à  Maiefté  ils  auoient  fait' 
de  cette  Ville  le  Siégé  du  Parlement,  A l’arri- 
uée  du  Duc  accoururent  tous  les  Getils-hom— 
mes  qui  fuiuoient  le  Party  du  Roy  j Eritre  Iefi« 
quels  les  Seigneurs  de  Lorges,  de  Colombiera^. 
de  faint  Denys,  & le  Baron  d’Aly , fuiuanti’or- 
dré  qui  leur  en  auoit  efte  donné,  auoient  mis 
fur  pied  quatre  Regimens  d’infanterie , fi  biei» 
que  le  Duc  fe  trouuoit  auoir  fous  (es  Enièi- 
gnes  trois  mille  hommes  de  pied,  & Huit  cène 
Cheuaux,  Auee  cette  Armée,  qui  grolfiffoic 
de  iour  en  iour , il  refblut  d’àflîeger  Falaifè, 
Ville  confîderable  , & fortifiée  d’vne  groflè 
tour  , qu’on  appelloit  le  Dongeon^  Il  eftoit  fort 
afiùré,  que  prenant  cette  place,  Argentan,Viic 
& les  autres, voiiines  de  Caen,  fe  rendroient  in- 
continent J fi  bien  que  la  Ville  , qui  fè  trouuoit 
ibrt  peuplée  , pour  le  grand  nombre  de^Ri» 
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■giez,  & de  gens  qui  venoient  U plaider  , en  ti- 
4’eroit  vue  plus  grande  commodité  pour  les 
Tiiires.  Dans  cette  Armée  commandoit  alors 
en  qualité  de  Maiiïre  de  Camp  general , lean 
d’Hcmerjr,  Seigneur  de  Yilliers  , celuj  mefme 

Ïtuiaux  premières  guerres  auoit  pris  Dam- 
ront,  & le  Comte  de  Montgommery , qui  fiic 
depuis  exécuté  à Paris  par  l’ordre  du  Roy.  Le 
Comte  de  Torigny,  fils  du  Maréchal  de  Mati- 
gnon , mcnoii'l’Auant- garde , le  fleur  de  Ba- 
queville  commandoit  les  Cheuaux- légers  ; ôc 
l’Arricre-garde  eftoit  conduite  par  le  Comte 
de  Montgommery , fils  de  cekiy  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Comme  donc  entre  luy  & le 
MaifttedeCamp  general  il  y auoit  vne  afler 
«nauuailc  intelligence  , que  les  Catholiques 
fomen^oient  d’vn  cofté , &les  Huguenots  de 
l'antre  , peu  s’en  fallut  qu’elle  ne  fiift  tres- 
dommageable  à l’ Armée.Car  les  gens  de  guer- 
re’eftans  réduits  à loger  à l’eftroit , parce  qu’ils 
-marchoient  dans  le  pays  ennemy  ; pour  ne  leur 
donner  fuiet  d’endommager  ceux  qui  fe  trou- 
•ueroient  débandez  > Villiers  fut  contraint  de 
tailler  pour  logement  auî  Comte  de  Monr- 
gomracry  , vn  quartier  .‘plus  reflerré  queue  le 
demandoient  les  Huguenots  , plus  accouftu- 
mez  à la  pillerie , qu’on  appelle  commun  émet 
la  picorée  , qu’à  la  dilcipline  militaire,  D’ou 
àl  s'enfùîuit  que  le  Comte  ayant  déchiré  le  Bil- 
let que  le  Fourrier  luy  auoit  apporté  , s’écarta 
de  plus  d’vne  lieuè’  de  l’armée  , & voulut  loger 
«n  certains  villages , où  fes  gens  & les  chenaux 
auoient  dequoy  repaiftre  largenient.  Ce 
qu'ayanr  (çeu  le  fleur  de  Villiers  , il  luy  en- 
aïoyâ  dire  qu’il  s’en  retournaft  à fon  quar* 
yiqTj  pjUis  o[ue  la  dilcipline  de  la  guerre , & 1 otr. 
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' dre  donne  par  le  Duc  de  Montpenfîer  le  voii- 
loient  ainfî.La  réponfe  qiiele  Comte  fît  à cela 
fut  arrogante  , & fafclia  ViÙiers,  qui  en  me(^ 
me  temps  fit  faifir  & pendre  (bn  Fourrier, pour 
punition  de  ce  qu’il  auoit  efté  fi  Jiardy  , q’ue  de 
figner  d’autres  logemens  que  ceux  qui  luy  a- 
uoient  efté  marquez  par  le  Maiftre  de  Camp 
general.  Le  Duc  eftant  aduerty  de  l’afFaire.,  le 
Comté  deTorigny  eut  ordre  de  s’auancer  aiiec 
te  Côte  5 pour  contraindre  Alonrgom- 

deMont-  perj  de  s’en  retourner  à fon  logement  • d’où 
gomme-  il  fe  fùll  enfuiuy  fans  doute  vne  dangereuse 
TAÎmle'  Villiers^ftant  refolu  de  fe  faire  obeyr 

• & les  Huguenots  obftinez  en  leur  refolution- 
fi  le  Duc  monté  àcheual  n’eut  pacifié  l’afiàil 
le  par  fi  prelence  , & par  le  commande- 
c;  ment  qu  il  fit  au  Comte  de  Montgommery 
- ^ d’obeyr  aux  ordres.  Mais  le  lendemain  , fous 
pretexte  de  s en  aller  au  pàysde  Conftantin 
ou  il  auoit  des  Mai/bns,  pour  les  delFendre 

• itv  ■ Mercœur  , il.  quitta 

J Arm  ce,  fi  bien  que  la  charge  de  mener  l’ar- 
, riere  garde  fut  doniiée  au  ficur  de  Hallot  ^ & à 
' Creuecœur  Ibn  frere.  Comme  ce  tumulte  fut 
appaifé , on  eut  plus  de  foin  de  faire  obferuet 
TamuUe  ^l’auenir  l’ordre  & la  difcipline  de  la  guerre,  le 
appaife.  defîendant  exprès  aux  foldats  , de  ne  ' 
prendre  quoy  que  ce  fuft  aux  payfans , à la  re- 
ferue  du  logement  & des  yiures  , dont  il  falloit 
de  neceflité  qu’ils  s’accommodallént , à faute 
de  paye. 

batte- 

«r  mnç.  commencée , auec  vne  coulcvrine , & deux 
canons  de  l’Armée  , auec  cfperance  d’empor- 
ter la  place,  fi  le  fecours  euft  tardé.  .Mais le 

.Comte  de  ^riiTac , qui  n’ayantpùeiitrcr  dauç 
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iïpn  Gouuernetncnc  d’Angers,  aiioit  cftc  man-  ^ 
•dé  par  le  Duc  de  Mayene,  pour  commander  ^5®^* 
en  cette  Prouince-là  , ayant  auecluy  quelques 
'Gentils -hommes  , & autres  Tes  Partifàns , s’en 
glJa  ioindre  les  Gantiers , pour  pouuoir  aflez  à Gantiers, 
temps  iecourirla  place.  Ces  Gantiers  eftoient  payfans 
des  Villageois  du  pays  , reuoltcz  contre  tous 
les  fbldats  qui  padbient  par  là,  pour  fe^uaran- 
tir  des  outrages  gu’ils  en  rcceuoicm,  Ceux- 
cy  , fur  i'imprdfion  qu’on  leur  auoit  donnée, 
que. Je  Roy  caulbit  tous  ces  malheurs, & qu’aux  , 

charges  ae  la  guerre  il  adjouftoit  celle  des 
impolis  , s’eftoient  ioints  au  Partyde  la  Li- 
gue, aucc  tant  d’obûination  , qu’ayant  rom- 
pu les  chemins  , bouché  les  auenuès  , & for^i- 
iîc  leurs  Bourgs  & leurs  Villages,  ils  îètenoiét  Lcurn&j 
fous  les  armes,  iufqucs  au  nombre  de  leize  i#il-  bre, 
le  J & fe  failbient  appeller  Gantiers  , pource 
qu’ils. auoient  commencé  de  fe  fouleuer  en  vn  chet»  i 
Bourg  nommé  la  Chappelle  Gautier  , auquel 
s’vnirent  oepuis  Vimptier,  Bernay,  & plu- 
fiéurs  autres  lieux  de  moindre  cftenduè.  Ces 
Rebelles  auoient  efleu  trois  Chefs  , les  Ba- 
rons de  Maillot  & d’Elchaufo.ur  , eiifemble 
Icfieur  de  Longehamp  , Gouuerneur  de  Li- 
üeux,  6c  fait  Sergent  Maior  le  Capitaine  Vau- 
jnartcl,(bus  la  conduite  dcfqucls  ils  s’cxerçoict 
en  la  profclîîon  des  armes  , dont  ils  gardoient 
l’ordre  & la  dilcipline.  Le  Comte  deBrillac  LeComi 
ayant  fait  en  forte  d’auoir  quatre  mille  de  ces  ^ 
•hommes  ain/î  armez  , pour  s’en  aller  auec  * 

eux  fecouric  Falaife , & ce  nombre  luy  fem-  d’euit 
•blant  allez  grâd  pour  en  venir  à bout, y adiou-  pour  re- 
liant ce  qui  fc  trouua  de  gens  de  cheual  ; com- 
,nîe  encore  les  cent  Carabins  du  Capitaine  Va-  ** 

J fc  mit  en  chemin  auec  ces  forces  , fc 
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perfuadant  queleDuc  de  Montpenfier , pour 
auoirces  -^ens  en  queue , & Ja  Ville  de  falaifc 
de  front , fe  retireroit  incontinent,  û bien  qû’il 
en  auroit  plus  de  mojen  de  fortifier  la  place, 
& d’y  faire  entrer  des  munitions.  Les  Gau- 
tiers  arriuez  à quatre  lieues  de  Falaife , fe  logè- 
rent en  vn  gros  Bourg , qu’ils  fortifièrent  à la 
grande  «uë,  du  codé  de  rennemy,de  deux  piè- 
ces de  canon  , & d’vne  barricade  de  tonneaux 
pleins  de  terre  &de  fumier,  pourn’eftre  af. 
faillis  au  dépourueu,&  hors  de  defFenfe.  Le 
Comte  de  Briflac  afiez  proche  d’eux , prit  (bit 
logement  hors  de  la  grande  rue,  Sc  fit  battre  la 
campagne  à lès  Caualiers.  Durant  ces  chofes, 
Villiers  Maréchal  de  Camp,  faifànt  peu  d’eftat 
<ïece'  nombre  de  gens  ainfi  ramaflez , & fans 
expérience  ^ apres  aiioir  reconnu  luy  mefîne 
le  logement,  conleilla  au  Duc  deMontpen- 
fier  de  leuer  le  fiege  à l’heure  mefine , & d’af- 
fàillir  l’Ennemy,  Tellement  que^  Duc  qui 
ne  demandoit  pas  mieux  que  de  combattre, 
-&qui  s’alfcuroit  fort  fur  l’experience  de  Vil- 
liers  décampa  le  mefine  foir  & fit  ofter  fon 
canon  , refolu  d’aflaillir  les  Gautiers  le  iour 
fuiuant.  Dans  l’ordre  qu’on  s’auifa  de  tenir  eit 
cette  attaque , il  fut  refolu  5 Que  la  coulevrine 
&les  canons  tireroient  de  front  fur  la  grande 
rue,  où  eftoientles-  Batteries  des  ennemis , & 
leurs  barricades  j Qu’en  fuittcles  gens  de  pied 
fous  leurs  Colonels , inueftiroient  fèparémenc 
ce  quartier  j Que  le  Duc  de  Montpenfier  auec 
fa  Cornette  donneroit  du  cofté  de  la  rue  , qui 
regardoit  la  campagne  for  le  flanc  droit  : & 
le  Comte  de  Torigny  auec  la  Caualerie 
de  l’Auant-garde  par  vn  autre  endroit , for  le 
flanc  gauche  3 Qi^  les  fleurs  de  Surene  Sc  de 
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Bagueville,  auec  deux  gros  de  Cheuaux  légers  j cgg 
fe  tiendroient  prefts  contre  le  Comte  de  Brif-  ' 
iàc,  & qui  en  cas  qu’il  voulût  faire  vn  effort 
pour empeicherl’affaut,  s’y  oppofèroient'ru- 
dement.  La  couleurine  & les  canons  tirerenr 
à point , qu’ils  abattirent  toute  la  Barrica- 
de des  Ennemis,  &emponerent  la  tefte  au  Mort  dé 
^ Capitaine  Vaumartel , comme  il  animoit  fès  Vaumat* 
gens  , & les  mettoit  en  ordre , tellement  qu’à 
riieure  mefmc  on  donna  le  fignal , pour  les  m- 
, uèftir  de  toutes  patts.  Le  Duc  de  Montpen-  pyg 
jfier , braue  & généreux  Prince, ellant  à la  tefte  deMonc* 
de  Ca  Caualerie,  s’en  Aa  les  attaquer  à grands  peciûei , 

- pas*:  mais  il  eut  l’occallin  peufauorabIe,pour- 
ce>que  laiffant  à maiir  droite  le  lieu  quiluy 
' ^ cftoit  deftiné  , il  auoitdclTein  de  s’en  aller 

charger  de  front  ce  mefine  pofte  , dont  on 
auoit  rompu  la  tranchée  , & ou  eftoient  reftez 
deux  canons  de  l’ennemy,  qui  n’auoient  pas 
' encore  tiré  i de  forte  qu’il  eftoit  bien  à crain- 
i:  dre,  que  plufieurs  defesgens  n’ydemeurafo 

f font  for  la  place.  Et  dautant  au’il  faifoit  vn  fi 

grand  vent,  que  ce  bruit  méleauec  celuydes  . , .. 
deux  Armétf  empefehoit  qu’on  nepuft  s’en-  pofe*à** 
* tr’ouyr , le  Duc  fe  fut  veu  réduit  affurément  en  vn  | dan« 
J yn  -extrême  danger, fi  Villiers  picquant  fon  g«  ap- 
<foeual  ne  l’eût  ioint  à toute  bride  ; & fi  le  tou-  P*fent^  • 
^ranr  de  Ca  canne  fur  la  falade  il  ne  l’eût  ad-  en  efb 
uerty  de  la  foute  qu’il  faifoit  ; en  le  menant  par  retiré  pac 
yn  chemin  plein,  &hors  de  tout  embarras,  Villicrsj 
pour  donner  à flanc  for  l’ennemy.  Le  Comte  _ . 

, 4e  Torigny  ayant  donné  de  mefîne  de  l’autre  * 

cofte  , & l’Infanterie  de  front , où  furent  tuez  partie 
à coups  de  Fauconneaux  enuiron  vingt  (bl-  des  caa-* 
^ - dats,rennemy  fut  deffoit  en  moins  d’vne  heu-  «««-’  _ 
;/e,  auec  la  perte  de  deux  mille  hommes , de-  » 
Tome  III*.  '•  R 
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tout  le  bagage,  de  Tes  Enfeigiies , &' de  fbn  Ar-J 
tillerie.  Alors  le  Comte  de  Briilac , qui  duranr- 
la  nieflée  parut  fur  la  prochaine  colline  , fc 
voyant  incomparablement’ plus  foible  que  le- 
Duc  , ne  voulut  point  faire  d’autre  effort , 8c- 
fè,  retira  droit  à Falaife  , apres  ce  fànglant? 
échec  de  ceux  qu’on  luy  auoit  donnez  pour  la  ', 
/ecourirj  tandis  que  l’Armée  du  Roy  viétorieu-* 
fc  logea  ce  fbir  là  aux  Villages  d’alentour.  A- 
pres  vn  fi  bon  fuccez , on  tint  ,1e  Confèil  de  ; 
Guerre  , 011  les  Capitaines  mirent  en  dclibera-- 
tion  , s’il  falloir  recomn^ncer  lefiege  de  Fa- 
Jaifè  5 mais  ils  s’en  rinrejv  tous  à l’opinion  de- 
Villiers,qui  dit,  que  le  ^mtede  Briflàc  eftant: 
dedans  àuecle  rertedé*fes  gens , il  fembloir^ 
que  ce  fiége  ne  (croit  pas  moins  long  quedif-. 
ficile.  Surquoy  il  fut  d’auis , que  dans  lâ  cha-. 
leur  delà  viftoire,  TArmce  tournaft  contre  les*. 
Gautiers  , pour  fc  (aifir  des  lieux  qu’ils  te-- 
noienc , &.  couper  la  racine  de  cette  reuolte  j y- 
adiouftant , qu’apres  auoir  ofté  cet  obftade,* 
il  n’y  auroit  plus  de  forces  dans  la  Prouince^  - 
qui  les  puffent  empefeher  d’en  conquérir  lescv 
Villes* 

Allée  ce  de/Tein , l’Arméé  grofiîedé  plus  de*- 
quatre  cent  Cheuâux , alla  contre  les  Gau-', 
tiers , lefquels  refolus  de  (è  deffendre  iufques*. 
à la 'mort,  prirent  trois  diuers  portes  , à Vi- 
moutier,à  Bernay  , & à la  Chappelle- Gautier,- 
oùnéantmoins  les  Capitaines  ne  fe  renfermè- 
rent point  J mais  Longehamp  (e  retira  dans  . 
(bn  Gouuernement,  & les  autres  dirent , qu’ilÿs 
s’en  alloient  trouuer  le  Comte  de  Briflac,  afin»  : 
de  fe  tenir  prert  pour  le  (ccours.  Le  premier 
porte  qu’on  attaqua  fut  Vimoutier,  qui  pour 
ertreen  vne  plaine  fut.  bien- tort  pris,&plug!. 
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ic mille  Gautiers  y moururent.  On  relafcha 
ceux  qu’on  prit  en  vie , apres  leur  auoir  fait 
prcfter  ferment  , qu’ils  quitteroient  l’efpce, 

•pour  reprendre  le  Ibc  de  la  charrue.  Comme 
en  effet , ayant  reconnu  qu’en  L’Armée  du  Roy 
ladiïcipline  & la  modeftie  y elloient  exaéles, 
pour  l’extrême  foin  que  le  Duc  & Villiers  ap- 
pôrtoient  à faire  punir  les  cxtorfions  & les  in- 
folénces , s’il  s’en  faifoit  quelqucs-vncs  , ils  fe 
retinrent,  & retournèrent  en  leurs  ménages. 

Il  ne  fut  pas  Ci  facile  d’auoir  Bernay , pource 
que  c’eftoit  vn  Bourg  clos  de  murailles , & te-  . 

nu  par  leurs  meilleurs  hommes.  Apres  que  le  Bernay,. 
canon  l’eut  battu , depuis  le  matin  iufques  à 
midy  , J’Infànterie  donna  l’affaut  , qui  fut 
fbuftenu  conflamment  par  ceux  de  dedans, 
ie  lendemain  matin  la  batterie  recommença, 

& fît  la  brèche  plus  grande  : ce  qui  obligea  plu- 
/îeurs  Caualiers  de  mettre  pied  à terre  , & d'al- 
Jer  à l’aflàut  à la  tefte  des  gens  de  pied.  Le 
combat  y fut  rude  , & mefme  fanglant , pour  . . 
yâuoir  efté  opiniaftré  durant  quatre  heures, 

Mais  enfin  le  ieune  Larchant , & le  ficur  de  siglanft 
Baqueville  entrèrent  les  premiers  dans  la  pla- 
ce, & apres  eux  tous  les  Soldats  de  l’Armée, 

Ils  y firent  main  bafle  par  tout  ; fi  bien  que  le 
nombre  des  mons  y fut  grand  , & la  plufpatt 
de  la  Ville  brulce,  pat  1 infolcnce  d vn  Laquais  ja  vlllft 
du  Colonel  S.  Denys,'que  Villiers  fit  mou-  bmlcc.' 
rir  pour  punition  de  ce  «rime.  En  cét  aflaut  Nomhra.- 
furent  tuez  du  cofté  du  Roy,  les  ficursdela  des 
ïontaine , vn  des  Aydes  de  Villiers , quatorze  ««ts  du  y 
Gcnrils-hommes,  & enuiron  cerit  Soldats.Les  ‘ 

prifbnniers  furent  deliurez,  fous  mefme  for-  . ' ' 

xxîent,&  mefme  condition.que  les  autres.  Ceux 
içjui  ^ftoiçç  reliez  à la  Çhappelle  , voyant  Icwç 

jjj  ' ^ - 
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compagnons  delFaits  , & qu’il,  qe  leur  vendir 
• aucun  fècours  du  cofté  de  leurs  Capitaines, 
u'eha”'  refolution  de  fe  rendre  ; Ce  qu’ils  firent 

pelle  Ce  l’emremife  de  deux  Curez  de  leurs  Par- 
tendent  roifTes  , & eurent  grâce , à pareille  condition 
que  les  premiers  j fi  bien  que  pofanc  les  Armes, 
ils  retournèrent  chez  eux  , où  ils  fe  mitent-4 
labourer  la  terre  comtnc  auparauant.- 
S*  Ce  fut  le  premier  fuccez  fauorable  qu’curent 

tUfpoCeà  Armes  du  Roy,  à qui  la  nouuellc  en  fut  ap- 
»’abou-  portée’,  auec  vnc  incroyable  allegreflc , dans 
cherautc  la  Ville  de  Tours , ou  il  trauailloit  à renforcer 
le  Roy  fon  Armée  , & à mettre  ordreà  fon  abouche- 
^Na-  ment  auec  le  Roy  de  Nauarre..  Ilyauoitdé- 
' jà.  pIuffieuTs  iours  que  le  Seigneur  du  Pleilis>«. 
Mornay  l’eftoit  venu  trouuer  pour  cétcfïèti 
& que  l’Abbc  d’Elbcne  pareillement  s’en 
' ‘ cftoïc  allé  vers  le  Roy  de  Nauarre  5.1àns  qu’on 
fiift  encore  demeuré  d’accord  , ny  du  lieu , ny 
de  la  forme  de  cette  Conférence.  Car  outre 
que  S.  M.  defiroit  fort  que  les  Huguenots  6C- 
. lent  la  guerre  feparénient , le  Roy  de  Nauarre 

difficulté  pounoit  ]fo  refoudre  à s<’en  aller.à  la  Cour, 
idc  s'en  incité  par  les  paroles  des  fiens  qui  ne  ceiToienc 
aller  à la  de  luy  remettre  én  mémoire  Paris  &Ja  làn- 
glante  iburnée  de  la 'làint  Barthélémy.  Toû- 
tesfois  la  neceflîté  le  tira  de  ces  apprehenfions, 
par  la  ventiedu  Duc  de  Mayenc } qui  s’interçf. 
font  dans  la  caufe  du  peuplé  pour  le  defîr 
le  Duc  anoit  de  foire  parler  de  luy  ,,  & ;d’'attirer 
dcM'aye-  tooî  les  iours  des  gens  à-fon  Party  , fo  rendit â 
nt  fait  Chafteaudun>,  où  des  foldats  qui  luy  atriuoict  . 
vn  corjps  de  toutes  parts,  il  commença  de  foire  vn  corps-, 
à ch^-”  D’Armée, qui  fe'trouua  compofé'dehoitmH-' 
Beau-  ' hommes  de  pied  ',  & de  deux  mille  Cheuaux»', 

4’ra^  '7'comprenanc  1^  delà  Rc^iiriçns  que  lies 
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ïinens  luy  enuoyercnt.  Sa  première  entrepri-  tcQa 
ic  fut  far  Vendofinc , grande  Ville  , de  TA-  ' ** 
ipann^c  da  Roy  de  Nauarre,  où  par  l’ordre  du 
Roy  ft  tenoit  le  Grand  Conîèil , comme  en 
fieu  qn’on  croyoic  eftre  de  fèureté.  Mais  le 
Gouuernenr  eftànt  d’intelligence  auecceux 
delà  Ligufe , le  Duc  de  Mayene  yennoya  fdu-  ic  v*e 
dainement  le  fleur  duRhofne  , Maréchal  de 
Camp , auec  deux  mille  hommes  de  pied , & 
fixeent  Chcuaux5d’od  il  s’enfuiuit , qu’auec  me, 
rintelligencc  qu’il  auoit,  il  fut  receudans  la 
Ville,  dont ilfe rendit maiftre  ; fit prilbnniers  , 
tous  les  MagrOaratsdu  Grand  Conleil , & auec  ^rend 
* tux  quantité  de  gens-quieftoientfa  pourplaii  maifti*, 

. der,  le  rachetèrent  tous,  moyennant  vne 
Ærollè  fomme  d’argent.  Cette  prilè  de  Ven- 
rdofine  «fit  croire , comme  ileftoit  vray-lèm- 
-blabje , que  le  Duc  palïèroit  plus  auant  ; ce  qui 
obligea  le  Rîoy  d’envoyer  du  cofté  de  Blois  le 
Duc  d’Erpemon,  auec  l’Auant-garde  delbn  enuo^ 
armée,  afin  que (è faifliTdnt  des  chemins  , il  versBioi»* 
empefehaft  l’Ennemy  d’approcher.  Mais  d’Ef 
pernon  appréhendant  que  la  Ville  ne  demeu- 
raft  en  proyeau  Duc  de  Mdyene , ymena  tou- 
. te  l’Infanterie  , & lailTale  Comte  de  Brien- 
-ne,  auec  les  gens  de  cheual , fur  le  chemin  • ^ 
.. qui  conduit  de  Blois d Amboilè, auprès  de  S.  ; 5 
•.iOuyn,  Le. Maréchal  d’Aumont,  auec  le  relie  ^ 
de  l’Armce  , campa  aux  enuirons  de  Tours, 
afin  que  la  Ville  en  fut  mieux  gardée  , & là 
Maiellé  dépelcha  pour  la  fécondé  fois  l’Abbé  ^'Elbene 
d’Elbene,  pour  hafterla  venue  du  Roy  de  Na-  au  Ro/ 
narre.  Elle  fliiuitâuin  toft  : mais  auparauant  il  de  Na- 
enuoya  le  Seigneur  de  Chafiillon  , Général  de 
Ibn  Infanterie , pour  làlucr  le  Roy  delà  parc, 

jpttte  ^afioueha-finalcj'  1 
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ment  auec  le  Roy  mefme  au  Parc  du  Pleflis , 
hors  des  murailles  de  Tours.  En  cette  rencon- 
tre, non  feulement  il  mit  pied  à terre  de  fort 
loin  5 mais  comme  il  fut  prés  du  Roy,s’e- 
ftant  profterné  à genoux  , il  s’opiniaftra long- 
temps à luy  vouloir  baifer  les  pieds..  Le  Roy 
ne  le  fouffrit  point  j & l’ayant  leué  & enibra^ 
fé  tres-eftrqittement  , oublia  en  vn  injftanc 
toutes  les  inimiticz  palTées,&  s’en  alla  deuifailt 
auec- luy  iufques  à la  Ville.  Ils  palfcrent  au 
milieu  de  l’Armée  , qui  s’cftoit  rangée  en  bel 
ordre,  & à trauers  vne  grande  foule  dépeu- 
ple, que  l’extrême  defir  de  les  voir  auoit  fait 
Ibrtir  en  fiJulc  hors  des  portes  delà  Ville,  Ainfi'. 
parmy  les  communs  applaudiflènrens , & les, 
hauts  cris  d’allegrelTe  , tant  des  Soldats  que 
des  Bourgeois , ils  furent  conduits  au  Palais- 
Royal , chacun  admirant  d’vn  cofté  la  tneo- 
ueilleule  tendrelTc  du  Roy , & de  l’autre  la  (bi>- 
miflîon  & l’obeïflance  que  luy  rendoit  le  Roy,4 
de  Nauarre.  Le  lendemain  , apres  deux  gtarï-. 
des  heures  de  conférence  particulière , il  re- 
tourna vers  fes  gens,  quieftoient  logez  encore 
delà  la  Riuiere  ; & le  Roy  lailfam  Ton  Infante- 
rie au  Faux- bourg  faint  Syphorien , ne,  rétine 
dans  la  Ville  que  fes  Gardes  , & les  Gentils- 
hommes prés  de  la  pcrlbnne. 

Gependant-le  Duede  Maycne  voyant  Blois 
fi  bien  fortifié  par  la  venue  du  Duc  d’Elper- 
non, qu’il  ne  deuoit  plus  efperer  d’y  pouuoir 
entrerj  le  defifta  de  fon  entreprife  fur  cette 
Ville , & palTa  auec-lès  troupes  iufques  à'  Cha_ 
fteau-renard  , lieu  éloigné-  de  Tours , & (Ji» 
gros  de  l’Armée  du  Roy , de  fept  lieues  fcule- 
ment.Là  il  eut  nouuellesqueleComte  de  Bric-- 
jQic>  arriué  auçcppude  gens , 
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fe  tenir,  fur  £ès  gardes , logeoic  par  cy  pat  là 
dans  les  Villages  dîalentour  , Ce  prcualantde 
la  licence  du  temps  ; tellement  que  pour  le 
lùrprendre , ayant  fait  auec  vne  incroyable  vi- 
te/Iè  hors  du  chemin  ôc  de  (à  route  neuf  gran- 
des lieues,  il  le  furpriten  effet,  & trouua fes 
gens  fi  peu  eh  deffenfè , qu’én  moins  ^e  rien  il 
en  fit  la  plufpart  prifbnnicrs.  Pour  luy,  tout 
ce  qu’il,  put  faire,  ce  fut  de  fè  fàuuer  tumul- 
tuairement , dans  la  Ville , où  le  Doc  l’ayant 
fùiuy,  fît  habilement  pointer  fbn  canon  j Ec 
h/en- qu’en  cette  première  attaque  mourut  le 
Marquis  de  Canillac,(  lequel,  comme  General 
de  l’Artillerie , commandoit  aux  Fortifications 
ui  s’y  faifoient  ) & que  plufieurs  braucs  Sol- 
ats  demeuraffent  fur  la  place,  il  fallut  pour- 
tant qiie  le  Comte  fc  rendit,  & qu’il  fut  fait 
prifbnnier  de  guerre  auec  les  Soldats,  qui  fu- 
rent déliurez  neantmeins  , comme  ils  eurent 
preflé  ferment  dene  point  combattre  durant 
v ie  temps  qui  leur  fut  preferit.  Apres  la  dé- 
faite & la  ^ifè  du  Comte  de  Brienne , le  Duc 
de  Majene  Ce  refblut  d’affaillir  le  Camp  du  Roy 
njeCmc.  Il  luy  fcmbloit , que  n’eftant  pas  en- 
core vny  auec  le  Roy  de  Nauafre , ny  l’Infan- 
terie bien  fortifiée  dans  le  pofte  de  fàint  Sy- 
phorien  , il  ne  luy  feroit  pas  mal-aifé  dele  dé- 
Êiire  par  furprife.  Auec  ce  deflein  % il  décampa 
le  fôir  du  feptiéme  de  May  , à la  faucur  de  la* 
nuit , fàifant  mener  auec  luy  deux  coulevri- 
nes , qutxy  que  ce  ne  fut  pas  fans  peinej&  à So- 
leil Icuant  il  arriua  prés  de  Tours , auec  toutes- 
les  forces.  L’Infanterie  du  Roy  logeoit  au 
P^uxbourg;&  dautant  que  ce  pofte  vn  peu  plus 
hsL,s  eftoit  commandé  par  vne  colline,  au  fom-- 
saec  de  iaquclle  ^il  y auoit  quelques 
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le  Colonel  Montcaflîn , qai  mcnoic  l’Aiianfi^ 
garde  , ayant  fait  occuper  ce  lieu-là  ,auecdc' 
bons  retranchemens , y mit  vn  gros  corps  de 
garde , pour  empefcher  quei’Ennemyne  î’ea 
rendift  maiftre  , à caule  que  c’eftoitle  grand 
ftit  faire  ‘^bemin,par  ou  de  Blois&  de  Ghafteaurenard^- 
a'«à  sô  l’onalloit  droit  à la  Ville,  Le  DncdeMayene 
Armce,  ayant  fait  faire  alte  à l’Armée  dans  la  plaine, 
au  delà  de  cette  mefme  colline , pour  donnjcr 
^ loifîr  de  relpirer  à fes  gens,  tous  haralTez  d’vn 
voyage  fi  prompt  & fi  long, fit  marchèr  deuanr 
&enuovc  Regimens  , conduits  par  du  Clufèaii, 
deuant  ordre  de  fê  làifir  de  ces  mailbns-là , qui 

deux  Rc-  empelchoient  & embarraffoient  tout  ,1e  grarfd- 
^‘mens.  chemin.  Ils  y arriuercnr  bien  à l’improuifte, , 
mais  non  pas  fi  lècrettement  qu’ils  ne  fufient 
apperceus  j de  forte  que  les  vns  & les  antres- 
courans  aux  armes , il  fc  fit  vne  furieufè  efcac> 
mouche , ou  le  Roy , qui  eftoit  là  venu  vifiter 
ces  poftes,  fe  trouua  en  perfonne,  Sà  prefencc" 
y feruit  beaucoup  : Car  outre  qu’il  eftoit  ha-  « 
bile  à ranger  l’Armée- cri  bataille , Montigny,* 
qui  eftoit  auec  luy , au  premier  bruirdeshar- 
quebufàdes  courut  à l’Auant-garde  , ouTon^ 
combattoit.  Saparole  , & fbn  exemple,  ferui- 
rent  extrêmement  à tenir  chacun  dans  fbn  de<^ 
uoir  , & à fortifier  le  courage  des  Soldats^, 
qui  fè  picqutnt  de  l’honneur  qu’ils  auoient  dc  ' 

. combattre  deuant  les  yeux  de  leur  Roy , refi-, 

' fterenr  fi  vaillamment  aux  Ennemis , qui  lq^> 
fùrpaflbient  en  nombre  , qu’ils  fbuftinrenr  for- 
tement leur  impetueufe  ^illie.  Le  Roy,  fans' 
le  troubler  en  aucune  forte  , auec  vn  vifàge  • 

naoime  ??®  > ‘‘  afltnré  qne  fim  cœuj, 

lés  or-  qu  il  le  treuuaft  fans  armes  , & fort  mal  - 

accompagné , . fic  iafraichir  dé  muiiitions  les  - 
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•Reeimens  de  larzé,  & de  Rubempré,  qui  dans  _ ' 
î’eÆarmouche  eftoient  à droit  & à gauche  j 
.puis  commanda  qu’ils  chargeaflent  lesEnne- 
TmiSj&rmirluy-mefmeen  ordonnance  les  Suil^ 
fcs  du  Colonel  Galati , lefquels  il  enuoyaprô- 
-ptement  garder  la  Ville , n’apprehendant  pas 
anoins  l’émeute  de  ceux  de  dedans  , que  la  fiir- 
prife  de  ceux  de  dehors.  La  plus  grande  peine 
eut^ce  fut  de  retenir  les  Gentils-hommes, 
rqui  . pouffez  d’vnegenereufè  ardeur  de  coûta- 
,ge , & d’vn  violent  défit  de  gloire , fe  prefen-  violente 
-tpient  pefle-mefle  à l’efcarmouche , où  ils  al-  fougue 
loient  auec  li  peu  d’ordre , qu’il  ertoit  difficile  de 
/que  quelque  mal-heur  . ne  Icurarriuaft.  Mais  Noblef- 
Juy-mefine  les  arreftoit  ,oppolànt  fon  com-  '* 
«landement  & fa  perfonne  à leur  fougue  j & 
les  rangeant  par  efeadrons  médiocres  , les  re- 
xenoit  prés  de  luy , pour  s’en  feruir  à fecourir 
-les  autres  en  diuers  lieux , en  cas  debefoin. 

Durant  tout  çecy  , le  Duc  de  Mayene  fit  mon 
.ter  Ces  canons  fur  la  colline  •,  par  le  moyen  def- 
•quels,  & à force  de  les  tirer,  il  contraignit  ceux  Duc  de 
quila  gardoient  d’en  abandonner  les  maifbns.  Maycae. 
Là  fut  blefl?  d’vne  harquedulâde  le  Seigneur 
^îe  Montigny  , qui  combattoit  aux  premières 
:files  , & le  Colonel  larzé  mis  à mort  ^ auec 
plus  de  deux  cent  Soldats.  Mais  quoy  que 
Jes  Ennemis  fiflent  toutes  fortes  d’efforts  fiftancc 
sd’enhaut , & que  le  Duc  rafraifehit  fes  gens  dcMonti 
d’vn  nouueau  fecours,  où  la  ncceffitéle  reque-  cafïîH,  &: 
xoient  j Montcaffin  & Rubempré  nelaiflbient 
•pas  de  refifter  courageufement , ny  leurs  gens  ‘ 

■de  tirer  vne  grefle  de  moufquctades , qui  en 
iabatoient  plufieurs  de  part  & d’autre.  Mais 
le  Duc  ayant  pouffé  au  combat  les  Rej^imen| 
la  Ghaftaigncraye-&  dc-PonfenaCjOoi»; 
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pofez  de  vieux  foldats  du  defFunt  Duc  de  Gui-  " 
Te  fon  frere , & les  deux  Colonels  du  Roy  y ^ 
eftant  demeurez  blefFcz,  les  gens  de  pied  comy 
mencerem  à faire  retraite;  Et  alors  l’cnnemy 
plein  de  courage  gagnant  le  deuant  fe  fit  Mai- 
ftre  enfin  de  tout  le  Faux-bourg.  Le  Roy  defi- 
rant  de  recouurer  ce  poftc,pour  ne  refter  afllc- 
gc  dans  la  Ville , qu’il  auoit  feule  entre  les  En- 
nemis &luy  , commanda  à Grillon , qui  me-  ^ 
noit  rini^anterie,  comme  Maiftre  de  Camp  de  , 
fes  Gardes  , de  faire  vn  effort  pour  les  chafler. 

Il  s’auança  donc  valeureufement  auec  (es  meil- 
leurs hommes  ,&  auec  luy  s’auancerent  auflî  ' 
deux  Efeadrons  de  Gentils  - hommes  Fran- 
cis , lefquels  par  la  permiflîon  du  Roy , def- 
cendirent  de  leurs  cheuaux , & fe  meflerenc  \ 
parmy  les  gens  de  pied.  Ils  donnèrent  d’abord; 

& par  leur  première  attaque  ayant  regagné  \ 
vne  des  rues  du  Fauxbourg  , en  vinrent  fi  ver- 
tement aux  mains , que  le  combat  fut  opinia- 
ftré  iulques  au  déclin  du  iour , & la  viftoife 
douteufè.  Pendant  ce  temps-  là,  l’Artillerie  du 
Duc  tiroir  d’enhaut  plus  fort  que  iamais  ; ou- 
tre que  ce  ne  fut  pas  peu  d’auantage  aux  fiens  , 
d’eftre  (ècourus  bien  à point  par  Claude,Che- 
ualier  d’Aumale , qui  les  rafrai(chit  de  deux 
Efeadrons  de  Caualerie  : de  maniéré  que  Gril- 
lon fort  bleffc , & fes  gens  fatiguez  du  combat 
qu’ils  auoient  rendu  tout  ce  iour  là  , furent 
contraints  d’abandonner  le  Faux-bourg,  & de 
s’en  aller  à la  deffenfe  du  pont , où  le  Roy 
eftoit  en  perfbnne, auec  tous  les  Gentils-hom- 
mes de  fa  fuite.  Le  choc  y fut  rude  ; Et  les  pe-  ' 
tires  pièces  de  campagne, qu’on  auoit  miles 
^ l’entrée  du  pont , venant  à tirer , retarde-  i 
ÿçftt  les  apptO-Cfees  des  Ennemis  ; qui  fe  voyant 
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: i^aiftres  de  la  meilleure  partie  du  Faux-bourg, 

^ faifoient  vn  eftrangc  effort , pour  l’auoir  enl 
, tieremenr, 

y Durant  que  cela  Te  paflbit , & que  ceux  des 

• deux  Partis  combattoient  ain/î , auec  vn  éue- 
iiement  douteux , & vne  égale  ardeur  de  cou- 

• • Roy  de  Nauarre  en  ayant  eu  aduis  , 

s auança  pour  fècourir  fa  Maieftc  auec  toute 

' L qu’aucun  delay  n’empef- 

( chait  1 execution  de  fbn  deflein  , il  enuoya  de- 
f nant  auec  cinq  cent  des  meilleurs  hommes  le 

^ i Chaftillon,  qui  arriua  enuiron 

S le  Soleil  couchant , & s’en  alla  droit  au  lieu  o«l 

-n*^.  A cet  abord , ces  gens,  qui 

f.  cltoient  frais  , & defîreux  de  fignaler  leur  cou- 
it  dans  les  plus  dangereufes  rencontres  des 

J.  Armes,  feeurent  fî  bien  arrefter  la  violence  des 

if  Enncmis,que  le  combat  fe  termina  par  la  nuit, 
J.  deflein  de  part  & d’autre  de  le  renouueler 

i,  le^iour  fiiiuant,  La  defFenfc  du  pont  fut  don- 
nce  a Chaftillon  , pource  qu’il  auoit  des  gens 

!b  tout  frais,tandis  que  le  Roy  , le  Duc  de  Mont- 

j,  hafbn , & le  Maréchal  d’Aumont , fe  charge- 
xent  de  leurcofté  de  garder  la  Ville, ayant  auec 
eux  l’Infanterie  des  Suiflès  , & la  NoblcfTe  de 

J la  Cour,  II  y eut  ce  iour-là  plus  de  quatre  cent 

].  jfoldats  du  Party  du  Roy  , qui  furent  tous  mis 
^ a mort , & plufîeurs  Capitaines  auflî.  Les  prin- 
it  cipaux  furent , le  Cheualier  Berton , Ncueu  de 
^ Çrillon,  Meftre  de  Camp  , & S.  Malin  , celuy 
J mefme,  qui  daps  Blois  frapale  premier  le  Duc 
. de  Guifè , & luy  donna  vn  coup  de  poignard, 

, De  ceux  de  la  Ligue  il  en  mourut  plus  de 
5 cent } mais  deux  Capitaines  feulement , & peu 
'de  gens  de  condition.  Le  Cheualier  d’ Auma- 
J ie , comme  General  de  leur  Infanterie,dcmeu- 
• ' P ij  ; 
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ra  pour  garder  le  Paiix-^bourg  qu’ils  auoieht 
gagné  5 & le  Marquis  de  Pienne,  aüec  fbn  Ré- 
giment , Ce  mit  en  l’vne  des  auenuès  du  pont , 
pour  faire  tefte  à Chaftillon  ■ les  vns  & les  au- 
tres pallànt  toute  cette  nuit  àfè  retrancher  , 
auec  des  foins  infatigables.  Les  Ibldats  de  la 
Ligue  firent  dans  le  faux-bourg  rtiillc  infolen- 
ces , & mille  outrages  j-nete/pectant  non  plus 
les  choies  facrées  ' que  les  ‘ prophanes.  Leurs 
mains  làcrileges  n'epargnerent  point  les  Mo- 
nafteres  , & râuagerent  fi  fort  les  Eglifes,  que 
les  Fiuguenots^s’ils  y fulfent  entrez , ne  les  eut 
lent  pas  plus  m al- traitées.  A qüoy  neântmoins 
s’oppofoit  de  tout  fi»n  pbïfihle-le  Duc  dé  Ma- 
yene , pour  eftre'delànarare  ennerhy  des-vio- 
iences  des  gens  de  guerre, & fe portoit auec 
ardeur  à les  retenir.  Mais  quoy  ? l’on  peut 
difficilement  s’oppofer  à la  licence  d’vne  Ar- 
niée  volontaire , & qui  noreçoit  aucune  paye. 
Toute  celte  nuit  fe  pafla  de  -part  '&  d’autre 
parmy  d^es  apprehenfîons'&  des  alarttîcs  con- 
tinuelles. Mais  le  Mafdy  neufîéme  de  May  , 
enuiron  le  poinâ:  du  iour  , on  vid  paroiftre  le 
Regimét  Régiment  de  Charbonnière  , enuoyé  par  le 
de  char- .Roy  de  Nauafrc'pour 'le  fècours  de  là  Ville 
enuoy"'  telkmeiit'que  le  Duc  dfeMayene  fçachanc  qu’iî 
ff.  marchôiif  auec  le  refte  de  l’Armée , '&  mefrh® 
Murs  de  qu’il  eftoit  fort  proche , ‘perdit  toüte  efperan- 
la  Ville,  ce  de  pouuoir  ricn'aüancér  j-Et  ainfi  apres 

Retraite  auoir  fait  enfèüelir  fes  morts  , il  abandôiïnifle 
4iU  Pw.c  Faux- bourg- gagné,  Sc  férctira  en  fott  bàn  or- 
dre à fon  premier  Idgément.  Ce  doür , od’  la 

perte  des  Faux-bourgs  arriua  , ne  larfTa  pas'de 

• paroiftre  ferein  à ceux  du  Pàrty  dé  (a  Maiêfté  , 
6c  de  fortifier  leurs  clperances  par  va  heuretix 
-prefage.  jQâi^  après  plufieurs  années' de*  repos  — 
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ils  virent  le  Roy  plein  de  courage  & d’aflcu- 
fance  , ranger  luy-mefine  (bn  Armée , bien  . 
qu’elle  fût  compofée  de  peu  de  gens , & dé-  * 
pourueucde  ce  qu’il  ^lloitj  puis  prendre  les 
armes  à la  tefte  de  (a  Nobleflê , donner  les  or- 
drespour  le  combat,  8;  pourucpir  aux  chofès  chcàla" 
Jîeceliàires , reprcnianc  ainiî  cette  illuftre  au-  tête  de  f» 
iboriré  de  Capitaine  , par  luy  fi  glorieufèment  Noblcf- 
Cxercée  en  lès  premières  années  , & dont  il  s’e- 
ftoir  depuis  volontairement  démis  , pour  foire 
reiiifir  les  delïcins  qu’il  tenoit  cachez  dans 
fçn  ame.  Maisd’vn  coilé,lc  Duc  de  May e- 
ne , & tous  ceux  delà  Ligue , fe  preualant  d’a- 
noir  pris  les  faux-bourgs,  & chalTc  l’Infan-  ® 
tçrie  Royale,  portèrent  le  plus  haut  qu’ils  pu- 
rent toutes  les  circonftance^  de  cette  aélion, 
par  les  relations  diuerfes  qu’ils  en  firent  imv 
;^imer,  afin  de  rendre  par  ce  moyen  plus  plaq- 
uble  la  ca.ufo  du  peuple*  Là  ils  ne  manquè- 
rent point  de  loi^er  exttaordkuurcment  la  va- 
leur d'es  leurs  , d’accroiftre  le  nombre  des 
morts  du  cofté  des  Ennemis  j de  fokepafler 
pour  vn  miracle  d’vue  vengeance  publique  la 
Riorr  de  faint  Malin , & d’en  tirer  vn  Augure 
d’vne  prompte  & alTeurée  viéloirc,  llsnefii? 
rent  pas  pounant  ce  qu’ils  penfoient  , & re- 
ceurenc  peu  aptes,  vn.  échpc  bçauçoup  plus  ^ 
'grand  que  n’auoit  cfté  le  ore^dent  Caria 
Vilie  de  Senlis , éloignée  de  Paris  d cnniron  s’cftanc 
dix  lieues  ,fort  commode  à Pellat  des  choies  dcclarée 
preientes  , & quiauoit  premièrement  fuiuy  le  P°“' 
Party  de  la  Ligue , fe  déclara  pour  le  Roy , & * 

appella  pour  fo  dclFçnfe  Guillaume  de  Monr-  eftaflîe- 
morency  , Seigneur  de  Tboré,  Le  Duc  d’ Au-  f/' 
male  en  fut  adnerty  à quelques  iours  de  là , d’AuoM* 
& i^achanc  qu’il  n’y  auoit  pas  grand  monde  le  ; 
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dans  cette  Ville  , fè  refolat  d’y  mettre  le  fiege  I 
fur  l’cfperance  qu’il  fcdonnoitde  lapouuoir 
prendre,  auant  qu’elle  fuft  fecouruc.  Ayant 
mandé  pour  cét  effet  le  Seigneur  de  Balagny  , 
Gouuerneur  de  Cambray , & toute  la  Noblef^ 
ie , qui  dans  la  Picardie , & dans  l’Ifle  de  Fran- 
ce , fuiuoit  (on  Party.  Il  y mit  le  ficge  le  fèp- 
ticme  iour  de  May,auecfêpt  centcheuaux, 
& neuf  mille  hommes  de  pied , la  plufpart  m- 
multuairement  leuez  à Paris,  fous  le  comman- 
dement de  Meneuillc.  Les  affiegcz  fc  deflfien- 
dirent  d’abord  auec  beaucoup  de  courage  j & 
le  lendemain  du  iour  que  les  Ennemis  mrenc 
campez  , ils  firent  vne  fbrtie  fi  gaye , que  plus 
de  cent  Parifiens  y laiflèrent  la  vie , parmy  les- 
quels fc  trouua  le  ficur  de  Chamois , ancien 
ieruiteur  de  la  Maifon  de  Guifè.  Mais  lors 
qu’ils  virent  les  batteries  drelTées , & leur  Ville 
dépourueuè  de  toutes  les  munitions  qui  leus 
eftoient  neceflaires  pour  la  deffendre , ils  ap- 
pellercnt  à leur  fccoursle  Duc  de  Longuevil- 
le, venu  depuis  peu  à Compiegne  , auec  lé 
fieur  de  la  Noue.  Ncantmoins  , poufce  qu’il  j 
auoit  grande  inégalité  de  forces,&  que  la  No- 
bleffe  de  la  Prouincc  n’eftoit  pas  encore  affemr 
blée  , les  Affiegez  n'ayant  ny  cfperance  dé 
pouuoir  tenir  plus  long-temps  , ny  afleuran- 
cc  d’ejftre  fècourus , furent  contraints  de  fè  re- 
fondre à capituler  i Tellement  que  lanouuel- 
• le  en  eftant  venue  à Compiegne , les  Gentilsr 
hommes  du  pais  prièrent  le  Duc  de  Longue- 
ville de  les  mener  en  cette  occafion , tenant 
pour  vn  affront  fignalé  de  laiflèr  perdre  cetté 
Ville  à leur  veuc  mefmc,&  fans  daigner  la 
deffendre.  Le  Duc  de  Longueville  , ièun.e 
Prince, mais  fort  courageux, ne  voulut  rien  e*> 


dé  France,  Lîure  dix  tinte, > 79 

freprendre , fans  le  confcil  de  la  Noue,  &dii 
fiaibn  de  Givry , qui  commandoit  les  Che- 
uaux- légers.-  Leur  opinion  fut  j Q^e  leurs  for- 
ces eilant  fi  fort  inégales , puis  qu’ils  n’auoienf 
que  hui<^  cent  Gheuaux  , & enuiron  deux 
mille  hommes  de  pied  , ce  feroit  vne  expreflc' 
folie  que  de  fe  hazarder  à cette  entreprilc  , 
principalcrnent  fi  l’Ennemy  , bien  retranché 
venoit  à les  battre  de  front.Toutesfois  comme 
ils  fç  virent  plus  fort  prelTez  par  ces  jeunes 
gens , qui  s’ennuyoient  d’eftre  là  fans  rien  fai- 
re, ils  fe  relblurent  de  les  mener  à la  veué  de 
l’Ennemy  , & d’attendre  l’occafion  j n efti- 
mant  pas  trîbins  aifé  de  (e  retirer , fans  courir 
fortune  , qu’ils  tenoient  pour  difficile  de  pou- 
uoir  donner  fècour s à cette  place.  Comme  ils 
furent  arriuez  au  fbmmct  d’vnecollme, qui  re- 
garde dans  la  plaine  , ou  la  Ville  eft  fituce , ils 
appcrccufent  que  le  Duc  d’Aumale  , qui  auoit 
en  aduis  de  leur  venue  ,con'.mençoit  déran- 
ger fès  gens  en  raze  campagne.  La  Noue’ 
s’auança  pour  le  mieux  confiderer  j & comme 
il  eftoit  Soldat  de  long-tert>ps  expérimenté  , 
a.yanr  pris  garde  au  peu  d’adrefledes  Enne- 
mis-, qui  entroient  çonfufément  dans  leurs 
rangs  les  picques  branlantes  , ligne  manifefte 
d’vne  Soldatefquc  inhabile  j mais  fur  tout , 
que  pour  auoir  lailfé  leur  Artillerie  à l.ecart , 
ou  Jîur  ignorance  , ou  par  trop  de  confiance  , 
ils  demeuroient  priuez  d’vn  fi  grand  aduan- 
rage , il  fe  tourna  vers  Givry , & luy  dit  -,  C^ie 
le  peu  d’adrelïe  del’Enncmy  luy  perfuadoit  de 
hazarder  la  bataille.  Ce  qui  ne  fut  pasplu- 
floff  ouy  par  la  Noblefïe , & par  le  Duc  de 
I^ongucvillc , qui  ne  demandait  qu’à' fignaler 
les  icuncs  années  par  quelque  aéf ion  glorieii- 
- G iiij 
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Ce  y qu’ils  le  prièrent  tous  ardemment  de  faire*^ 
ce  qu’il  dilbit.  De  fbne  que  leur  courage  aug- 
mentant le  fîen3  pour  (àtisfaire  à leur  commutt- 
deiïr  , il  fit  cinq  Efeadrons  de  fa  Caualcrie , SC 
mit  deuanc  les  Harquebufiers , aueç  trois  Fau- 
conneaux , pour  tirer  fur  l’Ennemy.  Ges  Fau- 
conneaux eftoient  à couuert , & enuironnez 
dé  l’Infanterie,  fi  bien  qu’il  cftoit  difficile  de 
les  voir  j Comme  en- effet,  ils  ne  furent  poinr 
découuerts  par  rEnnemy,pouTCe  qfr’auec  la  vi- 
téffe  donc  on  les  faifbit  marcher , ils  efgaloienc: 
lés  pas  des  Soldats.  Ge  qui  fut  caüfe  quc  Ba- 
lag^ny,  qui  menoitl’Auanc-garde  , s’eftantad- 
uancc  imprudemment  j fe  trouuardrt  mal  deSl 
coups  d’ Artillerie  , qui  furent  tirez  par  trois; 
diuerles  fois , à la  première  rencontre.  Car  fbn  ' 
Elcadron  en  fut  tellement  efflaircy , & mis  eit- 
defordre , qu’il  n’eut  pas  loifir  de'fè remettre^. 
Le  Baron  de  Givry,  & les  Cheuaux-legers 
donnèrent  en  melme  temps , fouftenus  desr 
Seigneurs  d’Humiefes  êc  de  Bonkiet,  qui  mic- 
noient  deux  Efeadrons  de  Nobleffe;  fi,  bieiir* 
q;u’ils  luy  firent  non  feulement  perdre  le  ter-* 
raiii  , mais  prendre  la  fùitte'.  Cependant  le- 
Duc  de  Longueville  d’vn  cofté , 6C  la  Noue  def' 
l’autre , mirent  en  déroute  la  Caualerie , qui-  : 
fit  peu  de  refiilance  : puis  l’ayant  pôurfuiüie 
enqjron  trois  cent  pis , ils  tournèrent  ducorté- 
oà  elloit  r Infanterie  des  Parifiens, qu’ils  char- 
gèrent à flanc,  & fur  qui  donnèrent  auffi  de- 
liront  les  Harquebufiers  delà  Nouè}d’oû  il; 
s’enfiiiuit , qu’a  faute  de  Capitaine , qui  fçeut: 
agir  fèürement  à ce  befbin  , ils  perdirent  tous 
leurs  rangs  , & fans  fèdeffendre  iecrerent  leurs 
picques  Sc  leurs  harquebufes , pour  en  eftre-  ‘ 
plus  difposà  lafuitçe.  Iis  ne  purent  fe  fauuçç: 
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jiourtanc , parce  que  la  Caualeric courut  apres  ^ 
eux,  & que  d’ailleurs  lesAlIiegez  ayant  fait 
▼ne  fôttie,  les  taillèrent  tous  en  pièces.  En 
fûitte  dequoy.les  Vainqueurs  fe  firent  maiftres  tcrft  de» 
du  Camp , gagnèrent  les  tranchées,  & pri- 
.lent  l’Artillerie,  auecque  plus  de  trente  dra-  piccei, 
peaux.  Il  n’y  eut  pas  dauantage  de  vingt  per- 
îbnnes  tuées  dans  l'Armée  du  Roy  , & pas  vn  , 
Capitaine  confiderable  n’y  demeura  fur  la; 
place.  Dans  celle  de  la  Ligue  il  en  mourut  plus 
de  douze  cent  j entre  autres  le  fieur  de  Me-  Menevif» 
neville  , ancien  leruiteur  de  la  mailbn  de  Gui-  le  cft 
le , qui  pour  auoir  voulu  refifter  dans  le  porte  ^ 
où  ertoit  l’Artillerie , fut  porté  par  terre  d’vne 
harquebulàde  receuc  au  cofté.  Le  Duc  d’Au- 
male fe  retira  à S.  Denys  , ne  pouuantlère- 
ibudre  de  porter  luy-melme  cette  nouuelle  â 
Paris.  Y eftant  venue  par  lè  mo^en  de  Bala- 
gny , elle  donna  fi  fort  l’alarme  a la  Ville  > que 
Madame  de  Montpenficr,&  Madame  de 
le  curent  toutes  les  peines  du  monde  àr’af^ 

^urer  les  elprits  , qui  n’eftoienc  paPmoins  Rouueli- 
prompts  & faciles  à s’abattre  , qu’à  le  foufle-  ées- 
uer.  On  aflembla  le  Confeil  de  l’ Vnion , où  H 
fut  relblu  de  mander  le  Duc  de  Mayenc  le  plù-  fçji  je 
tort  que  l’on  pourroit,  les  Parifiens  ne  croyant  TVnion.. 

u’autre  que  luy  furt  capable  de  les  deli- 
urer  du-  danger  de  l’Armée  ennemie , qui  cou- 
roit  la  campagne  , & qui  s’eftoit  beaucoup 
grollîe  depuis  la  viÂoire. 

Incontinent  que  le  Duc  deMayene  fut  party  te  Duc 
de  Tours , n’efperant  pas  que  pour  y crtre  plus  dcMaye- 
long-temps  , il  peuft  rien  gagner  contre  ne  fc  fait 
deux  Armées  vnies  enlèmble,iltira le plus  vifte 
«ju’il  pût  du  collé  de  Normandiej  & ne  fbt  pas  çon,. 
plullplt  arriué  pré*  d’Alençon , que  par  v-a 
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accord  qu’il  Ht  auec  les  habitans , il  obtint  leuf 
Ville, qui  n’eft  pas  des  nioindres, ny  des  moins 
importantes  du  Royaume  ; d’ou  il  droit  céc 
adnantage  , que  le  Duc  de  Montpenfier , dé- 
jà viéloricux  en  cette  Prouince-là  , ne  pouuoit 
vnir  fes  forces  à celles  du  Roy  , ny  accroiftre’ 
fon  Armée^  Si  bien  qu’ayant  Alençon,  il  auoic 
dicflein  de  pafler  outre,  & de  faire  tous  les  iours- 
denouucaux  progrez.  Mais  voyant  que  tout-’ 
dependoit  de  Paris  , & que  ce  peuple  eftoif 
non  iculement  depourueu  de  viures , pourcc 
que  le  Duc  de  Longueville  rompoic  tous  les 
chemins , mais  encore  de  courage  j & qu’il 
pourroit  ic  mutiner  en  fbn  abfence  , il  le  refo- 
lut  d’abandonner  tout  autre  delï'ein  , pour  s’y 
en  aller  bien  ville  , afin  de  le  r’alTeurer.  Il  par-^ 
titdonC'à  grandes  ieurnées,auec  toute  Ibiv" 
Armée  , & lâns  s’àmufer  par  le  chemin  à faire' 
aucune  entreprife,il  arriua  au  commencemenr 
dai-Iuin  en  rifle  de  France, aux  enuironsde 
Paris.  Sur  ces  entrefaites le  Roy  ,.conttev 
lequel  iBoitiers  s’eftoit  depuis  peu  reuolte 
ayant  refait  Ton  Armée  à-  Challeleraud  , fè  re- 
folut  de  palier  la  Loire , & d’aller  droit  à Paris,; 
pour  tenir  la  Ville  cftroitement  alfiçgée , ou* 
pour  combattre  l’ennemy , s’il  s’auançoit  à la. 
campagne.  Le  Roy  de  Nauarre  conduii|||r 
l’Auant-garde , deuancce  par  le  Seigneur^ 
Ghaftillon  j.auec  fes  Coureurs.  Le  Royme- 
noit  la  Bataille  , ayant  auec  luy  le  Duc  de 
Montbazon,les  Marefehaux  de  Biron  &d’Au-  / 
mont,  le  Seigneur  ^’O,  & plufieurs  autres'* 
Capitaines  ;&  en  l’Atriere -garde  comman-> 
doit  le  Duc  d’Elpemon.  Au  fecond  logement': 
que  fit  le  Roy  , il  receut  des  lettres  ^u  fieun.r 
de  Sancy , q^u’vn  Cpurricr  trauefty  „ac,vcnai^ 
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par  des  fentiers  efcartcz  des  grands  chemins , 
luy  rendit  enchafTées  dans  la  counerturc  d'rn  ^ 
Breuiaire. Ilfccutparelles,quc  Sancyayant  saMaie- 
obtenu  des  Suiflès  du  Canton  de  Berne  ( non  reçoit 
feulement  la  permiffion  de  leûer  des  gens , bônes 
mais  encore  de  1 argent  a prelt , ) a condition  |g, 
que  le  Roy  les  defFendroit , & ceux  de  Geneue,  cours  qui 
contre  le  Duc  de  Sauoye  , auoic  leué  dix  mille  luy  vicno 
hommes  de  cette  Nation, deux  mille  Cheuaux 
Allemans  , & 5000.  Harquebulicrs  François  j 
Q^au  refte  les  ayant  employez  à la  guerre  cô- 
trcTe  Duc , aux  confins  du  Geneuois , & obli- 
gé ceux 'de  Berne  à tenir  bon  de  ce  coflc-là, 
en  attendant  que  le  Roy  leur  peuft  enuoyer  vn  - 
plus  grand  fecours  , quand  il  auroic  demeflé 
fèsa&ires  ,il  auoic  paffé  par  le  territoire  de 
Langres , d’où  il  s’en  venoit  droit  à Paris  , 
par  la  Prouince  de  Champagne.Cette  nouueF- 
lenc  refîoüyt  pas  feulement  le  Roy,  qui  en 
efloitfort  en  peine , mais  toute  l’Armée,  n’y  » 
ayant  perfonne  qui  ne  creut,  que  par  le  moyen 
de  ces  forces  , on  arrefteroit  en  peu  de  temps 
les  reuoltes  delà  Ligue.  Le  Roy  donc,  à qui  & en- 
la  diligence  fembloit  necellaire  fur  toute  au-  uoy« 
tre  chofe  > enuoya  promptement  par  diuers 
chemins  des  Courriers,  au  Duc  de  Longue-  i.ongue- 
-ville , & au  fîeur  de  la  Noue  , qui  curent  ordre  ville , «t 
exprès,  qu’auec  tout  ce  qu’ils  pourroienc  auoit  U Noufc* 
de/orces  ,ils  s’en  alblfent  vifte  en  Champa- 
gne , à la  rencontïe  des  gens  de  gucjire  qui  * 
îuy  venoieiit*Par  mefme  moyen  iladuertit le 
Duc  de  Montpenfîer  , qu’allant  fur  les  pas  du 
Duc  de  Mayene , quides  confins  de  Norman - 
dics’eftoit  tourné  vers  Paris,  il  s’en  vint  le 
joindre  au  lieu  qu’il  trouueroit  le  plus  cômo- 
de^  Apres  q^uc  ces  ordres  furent  donnez 
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continua  le  voyage  commencé , auec  tant  dé' 
joye  de  rArmcej  que  chacun  tenoit  la  viâoire’ 
pour  allèut ée.  Mais  cette  commune  réjoiiyG* 
lance  fut  vn  peu  ttôublée  par  ladilgTacedu* 
Comte  de  Soillbns^,  lequel  enuoyé  par  le  RtOjr 
anec  Lauerdin  , pour*  commander  en  Brc-- 
tagne  , s’eftant  voulu  joindre  dans  Rennes 
la  Noblellè  de  la  Prouince  , qui  Tattendoii? 
pour  ce  mefine  effet , fut  alîaiily  à Theufe  dp* 
RHnuiâ:  par  le  Duc  de  Mercœur , à-  Chafteau.- 
^on,  où  il  s’eftoit  logé  imprudemment , 5S- 
lans  auoir  que  fort  peu  de  gardesr  Cela  don- 
na fujet  au  Duc  de  partir  de  Vitré  auecque  fèê 
gens,&  de  faire  en  diligence  vne  grande  trait**- 
te , par  le  moyen  de  laquelle  il  arrefta  prU- 
fbnnier  le  Comte , qui  rclîlla  neantmoins,- 
autant  que  le  lieu  & Tes  forces  le  purent  per-. 
Hiettre.Cét  accident  obligea  le  Roy,quoy  qu’iï 
ne  fuft  pas  en  eftat  de  dinunüer  le  gros  de  fpn- 
Armécjd’enuoyer  en  cette  Prouince, auec  qucli 
que  nombre  de  gens  de  guerre  , Henry  d# 
Bourbon  , Prince  dte  Dombes  , fils  du  Duc  <fc' 
Montpenlicr,  qui  dans  vn  aage  encore  tendre», 
commençoit  à donner  des  preuues  de  gene- 
rofité,  d’elprit,  & de  grandeut  de  courage,';^ 
L’Armée  continüoit  fon  chemin, auec  vn  mer- 
ueilleux  ordrejtellementque  le  vingt  & vniéme- 
de  May , elbant  arriuéeà  Boifgency  , le  SeUi 
gneur  d'e  Chaftillon  , (uiuy  de  les  troupes,  s’a^f 
nança  pour  prendre  langue  „&  pour  recon- 
noiltrelepays , tandis  que  Sa'ueute»  auec  trois 
cent  Lances  , & cent  Çheuaux-legers  mar- 
choit  auflî  en  mefme  temps , pour  aller  joindre 
PArmée  du  Duc  de  Mayene.  Ce  Chef,  ne  Iça- 
ehant  pas.  l’amuce  du  Roy , cftoit  party  de 
Bxmneual, riche  Monaftereaupays  cWtiaiaÿ 
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,&!pa({bic  (pn  chemin  , fans  (c  douter  de  ce  qui 
aduinc  depuis.  Car  les  Coureurs  de  l’vn  & de 
l’autre  Part/  s’eftans  rencontrez , iàns  iè  re- 
çonnoiûre,  en  vinrent  à vne  eicarmouche , 
où'le  Seigneur  de  Chaftillon  , plus  fort  & plus 
en  eftat  de  combattre , inueftit  & chargea  de 
toutes  parts  Saueufe , qui  perdit  en  cette  ren- 
contre cent’ cinquante  des  fiens,  apres  s’eftre 
vaillamment  deffendu  ; luy-mefine  auiTî,aucc- 
que  foixante  Gentils-^mmes/y  demeura4>ri- 
^onnier  , & mourut  à quelques  jours  de  là 
<ie  deux  blêfleures  receucs  dans  le  combat. 
Parmy  tousces  bons  fiiccez,  le  vingt  & troi- 
Ücrme  jour  l’Armée  campa  deuant  Ger- 
geau,  Ville  paflablement  grande,  adezbien 
pourveuè  , ^ où  le  void  vn  des  principaux 
Ponts  delà  riuiere  de  Loire.  Le  fieur  de  lalart- 

fes  y commandoic,  lequel  (bmmé  de  le  ren- 
te , & de  n’attendre  pas  la  batterie  d’vnc  Ar- 
xnce  Royale,  n’en  voulut  rien  faire.  Telle- 
jnent  qu’à'  l’heure  meme  la  Ville  fut  battue  par 
de  Canon,  la  muraille  gagnée,  & luy  con- 
rdamné  à éfrependu.Les  Soldats,y  firent  main 
talfc  par  tout,  &la  pillèrent  j le  Roy,  contre  (à 
nature,  -montrant extrêmement  feuere , & 
•diiànt  à toute  heure, qu’il  ne  combattoit  point 
-contre  vn  jufte  Enncmy , mais  qu’il  perfe- 
(cntoirPobdinàtion  de  fès  fujets  rcbelles.Apres 
:Ja  prilè  de  Gergeau  , fiiiuir  celle  de  Piuiers  , 
-<iont  les  Magiftrats  furent  traitiez  auec  la 
•anefine' rigueur  que  les  autres.  Cequifitque 
Chartres , fans  attendre  qu’on  le  fWmaft , 
•ouorit  les  portes  au  Roy,  & le  receut  auec 
-fon  Amiée  , le  rangeant  à fou  obeylTan- 
'ce  apres 'auoir  chalTc  les  Partifans  do  la  Li- 
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1589.  Comme  cela  fc  paflbit , le  fieur  de  la  Clielltf 
J apporta  de  fafchcufes  nouuelles  » qui  furent  • 
TcX*Pa-  par  vn  Monitoire  auoit  déclaré  lé 

i)c  contre  excommunié  , fi  dans  (bixante  iours  il  ne 

c Roy , relafchoit  les  Prélats  qu’il  tenoit  prifonniers , 
& fi  dans  ce  mefme  temps  il  ne  faifbit  péni- 
tence de  la  mort  du  Cardinal  de  Guife  j chofè 
qui  affligea  fi  fort  le  Roy,qu’il  fut  plus  de  qua- 
rante heures  fans  vouloir  manger.  Cette  der- 
♦ttenu  refolution  &t  o|jtenuè  par  le  Doyen  de 

par  le  R«eims , lequel  apres  plufieurs  autres  enuoyé 
f)oyé  de  ^ Rome  par  le  Duc  de  Mayené , n’encherit 
iheims , pas  feulement  fur  les  raifbns  de  la  Ligue  , 
mais  encore  fur  les  forces  des  Confcderez  , 5c 
fur  la  foiblefTe  du  Roy  , faifant  par  ce  moyen 
vne  bien  forte  impreffion  dans  l’efprit  du 
Pape  3 Ce  qui  luy  fut  d’autant  plus  facile  , 
' qu’on  faifbit  défia  courir  le  bruit  que  le  Roy 

traittoit  d’accord  auec  le  Roy  de  Nauarre , 5c 
gu’il  appelloit  les  Huguenots  pour  les  ioindre 
«cafli-  * party.  Le  Monitoire  fut  affiché  à Rome 
chc  à Je  vingt-troificme  de  May , & quelques  iours 
^omc.  apres  publié  dans  Meaux , Ville  à dix  lieues 
•de  Paris  , l’Eupfque  de  laquelle  auoit  efté  fait 
Chancelier  du  Duc  de  Mayene , au  Confèil 
de  l’Vnion.  Comme  cette  deliberation  du 
Pape  affligeoit  extrêmement  fa  Maieftc  , 
auffi  attrifloit  - elle  fi  fort  tous  ceux  de  fbn 
Party  , que  le  cours  des  Armes  en  eftoit 
interrompu.  Ce  qui  donna  fiiiet  à l’Arche- 
uefque  de  Bourges  de  confbler  le  Roy  pu- 
^ bliquement , difiint  j "Que  comme  le  Pape , 
pour  auoir  efté  mal  informé  par  ceux  de  la 
ligue , qu'il  croyoit  eftre  pouffez  d’yn  pur 
zele  pour  la  Rel^ion  , s’eftoit  porté  à ces 
extremitez  3 Ainü  quand  on  luy  auroit  faiç 
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▼oir  le  contraire  , en  l’aflèuranc  que  l’Ani- 
.•bition  & Tanimofité  conabattoient  icy  pour 
fe  fàtisfaire  & non  pas  le  faim  Siégé  , ny 
Ja  Foy  non  plus  , il  changeroit  (ans  douce 
d’aduis  ^ comme  Pcre  commun  des  Fidclles, 
Mais  le  Roy , apres  vn  (bufpir  tiré  du  pro- 
fond de  (on  ame,  refpondic  à ces  paroles  ^ 
Qu'il  AU  oit  bie»  fitiet  de  s'affliger  , de  ce 
fiju'ajant  toupours  trauatllé  , ^ combattu  en 
feruant  la  Religion  four  ne  s'efire  foinfvou- 
lu  laijjer  égorger  à des  f^iets  rebelles  , il  efioit 
excommunié  jans  conncijfance  de  caufe  3 au 
iieu  que  ceux  qui  auoient  faccagé  Rome  , 
emfrtÇonné  le  Pafe  mefme  , ne  F auoient  ia- 
fnais  efié^  Ce  qu’ayant  oüy  le  Roy  de  Na- 
narre,qui  eftoit  là  prefent  ; Ceux-là^  dic-il 
ejloient  vi Glorieux  , ^ fartant  que  njofire 
Maiejlé  tafche  de  •vaincre  j car  alors  les  Cen- 
fures  feront  ajfeurément  reuoquces  ; mais  Jt 
nous  fommes  vaincus  , nous  mourrons  Herett- 
^ues  condamne^  Le  Roy  & toute  la  Com- 
pagnie , acquiefccrent à ces  paroles,  & fur 
cela  on  mit  ordre  à faire  marcher  l’Armée, 
Le  fiege  fut  mis  deuant  Eftampes  , qu’on 
emporta  d’alTaut , & où  le  Roy , dont  l’hu- 
meur mélancolique  eftoit  plus  fort  irritée 
partant  d'aiguillons  dont  on  le'picquoit , fie 
pendre  tous  les  Magiftrats,&  donna  volon- 
Cairement  aux  (bldars  le  pillage  de  la  Ville.  Et 
Sautant  que  fou  deflein  eftoit  de  fermer  tou- 
tes les  auenuës  des  Riuieres,  par  où  l’on  pou- 
uoit  faire  venir  des  viures  à Paris , il  palTa  d’E- 
flampes  à rtilTy , où  il  mit  le  (lege  auec  le 
gros  de  l’Armée , tandis  que  le  Duc  d’Efper- 
^îon  prenant  le  large  auecque  l’ Arriéré  prde  , 
idficgea  Momereau-fur  Yonne , auec  la  mef-. 
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.me  jmpetuofité  qu’auparauant.  Poifly  ne  fie 
pas  beaucoup  de  refillance  j fi  bien  que  par  la 
^PoiSy:  reddition  de  cette  place , le  Roy  fe  fit  Maiftre 
de  ce  ibeau  pont , où  pafle  la  Seine , par  le 
moyen  duquel  il  pouuoit  eflargir  les  troupes’, 
-tant  deçà  que  delà  la  Riuiere,  Ce  fut  en  ce  lieu 
que  le  Duc  de  Montpenfier  , qui  depuis  la 

ieftîoi*  e toufiours  fuiuy  les  traces  dtt 

f de  Mayene , fans  trouuer  aucuns  obfta- 
Duc  de  vint  ioindre  TArmée  du  Royjqui  voulant 
Wompé-  faire  fà  place  d’armes,de  cette  Ville , en  donna 
fier.  Je  Gouuetnement  à Villiers,  puis  y mit  en  gar- 
nifiîn  deux  mille  hommes  de  pied,  y bif- 
fant le  bagage, les  munitions, & vne  panie 
derArtillerie. 

Apres  cette prife  de  PoiflTy,le  Roy  de  Nauar- 
te  Roy  auecl’Auant-garde  s’en  alla  fans  autre  delay 
de  Na-_  a/Iîeger  Pontoife  , où  le  Seigneur  d’Alin- 
fifc^rô'  commandoit  en  qualité  de  Gouuernenr^ 
to&  J ^y*nt  auec  luy  Hantefort , que  le  Duc  de  Ma- 
yene luy  auoit  donné  pour  Adioint , afin  de 
•Il  s'y  .ftU  fopplécr  au  befbin.  Ces  Chefe  retranchez  dans 
piufieuts  vne  Eglifc , qui  eftoit  en  Tvn  des  coins  de  la 
aiiauts.  Ville  , & qu’ils  auoient  reduiite  en  forme  de 
rauelin  , s’y  défFendoient  auec  beaucoup  de 
confiance.  Le  premier  effort  des  Ennemis  fi; 
fit  contre  certemefmc  Eglife , laquelle  aflaillie 
& battue  auffî  vertement  qu’elle  fut  bien  def- 
X „ fendue,  Ibuftint  l’aflaiit  par  l’efpace  de  neuf 
«fort* cft  ^ defquels,  Hautefort  fut  tué  d’vn 

tué , d’artillerie  , l’Eglifè  gagnée  & démolie-, 

-ubient^ue  ceux  qui  la  deffenddent  fè  virent 
d’Alin-  a tenir  bon  derrière  les  lOTrailles.  Mais 

^urt  tandis  que  la  batterie  ioùoit  deltoutes  parts  , le 
oiefle.  Seigneur  d'Alincourt  efiant  bleffé  en  voeé^- 
paulc , & lesplus  vaillans  d’entre  les  Aifiegèz 

ayant 
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9yanc  eflé  mis  à i^tt  dans  la  chaleur  d’rn  fa-  o 
^ieux  allàut , il  farat  que  tous  les  autres  (è  ren- 
diflent:  Au/fi  Ibrtirent-ils  de  la  Ville  le  vingt-  * 
quatrième  de  Juillet, à condition  qu’ils  ne  por-  jg 

tcroient  lesïrmes  de  trois  mois  au  Icruice  de  lédic» 
la  Ligue.  Le  iour  d’apres  la  reddition  de  la 
Ville,  l’Armée  cftran^re  arriua  au  Pont  de 
Pbifly  , le  Comte  de  Tauannes  eftant  allé  au 
deuant  deSancy,  iufquesfur  la  frontière  de^ 
Bourgogne  , auec  cinq  cent  Cheuaux  j outre 
qu’en  Champagne,  lé  Duc  de  Longueville  , & 
lefieur  de  la  Noue , en  amenèrent  douze  cenr, 

& deux  mille  Harqüebufiers  François  , auec  ^ 
lelquelsils  s’auancerent  pour  cette  elcorte.  Lc‘ 

Duc  de  Mayene  auoitfait  mine  de  leur  vou- 
loir empefeher  le  paflTage  : mais  il  n’en  eut  ia- 
mais  la  hardiefle  , Ce  ftntant  beaucoup  plus 
faible  qu’eux.  Tellement  que  le  iour  de  lâint  L’armée* 
Jacques , ils  paflerent  le  pont  de  Poifly , où  ils 
farent  receus  auecque  beaucoup  de  ioye  ,•  & au  pont 

Ëourueus  de  quantité  de  rafrailchilïèmensjVil-  de  Poif- 
ers  ayant  fait  conduire  delà  le  pont  pluheurs  fy  * 
miiids  de  vin  , & autres  prouifions  de  bouche, 
pour  en  régaler  les  Allemans  & les  Suides.  Le 
lendemain  matin , iour  de  la  Fefte  de  &inte 
Anne  , le  Roy  voiilut  voir  ces  Eftrangers , & ubiemfc 
les  reconnoidre  dans  leurs  Efeadrons  ,qui  s’e- 
fiendoienc  bien auanc  dans  la  campagne; ce 
m’il  fit , accompagné  du  Roy  de  Nauatre , Sc 
Ju  Duc  de  Mbntpenfier.  Il  rcccut  obligeam- 
ment leurs  Capitaines-,  les  careflà  fort,  &mcf- 
me  les  Ironota  de  prefens , autant  que  le  put 
permettre  l’cftat  des*  affaires , dans  la  fureur  Nombre 
des  guerres ’ciuiles.  Ils  eftbicnt  en  nombre 
- deux  mille  Suides , deux  mille  Allemans , & -* 

^^eux  mille  Reidres  àcheusù  jauTquelsajoaft^ 

X-I  IL 
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1589.  les  troupes  ciu’  Roy , du  Duc  de  Longueville^, 
du  Duc  de  Montpenfier  , A Baron  de  Givry^ 
& du  Roy  de  Nauarre  ; l’Armée  (e  trouuoio 
compofée  de  quaraate-deux  mijle  Combat- 
tans.  Audi  4oHnoit  elIe  de  la  teriîur  à tous  les 
Font  de  d’alentour  j de  forte  que  le  pont  de  foinc 

s.  cloui  n’cft  qu’à  vne  lieue  de  Paris, .ayant: 

gagné,  voulu  faire  re/iftance,  les  portes  en  furent  ett; 

0 vain  fermées , puis  qu’il.fut  gagné  le  vingt- 
neufiéme  du  mois  j & le  focours  , queles  deurs. 
de  la  Bourdaifîere  & de  Tremblecourt  auoient. 
voulu  faire  entrer  , compofé  de  deux  Regi- 
mens.d’Infanrerie,&  de  quatre  cent  Cheuaux,, 
repoufle  pareillenacnr  auec  effi>rtpar  vn  gros; 
de  Caualerie. 

le*  Pa-  Les  Paridens  Ce  trouuoient  déjà  réduits  en? 
donne  t^^es-mauuais  eftat,  pource  que  les  ponts 
l’alarnw  perdus  , toutes  les  Villes  d’alentour  renv 

pour  dues,  les  padàgesdela  Riuicre fermez ,& la. 
pludénri  Ville  adîegée  , tour  leur  efpoir  conddoic  eix 
caifoni.  la  foule  prefencedu  Duc  de  Mayene,  & de  leur 
armée,  reflèrrée  dans  l’enclos  de^  leurs  Faux^ 
bourgs,  fille  eftbit  de  huit  mille  hommes  de 
•Xear  Ar-  ^'^^oçois , & de  mille  huit  cent  Cheuauxi 
-nuée  di;  Mais  à caufo  de  la  cherté  des  viurcs-,  & de  l’a.» 
wiuuf.:  larme  qu’ils  fo  donnoient,  à raifon  du  bon  fuos 
cez,&  delà fouere refolution  du  Roy^leurs  gens 
de  pied  fo  trouuerent*  en  deux  iours  réduits  à 
cjhq^  mille  ;.  & Ic&Allemans  commence  fi- 
rent à les-mena/Ter , qu’àfautc  de  paye , .&  da 
ic- ils  cô-  çpmmoditez , ils  foroient^  contraints  dé  s-’allex 
«enccnc  rendre  dans  le  Camp  des  Ennemis.  Les  Bour« 
dîe^cou.  n’eftoiéc  pas  plus  refolus , ny  en  meilleur 
m$e.  intelligence;  que  les  foldats,&.{^ant  l’ordiif 
mire  du  peuple,  comme  ils  auoient  efté  propts 
àièfouaeuerjainû  .par.Ÿne  baffelfo  & lafche-L 
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ré  découragé,  efperant  defè  pouuoir  cacher,  icgft, 

& d’éuirer  la  punition  méritée , ils  fe  portoient 
d’eux  melmes  à fe  remettre  dans  robeyflan- 
ce  du  Roy.  D’ailleurs , ceux  qui  du  commen- 
cement enclins  & affeâionnez  à (bn  parry,. 
n’auoient  pas  eu  la  hardieUe  de  (è  déclarer, 

£iilant  maintenant  les  refolus , pource  qu’ils 
le  lèntoient  prés  i’eux , & fe  l’allèurans  par  le 
danger  des  autres  , s’en  alloient  de  quartier 
en  quartier  pratiquant  le  peuple,  &leredui- 
ibient  au  defcfpoir  par  la  confîderation  des  in- 
fortunes prefentes.  Toutes  ces  chofes  tra-  Le  Duc 
uailloient  extrêmement  le  Duc  de  Mayene,  dcMayc- 
qui  ne  s’affligeoit  pas  moins  de  l’inconltance 
des  Parilîens , que  de  fè  voir  fi  eftroitement  gç 
afitegé  par  le  Roy.  Il  n’en  faifbit  pas  femblant  bana*, 
neantmoins  j & accommodant  la  grandeur 
de  fbn  courage  à celle  de  la  neceffite  , il 
auoit  enuoyé  le  ieune  Mcneville  au  Duc  de  de  fe- 
Torraine,  qui  s’eftoit  enfin  rendu  maiftre  de  cours  a«i 
lametSjapresl’auoir  tenu  affiegé  vn  an  durant.  de;j 
Il  leprioit  dele  venir  fecourir  en  perfbnne  , & • 

auoit  donné  ordre  que  quatre  mille  Allemans, 
qui  tiroient  paye  de  luy,  fè  bartaflent  dele 
ioindre  , pour  fecourir  Paris  affiegé.  Mais  il 
n’y  auoit  point  d’afTeurance  en  cela  , &,tels  fe-  ,•  - 

coursne  pouuoient  eftre  qu’incertains  & tar- 
difs, à caufede  leur  éloignenaent  ;,les  Aile-  . 
mans  qu'ils  attendoient  n’eftant  pas  encore 
fbrtis  de  leur  Pays  , ny  le  Duc  de  Lorraine  bien 
jefelùfiir  ce  qu’il  auoit  à faire.  D’ailleurs  , la 
jeputation  de  la  Ligue  efloit  fort  décheuê  dans 
ürs  Prouinces  , dont  les  peuples  en  alarme, 
apres  leur  première,  fougue  pafléc  , prenoicnr  ERàt  dà* 
tous  refblution  de  fe  réduire  àl’obeyflancedu  siege  <U- 
Luy  cependant  ayant  pris  faint 
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auoit  en  fbitte  inueft.^  le  Faux-bourg  S.  Ho- 
^ noré  , & tout  le  cjuartier  du  Louure  vers  la  Ri- 
uiere  j tandis  que  le  Roy  de  Nauarre  affiegèoif 
de  l’autre  coftc  le  Faux  bourg  S.  Marceau,  iüA 
ques  àceluy  de  S.  Germain,  Le  Duc  de  Maye- 
j?e  y eftoit  logé , & deffendoit  enlemble  faint 
Marceau, & S.  Viétor,  ayant  fait  enclorre  tous 
cés  poftes  de  fort  bons  retraitchemens.La  Cha- 
ftre  auecque  les  Compagnies  Allemandes,  5c 
vn  Régiment  de  Vvalons  , gardoit  de  melmé 
. ..  les  Faux -bourgs  de  S.  Honoré , de  Montmar- 
tre , 5c  de  làint  Dcnys  , fortifiez  de  tranchéess 
Et  par  toute  laVille  les  Ducheflcs  de  Nemours, 
dfcatcurs  Montpcnfier , 5c  de  Guilè , Ibllicitoient  léS 
font  fol-  Prédicateurs , ( bien  que  grandement  décheuS 
de  leur  hardiefle  accoullumée  , 5c  de  leur  pre- 
mière réputation  ) à encourager  le  peuple, 
qui  ne  pouuoit  cacher  fa  trifteflè  , nylcdéi- 
plorable  eftat  où  il  fevoyoit  réduit.  Lefieut 
du  Rofhefaifant  la  charge  dcMaifbre  de  Cani^ 
general  , couroit  de  tous  collez  de  la  Ville, 
où  les  Preftres  , 5c  les  Moynes  àttoient  pris  les 
armes  , 5c  contribuoient  dé  leftrs  pérfbnnes 
aux  Fadions  militaires.  Pendant  ces  alarmei 
& ces  extremitez  dé  Paris  , le  Roy  qui  ne  les 
pouuoit  ignorer , pour  le  grand  nombre  dé 
ceux  qui  de  la  Ville  pafToient  à toute  heure  ail 
Camp , voulut  en  perfbnne  réconnoiftre  Ici 
portés  de  l’Ennemy  j Ce  qu’il  fit  le  derniet 
ioûtdé  luillet,  auquel  pat  l’auis  du  Maréchal 
ks  poftes  d’Aumpnt , 5c  du  Seigneur  de  la  Noüe  , qui  ffe 
' ténoieht' prés  de  luy,  il  refblul  derafraifchit 
l’Armée  le  iour  fuiuanr,  puis  d’âflaillir  les  traiüi 
chées  de  toutes  parts  le  fécond  d’Aouft  j pout 
cftre  bien  affuré , non  feulement  d’vn  heureui: 
ihçcez  j mais  qu’àpparemment  lés  Allemao» 


licitez 
d’encou- 
tag^r  le 
peuple:. 

éc  pren- 
j>ét  eux- 
méfines 
Jei  ac,- 
incs.. 


le  Roy 
va  rccô 
noiftre 


nemy. 
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le  reuolteroicnt , & melnie  que  dans  la  Ville  il 

auroit  qui  prendroient  les  armes  en  là  158^. 
wueurj  lcs  rnspar  rne  ancienne  & confiante 
inclination  , & les  autres  pour  efïàcerpar  les 
leruices  prefens  les  fautes  & les  reuoltes  paf- 
lîîes.  Commeil  s’en  retournoit  à cheual,s’ellâü 
lurle  haut  de  la  colline  de  S,  Cloud, 

4’oii  l’on  découure  diftinâement.toute  la  Vil- 
le de  Baris  il  profera  ces  paroles,.  C7’e//  toj, 

Varis  e*le  Chef  du  Rojuume-^ptuù  vn  Chef  dtelTées  à 

trof  cufricieux , trêfgrcs-Tu ut  befoin d'-vue  Pari*. 
£0Ûgnéi  y'  four'  te  guer/r,  four  delturer  tout 
/ Efiat  de  tu freHefie^  tejpere  auJSi  ^ue  dans  feu 
dè  i^urs  ^.on  ttè  vérru  fins  ny  tes  murutUes , »J 
tés  mat  font  y.  màù  les  f iules  traces  du  lieu  où  tu 
auras  efié.  En  effet , il  n’y  aùoit  petfbnne  qui  Dernîerf 
n’en  dill  autant  j Et  déjà  tnefme  le  Doc  de 
Mayenerefblu  de  ne  point  furviure  à fà  perte,  dcMaye^ 
auoit  fait  defTein  démonter  à cheual,  auec les  ne, 
lîeurs  duRbfhe&dela  Chaftre,  & de  mou- 
rir honorablement  les  armes  à la  main  , dans 
cét  enclos , qui  depuis  les  Faux- bourgs , qu’ils 
voyoient  bien  que  iamais  ils  ne  pourroient  def- 
ftndrè  , s’éftend  iufques  aux  nouuelles  muraiU 
les  de  la  Ville, 

Mais  comme  dans  les  reuolutions  deCem*- 
Blàbles  guerres  on  a toujours  veu  arriuer  d’e- 
ftfanges  & merueilleux  accidens  j Ainfi  vn  cas 
fortuit  & Inopiné  Coupa  chemin  à vn  danger  di 
preiTant , auquel  nyla  prudence  humaine  , ny 
là  valeur  des  Capitaines  n’cfloienç  pascapa-  jacque» 
blê  de  mettre  remede.  Il  y auoit  à Paris  vn  ckmeaa 
hrloine  de  l’Ordre  de  S,  Dominique , ou  des  l*cobin, 
làcobin  s, appellé  Jacques  Clement,  homme  Tes  mat», 
de  bas  Heu,  natif  du  village  de  Sorbonne  ,^^aü  , 

iBintoire  dc  Sens  j aagé  d’enuiron  vingt-deux 

' H.  iii, 
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ans  J renü  de  ceux  defbn  Ordre,&  dcplufieur^' 
de  fa,  connoiflance,  pour  eftre  non  (eulemqjt’ 
Jeger  de  cerueau , inais  homme  à faire  rire  le  ' 
monde, & de  l’efprit  duquel  on  ne  deuoit  atte- 
dre  rien  de  ferieux  ny  d’important.  En  effet , ie 
me  fbuuiens  de  l’auoir  veu  & ouy , lors  que  la 
Coureftantà  Paiisi’allois  vifiter  quelquefois 
le  P.  Ellienncde  Lufîgnan,  Cypriot,  Euefque 
de  Limillbn  , & Religieux  du  mefine  Ordre j 
non  fans  prédre  garde  que  les  autres  Religieux 
le  railloient  à tous  propos,  & s’en  donnoienp 
du  plaifir.Celuy-cy  donc,  ou  pouffé  par  fà  pro- 
pre fàntaifie  , ou  aiguillonné  par  les  prédica- 
tions qu’iloyoit  faire  tous  les  iours  contre  Hc- 
ry  de  Valois,  appellé  Tyran  , & Perfecuteur  do 
la  Foy  J prit  refolution  d’expofer  fà  vie , pour 
tafeher  de  , luy  donner  la  mor^  à quelque  prix 
que  ce  fuft.Qwoy-que  ce  deflein  fuft  temerair© 
& enragé  routa  fait,  il  ne  le  cachoit  pas  neanc- 
moins,  mais  il  s’en  alloit  criant  tout  àcoupf 
en  la  compagnie  de  fes  Confrères , Qifil  fa- 
Joit  neceffairemenc  prendre  les  armes  • Paro-^ 
les  qu’ils  tournoiét  en  rifée,  y eftant  fî-bien  ac-*. 
couftumez , qu’ils  l’appelloient  tous  par  moci 
le  Captraine  clément.  Cependant,  pous  ; 
irriter  fbn  humeur  , plufîcurs  luy  racontoienf' 
Jes  progrez  du  Roy,&  comme  il  s’en  venoit  af- 
fîeget.  Paris.  A quoy  il  répondoit , fçaehane^ 
l’Armée  bien  loin  de  là  ; Qu^il  ne  fè  vouloir 
point  donner  tant  de  peine,  &que  le  temps 
n’eftoitpas  encore  venu.  Mais  comme  il  ap->-' 
prit  cine  le  Roy  s’approchoit  tout  de  bon  , paA- 
fànt  de  la  raillerie  à vne  deliberation  fèrieufe,  ii  ^ 
dit  à vn  Pere  de  ceux  de  fbn  Ordre  : QUf’.vn©- 
haure  infpiration  luy  elf oit  venue  de  s’en  aller* 
tuer  Henry,  de  Valois  panant  • qu’il  Igr 


i ♦ 
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prioic  de  luydire  s’il  le  deuoitfàire.  Le  Pere 
aj'ant  communiqué  la  choie  au  Prieur , qui 
cftoit  vn  des  principaux  Conlèillers  de  la  Li- 
gue , l’vn  & l’autre  luy  répondirent  enfemble*. 
Qu^il  prift  bien  garde  que-ee  ne  fuft  point  vne 
tentation  du  Diable,&  que  par  le  Jeune  & TOï* 
tailmi,  adre/lcz  à-  Dieu,  il  le  priaft  de  luy  éclai- 
rer l?cfprit  fur  cette  entteprilè.  S-effcant  retiré 
là  de/I'us , il  reuinc à quelques  iours  de  là  trou- 
uer  le  Prieur  ,&  l’autre  Pere,  aufqjiels  il  dirj, 

2u’il  auoit  fait  tout  ce  qu’ils  luy  auoient  con- 
iJIé,&  qu’iLle  lentok  plus  de  courage  que  ia- 
jnais  pour  l’execution  de  ce  dellein.  Qnclques- 
yns  difènt,  queces  deuxMoines communique- 
xçt  le  fait  à Madame  de  Montpenlîer;&  à ceux 
de  la  Ligue , qu'ils  l’y  portèrent  de  leur  mou- 
uement-  propre,  en  l’afliirant  que  s^il  échappoic 
apres,  ce  coup-là  , il  feroit  fait  Cardinal  j & 
s’il  mouroit  , qu’on  le  mettroit  làns<loute  au 
nombre  des  Saints,  pour  auoir  deliuré  la  Vil- 
le, & mis  à mort  le  Perfècutcur  de  la  Foy.  Le 
- Prere  ardamraent  excité  par  ces  exhortations^ 
talcha  d’auoir  vne  lettre  de  créance  du  Com- 
te de  Bricnne,  pris  à laint  Ouyn  tenu  pri- 
fonnier  dans  la  Ville,raireurant  d’auoir  à trait- 
terauec  le  Roy  d’ vne afïàire  très -importante, 
ik  qui  reüffiroit  à Jbn  grand  contentement. 
Bien  que  le  Comte  ne  le  connut  point;  fi  eft- 
•eque  Jùr  le  bruit  qu’on,  faifoit  coutir , qu’ü 
importoit  qu’on  luy  donnait  accezau  Roy  , & 
^r  Ua-créance  qu’il  eut  touchant  l'araire. qu’il 
4ilbitauoir,ü  ne  fit  point  difficulté  de  luy 
lcr  cette , lettre.  L’ayant  receuc. , il  partit  le 
{bit  du  dernier  iour  de  Juillet , '&  s’en  alla  de 
la  Ville  au  Camp  Royal , ou  il  fut  toutauffi- 
2.^  IS!  ce  qu’il 
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dit , qu’il  auoit  quelque  chofe  à communiquer 
au  Roy  , &mefi«e  à luy  rendre  vne  lettre  qu’il 
leur  monftra  j il  fut  incontinent  amené  à Jac- 
ques de  la  Guefle , Procilfeur  General  du  Roy, 
qui  fai/bit  la  charge  d’intendant  delaluRice 
an  Camp.  Apres  que  la  Gueflé  eut  oüy  le  Fré- 
té , la  nui<Æ  cftant  déjà  clolè , & fur  le  point 
que  le  Roy  venoit  de  reconnoiftre  les  poftes 
des  Ennemis  ,il  luy  dit , qu'il  eftoit  trop  tard, 
mais  que  le  lendemain  matin  làns  faute  , il  le 
feroit  parler  à faMaiefté,  & que  cependant 
il  pouuoit  demeurer  en  aflcurance  dans  là' 
maifon.  Le  Moine  accepta  cette  offre , loup- 
pa  à la  table  de  la  Guefle , coupa  du  pain  auec^ 
Tn  coufteau  tout  neuf,  qu’il  auoit  à fon  cofté, . 
& dont  le  manche  eftoit  noir  j mangea  , beût, 
& dormit  fans  inquiétude..  Et  daùtant  qu’fl  - 
couroit  vn  bruit , non  feulement  par  le  Camp, . 
mais  par  toute  la  France  j que  le  Roy  deuoit  ■ 
eftre  tué  par  vn  Moine , plufieurs  luydeman-- 
derent  lî  ce  n’eftoit  point  luy , & s’il  ne  ve- 
noit point  pour  cedeflein.  Mais  il  leur  ref. 
pondift'fans  fe  troubler  3 Q^il  n’y  auoit  points 
à rire  en  ces  chofès-là.  Le  lendemain  matin,, 
premier  iour  d’Aouft , le  ftenr  de  la  Guelîe 
s’en  alla  au  logis  du  Roy , auquel  ayant  faier 
Içauoir  , qu’vn  Religieux  eftoit  là  venu  pour' 
luy  demander  audiance  5 il  eut  ordre  incon-- 
tinent  de  le  faire  entrer  , bien  que  le  Roy  nç 
fot  pas' encore  entièrement  habillé  , & qu’ft- 
n’eut  pas  mefme  le  collet  de  BufHe , que  peut  ' 
rvfàge  des  Armes  il  auoit  accouftume  de  por- 
ter , mais  vil  fîmple  pourpoint:  de  taftè,-- 
tas. 

Apres  que  le  Moine  fut  introduit , lè  Roy 

tira-  prés  d‘ vftc  feneftre , rcccut  de  luy  hu 

* " ■■ 
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îettre  du  Comte  deBrienncj  qu’il  n’euft  pas 
jvlutoft  leuc , qu’il  luy  demanda  le  fait  donc  il 
^ftoit  queftionj&  alors  ce  Traiftre  faifant  (èni- 
i)Jant  de  porter  la  main  fur  vn  autre  papier, 

•|)our  le  prelenter  au  Roj  , qui  cependant  l’at- 
tendoic  auec  impatience , tira  vn  coufteau  de 
Ùl  manche  , donc  il  le  frappa  dans  le  petit  yen* 
tre , vers  le  cofte  gauche  du  nombril,  & y laif- 
fa  tout  le  fer  dedans.  Le  Roy  fe  Tentant  bleffé,  & le  Met 
arracha  le  coufteau  hors  de  la  playe , qu’il  élar-  fc  à 
^it  en  le  tirant, & l’enfonça  iniques  au  manche 
(dans  le  front  de  ce  Meurtrier  , à qui  le  fieur  : unîtiô 
de  la  Gueîle  pafla  en  mefme  temps  l’efpée 
â trauers  le  corps  , & le  letta  mort  par  terre, 

J1  fut  à peine  tombé , que  le  heur  de  Mont-  licidc. 
pezat , Lognac  , & le  Marquis  de  Mirepois, 

•Gentils  hommes  de  la  Chambre  , qui  cftoient 
là  prelèns , ietterent  par  les  feneftres  ce  Corps  " 
execrable , que  les  Soldats  taillèrent  en  piecesj 
puis  le  brûlèrent,  & en  fèmerent  les  cendres 
dans,  la  Riuiere.  Le  Roy  blelTc  , fiitauffî-toft 
mis  au  lit , & fa  playe  viitée  par  les  Médecins, 

^ui  ne  la  iugerent  point  mortelle.  De  forte 
• qu’à  l’heure  mefme  ayant  mandé  les  Secrétai- 
res d’Eftat , il  fit  fçauoir  par  tous  les  coins 
du  ‘Royaume , l’accident  qui  luy  cftoit  arriiic;  ordre 
incitant  tous  les  Gouuerneuts  des  Places  à donr.é 
prendre  courage,  fur  l’efperance  qu’il  leur  don-  pat 
•noit  cTeftrehien-toft  guery  , & en  cftat  de  re-  ' 
-monter  à cheual.  Il  fat  dire  le  meûne  aux  Ca- 
pitaines , & aux  Principaux  de  l’Armée  ^ puis  . 

:ayànt  commandé  qu’on  allaft  quérir  le  Roy  de 
•iN/auarre,  il  fe  déchargea  fiir  luy  de  tout  le  foin  * 
de  £bn  Armée  , le  priant  de  continuer  l’en- 
«reprile  , comme  on  l’auoit  cèmmaiçée,  ' ^ 

'^aîs  vers  le  foir  , il  -ftuwt  que  fa  playe  lüy  fai-  ‘ ' 

^ome  III.  V " I 
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(bit  grand  mal,&  la  fièvre  le  laifît  auffi 
158p.  lement  que  les  Médecins  & les  Chirurgiens, 
appeliez  au  mefme  inftant  afin  de  la  vifî- 
ter  , trouuercnt , apres  l’auoir  fondée , que  les 
Sa  bief-  boyaux  eftoient  perc.ez  , & jugèrent  tous  d v»i 
furc  eft  accord  , qu’il  n’auoit  que  peu  de  temps  ^ yi" 
jugée  ure.  Alors  le  Roy , qui  voulut  qu’ils  luy  dif- 
morcel-  vérité,  ayant  fçeu  l’extrême  péril  ou  il 

eftoit , fit  appeller  Eftienne  Boulongnc , fon 
Chapelain  , auquel  il  fc  confefla  de  fes  pe- 
J - chez,  auec  vne  deuotion  tres-ardente.  Mais 
de  à”îc  “^uant  l’Abfolution,  le  ConfeOeur  luy  ayantdit, 
Confef-  que  le  Pape  àuoit  publie  vn  Morlitoire  con- 
f",  tre  luy,  & que  la neceffitc prefente requerok 
qu’il  (atisfift  à faconfcience  ; llluy  refpondit, 
que  cela  cftoit  vray , mais  que  par  le  conte- 
nu du  melmê  Monitoire  , il  pouuoit  eftre  abf 
jibus  en  cas  de  mortjQn^^'*  rcfte,pour  fatisfaire 
7 à la  Requefte  du  Pape  , il  pronaettoit  rcli^ 

gieuiement  de  relafcher  les  Prifonniers , quand 
' mefme  il  eût  creu  perdre  la  Couronne  & la 

, vie.  Surquoy  le  Confefieur  luy  donna  lAb-’ 
TAhf?"  Solution  ; fi  bien  que  ce  mefmefoir  ilreceut  le 
luhon  * facré  Viatique  , & l’Extrême  Ondion  Com- 
me il  lèntit  que  les  forces  luy  dcfailloient  , 
il-commanda  que  les  portes  fuflent  ouuertes  , 
(8c  qu’on  laiil'aft  entrer  la  hloblclTe , qui  par  fes 
larmes  & fes  fanglots,  don  noie  des  rnarques 
,de  extrême  cmuleur.  Le  Comte  d Auuer- 
gne  fon  Neueu,  & le  Duc  d’Efpernon,eftoient 
a la  ruelle  de  fon  lit;  & ce  fut  alors  que  s*a^ 
dreflant  à la  Compagnie , il  luy  dit  tout  haut . 
Ses  det-  oy  -fi  nefiokfof  fâché  de  mourir , mais  de  laif- 
A fer  fan  Royaume  en  defordre  , tous  les  gens  de 

Fa*  N O-  tien  affligez,  j Qu’au  refie  ^ il  ne  defiroit  pas 
bleflc  , t^upH  '^ngeafi  ffl  mort , four  auotr  dés  fin  en- 
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iiffrfs  d~tns  l'^fcole  de  lejHJ  Chr$st  à yar~ 
donner  les  effenjcs  , comme  tl  en  nuoif  auJS/  pjtr- 
dottné  fhfjtettrs  far  le  fajjè.  Puis  Ce  tournant 
vers  le  Roy  de  Nauarre,  il  adjoufta  ; Q^e Jt  cet- 
te couflume  de  tuer  les  Rojs  s'mtrodmjùtt  vne 
fois  , luj  far  confequentne  ferait  f oint  en  feure- 
té  de  ja  ferfonne.  Il  exhorta  en  fuite  route  la 
Nobleflc  à le  recônoiftre,diiant}  Que  le  JRojau- 
msluy  affurtenoit  dedroiû-^Çf  qu' ù ne  falot  t 
foint  s'arrejèer  k la  différence  des  Religions jfuts 
^ue  le  Rojf  de  Nauarre  efiant  d’'vn  naturel  no- 
ilCyÇ^  fletn  de  fincerité,  fè  remettrait  enfn  dans 
le gf  ronde  CEglife , (f  que  le  Pafe  mieux  tnfor- 
anéjlereceuroit  en  fa  grâce  ^fourne  voir  fas  l' en- 
tière rujne  du  Rojaume.  Il  rctnbraflà  tendre- 
Jiïent  apres  ces  paroles , aufqaellcs  il  adjoufta 
celles  cy  , qu’il  répéta  par  deux  fois  5 yiffeure^- 
mous  J mon  cher  Beau  frere  , que  -vous  ne  fere"^ 
iamais  Roj  de  Pranceffi  "vous  ne  -vous  faites  Ca- 
tholique , ^ ne  'VOUS  humilieül^à  l'Eglife,  Cela 
dit , il  appella  (bn  Chapelain  , & recita  deuant 
tous  leSynabole  de  la  Toy  , à l’vlagc  de  l’Egli- 
£e  Romaine  ; puis  faifant  le  ligne  de  la  Croix, 
il  commença  le  Mtferere.  Mais  à ces  mots  , 
JRedde  mihi  Utitiam  falutaris  rw/,Ia  voix  luy 
manqua,  & il  rendit  paifiblement  fbn  ame , 
l’an  de  fa  vie  trente-lixicme , apres  auoir  ré- 
gné quinze  ans  , & enuiron  deux  mois.  £n 
luy  finirent  les  Roys  de  la  Mailbn  de  Valois,  & 
les  Delcendans  de  Philippe  III.  furnomme 
le  Hardy  J Si  bien  qu’en  vertu  de  la  Loy  Sa- 
lique  , la  Couronne  pafla  dans  la  Famille 
des  Bourbons  5 comme  plus  proches  du  Sang, 
& defeendus  de  Robert  , Comte  de  Cler- 
mont. 

Cét  accidét  barbare  & tragique, affligea  plus 
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_.o  qu’on  ne  fçauroic  croire,  toute  rAtmée, 

5 y • particulièrement  la  Noblefle , dont  les  larmc$ 
tion°  de  Croient  véritables , & procedoient  du  profond 
l’Armée,  du  cœur.  Les  Parifiens  au  contraire  cnfu- 
& dctc-  rent  extrêmement  joyeux , & en  donnèrent 
des  preuues  vifîbles.  Q^lques  - vns  mefnie 
cc^an^”  d’entre  les  Grands  , qui  iniques  alors  auoienc 
porte  ledeliil  de  la  mort  des  Seigneurs  de  Gui- 
fè  , reprirent  la  broderie  , & les  plumes , & au 
lieu  de  noir , ils  s'habillèrent  de  verd.  Le  Duc 
de  Maycne  n’en  fit  pas  de  mefme  3 & bien 
éloigné  de  ces  vaines  montres,  il  via  de  là  mo-.- 
deration  ordinaire  , ne  penlàntqu’à  s’excülèr 
prudemment , & à publier  de  toutes  parts  • 
V/  ne  tremfoit  point  à cette  aét/on^  que  c'e- 
jtoit  vn  coup  du  Ciel  ,uuquel  feulement  il  s'en 
Mayene,  prendre,  Qi^lques-vns  nftintmoins 

creurent  le  contraire, ne  polluant  fe  mettre  liôry 
de  l’efpritjQ^  les  Supérieurs  du  Moine  , & 
particulièrement  le  Prieur, lecret  Confident  du 
Gonlèilde  l’Vnion  ,n’eullcnt  conféré  enleni- 
jble,auec  les  Princes,  & par  leur  conlèntemeht, 
aulfi  bien  que  par  leurs  exhortations , comme 
par  de  picquàns  aiguillons,  fait  agir  la  detelfa- 
ble  fîmplicité  de  leur  Frere.  A quoy  quel-' 
ques-vns  ont  ajouté  { comme  les  faâieux  eue- 
Fauflfctez  "cmens  des  Guerres  ciuiles  font  pleins  ordi- 
publiées  nairement  de  menfonges,&de  contes  fabu- 
contre  leur  ) quantité  de  fcintes,entrcmeflées  à IS  vé- 
rité , que  la  plulpart  des  Elcriuains  n’ont  pu 
s’cmpelcher  de  publier,  les  vns  par  ignorance  ^ 
& les  autres,  ou  pat  mégarde,  ou  par  haine. 
Mais  quoy  qu’il  en  foit , c’eft  vne  çholè  fort 
Confidcrable , & bien  eftrangè  làns  doute , que 
les  vertus  fingulicres , & les  hautes  quàlitez 
4'yn  fi  grand  Prinpe , ayent  eu  vne  fin  fi  cruel- 
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le,  & fi  lamentable.  D’où  l’on  peut  tirer  cet-  « . 
•te  inftrudHon  falutaire  ; Que  toute  noftre 
adreflè  dan  s le  nrionde , ou  nous  Tommes  com- 
me des  gens  qui  nauiguent , eft  peu  de  cho- 
jfè,  fi  la  àrace  diuine,  qui  auec  vne  éternelle 
Prouidence  gouuerne  les  affaires  d’icy  bas  , ne 
fèrt  comme  d’vn  bon  vent  à nos  aâions  , pour 
les  conduire  an  port  defiré.  Car  il  eft  cer- 
tain , qu’en  la  perfonne  de  Henry  III.  fèren-  scs  Vec-i 
contrèrent  des  qualicez  éminentes  qui  le  fi-  tus. 
rent  ay.mer  , reuerer , & mcfme  admirer  4c 
tous, en  fts  plus  tendres  années.  Il  eut  vne  Pru- 
dence nuerpeilleure  , vn  Courage  Royal , me 
Ceneroilté  inefpuiCible  , vne  Pieté  profon- 
de , vn  ardent  Zele  pour  la  Rçligion , vne 
Amour  conftante  pour  les  gens  de  bien  , vne 
. hayne  irréconciliable  contre  les  Méchans  j vn 
defîr  ejçtrême  d’eftre  vtjle  à tout  le  Monde, vne 
^ Éloquence  , vne  Accottifè  digne 

dVn  grincé  *,  vrie  Hardiefiè  genereufe  , vne 
•Valeur  extraordinaire , & vne  metucilleulèad- 
drcfTe  aux  Arpfies  j Venus  q^i  furent  en  luy  fi 
liantes,  que  durant  le  Règne  de^fbh  Frere, 
elles  le  firent  eftimer  & admirer  enfemble,plus 
que  celuy  qui  regnoit.  Il  fut  Capitaine  auanc 
que  Soldât  , & gouuerna  l’Eftat  , auant 
.que  d’auoir  vn  aagç  affez  meur , poijr  fè  gou- 
nerner  foy-meûne.Spn  courage  fe  fignala  dans 
les  combats , 3c  trompa  Texperience  des  plus 
ïîmeux  Capitaines.  J1  emporu  deCànglantcs 
Batailles,  prit  des  places  qu’on  eftimoit  impre- 
nables ; s’acquit  les  affeétions  des  peuples  le^ 
plus  efloignez  j & ne  fe  rendit  pas  moins  cele-  '■ 
bre  que  glorieux  dans  la  bouche  de  tous  les^ 
libmmesjEt  toutesfois,  dés  le  moment  que  par^ 
ÿ^enu  à UÇoujoanc  ,.djç^erçha  4e  fubtilesm 


t 
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jçgo,  triques  , pour  fedeiiurer  duioug  & dela(èrui- 
^ tudc  des  Factions  , ceux  deTyn  & de  l’autre- 
Party  conceurent  vne  fi  grande  hayne  contre 
luy,  qu’ils  eftimerenr  Û.  Religion  Hypocri- 
fie , fil  Prudence  Malice  , (on  Accottilè  baf- 
fefie  de  courage  , & fon  humeur  genereuïè' 
Prodigalité  débordée.  Deflors  fà  façon  de  vi- 
H're  , familière  aux  vn^,  & reuefehe  aux  autres,, 
c.  I fut  haïe  & meprifée  j fbn  nom  detefté  , fa  pri- 
uauté  trop  grande  aceufée  de  vices  énormes 
& fa  fin  tragique , dont  le  menu  peuple  & le* 
Tadietix  fe  rcjôiiirent  extraordinairement , 
j prife  fans  raifbn  pour  vn  effet  de  la  lultice  di- 

uine. 

Apres  la  mort  du  Roy , l’Armée  futdç  iouf- 
Jâ  toute  eftourdie  , & comme  ^flommée  pour 
le  regret  qu’elle  en  eut.  Maïs  les  Parifiens  ne 
furent  pas  moins  furpris  ny  moins  eftonne;^, 
lors' que  par  vn  accident  inopiné',  ils  fè  virent 
oyfifs  à cette  mefme  iournéé  , eh  lat^uelle  auée- 
apprehenfion  & terreur . ils  attendoieni;  leur 
propre  ruyne.  Cependant  le  Roy  de  Nauarre 
s’en  alla  promptement  loger  à S.  Gloud  5 & 
bien  qu’en  fbn  ame  il  euft  refblu  de  prendre  le 
nom  & les  marques  de  Roy  de  France,  il  eftoit 
neantmoins  en  peine  & en  doute,  de  ce  qui  en 
pouuoit  atriuer,  pource  que  les  Huguenots  qui 
le  fuiuoient , eftoient  foibles  & en  petit  nonv- 
bre  ; fi  bien  que  s'il  euft  voulu  témoigner 
tenir  le  Sceptre  d’eux  , il  euft  afleurément  ai- 
gry  les  efprits  de  ceux  de  l’autre  Party, qui  ctoic 
îc  plus  grand  & le  plus  fort.  Il  confideroit., 
qu’il  n e pouuoit  pas  beaucoup  fb  fier  aux  Ca- 
tholiques , d’auec  lefquels  il  differoit  de  Reli- 
§io'^>  outre  qu’il  ne  fe  leà  eftoit  point  acquis 
^ par  aucuns  biens  -faits, qu’il  auoit  efté  toûjoucâ . 
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- «floigné  d’eux  , ou  mefme  leur  enncmy,  & Iç8o* 
quela  plufparr  ne  connoiU'oient  point  fbn  vi-  ' 
lage.  D’ailleurs  , il.  ne  fçauoit  pas  quelles  jjnepçnç. 
cftoient  les  forces  eftrangeres , ny  fi  elles  pou-  s’afleuret 
uoient  délibérer  d’elles- mcrn;es^e  demeurer  auxfoi- 
fbus  des  Chefs  de  peu  de  crédit,  &.  d’authorité,  “* 
fans  ccmmiflîon  de  leurs  Princes  j Icint  qu’à  1“^^^ 
faute  d’argent  il  les  voyoit  en  eftat  de  fe  mnti-  àu  Roy^ 
ner,&  de  fe  rôprc,  pluftoft  que  deiurer  obeyf--  a«xnc}._ 
fànteà  vne  perfonne  qui  n’auoit  pas  dequoy 

les  payer.  Car  le  Roy  de  Nauarre  forty  maiit- 
tenantde  ce  petit  coin  de  terre  , ou  il  s’tftoic 
veu  renfermé  fi  long-temps, & tenu  à l’eftroit, 
n’auoit  pas  moyen  de  fubfifter  luy-mefine,. 
tant  s’en  faut  qu’il  puft  entretenir  vne  aimée, 

Auecque  cela , il  n’étoit  refte  que  fort  peu 
d’argent  dans  les  coiFres  du  Roy  dclTunt,  pour- 
ce  que  la  Guerre , comme  vn  gouffre  infatia- 
ble,  auoit  englouty  , & les  deniers  ordinaires,  cesef-*^ 

& ceux  que  (es  amis  luy  auoient  preftez  en  vn  puiiéts; 

(i  grand  befoin,  Ilfaloit  adieufter  à ces  chofes 

- i^auerfion  qu’auoiem  pour  luy  les  principaux 
du  Royaume.  Bien  que  le  Duc  de  Montpen- 

fier  fuft  de  fa  mefme  Famille  ,fi  tft-ce  qu’à  «fihay 
caufè  de  la  Religion  ,dont  ilcfioit  obfeiua-  j 
teur  ponftuel , il  viuoiten  affez  mauuaifein-  cijci 
telligence  auec  luy  , ne  pouuant  fouffrirdele  . 

voir  enuironné  de  Miniftres  & de  Prçdicans  • ' 

chofe  qui  luy  fembloit  tourner  à la  confufion 
& à la  honte  de  toute  la  Maifon.  Le  Comte 
d’Auuergne , baftard  de  France  , ieune  Prince  des  fe. 
d'vne  humeur  alticre  , le  qucrelloit  fur  le  cietscd-  . ’ 
moindre  fiiiet  des  logemens  de  fbldats  , ou  des  j 

partages  de  butin  , & nedaignoit  prefque  p as  fo^dé  ■ 

Je  faluèr,Les  fieurs  de  Vitry.de  Villîers,  & plu-  Guife  ' 

j^eurs  autres,  qui  auoient  par  le  pafTé  rcccu  des . 

L iiij  , ~ 
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biens-faits  de  la  Maifbn  de  Guife , & feruy^'» 
depuis  le  Roy  deffunt  j.depcur  d’eftre  tenus/j-; 
pour  rebelles  , rompant  maintenant  apres 
mort , tout  lien  de  relpeft  & d’obeyflànce  , ne 
pouuoient  fe  relbudre  en  aucune  forte  à foi-' 
ure  vn  Ennemy  de  la  Maifon  de  Lorraine*. 
tx.  du  Mais  le  principal  eftoit,que  le  Duc  d’Elpernôy 
'et  , comme  c’eft  l’ordinaire  , & per- 

" ^cutoit  tous  ceux  qu’il  croyoit  le  pouuoir  dé- 
baiquer  d’auprès  de  fou  Maiftre , ou  s’infi- 
rmer plus  fortement  dansfes  bonnes  grâces ,, 
aooit  prefque  rompu  auec  luy  du  yiuant  dif 
Roy  Ce  qui  procedoitde  ce  que  le  Roy  de- 
Caufe  de  Naiiarre  ayant  apperceu  que  d’Efpernon  ne  le 
cette  voyoit  pas  volontiers,  & qu’il  tafchoitdele 
auerfion.  mettre  mal  dans  l’efprit  du  Royj  comme  Prin- 
ce courageux  ^ & qui  parloit  franchement, s’e- 
..  ftoit  ouucrtement  plaint  de  luy  , difant  que  s’i£ 
penfoit  le  traiter  comme  les  Seigneurs  de  Guir^ 
fe,iine  l’endureroit  pasj  Et  d’Erpernon  aix 
contraire , s’eftoit  fouuent  laiffé  emporter  î. 
dire  , que  le  Roy  de  Nauarre  auoit  accoutu- 
mé défaire  la  guerre,  non  pas  dans  le  Camp^ 
des  Roys , & miuant  la  difeipline  militaire^ 
mais  en  Bandolier,  & que  toutes  les  infolences 
& tous  les  malheurs  prouenoient  des  Hugue- 
nots : De  plus  , en  la  ptife  d’Eftampes  ayant 
trouué  vn  foldat  de  la  Cornette  ^des  Dragons 
du  Roy  de  Nauarre , qui  pour  voler  le  Ciboirc' 
d’vne  Eglife,  venoit  de  ietter  par  terre  la  Sain- 
- . ' te  Hoftie , il  l’auoit  tué  de  fa  propre  main  j tel». 
Jement  que  l’vn  ny  l’autre  ne  pouuoient  s’ac»; 
commodet  enfomble.  Toutes  ces  chofes  met- 
. loient  fort  en  peine  le  Roy  de  Nauarre  , qui- 

. d’ailleurs  s’afleuroit  d’autant  moins  du  foccez; 
' de  fa  Déclaration  , qu’il  f^auoit  quc  plufiçuUL 
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cftoient  fecrettcment  paflez  de  Paris  au  Camp, 
pour  eflayec  de  gaigner  les  Malconcens , & 1589. 
cju  il  y auoic  grande  apparence  que  le  Duc  de 
Mayenc  leur  feroit  à tous  des  conditions  ad-  gueurs* 
uantageufes.  Mais  fi  le  Roy  fe  donnoitces  in-  cafehent 
quiétudes  & ces  ombrages , les  particuliers  de  de  dé^ 
leur  cofté  n’eftoient  pas  moins  trauaillez  en 
leur  efprit.  Les  Huguenots  apprehendoient  ioniens, 
qu’il  ne  fe  monflrad  plus  (bigneux  de  parue- 
niràla  Couronne , que  de  perfeuerer  en  leur 
Religion  j ce  qui  leur  faifoit  croire  qu’il  fe  re- 
duiroit  facilement  à le  reconcilier  auecque  l’E-  iholi- 
clife  î Et  les  Catholiques  voyant  toufiours  à 
Fentour  de  luy  du  Pleflis-Mornayr , le  Mini- 
lire  des -Amours,  le  fieur  de  la  Noue,  & quan-  foachan» 
tiré  d’autres  des  plus  obftinez  au  Caluinifine  , le  Roy 
fe  perfijadoient  par  la  mémoire  des  choies  de  Na- 
paÂrées  , qu’il  n’abandonneroit  iamais  cette 
Religion , ny  ces  perlbnnes , auec  lefquelles  il 
iauoit  relcu  fi  long-temps , & Ibuftenu  le  choc 
de  la  mauuaife  Fortune  ; outre  que  ceux  de 
l’vne  & de  l’autre  Religion  , eftoient  comme 
aiguillonnez  par  leurs  interells  propres  qui  les 
aftiroient  en  diuerlcs  façons. 

Les  chofes  eftant  ainfi  douteulès  , & fi  en  Secrettfr 
delbrdre  dans  l’Armée  , les  Catholiques  , qui 
failbientleplus  grand  des  deux  Parrys,s’afsê- 
blerent  la  nuit  dh  fécond  d’Aouft,pour  aduifer  ii<^ues, 
entre  eux  à ce  qu’ils  auoientà  faire.  Les  opi- 
nions le  trouuerent  dif&rentes , dautant  que 
plufîeurs  mettoient  en  auantjQifil  faloit,quoy 
qu’il  en  fufl: , referuer  la  Couronne  au  Roy  de 
Naiiarre  , afin  de  n’offenlcr  lé  droit  de  là  eau-  Opîniô» 
fè,  de  ne  violer  les  Loix  Saliques  , & de  main-  dilFc- 
tenirrEftat  dans  vnefucceflîon  légitimé.  Ils 
diâ)ienc  {.Q^on  n’en  pouuote  vlêz  autcemçnt,, 
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à moins  que  de  diuiièr  le  Royaume , & le  par- 
tager entre  autant  de  Roytelets  , qu’il  fè  trou- 
ueroitde  princes  armez  & pretendans^  Sinon, 
qu’il  Ce  faudroit  fbûmettreàla  paflîon,  &à 
l’Empire  des  Eftrangcrs  ; Que  c’efloit  le  vraÿ 
moyen  de  fomenter  la  Difcorde  , d’entretenir 
les  Guerres  ciuiles,  à la  ruyne  du  public,  & des 
particuliers, & d’éxpofer  la  commune  Patrie  â 
de  nouueaux  dangers,à  de  cruelles  delblations; 
& à defunertes  àccideSj  Qu  ’en  cecy  l’on  voyoit 
agir  particulièrement  la  main  de  Dieu,  qui  fa- 
• uorilant  la  luftice  de  ce  Prince  , l’auoit  au  be- 
foin  armé  de  forces  ; reconcilié  auec  fes  bons 
lîiiets , 8c  mis  comme  par  miracle , en  eftat 
d’auoit  vne  Couronne  qui  luy  apparrenoit , 8t 
de  la  pouuoir  deffendre  ; Q^  c’eftoit  faire 
Ghreftienncmcnt , que  de  fuiure  les  mouue- 
mens  du  Ciel , & de  lailTer  à la  Prouidence  de 
Dieu , le  foin  des  chofes  futures  ; Que  par  les 
toix  diuihes  , on  deuoit  fouftrir  les  Princes,  & 

■ ne  les  point  dcpoiiiller  de  leur  Droit, ny  de  leut' 
Hérédité  , pour  quelque  defïàut  particulier - 
Qi^  le  Roy  cftoit  plein  de  franchi(e,de  clemc- 
ce^e  modeftie,&  de  probité.  Qu’on  ne  deuoie 
attendre  de  luy  , ny  Violence,  ny  Tyrannie,, 
mais  vri  bon  & légitimé  Gouuernement , qui 
fe  trouueroit  ioint  à cette  liberté  de  vie , dé 
creance  , qu’il  auoit  iufques  alors  permifo  â 
chacun,  Que  c’éftoit  enfin  vnechofe  tout  à 
fait  indigne  du  nom,&  delà  Noblefle  des  Frâ* 
çois  , que  d’adHcrer  aux  Rebelles  , qui  par  vne 
Impiété  manifcfte , auoient  enfànglanté  leurs 
mains  dans  les  entrailles  de  leur  Prince  • Et 
de  vouloir  par  vne  iniure  éuidenre  , priucr  les 
vrays  Heritiers  de  la  légitimé  fuccefllon  de 
là.  Couronne  ; Qu’au  contraire,  c’ cftoit 
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adïion  digne  de  ceux  qui  fe  picquoient  de  por- 
ter les  Arnres,  que  de  ranger  le  làng  d’vn  Roy 
iufle , que  fes  miecs  auoient  méchamment  ré- 
pandu ; & de  mainrcnrr  en  polîcflîon  ceux  qui 
par  droit ’de  naidàüce  deuoient  fucceder  au 
Royaume.  C’eftôit  là  le  lentiment  du  Sei- 
gneur de  Ramboiiillet , du  Baron  de  Givry  , 
& fur  tout  du  Duc  de  Longueville.  Maisplu- 
/îeurs  autres  opinoient  au  contraire,  & difoict 
tous  d’vn  accord 'Q^il  fàloitauoir  plus  d’é- 
gard à l’obleruation  des  Loix  diuincs , qu’a  la 
confîderation  des  huuiaines , & préférer  tou- 
jours le  (àlut  de  l*Ame  aux  chofes  terreftres  & 
periflables  j Qu’en  matière  de  fucceflion  à la 
Royauté , on  auoit  eu  de  tout  temps  égard  à la 
Religion , pource  que  celle-là  dépencfpit  de, la 
Loy  naturelle,  & celle- cy  des  Conftitutions 
- particulières , & du  Droit  pofîtif  des  Nations  ; 
Que  l’Angleterre  en  lèruoit.  depuis  peu  d’vn 
Exemple  bien  manifefte  , où  du  changement 
de  la  Foy  du  Prince , s’eftoit  enfuiuie  la  ruyne 
des  Catholiques  , & où  tout  le  Royaume  s’f- 
• toit  retiré  de  l’obeyfTance  du  fiiint  Siégé  j Que 
les  guerres  , & les  maux  qu’elles  caufentTlfe 
. terminoient  en  peu  de  tempsrmais  que  le  dan- 
ger de  perdre  l’Ame , en  perdant  la  Foy , paf- 
foit  pour  ianrtais  des  Peres  aux  fils  , & aux  au- 
tres DelcendansjQu’Vne  trop  grande  côplai- 
Jlànce  dont  on  vferoit  à prefent , caufèroit  i 
l’aduenir  vn^dommage  irreparahlejQVil  fàloic 
véritablement  fouffrir  les  Princes , bien  que 
méchans,  & de  Religion  diuerfe , quand  ils 
cftbicnt  vnefoisen  pofleflibn  delà  Couronne, 
çu  mis  dans  le  Throfnejmais  non  pas  les  y élê- 
. lier , & eftablir  denouueauj  Que  les  eftats  ge- 
neraux du  Royaum,e , Sc  meCms  le  Roy  dçfj 
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finit , aùoient  pris  le  foin  d’adûertir  le  Roy  dff 
Nanarre  de  changer  de  Religion  , (e  lcruartt 
pour  cet  effet  de  plufîeurs  moyens  , de  mille 
prières,  & de  diuerfes  raifons  à tous  coups  re'i- 
terées , fans  qu’^il  euft  jamais  touIu  fe  départir’ 
du  Caluinifme;&  que  s’il  auoit  refufédele 
faire  dans  fbn  extrême  •neceflîtéj  il  ne  falloir 
pas  efperer  qu’il  le  fift  en  fa  bonne  Fortuné  ; 
Qif  on  ne  pouuoit  denier  au  refie, ce  qu’on  di- 
foit  des  qualitez  de  fbn  Ame;  mais  qu’aprês 
tout , il  efloit  fi  fortaffedionné  à fà  Religion  y 
qu’il  eroiroit  bien  faire,&  mériter  bcaucoup,en 
forçant  les  Coiifcienccs  ; Qo5 n’auoit  l’ÉiJ- 
meur  tyrannique  , il  fc  pourroit  faire  que  ceux 
’ qui  luy  fiiccederoient  ne  feroient  pas  de  fbn? 
naturel  ; Q^au  temps  prefent , il  faloit  preuqir 
Je  futur , & ne  point  feparcr  vn  Royaume  rres- 
Chreflien  de  l’obeïlTance  du  Papc,ny  du  com- 
merce de  l’Eglife  de  Dieu.  Les  Seigneurs  d’Ôy 
■ & de  Manuy , fbn  Frcre , d’Entragues,  Dam- 
pierre  , Maréchal  de  Camp , & la  plnfpart  de 
rAfTemblée,  alleguoient  les  chofes  que  ie  viens 
de  dire;  & parmy  ces  deux  contraires  aduis,  te- 
noit  la  balance  vne  troifiéme  opinion. 
doit  celle  du  Maréchal  de  Biron,  du  Duc  de 
Luxembourg  , du  Duc  d’Efpcrnon,  & des  plus 
aduifez  de  ce  Confeil  là , qui  concluoienr  toqSf 
Qu’il  faloit  déclarer  Roy  de  France , le  Roy 
de  Nauarre le  feruir , le  reconnoiftte , & le 
maintenir  en  cette  dignité  , pourueu  qu’on 
fufl  afieurc  que  changeant  de 'Religion  , il 
France  le  embtafIcroit,&  protegeroit  la  Catholique  Rp- 
Roy  de  maîne.  Ils  tiroient  cette  pen fée  de  la  prudence 
& de  la  volonté  du  Roy  defFunt  ,lequervn 
peu  auant  que  mourir  , hayant  déclaré  fbn 
SuceefTeur  légitimé  ^l’aUQit  aduiérty  en  meône 
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temps } Q^tl  ne ferûit  inmais  faifible fejfejjenr  ^ 

/du  Rejaume  ^s*tlnefe  fuijôit delu  Religion  dei 
•vrajs  Catholiques, Cet  auis  fut  (uiuy  prefquc  de 
tous,quî  chargèrent  ceux  qui  l’auoient  propofe 
le  faire  entendre  au  Roy , auec  la  modeftie 
fequife.  Le  Duc  de  Luxembourg,accompagné 
^es  autres , fut  celuy  qui  en  porta  la  parole.  Il 
dit  au  Roy  de  Nauarrej^?  tout  ce  qu'tljy  auoit  parole» 
de  Princes  ^de  Seigneurs, d'oflicten  de  laCouron-  du  Duc 
ne  , de  Gentils -hommes  Catholiques  en  cette 

]^rmée ,qu!  fdijoient  enjemble  la  f lus  grande,  au  Roy. 

la  meilleure  partie  du  Royaume, s' offrait  à lere- 
connoiflre  pour  Roj  de  franco, à le  jerutr,  (£  ait 
.défendre  contre  teies^puifque  Dieu,(^  la  Nature 
i'autient appillé dla  Couronne par'uoje de  legi- 
fime  fuccepion  j Mais  qu*tls  le  priaient  tous  par 
snefnfe  moyen  ,de  vouloir  four  le  commun  con- 
fente  ment  vniuerfel , pour  la  Paix  la  tran- 

jqutUité  de  fon  Royaume  , pour  t honneur  deft 
perjonne,^  pour  la  hien-fèance  du  Titre  de  très- 
jChreftien^  fe  conutrtir  déformais  à la  foy  Catho- 
lique , rentrer  au  giron  de  la  fainte  Egltfe  , ofter 
tout  pretexte  à fes  Ennemis  , ^ tout f cru  fuie  de 
ffonfeience  à fes  feruiteurSy  afn  de  fouuoir  àl'a- 
tsemrefire  feruy  ,obey  , ^ reueré , auec  vnaf- 
flaudiffement  vniuerfel-.  Que  fa  Maie  fié  ne  trou- 
otaflfas  eflrange  cotte  prof  ojttion , ny  cette  hum- 
éle  friere,fuis  qu'il fembleroit  bien  plus  eflran- 
ge encore  d leurs  Confciences  ,f^à  toute  la  Chre^ 
fhenté,qu  on  eut  eflably  Roy  de  Trame, vn  Prin- 
xe  qui  ne  fu  fl  point  CathoUque  , comme  tous  fes 
glorieux  P rede  ce ffeursüauotent  e fié  depuis  Cio - 
. -ms  , apres  qu'il  eut  receu  le  Baptefme, 

Bien  que  le  Roy  fe  trouuaft  (urpris  & fort 
;fonfus  én  Ibn  Ame  -,  neantmoins  , fbit  qu’il 
VJfcfcraft  la  Religion  à la  Couronne , fait  tju’4  » 
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rcconnull  uc  pouuoit  plaire  aux  Catho^ 
Jii]iies  Tes  uouucaux  Sujcrs , fans  déplaire  aux 
Hugucuocs,  (es  anciens  Partifans  j Tant  y a 
qu’ii  prit  luy-mcfnie  encore  la  voye  du  milieu, 
_ » - 1 & répondit  j Qt^'auec’xjne-amt Jlncere  ^ Iran- 

^Roy.  çoije  jilrcmtraott  la  NohiejJt  du  deuotr  où  elle 
s'tiioit  »?//<•  3 Q^'*l  (iauoit  hitn  qu’elle  efloit le 
frmafal de  tûtes  les  membres  de  la  Couronne 
■*  en  ttmfs  de  guerre  le  fondement  du  Rojaume^Ç^ 

l'ejlabiijfement de Jon  Sceftre  3 Ctftl les embraf 
jott  tous  auec  ’vne  tendre jfc  de  coeur . Qu'il  esfott 
frejl  à reconnoifire  en  fub  tc  en  faritculter^ 
leur  fidelttè , leur  Tl^le  , ^ leur  rfeélion  • Mutt 
^u'tls  ne  s'efiennajjent  fas  s'il  ne  fouuott  f fou~  ’ 
' dasnement  JattsJatre  a leur  première  requejle-^ 
Que  la  ejhalttè  du  j'ait  requerott  du  temps  pour Je 
eonJetUerj  p*ttjer  meuremet auant  qu'en  re~ 
foudre  3 Qu'tl  tflimctt  plus  (on^me  Çf  Ja  CoU'- 
fcience,que  toutes  les  Crmndcurs  de  la  terre Que 
iujques  alors  il  auoit  ejlé  efeué  tpf  infiruit  e» 
njne  Religion  qu'il  tenait  pour  efîre  la  ’vraje  , ' 

que  neantmetns  il  ne  voulait  pas  s' opiniafirer^ 
t l'obflinè-^  O utl  efloitprejl  À Je  foumettre 

a vn  Concile  généré , ou  National,  (f  à l'mfirU’^ 
étion  qut  luj  ferait  donnée  ,fans  pallier  la  Vérité^ 
par  des  perfonnes  habites  (âges  : mais  que  ces 

chofes  venaient  de  Dieu  • Que  le  temps  les  deuoit 
Tueurir  ^ quflfaloit  fe  les  frocurer parmj  lit 
paix  ^ la  tranquillité , non  pas  au  milieu  des 
\A‘,  mes, dans  le  bruit  de  la  Guerre le  poignard 
fur  la  gorge-^  Qu'il  ne  defroit  rien  tant  que  de  fa-  ' 
iis  faire  [es  Suiets,Çf  contenter  fon  Rejaume  : 
mais  qu'il  faloit  vne  autre  conionllur£  que  celle 
■ du  temps  preftnt , pour  mettre  en  effet fes  bons ^ 
dejfetns  , afn  que  f s aéîions  , Çf  la  Déclaration 
^'ilen ferait,  ne parujfettt feintes  déguifeeif 
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9U  mejme  arraikées  far Jorce^  fer(uadées  far  ,ç.O 

les  inter ejls  du  monde ^ ratjon  de  ces  cbofes^  0 ? ✓ ’ 
nies  frio$t  de /vouloir  attendre  'vne  occajton  fîtes 
commode^  que  cefendant,  s'ils  de^roiet  de  luj 
quelques  aJJ'euranceSjOu  quelques  conditions  four 
l' aduantage  de  la  Religion  Catholique  , qu'en  l'e- 
ilat  mejme  où  //  fe  trouuoit , il efioitfre  j à leur 
donner  toute  la  fittisjUilun  qu'i’s  aufoient  H 
//«^/•(fr.Auecque  cette  rcponfc,les  Dcputezs’ea 
•retoiirnetent  vers  les  autres , c]ui  tenoient  leur 
Aflemblee  en  l’Haftel  de  Gondy  , & le  Roy  de 
même  le  retira,pour  confultcrauecque  (es  plus 
afHdez  Sexuiteurs.  Le  Seigneur  de  la  Noue,  donné 
Jiomme  qui  auoit  vne  grade  pratique  des  cho-  p :r  la 
fès  du  monde  , tout  Huguenot  qu’il  efloit , dit  Noue, 
librement  au  Roy  j Qu_’il  ne  creufl:  pas  d’eftre 
iamais  Roy  de  France, s’il  ne  fe  rendoit  Catho- 
lique : mais  qu’il  faloit  que  ce  changement  le 
■fift  auec  réputation, & non  pas  au  préjudice  de 
ceux  qui  l’auoienT  fe-ruy,  & maintenu  fort  lÔg- 
temps.  Au  contraire  , du  Pleffis-Mornay  , & choqué 
toute  l’Elcolc  des  Minillrcs,mirenten  auant  la 
liberté  de  Confcicnce,&  la  caufe  de  Dieu,  con-  5,'^, 
tre  les  grandeurs  du  Monde  , infiftant  fort  là-  Miiü- 
deiTus.  Ils  loüoient  hautement  les  forces  de  fttes. 
leur  Party , & difoient  au  Roy  ; Que  ceux  qui 
l’auoient  défendu  & conferué  h long-temps  , 
cftoient  capables  encore  de  reftablir  dans  le 
Royaume.  Mais  tout  ce  qu’ils  alleguoient  ne 
perfuadoit  point  entièrement  le  Roy  , qui 
voyoit  bien  qu’ils  en  parloieht  pour  leur  inte- 
rei1:;&  qui  fe  tenant  dans  l’opinion  de  la  Noue, 
deliberoit  en  (bn  Ame , de  fe  faire  Catholioue^ 
‘Toutefois  , comme  il  eftoit  généreux  , & plein 
de  courage  , il  ne  vouloir  pas  qu’on  luy  repro- 
■cbaA  d’auoir  changé  de  Religion  par  am.bi-  r' 
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ïfSo«  force  J de  maniéré  que  la  propofî- 

' tion  par  luy  faite  aux  Catholiques  luy  fèmblât 
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tres-railbnnable , il  le  propofoit  de  perfifter  en 
fon  delTcin,  & d’y  ajouter  feulement  vn  temps 
prefîx  , pour  fe  refoudre  à là  Conuerlïon, 
Dieu  fembla  miraculeufement  inlpirer  le  mef- 
Aie  à ceux  du  Party  Catholique.  Car  bien  que 
plufîeurs  s’y  oppolàllènt  ,&  particulièrement 
quelques  Ecclelialliques  , qui  eftoient  au 
Camp,  lî  eft-ce  que  la  plufpart  d’entr’eux, 
que  la  mort  du  Roy  picquoit  d*vn  iufte  cour- 
roux , ne  pouuoient  oüyr  parler  de  conlèntif  à 
la  Ligue , ny  de  s’accommoder  aucunement, 
auecelle.  Arailbn  dequoyilfut  relblu^QM 
le  Roy  prendroit  vn  terme  limité , dans  le- 
quel il  fe  conueniroit , afin  que  par  ce  moyen 
on  le  receuft  , & qu*on  le  lüiuift  , comme 
on  auroic  alTeiicc  l’EUat  delà  Religion  CathO'^ 
lique. 

Les  Députez  ayant  porté  cette  parole  au 
Roy , & conféré  long-temps  aucc  luy , & auec 
ceux  de  Ibn  ConfeU  5 on  s’aduilà  finalement 
de  faire  vn  écrit , par  lequel , les  Princes  les 
Seigneurs  , les  Officiers  de  la  Couronne  , la 
Noblefle,&  la  Soldatelque  Catholique , re- 
connoiilbicnt  Henry  de  Bourbon  pour  leur 
Prince  légitime , auquel , en  qualité  de  Roy 
de  France , ils  preftoient  ferment  de  Fidelité  , 
luy  promettant  de  luy  obeyc , comme  le  deuoir 
les  y obligeoit , & par  melme  moyen  de  le  fiji- 
üre,&  de  le  maintenir  contre  tous.  Luy  de 
mefmc  leur  iurpit  en  foy  de  Roy;De  fe  firnem- 
flru/re  dans  Jtx  mois  , en  la  Religion  Catholique^ 
far  vne  ajfemblie  de  ferfonnes  confiderable-  j 
s'iien  esloit  hefoin  fdans  vn  Concile  Nuttonal  ^ 
au  Dcerct  ducfuelilfe Joumettnit  enderemetrt'^ 
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tUtendant  qf*e  cela  fu0  , $L  ^remettott  de  ^ 
mamtenir,Ç^  de  conferuer  ïnuioUble  en  fin 
entier , U Religion  Catholique , ^pofioUque 
Romaine  j De  n innouer  , ny  changer  en  elle  au- 
cune cho filmais  de  l'ajjurer^de  lafreteger,Ç^  de' 
la  deffendre  le  f lus  qu'il  pourrait Dedijpofeir 
des  rentes  des  Bénéfices  Ecclefiaîiiques  , à l'e- 
xemple des  Rojs  fis  PredeceJJeurs  j Çfi  de  n* en 
pour  noir  que  des  perfinnes  capables  y Çfi  de  mefi- 
me  Religion  ^ D'en  rendre  public  l'vjage  -y  aufii 
bien  que  les  Ceremonies  y principalement  dans  les 
lieux  de  fa  lurifdiihOjComme  il  auoit  efté  arreflé 
auec  le  R<y  deffunt  j au  mois  d'Anril  dermer' 
fafié -y  Qu'aux  Vides  de  fin  obejjfance  , dans 
celles  qu'il  s'ajfuiettiroit , ou  qui  feraient  prtfis 
à Cauemr  y il  ne  mettrait  aucuns  Offiaers , ujp' 
Couuerneurs , qui  ne  fujfent  Catholiques , horfi 
mis  dans  les  places  que  les  HUguenots  tenaient 
défia  , qu'on  leur  auoit  accordées  ; Q u'aux 
charges  de  la  Couronne  Çfi  de  la  luftice^  de  quel- 
qsse  nature  qu'elles  fujfent , il  n admettrait  que 
des  perfinnes  qui  ferotent  profefiion  de  la  Reli- 
gion Catholique  j Qtfil  conferuerait  main- 
tiendroit  les  Princes  , les  Pairs  de Brançe  , les' 
Ojficiers  de  la  Couronne , les  Seigneurs  , les  Gen- 
tils-hommes y les  Villes  t les  Communautés:,, 
ies  trois  Eflats  du  Royaume , en  leurs  priutlegeSy, 
smmumte^prerogatiues  , offices , charges  , 
dignste/^  ordinaires  , fans  aucun  dommage  , ^ 
fans  rien  innouer  ; Qu'il  procurerait  la  su  fie 
■ 'Vengeance  du  Parricide  commis  en  la  perfinne 
. de  Henry  III,  auec  vn  chafiiment  exemplaire d 
^ la  ruyne  totale  des  Rebelles  , de  fosse' 
ceux  qui  s'opiniafireroiet  à la  refiflance  j Rt  poser 
evnc/ufion  , qu’il  permettait  si  fis  Suieti  Catho- 
diques- d'inuoyer  v»  oimbaffadtur  au  P 
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fourluj!  rendre  campre  des  rat fons  pour  lefquel~ 
les  ils  Cauotent  reconnu  ^ luj  auotent prefié 

ferment  de  f délité  Comme  encore  j pour  de- 
mander obtenir  du  fatnr  Steppe ^le s chojes  qu'ils  ^ 
iugeroient  neeejfaires  au  bien  de  l'Eflat.  Ce 
Traitté  fait  le  quatrième  iour  d’Aouft  , fuc 
figne  d’vn  cofté  par  le  Roy  , Sc  de  l’autre 
de  là  plufpart  de  ceux  qoi  le  treuuerent  pre- 
lèns  au  Camp  ; puis  vérifié  & enregiftre  au. 
Parlement  de  Tours , luiuant  le  ftyle  ^u’on 
auoit  accouftümé  de  fuiure  dans  les  Parlemcns 
des  Roys  precedens^  Là  neceflité  des  choies^ 
prefèntes , & le  dcplaifirdela  mort  du  Roy, 
dont  la  mémoire  eftoit  encore  frailche,  furent 
oaufè  qu’on  s’en  tint  à cét  accord  , qu’on  n’eut . 
point  paflé  afleurément  en  vn  autre  temps,.. 
Il  ne  fut  pas  capable  pourtant  de  retenir  vn 
chacun.  Car  le  Duc  d’Efpernon  qui  fous  , 
pretexte  de  quelque  piccoterie  en  matière  • 
depreleance  , aucc  les  Maréchaux  de  Biron"^ 
& d’Aumont  , n’auoit  point  figné  j pource 
qu’eux  , comme  Maréchaux  , qui  eftoient  cf-‘ 
feéfiuement  dans  le  Camp  , preténdoient  dç- 
uoir  figner  les  premiers  ; & luy-,  comme  Duc  ■ 
& Pair  de  France  , vouloir  emporter  ce  point; 
appréhendant  que  le  Roy  ne  le  traittaft  mal,  Sc 
qu’eftant  incommodé  pour- le  prefènt,  ihne 
voululb,  ou  par  priere  , ou  par  force’,  tirer  ■« 
de  luy  de  l’argent  j dont  il  fçauoit  qu’il  ne 
manquoit  pas  j mettant  en  anant^j  que  le  Roy 
-deffunt  luy  auoit  permis  des’en  retourner'^ 
lès  Gouuernemens  , partit  de  PArmée  le  iour 
d’apres,  auecque  fes  troupes  ( que  plufieùrs 
autres  fuiuirent  , prenant  de  là  occafion  de 
jfe  retirer  en  leurs  maifons  ) & s’en  allant  par 
la.  Tourwnç , paflà  à.  Loches , d’oü  .il  fo  .rsa» 
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ait  enfin  dans  Angoulcfme.  Ican , Seigneur 
de  Villiers  , Gouucrneur  du  Pont  de  Poifly, 
très  grand  Catholique  ,&  qui  dés  fa  icunellc  i An- 
sVftoit  poulTé  dans  la  Maifon  deGmfe, voyant  goulcf- 
qu’i^ne  pouuoitplus  (eruit  le  Roy  ,puisquil 
efioit  mort,  remit  fon  Gouuerncment,  cnlem- 

ble  rATtillerie,&  les  munitions  de l'A-rmée, 

à Philibert  de  la  Guifehe , qui  les  receutpar 
l-ordre  du  Roy  j puis  auec  deux  cent  Cheuaux, 

& diuers  Gentils-hommes  qui  le  Ibiuirent, 
s’en  retourna  en  fa  maifon  , & plufîeurs  en  fi- 
rent  de  mefme.  Vitry  , auec  vnc  refolution'  ^ 
plus  hardie  , qui  fut  encore  fiiiuie  par  quanti-  pauy, 
té  d’autres,  (eietta,  fans  marchander  ,dans  je  là  y: 
le  Partv  de  la  'ligue , difant  j Qtf  il  ne  voyoir  guc. 
rien  d’âlTeuré  dans  les  promeübs  du  Roy , & lj*  soI- 
xiu’il  ne  vouloir  point  porter  les  Armes  en  fa-'  dats  fe 
^eur  des  Huguenots , contre  la  Religion  Ga-  déban- 
tholiqué.  Les  Soldats  mefmes  , les  vns  par  * 
impatience  , & à faute  de  paye , les  autres  par 
i’apprehenfion  destrauaux  a venir  , commen- 
cèrent de  fe  demander  à la  file  i de  forte  que 
le  fept'iéme  d’Aoufl:,il  fe  trouua  que  l’Armée  ' 
cftoit  diminuée  de  plus  de  la  moitié  , & qu’eU 
le  diminuoit  tous  les  iours.  L'on  appre-  - 
bendoit  le  mefine  du  cofté  des  Suifles.  Mais  le  , 
Maréchal  de  Biron  , qui  maintenant  plus  que  smfl«  . 
iamais  fuiuoit  fon  ancienne  inclination  , fit  sôt  rett- 
tant  par  prières  que  par  raifons , qu’ils  lujr 
promirent  de  fuiure  le  Roy  durant  deux  mois,' 
iufques  à ce  qu’ils  receuffent  de  nouuelles  bûoû,  - 
commiflîons  de  leurs  Cantons.  A cuoy  fer- 
uit  plus  que  toute  autre  chofe,  vre  bonne  ■ 
Comme  d’argent que  le  Roy  enrrpranta  de 
übs  plus  chers  Confidens  , qu’il  fit  diitri-  . ; 

b»er  fccrettement  aux  Capitaines  j d>tt4  ‘ 
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arriua  que  fans  demander  autre  paye,  ils  vefcUii- 
rent  fans  bruit  aux  defpens  du  peuple , & fui<i^ 
uirent  les  Enfeignes  Royales. 

Les  Huguenots  ne  fe  montrèrent  pas  plus-; 
contens  , ny  plus  fàtisfaits  que  les  autres.  11$^ 
(e  iïaitoient  de  cette  elperance  ; Que  le  Roy, . 
qu’ils  auoient  nourry , eflcué , fouïfenu  , 
protégé,  ne  manqueroit  point , maintenant- 
qu’il  cftoit  paruenu  à la  Couronne , de  porter- 
bien  haut  leur  Religion  j de  mettre  les  digni- . 
tez&  les  charges  entre  les  mains  de  lès  anciens 
Confidens  , & de  fe  fier  , plus  à les  Armes , qui- 
parmy  rat  de  périls  l’auoient  rendu  viftorieux^ 
qu’à  toutes  les  promeflès  des  Catholiques,  qui- 
eftoient  douteufes  & intereflees.  Mais  voyant; 
que  cela  n’eftoit  pas  , ils  l’accufoieht  d’ingra- 
titude ; & n’euft  elle  qu’ils  s'imaginoientii 
qu’alTeurément  il  diffimuloit , pour  s’accom- 
moder au  temps , & qu’apres  qu’il  fèroit  efta- 
bly  dans  le  Royaume , il  feroit  tout  le  con- 
traire de  ce  qu’il  promettoit  ( opfnion  qu’il 
fomentoit  adroitement  dans  les  iWretes  con- 
férences qu’il  auoit  auec  eux  ) ils  l’euflent- 
fàns  doute  abandonné  tout  à fait.  Ceux  qui' 
le  fiiiuoient  pourtant  , le  trouucrenten  aflèz-, 
petit  nombre , encore  ne  le  firent-ils  pas  vo- 
lontiers ; Outre  que  les  vns , pour  ne  s’eftimetr 
pas  afleurez , &Ies  autres  , pour  le  méconten- 
tement qu’ils  auoient , le  débandèrent  de  l’Ar- 
mée, & firent  retraite  dans  les  Villês  deleur- 
Parry.  Mais  le  Roy  accommodoit  fou  efprit  fit  - 
fon  vilàge  à la  necellîté  ptelènte , apres  auoif 
pris  le  nom  &les  Armes  du  Rov  de  Ftancej.; 
Et  dautant  qûe  pour  les  extremitez  où  ille 
trquupit  réduit , i^ne  pouuoit  faire  de  nouuel- 
ies  dcpei^çs^iliè  f^uoiedes  meubles  du Rojfy 
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îefîunt,donc  la  couleur  j poureftre  violctre,  jçCq 
marquoit  le  deuil  que  rvu  portoit  de  (à  Me-  J 
xe , & l’autre  de  fon  Predecelfcur.  Or  pource  ycilku*^ 
qu’il  connoilToic  fort  bien  , que  les  peuples  accord* 
n’elloient  pas  encore  accondumez  à luy  obeyr , 
te  que  lès  incommoditez  lefàilbicnt  mépri- 
1èr , de  plufieurs , il  luppléoic  à ce  defaut  par 
k prefence  de  fon  efpric , par  la  viuacité  de 
lès  réponlès  , par  l’abondance  de  les  paro» 
lés,  & par  la  familiarité  de  la  conuetfation:  . . 
car  polanr  fa  condition  de  Prince,  il  lèfai-  aardft  £ 
Ibit  compagnon  auec  tout  le  monde , & pro-  eagner 
mettoit  largement  à chacun,  à caulè  qu’il  n’a-  lescœur^ 
uoitpas  pourleprelènt  ce  qu’il  luyfaloit.  En 
vn  mot,  il  talchoir  de  contenter  iniques  aux  ^“*®***’ 
moindres perlbnnes,&  de  s’acquérir  leur  bien- 
veillance, témoignant  feparcment,tantoft  aux 
vns  tantod  aux  autres, qu’il  leur  auoit  obli- 

gation de  la  Couronne  j & que  lors  qu’il  lè 
prelènteroit  des  occalîons  de  s’en  reuancher,  •• 

ils  le  trouueroient  louliours  preft  à cette  re-  ses  pro-^ 
connoilTance.  Il  alTuroit  les  Huguenots  de  «ftatiôi 
l’extrême  confiance  qu'il  auoit  en  eux  , & aux  Ho- 
Jèurfembloit  dccouurir  fes  plus  Iccrettcs  pen- 
fées  , comme  s’il  les  eut  tenus  pour  eftrele  , 

fondement  de  toutes  lès  efperances.  Quant 
aux  Catholiques,  il  leurfailbit  de  grands  hon- 
neurs, & ne  parloir  iamais  du  Pape  ny  du  faint 
Siégé  qu’auecque  vénération  : Si  bien  qu’ho- 
norant ainli  l’Otdre  Ecclefiaftique  , & lè 
montrant  toulîours  enclin  à la  Religion  Rb- 
maine,4il  donnoii  par  là  des  marques  d’vne  ^ 
prompte  & indubitable  Conuerfion.  Dauanta- 

fe,'il  plaignoit  le  peuple^  le  confiderant  chargé 
’impofts  , & accablé  des  milèresjdelà  guer* 
ic.  ^iufqucs-Jà  melmc  , qu’il  s’excufoirci^ 
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uers  les  plus  f)auures,  de  les  voir  réduits  à ccttè'- 
crucile  necelTîtc  de%ourrir  des  Soldats , en  at- 
tribuant là  faute  à (es  Ennemis,  lamais  Prin-^ 
ce  ne  traitta  plus  obligemment  que  liw  Ictf 
Gentils-hommes , au(cjuels  il  parloir  rouuoursr 
auecrefpcâ:,  leur  donnant  la  gloire  de  vrayÿ 
François,  de  Conferuareurs  de  la- Patrie 
de  Reïlaurateurs  delà  Mailbn  Royale.  Par 
cetreadrelTe  ,iIattiioit  chacun  aie  fuiure/'Sc 
pour  mieux  gagner  encore  les  volontez  , ü 
mangeoit  en  public,  & vouloir  que  tout  fuft 
ouuert  chez  luy  , iufques  aux  portes  de  (bit 
Cabinet  , ne  diflîmulant' point  (à  iieceffitê^ 
prefente  , & tournant  en  raillerie  les  chofèf. 
qui  par  des  confeils  fe^eux  ne  pouuoient  eftré 
déueloppées. 

Cependant  veu  le  petit  nombre  de  gens  otî  ! 
l’Armée  eftoit  reduitte  , l’on  ne  pouuoit  plus 
continuer  le  fiege  de  Paris  , & la  neceflîtê'' 
prefToit  d’ailleurs  de  remedier  au  danger  donc 
on  eftoit  menafte.  Il  procedoit  de  la  Ligue;  . 
qui  depuis  la  mort  dû  Roy  augmentoit  de  lour 
en  iôur  & fa  réputation  & fes  forces.  A raifon  « 
de  ces  chofes , lé  Roy  s’eftant  enfermé  auec  : 
les  Maréchaux  de  Biron  & d’Aumont , oufè 
trouuerent  encore  le  Seigneur  de  la  Noue,  &• 
^ pat  le  jg  Montpenfîer , ( qui  s’eftant  remis  ■ 

l’elprit  par  la  promefié  du ^Roy , auoit  pris  re- 
fblution  de  le  fuiure  , pour  les  interdis  de  lent 
f commune  Famille  ) fut  long*temps  à confuU 
/ 7 ter  (îir  ce  qu'il  luy  falloir  faire  pour  le  mieux  . 
dans  l’eftat  des  affaires  prefèntes. . Eiwlautanr  : 
qu’il  n’y  auoit  pas  moyen  d’entretenir  en- 
femble  toute  rArméc,qni  ne  pouuoit  égaler;  . 
quand  mefme  elle  eut  efté  jointe , les  puiflàni* 
çé» forces  de  U Ligue.,  qui  d^s-pea  îe 
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Aïdeuoient  encore  acctoiftce  , il  fut  refolu  en-  jcgo. 
Veux  que  le  Rov  auec  le  Duc  de  Montpen- 
fier  , & le  Marécnal  de  Biron  , fe  rctircroient 
en  la  Prouince  de  Normandie  ; Que  le  Maré- 
chal d’Aumont  iroic  en  Champagne,  & le  Duc 
de  Longueville  en  Picardie , pour  maintenir  Le  Rof- 
dans  la  fidelité  toutes- ces  Prouincesi  Et  qu’a- 
près  ils  le  ioindroient  tous  enlemble,  quand 
i’occafion  & la  nectflité  lerequerroient.  Mais  paix  au 
le  Roy  connoiflant  bien  que  la  Ligue  eftoii  Duc  de 
vnc  forte  Machine  , & la  Guerre  ciuile  vn  far-  Maycae, 
deau  fort  difficile  à porter , voulut  voir  s’il  n’y 
auroit  point  quelque  efperance  de  pouuoir 
traiter  de  paix  auec  le  Duc  de  Mayene  ,pour 
ne  manquer  en  aucune  forte  à tenter  tous  les 
moyens  dont  il  pourroit  s’auifer , pour  s’afleu- 
rer  la  Couronne.  Pour  cét  effet  fe  voulant  fer- 
uir  de  l’occafion  qui  fe  prefentoit  j comme  il 
eufi  fçeu  que  plufieurs  perfonnes  elfoient  arri- 
uées  au  Camp  pour  diuers  fuicts  , du  nombre 
defquelles  eftoit  Bigot , domeftique  de  Ville- 
roy,il  fe  le  fit  amener  par  le  fieur  de  Chaftillon, 

& luy  dit  ; qu’il  feroit  bien  aife  que  fou  Mai- 
flre  fuft  aduerty  parla  bouche  qu’il  defiroit  . 
fort  de  parler  à luy  • Et  que  s’il  vouloit  choifir 
vn  lieu  où  ils  pûflcnt  s’aboucher  enfèmble , il 
luy  enuoyeroit  vn  faufeonduit , auec  toute  for- 
te de  feu  reté,  Villeroy  s’eftoit  ietté  das  le  Par^ 
de  la  Ligue , non  feulement  pour  le  déplaî- 
UT  receu  de  s’eft re  veu  tout  à coup  chafTé  de  la. 


& fe  fefi 
de  l’être» 
milie  dé 
Bigot,  ^ 
Secrétai- 
re deViir. 


Cour  ; mais 


mort 


encore  pource  quapres  la 
de  Ma  ndelot,  le  Roy, contre,  fa  promefle, ayant  - 
donné  le  Gouuernement  de  Lyon  première- 
ment au  Duc  de  Nemours , puis  au  Seigneur 
àe  la  Guifche,en  auoit  ainfi  fruftré  fbn  fils  d’A-  - 
hicoüit  , .qui  fur  cetw  cfperancc  auqk  e£^- 
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^ jïoufé  la  filJe  de  Mandelot.  A-qnoy  il  ajourtoij^ 

9 . pour  vne  plus  forte  cxcufe  , que  tout  Ton  reue- 
s’ ex-  nu  eftanc  autour  de  Paris  , & ne  rcceuant  plus 
cufc  de  aucuns*  appoincemens  delà  Cour,  il  ncpous-- 
^èl?ictté  s’entretenir , s’il  ne  (è  faifoit  d’vn  Paf- 

dans  le  ry  par  le  moyen  duquel  ileuft  dequoy  fttbft- 
Party  de  fter,  en  ioliyiTant  de  la  rente  de  (es  biens, Com- 
b Ligue:  me  il  euft  donc  fçeu  de  Bigot , ce  qu’il  adoiti* 
luy  dire  de  la  part  du  Roy , il  ne  voulut  peine 
pafler  outre , fans  la  permiffion  du  Duc 
Mayene,  auquel  il  communiqua  ce  que  le  Rot 
lî  cora-  |jjy  auoitenuoyé  dire.  Le  Duc  l’ayant  écoute,- 
îaprôpo'  n’approuua  point  qu’il  allaft  à cét  abouche--- 
fltion^^du  met,  & luy  dit  pour  railbn  j Qu’il  ne  pourroîc' 
Roy  au  cftfe  fî  lècret , que  tout  le  monde  n’en  eût  con- 
Düc  de  noiflance , Qde  ceux  du  Party  par  conlèquene^ 
en  receuroient  quelque  ombrage  & en  entre- 
roient  en  ialou/îe  5 Qi^  fes  affaires  s’achemi- 
duqael  il  noient  à de  grandes  clperances  , & partat  qu’il  ’ 
fbit  l’in-  ne  falloir  point  par  trop  de  legereté  y apporter 
tentiooj  defbrdrc , puis  que  la  moindre  chofe  eftoit 
capable  de  les  rendre  malheureufès  ; à raüba 
dequoy,  il  luy  permit  feulement  de  receuoit  vn'  , 
' V Gentil-homme  en  fa  maifon  de  Paris  , fi  le 

_ / * Roy  luy  eu  vouloir  enuoyer  vn , pour  traittec 
d’ateke  auecque  luy.  Apres  ceèteréponfè 
got  s’én  retourna  au  Camp,  où  le  Roy , qui  ne- 
dédaignoit  aucun  expédient  pour  auancer-Jfà’ 
_ . ^ Fortune , & pour  donner  à connoiftre  aux  Cà» 

^*c^aucc  tîiohques  qu’il  ne  defiroit  rien  tant  que  la  Pair,' . 
la  Mar-  depefeha  incontinent  la  Marfilliere  , Secre- 
fillicre,  raire  du  Cabinet.  Celuy-cy  n’ayant  pû  pata-- 
1er  au  Duc  de  M'ayene , s’én  alla  trouuet  Villc-- 
roy , auquel  il  dit , que  le  Roy  l’âuoit  expreflé- 
ment  enuoyé,  pour  affûter  le  Duc  de  fà  grande- 
Mciûuâon  i U Poix  ^ & ppur  luy.  reprefen- 
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«ter  combien  il  laiugeolr  neceiTaire  au  commun  ^ 
bien  de  la  France  ; Qu|il  eftimoit  fort  la  per- 
foiine  du  Duc  5 Q^il  defiroit  de  l’auoir  pour 
;amy,  & mefinc  de  le  tenir  prés  de  luy,  pour  luy 
donner  vne  part  honorable  en  fes  bonnes  grâ- 
ces , comme  la  condition  le  meritoit; 
ieDuedeuoit  déformais  perdre  la  vaine  ef^c- 
rance  qu’il  auoit  eue  de  le  voir  abandonné, 
;puilque  les  Princes  , les  Officiers  de  la  Cou- 
•jonne , les  Seigneurs,  les  Ocntils-hommcs  , 8c 
îtous  les  autres  qui  eftoient  dans  le  Camp , ou 
-dehors,  luy  auoient  iuré  fidelité, & promis  affi- 
•fiance  5 les  auoit  fatisfaits  quant  à la  Re- . 
■Jjgion  , moyennant  vne  promefle  faite  de  part 
d’autre,  dont  il  laifla  copie  à Villeroy  ,pout 
'Ja  faire  voir  au  Duc  ; Que  non  feulement  les 
{Huguenots , mais  les  Catholiques , & mefme 
ceux  de TArmée,  eftoient  grandement  fafehez 
•contre  la  perfbnne  du  Duc , & qu’ils  auoient 
iuré  fblemnellement  d’en  pourfuiurc  la  ven- 
geance , iufques  à ce  qu^ls  l’auroient  entière*» 
met  prife  j C^’il-auoirpromis  le  mefme , & s*jr 
■eftoit  bien  fort  incetefTé.De  manière  que  fi  l’y- 
^ilité  publique  , qui  confiftoit  en  la  Paix  du 
Royaume,  ne  le  reduifbit  à fléchir, & fi  elle  n’a- 
«noli/Toit  encore  le  courage  de  ceux  qui  fè  fen- 
toienc  oflfenfez  , il  ne  pourroit  apres  en  venir  à 
■ ibout  ^ fous  pretexte  de  quelque  exeufe  que  ce 
fût  J Et  partant,  que  le  Duc  y penfaft;Qo’il  fc- 
roit  prudemment  d’embraffer  cette  occafio  de 
ic  bien  remettre  dans  les  volontez  de  tant  de 
Catholiques  , & de  Gentils  hommes  fignalez; 
Jeftjuels  , hors  de  cette  feule  confideracion  de 
Paix  , luy  feroient  toôjouts  contraires , & en- 
nemis irréconciliables  ; Q^en  vn  mot  ,il  pro- 
.îpofaft  quelque  condition  , puis  qu’en  cela  it 
. Tome  II  L . L 
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trouueroit  le  Roy  difpofé  à le  fatisfaire  aüraht 
qu’il  luy  fèroit  po/fible, 

Villeroy  rapporta  ces  choies  au  Duc  de  Ma- 

S;,  aufquelles  il  eut  ordre  de  refpondre  j 
: le  Duc  en  lbn  particulier  ne  vouloir  point 
au  Roy  ; qu’au  contraire  , il  le  relpeifloit 
bien  fort  , & l’auoit  en  finguliere  vénération  , 
mais  que  la  Religion  & la  Conlcierice  ne  luy 
permettoient  pas  d’entrer  auec  luy  dans  ce 
Traitté  j Qj^  fi  durant  la  vie  du  Roy, lès  Freres  • 
deffunts  auoient  pris  les  Armes , pourempen- 
cher  que  la  Couronne  ne  vint  à vn  Prince  de 
Religion  differente , { comme  ils  l’auoient  ap- 
préhende par  la  mort  du  Duc  d’Alençon  ) 
maintenant  que  la  neceffité  eftoit  plus  preflàn- 
•te , & le  danger  prefènt , il  ne  les  pouuoit  po- 
'fèr,  fans  offèneer  la  mémoire  de  Tes  Freres , fa 
•propre  Conlcience,  & le  fermeiit.lblemnel  prCf 
fié  par  luy-mcfme  ; Qu’il  auoit  engagjc  fa  foy , 
,tf.  donné  (a  vie  à la.cau/è  publique , ^és  le  iour 
cju’il  auoit  accepté  la  charge  de  Lieutenant  de 
l£ftat,  & qu’ayant  déclaré  & reconnu  pour 
*Roy  le  Cardinal  de  Bourbon  , auquel  la  Cou- 
ronne eftoit  adjugée  , il  ne  pouuoit  violer 
fà  promefle  , ny  relbudre  d’aucune  chofe  , 
.qu’auparauant  -on  n’cuft  remis  eii  liberté  le 
mefine  Cardinal , & r’aflemblé  tous  ceux 
de  fon  Party  jQn^encore  que  la  mort  du  Roy- 
luy  eut  fait  plufieurs  Ennemis , qu’il  clperoit 
neantmoins  que  Dieu  deffendroit  Ion  inno- 
cence ; Mais  qu’il  eftoit  fi  aife  de  voir  vangée 
la  perte  de  fesfi:ere«,  qu’il  n’auoit  pas  grand 
lùjet  de  fe  (bucier  de  l’inimitié  qui  s’en  eftoit 
rCnfuiuie;  Qu’il  ne  deuoit  & ne  pouuoit  con- 
cilier le  Roy , contre  lequel  il  auoit  pris 
Açnqes  , ngais  que  ,luy-mefine  coimoiî^ix  . 
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afTez , qu’il  falloir  que  fa  Conuerfîon  a la  Foy  , 

& la  dcliurauce  du  Cardinal , precedafl'ent  le 
Traité  dont  il  eftoit  queftion.  Ce  fut  la  répon- 
fè  que  fit  le  Duc  en  termes  gcncraujf , aucc  la- 
quelle la  Marfîllierc  s'en  retourna  à l’Armée  , 
qui  décampoit  d’auprès  de  S.  Cloud  , pour  ne 
pouuoir  tenir  plus  long-temps.  Les  Parrficns 
ne  furent  pas  moins  irrcfolus  que  ceux  du  pao 
Camp, apres  la  mort  du  Roy.  Defiors  les  amis  de  Ma-  * 
& les  parens  du  Duc  de  Mayenc , principale-  ycnc  cfl 
ment  Madame  de  Montpenfier , l^conleille-  confcillé 
xent , & le  preflereut  mèfme  de  le  faire  élire  & ^ 

déclarer  Roy  de  France , par  ceux  du  Party  au- 
quel  il  commandoit.  Ils  luy  remonftrcrent  fe  faire 
pour  cét  effet  J Qu'il  ne  deuoit  feint  latjfer  fer-  déclarer 
dre  'vne  jt  belle  occajion  de  tranfinettre  en  fa 
Maifon  \la  Couronne  ^ que  fes  ^nceflres  auoient 
fortée  autrefois  , fuis  qu'tl  échoit  défia  reconnu 
four  Chef(^  que  les  frinctfales  ytUes  du  Rojau-  *** 

J auecla  flufjiart  des  Gentils -hommes  ^ des 
Trelats  , luj  rendaient  obejffance  > Ou  'en  ce  dif- 
férend entre  luj  j vn  Prince  de  Religion  can- 
iraire\  il  lujfouuoitauecraifon  diffuterd' Hé- 
rédité t four  en  eflre  ajfez.élotgnéfar  les  degre;^, 
~dufang,Ç£  mefme  ennemj  de  i*Egiifè\d'ouil 
. s' enfuturott^  qu  tl  ne  feroitjamais  bien  ajméjnj 
Jfien  obej  de  ces  mefmes  Catholiques  ^ qui fem- 
hloient fancher  dans  fon  Party  j Qu'en  ces  com- 
tnencemens  la  hayne  conceu  'è de  la  mort  du  Roy  , 

■les  auoit incite 3i,à  le  fuiure  j mais  que  les  Catho- 
diques les  Huguenots  eflans  incomfatibles^  Us 
ne  tarderaient  fas  long-temfs  à renouucler  en- 
tr* eux  la  mémoire  des  inim/tie^  ^ des  iniuret 
fajjees-^  Que  ce  fouuenir  leur  échaufferait  le  fang 
fîtes  que  inmais  , qu'ainf  ils 
Xierement  diutfe'}^^ fefar€K.»si  raifon  des in- 
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terefts  de  U Conjc$ence^  ^ de  Cmimttié  qui  leur 
ejlott  naturelle  j Qj*  $l  falot  t neceffatrement y 
donner  ordre  j quà  mtjure  qu'ils  Je  dégouficr 

raient  les  vus  des  autres  > ils  feroient  bien  ai-; 
fes  d'auoir  tout  frejl  vn  Roj  courageuse  „ aguer- 
rjfCathoitque,  fous  le  commandement  duquel 

tls  fourraient fe  ranger  en  toute  affeuranee  • Qi^  . 
le  Cardinal  de  Bourbon  , café  de  vieillefe  , 
retenu  frifonnier  ne  fouuettfeur  ces  deux  rai- 
fins  t efire  frofre  à fiuflenir  cette  charge  • 

Je  Duc  fierait  blajme  de  feu  de  courage  ^Ji  man- 
quant a fiej-rne  fine  il  latjfottécha  fer  vne  fi  gran- 
de accafion  j Qidil  n'y  auoitque  les  âmes  bajfes 
qui  attnbuajjent  à bonté  rune  excefiiue  modéra* 
tion  J mais  que  les  courages  nobles  aym oient 
fauori filent  les  entre  frifes  hardies  , genereu- 

fes  ; Qu'en  celle -cy  l'honneur  (£  Cvttlité  fe  ren- 
.coiitroient  enÇemble  j autre  que  la  commodité  en 
rendait  l'euenement  fojlible  , qu'il  ne  four- 

rait s'exeufer  ^ ny  fur  foy  , ny  fur  fa  fojlerité^^il 
ferdait  'vn  bien  que  Dieu  luy.enuoyoit  comme 
far  miracle.  Ils  afijoulloietlt  à cehij  Quede^  y. 
déclarer  Roy  de  t rance  le  Cardinal  de  - Bour- 
bon t CeUott  •véritablement mettre  en  fojfefiion  . 
de  la  Couronne  'le  Roy  de  Nauarre , fource  qu'a* 
fres  auoir  aduo'ue  que  le  Royaume  affartenoit 
à la  Maifin  de  Bourbon , le  Cardinal  ^venant  2 " ’ 
mourir  à quelques  tours  delà  , fuis  qu'ileSloit 
défia  fur  le  bord  de  fit  fojfe  ^ ton  ne  fourrait  flus 
tuer  que  la  Succefitan  ne  deufi  légitimement 
échoira  fon  Neveu  j Que  four  le  fretextede  la  - 
Religion^  ce  n'efioitfas  vn  fi  grand  obstacle  ^ veu 
que  four  Sofier  quand  il  voudrait  j Un' aurait 
qu'à  fe  faire  Catholique , s'en  aller  à la  Mef- 

Jè  ; Qu'en  cas  qu'il  ferfifiaSt  en  fa  Religion, 
cela  n'.emfefiheroit  fqs  qu'il  »'y  eujh  dont  la 
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jk^ijhn  d'autres  primes  pour  fucceder  ^ la 
Couronne , ce  qui  ne  pouuottfouffrsrd'ebieiHon-^  ^ 
Qu'il  falloir  s’oppofer  aU  premier  poinâ  , 
prendre  pour fo^  , ce  quùmprudemment  on  vou- 
lé'st  laijfer  emporteV  aux  autres  Que  L*oecaf  o» 
efoit  maintenant  prompte , fdctle  j au  lieu 
qu*cn  peu  de  tours  elle  ne  feroit point  telle  ^ le 
Rpj  dé  Nauarré  ayant  promis  de  Je  conuerttr 
dans  fin  mois  j Qu  il  fe_  pourrait  faire  que  dont 
ce  temps  là  on  tirerait  de  prifon  le  Duc  de  Gui- 
fe  fon  Neveu  , lequel , comme  Atfhé  de  la  Mai-^ 
fan  ts'oppa ferait  péf  ible  à fa  future  grandeur  , 
flfù  paurfon  interef  pnpre  , que  pour  aucune 
Cftnft  aération  , nj  de  fon  âge  , ny  de  fis  trauaux 
Qu'il faloit  entreprendre  hardiment, (f 
executer  encore  plus  vifte , auant  que  donner 
loifr  au  Pape , au.  2?y  d'pfpagne  , au  Duc  de 
Lorraine  , au  Duc  de  Pauoje , de  les  troubler 
dans  leur  dejjein  par  dtuerfet  pratiques  , 
d'acheminer  les  affaires  à leur  mode  j Qu' apres 
qu'on  l'aurait  efeu  déclaré  Roj  , sis  (èrotent 
abligeTl^de  le  maintenir  pluflaf  que  le  Raj  de 
Nauar/e  j Le  Pape , four  le  Juietde  la  Religion^, 
le  Roy  d'Efpagne,à  caufeje  la  Nauarre  i le 
Duc  de  Lorraine , à raifon  de  ta  Duché  de  Bouil- 
lon qu'il  occupait , Q?  le  Duc  de  Ssuoye  , tant. 
■four  la  protection  de  Ctneue  , que'  pour  le  Mar- 
quifat  de  Saluffer.  Ils  reprefentbicnt  enfin 
que  puis  qu’icy  la  fatigue  & les  dangers 
eftoient  apparcns,&  que  luy  féal  en  deuoit  por- 
ter le  fardeau , il  valoit  bien  mieux  qu’il  tra- 
'■uaillafl:  & s’expofaft  aux  périls  pour  fonintc- 
reft,  & pour  (a  propre  grâdeur,que  pour  éleucr 
autruy  , & appuyer  vn  Prinçe  fragile , foible  ^ 
inconnu,  Prifonnicr  , & dont  il  n’cftoitpas  a^ 
'/fcurc  d’obtenir  iainais  aucune  choie. 

L nj 
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A ce  confèil Tpecieux  , & que  J’amour  pra^ 
pre  rendoit  fauorable  , s’oppofbient  enfem- 
ble  Villeroy , &le  Prefident  leanin  ,aufquels 
le  Duc  conimuniquoit  tomes  chofès  , (àna* 
que  toutefois  ils  alieguaflènt  au  contraire,, 
ny  THonnefte  ny  le  Raifonnable  , confide^- 
rations  trop  foibles  , quand  il  s’agiç  de  re- 
muer,' Ils  s’arrèftoient  feulement  fur  le  fuc- 
cés  du  delTein  qu’ils  cftimoient  impolïïble, 
difant  j les  Parifiens  les  VtUes , leit 
. feu  fies  du  Purtj , efiotent  déformais  trop  en 
alarme  , apres  auoir  -veu  n'aguere  le  Duc  re~ 
duêt aux  extrémiteK.»e^ vetts  eux  mef~ 
mes  la  "vetlle  de  leur  rujrte  , (£  au  defefpoir^ 
Que  leurs  premières  penfèes  s'ejlotent  refroi-' 
dies , tjH'iis  ne  fe  fortoienf  fîtes  Jt  ardam- 
ment  pour  la  caufe  d^  l'Vnion  , qui  defroif- 
atiotr  'vn  Prince  pu/Jfant  en  hommes  en  an- 
genf  qui  fujl  capable  de  les  deffendre , dt 
.les  aÿ  'eurer  contre  les  efforts  du  Roj  de  Nauar-- 
re  J de  ceux  de  f$n  Partj  ; Que  pour  ce  fui  et 
les  vns  auoienr  ietté  la  'ueuë  fur  le  Duc  de  Sa^ 
uoje  y les  autres  fur  le  Duc  de  Lorraine , ^ plu- 
Jteurs furie  Roj  d'Efpagne  mefme  ; Que  rien  ne 
les  empefehoit  de  faffer  outre  que  la  lufftce , ^ 
l'equité  du  Cardinal  de  Bourbon , efiimé  legt^ 
ùme  Succejjeur  de  la  Couronne  > confderatiens 
beaucoup  plus  puiffantes  fur  l'efprit  du  menu 
peuple , que  fur  seluj  des  Grands  ; Que  néants 
.moins  fi  on  les  mettott  à fart , il  n'j  aurait  pèr- 
fonne  qui  najmafi  beaucoup  mieux  efire  com- 
mandé far  vn  Roj  d'Efpagne  , qu'on  tenait 
par  tout  pour  vn  grand  Monarque  , qui  auoit 
mille  moyens  dé  recompenfer  de  reconnût- 
fire  les  fient  y que  diefire  futet  d'^  n petit  Due 
de  Majene  , dont  tout  le  fouuotr  ne  corififioit 
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^u'en  ce  feu  de  forces  c^ue  luj  fournijfoient 
ceux  qui  l'auoient  éleu  four  Chef  de  leur  Li- 
gue. Car  en  effet ^ adjouftoient-ils  î Oit  font 
fes  moyens  lOù  fon  Argent  i OÙ  fes  Armées 
four  diffuter  la  Couronne  au  Roj  de  Nauar- 
re  ? Comment  fourra-t'il  s'offojer  a la  fin» 
grande  fartie  de  la  Nobleffe  , qui  s'efl  vnit 
auec  luj  î Comment  refiler  aux  forces  du  Va-r 
fe , du  Roj  d'Effqgne , du  Duc  de  Sauoje  , (ff 
de  celuj  de  Lorratne^  Qffd  la  referue  de  -ht 
Mai  fon  de  Bourbon  , *l  ff J auoit  fas  'vn  d'eux 
q/ti  n'euft  de  fîtes  iuftes  f retentions  que  luy 
fur  la  Couronne  dé  B rance  j f Infante  d'iffagne 
eilant  fille  d'vne  fceur  du  Roy  deffunt  t ÇfJ  le 
Due  de  Sauoje  naj  d'-une  ffenne  Tante  j ou-  ^ 
tre  que  le  Duc  de  Lorraine  ^ Chef  Q?  Ttgtde 
fa  Mai  fon',  auoit  des  Enfans  d'^ne  autre  Ftlle 
de  f rance  j que  le'-Pafe  , s'il  ejloit  forte 
de  zjle  enuers  la  Religion  , ajmeroit  bien 
mieux  qu'elle  fuH  deffenduë  far  njn  Puiffant', 
que  far  un  Boible  - Si  far  fon  mteresi  frofre^y 
Qu'il  J auoit  beauceuf  flus  à efferer  du  con- 
fie des  autres  Princes  , que  de  celitj  du  Dut 
de  Majene  j Qu'en  "vn  mot,  ce  ferait  vne  fu^ 
re  fohe  que  d“ entre  f rendre  vne  chofe  quiu’e- 
fott  nj  genereufe  , nj  fauorable  , nj  magnani- 
me , mais  temeraire , frecifitée^  feu  honora- 
ble , fuis  qu'elle  ne  fe  fouuoit  executer  ,à  moins' 
que  de  ferdre  la  fortune  lamie.  Le  Duc  de 
Mayene  fe  laifla  gagner  à ce  confêil , apres  en  de  Ma- 
auoir  confîderé  l’importance.  A quoy  lepor-JPyenefMk 
terent  encore  deux  autres  raifons  j l’vne  , “ 
pource  que  Dom  Bernardin  de  Mendozze  ft^'*^*^** 
contredit  ouuerrement  fon  éleâion  , aile-  * 
Çuant  qu’à  raifon  des  forces  & de  l’authorité 
,^,Roy.  Çathpliquc  ,.il.  ne  pourroit  iamait 
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venir  à bout  d’vne  chofe  qu’il  cntreprendroifr* 
contre  fa  volonté  • l’antre  , dautant  qu’il  ap-t 
prehcndoit  que  ceux  de  là  Ligue , & particu-* 
lierement  les  P'arifîens , & le  Pape , ne  l’a- 
bandonnalTénr  , lors  qu’ils  defconuriroienc 
qu’ilfèlàiflèroit  mener  par  (es  intercfts  pro- 
pres , pluffoft  que  par  les  conlîderations  delà* 
Religion  & du  bien  public.  Il  Ce  refolut  donc 
Itfere-  d’attendre  que  Je  Temps  menrifi  lescHolès,  - 
^ou'rpltt-  ^ cependant  dgclarer  Roy  le  Cardi-, 

ïeuts*^  nal  de  Bourbon  , pour  qui  tout  le  peuple  anoic 
taifons  de  l’inclination.  Il  voyoit  qn’il  eftoit  vieil 
foible  , maladif  , & ce  qui  importoirle  plus^. 
detenu  prilbnnier  • d’ou  il  concluoit  , que 
luy  lailTant  prendre  le  Nom  & les  Armes  dtt', 
Roy , il  en  auroit  pardeuers  luy  la  force  SC 
l’authorité.  Car  iledoit  bien  alTeuré , que’tanr 
Party , pjyj  ] ^ Ligue  auroit  eft  é fàuorable  à fon  elle- 
j«l  de  **  J tîint  plus  le  Roy  de  Nauarre  le  feroitr 
Bouibô.  garder  eftroittement  ; d’où  il  s’enlùiuroit  qu’it 
en  auroit  plus  long-temps  l’authorité  Ibuue-  ; 
raine , & que  cependant , ou  parla  reuolutiom  ' 
du  temps,  ou  par  la  mort  du  Cardinal  mefme,. 
ou  par  d’autres  ouuertures  dont  la  Viâoire- 
ponrroit  faciliter  les  moyens,  fe  prefenteroient 
des  occalions  , & plus  faciles , 8c  plus  commo'> 
des  J Qu]au  refte  , cette  efpcrance  feruiroit-  • 

. d’aiguillon  aux  autres  Pretendans , qui  refu- 
ièroienc  ou  de  donner  fècours , ou  du  moins- 
fèroient  grandement  refroidis  , dés  qu’ils^ 
jflcûfoafverroient  la  pbee  occupée , fur  le  point  qu’ils, 
du  Car-  eftoient  apres  à la  partager  emr’eux. 
dînai  Xc  Duc  de  Mayene  preuenant  ainfî  ledefîcr 
nom  de  peuple  , &Ie  Confeil  de  la  Ligue  , fût 
char-  le  premier  à déclarer  Roy  de  France  le  Car- 

Iw  X,  dinal  de  Bourbpn , fbu$  le  nom  de  Charles-  . 
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dfixftme.  Én  fuicte  dequoy  , il  voulut  que  la 
ï)eclaration  s’en  fill  de  melme  en  plein  Parle- 
ment , puis  aü  Conlcil  de  l’Vnion  , & la  pro-^ 
.clama tion  par  toutes  les  rues  de  la  Ville , Ce 
relèruanf  pour  luy  le  nom  & TautHorité  de 
lieutenant  General  par  tout  le  Royaume* 
Cette  delibcratiô  fut  agréable,  Sc  plaufîble  aux 
Peuples , & les  c’afTeura  plus  fort  que  iamais  à 
continuer  la  guerre  ; comme  ils  diloient . poux 
la  liberté  de  leur  Roy  , & pour  arracner  la 
dangereufè  fèmence  de”  rHerefîe.  Cela  vint 
incontinent  aux  oreilles  des  Elpagnols,  qui 
ne  demandoient  pas  mieux  que  de  gagner 
temps  pour  aduancer  leurs  affaires.  Mais  le 
Pape  fur  tour  en  fut  extrêmement  fatisfait , 
voyant  que  la  (bcceflion  légitimé  eftoîtparlà 
fâuuée , Sc  la  vraye  Religion  maintenue.  Le 
Câidinalde  Bourbon  eftant  ainfi  déclaré  Roy- 
legitime  par  le  Confeil  de  l’Vnion , le  Duc  de 
Mayenepar  vn  Edit  plein  d’oflentation , & de 
paroles  poippeufes, exhorta  vn  chacun  à recô- 
noiflre  le  Roy , que  Dieu  auoit  donné  à la 
France , à luy  obeyr,  Sc  à fajre  toute  forte  d’ef- 
forts,pour  le  deliurer  de  la  prifoh  od  Tes  Enne- 
mis ledetenoienr.Auecque  cela, il  voulut  qu’en 
chaque  Prouince>tous  hlTenr  ferment  aux^f- 
Beiersde  la  Iuftice,de  viure  & mourir  en  la. 
Religiô  Catholique  j Et  pareillement  de  la  def- 
fondre  St  la  maintenir  : auec  vne  abolition  ge- 
nerale à tous  ceux  qui  dans  le  terme  de  quinze 
jours  fc  réparant  du  commerce  des  Hugue- 
nots, fo  reduiroient  dans  les  lieux  où  l’Vhion 
Catholique  effoir  la  plus  forte.  Apres  quecét 
Edit  fut  cnregifké,&  publié  au  Parlement, 
fl  enuoya  derechefà  Rome  lé  Commandeur 
de  Diu,  qui  auoit  apporté  le  Monicoire  con- 
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tre  le  Roy  défunt  , poiir  donneraduis  au  Papé 
de  l’eRac  où  fe  trouuoienc  les  affaires  , & delà 
Déclaration  faite  du  Roy  Châties  dixiefine  j 
priant  (a  Sainteté  , non  feulement  de  la  vou- 
loir approuuer, mais  d’afliller  encore  d’argent 
& de  gens  la  commune  caufe  de  la  Religion, 
Il  fe  contenta  d’enuoycr  deux  Courriers  , 
auec  des  aduis  particuliers  de  toute  l’afi&ire,  fè  ’ 
.referuant  d’y  députer  des  hommes  qualifiez  j, 
apres  qu’il  fe  fèroit  abouché  auec  D.Icân  de 
Morre , que  le  Roy  Philippe  auoit  depcfché 
vn  peu  auparauant  la  mort  du  Roy  , & qu’il 
Içauoit  eftre  prefentement  eu  Lorraine.  Car 
bien  que  le  Roy  Catholique  ne  voulufl  point 
ouuertement  fê  déclarer  ennemy  du  Roy 
Henry  III.  qu’il  refpeéloiten  apparence  pour 
plufîeurs  raifbns  } neantmoins  comme  il  auoit 
au  commencement  fufeité  la  Ligue  , fi  bien 
qu’il  s’en  pouuoit  dire  Fondateur  j&  depuis 
affifté  & fortifié  le  Duc  de  Guife  d’vne  grofle 
femme  de  deniers  ; ainfi  apres  la  r^ort  deluy- 
mefme  , il  auoit  fait  demeurer  a Paris  fbn 
Ambaflàdeur  Mendozze , auec  ordre  exprès 
de  bien  prendre  garde  à tout  ce  que  l’on  fe- 
roit , & de  diflîmuler  accortement , fous  prê- 
tée de  vouloir -appuyer  la  Religion.  Comme 
ei^ffet,  par  fon  adrdfe,&  par  fbn  argent, 
il  s’eftoit  fi  bien  mis  dans  l’efprit  des  Pari- 
siens, qu’il n’auoit  pas  moins  de  crédit  & d’an- 
thoritc  chez  eux  , que  les  Princes  de  la  Maifbn 
de  Lorraine,  Or  quoy  que  le  Roy  d’Elpagne 
n’eut  iamais  ouuertement  enuoyé  des  gens  de 
guerre  à ceux  de  la  Ligue , du  viuant  du  Roy  î 
fi  eft-ce  qu’enfin  il  permit  au.  Comte  lacques 
Collate  , qui  auoit  leué  pour  fon  fcruice 
quelques  Koupes  d’ Allemans  par  luy  foldoyez^ 

/ 
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d’aller  feruir  le  Duc  de  Mayene,  (bus  prétexté 
d’eftre  bon  Amy  j Outre , que  partie  par  fbn 
crédit;  patrie  à beaux  deniers  comptans  ^il  aP- 
Cita  vn  Connoy  de  Suiiles  & d’Allemans, 
que  le  Duc  de  Brunfvviic  ,1e  Comte  Charles 
de  Mansfeld  , & le  Seigneur  de  Baflbmpiere 
auoient  fait  en  Allemagne  en  faueur  de  la  Li- 
gue, Mais  maintenant  que  tout  fcrupule  auoit 
celTépar  la  mort  du  Roy,  & qu’il ft  prefèn- 
toit  vn  ü honorable  pretexte  d’ayder  les  Ca- 
thoKques  contre  vn  Roy  Huguenot , & ex- 
communié ; Le  Duc  de  M^ene  fe  promettoit 
que  toutes  les  forces  d’Efpagne  luy  feroient 
acquifès  p^ur  le  Æcours  de  la  Ligue  ; & voilà 
pourquoy  rl  attendoit  d en  eftre  plus  particu- 
lièrement elclaircy  par  la  boyche  de  D.  lean 
de  Morre , afin  d’enuoyer  en  fuitte  quelque 
homme  d’authorité  , pour  délibérer  conioin- 
tementdes  affaires  de  l’Vnion. 

Le  Roy  cependant  n’eut  pas  pluftoft  feeu  la 
Déclaration  faite  à Paris  , 3c  acceptée  par 
tous  les  autres  dieux  delà  Ligue  , touchant 
lê  Cardinal  fbn  Oncle,  qu’il  refblut  défaire 
deux  chofes.  La  première , comme  l’auoit  pre- 
uéuleDücde  Mayene  ,d’enuoycr  du  Pleffis- 
Mornay  fbn  Confident  à Chinon , oà  efloic 
le  Cardinal,  aüec  ordre  de  le  faire  transférera 
Fontenay,afîn  qu’il  y fuft  tenu  plus  à l’eftroit , 
& mieux  gardé , iugeanteelieu  là  plus  affeuré, 
pour  ellre fort  proche  delà  Rochelle  , &en- 
uironné  de  tous  coftez  des  forces  des  Hu- 
guenots. La  féconde , de  faire  en  fbrte  que  les 
Catholiques  qui  l’aüoient  reconnu  , en- 
uoyaflènt  à Rome  l’Ambafïade  dont  ils  eftoiéc 
demeurez'd’accord,  pour  commencer  de  trait- 
Kt  auccque  le  Pape , & voir  s’il  n’y  auoit  pas 
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^ingt-q^uatriefmed’Aoufl: , & mit  le  corps  en 
depoft  dans  la  grande  Eglife  , auec  peu  de 
pompe , la  ncccflîté  du  temps  neluv  petmet- 
•tant  pas  d’en  faire  dauantage.  Cela  fait,  il 
tira  dtoif  en  Normandie,  auec  toute  la  dili- 
gence  qui  luy  fut  pofllble.  Afonarriuée  en 
cette  Prouince , pour  vn  commancement  de  fUe , 
rbônne  Fortune,  ilfutioint  par  le  Capitaine 
•Rolet , homme  qui  n’auoit  pas  moins  de  cou- 
• rage  que  de  bon  fens , qui  tenoit  alors  le  Pont 

D’Arche,  place  importance  à trois  lieues  de  pr«^d  ^ 
Roücn  , & qui  eft  comme  la  clef  de  la  Riuiere  P,°  p®® 
de  Seine,  Rolet  ayant  prefté  le  (crment , la  ,jc l*A.t- 
riiîit  entre  les  mains  du  Roy  , lequel  entré  ebe, 

•plus  auant  dans  la  Prouince  ne  fit  que  trois 
logemens  iufques  à Darneial , qui  eft  à deux 
, lieues  de  Rouen,  Comme  il  eut  campé  de-  camoe 
;uant  cette  Ville,  où  le  Comte  de  BrUlàc, & deuaut 
^ Duc  d’Aumale  s’eftoientiettez , ilfit  (èm-  Rouen  j 
Blantde  la  vouloir  alfieger  j non  qu’il  ne  Içât 
;hien  qu’il  n’auoit  pas  les  préparatifs , ny  les 
forces  neceffaires  a cette  entreprife  ,mais(èu- 
;«ment  pour  montrer  qu’il  ne  >manquoit  pas 
;ce  courage  J & amulèr  ainfi  l’Ennemy,  iulques 

,à  ce  qu’il  euft  pourueu  aux  chofès  qu’il  fè  pro- 
pofoit  de  faire.  Apres  qu’il  eut  donc  campé , & 
mis  le  feu  aux  Moulins  , qui  cftoient  hors  des 
ramparts  , tandis  que  (es  gens  elcarmou- 
choient  auec  ceux  de  la  Ville,  il  laiflà  le  foin 
/dç  l’Armée  au  Duc  de  Montpenfier,&  aù 
Marefchal  de  Biron. Luy  cependant  auec  trois  * 
cent  Cheuaux  ,s’en  allaiufques  à Dieppe,  Vil- 
le  que  tenoit  pour  luy  le  Commandeur  de  ae^ir^  k 
Chartres,  Comme  il  en  eut  bien  çonfideré  ptentioc 
’l  aflîette  , enftmble  l’cftendoc  de  fon  Port  effort  de 
le  bord.de  l’-OÉtan  ,&  le  pays  d’alcptour  ^ la 
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il  (erefolut  d’y 'amener  tout  cequ’ilauoit  de 

gens,  & d’y  fouftenir  le  premier  effort  de  l’Ar- 
mee  de  la  Ligue.  H'fè  r’affeura  dans  ce  deffein, 
quand  il  fe  mit  à con/îderer  que  cette  yille,qui 
regarde  l’Angleterre, auoit  vn  Havre  allez  Ipa- 
cieuv,  pour  receuoir  vne  Armée,  quelque  gra- 
de qu’elle  fuft  î li  bien  qu’il  pouuoit  y atten- 
dre de  la  Reyne  Elizabeth  vu  fecours  de  gens, 
d’Artillerie  , d’argent  , & de  munitions  5 
Qu’au  relie , en  cas  que  les  Ennemis  le  tinf- 
Icnt  de  fi  prés , qu’il  ne  leur  pût  refîller , il  au- 
roit  moyen  de  palier  en  Angleterre  ,pour  s’en 
retourner  à la  Rochelle,  ou  en  tel  autre  lieu 
qu’il  iugeroit  luy  cftre  commode.  Il  s’encou- 
rageoit  encore  par  les  Fortifications  de  la  Vil-, 
le  & de  Ibn  Challeau  • par  lès  vaftes  Faux- 
bourgs  ,011  les  gens  auoient  moyen  de  loger 
alTez  à l’ailè , & par  la  forte  fituation  des  aue- 
iiucs , qui  elloient  telles  , qu’on  s’y  pouuoit 
deffendre  de  tous  collez  main  à main  , fans  Ce 
réduire  dans  l’enclos  de  la  place , qu’apres  a- 
uoir  combattu  long-temps.  Pour  toutes  cesj 
railbns  il  dépefeha  vers  la  Reyne  d’Angleter- 
re Philippe  du  Freine  , qui  ne  làifoit  que  d’en 
arriuer , apres  yauoir  ellé  enuoyé  par  le  Roy 
défunt.  Il  l’auertit  par  luy  du  grand  belôîn 
qu’il  auoit  de  Ibn  lècours  , & partant  qu’il  la 
prioit  de  je  vouloir  allîller  d’hommes  &d’ar- 

gent. Comme  cette  dépêche  luy  elloit  tres-im* 
portante,  il  la  fit  auec  toute  forte  de  foins  & de 
diligences^  Puis  parle  moyen  delà  Caualerie, 
& de  la  Garnifon  de  Dieppe , il  prit  les  Villes 
d’Eu,&  de  Neuf-Chaftel , toutes  deux  foibles, 
mais  aflez  proches  de  là , fon  delTein  eftant 
d’oiler  des  lieux  d’alentour  tout  ce  qui  Juy 
pouuoit  nuire.  Ce  qu’il  #eut  pas  plufto4t 
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'^‘^lieué  défaire,  qu’il  retourna ioindrc  Ton  Ar-’j-^Q^ 
®'ce,  pour  la  mener  à Dieppe  , & l’y  loger  plus 
Commodément.  Il  partir  ainfi  de  Darnetal  le  ioindrc 
Second  iour  de  Septembre  , auec  quatorze  fon  Ac- 
cent Chcùaux  , deux  Regimens  de  Suifles,  race, 
qui  faifoient  ttois  mille  hommes , ou  enuiron, 

& trois  mille  Harquebufiers  François  , fi  pe- 
tit eftoit  le  nombre  où  les  forces  fè  trouuoient  -• 
reduittes  depuis  la  mort  du  Roy,  II  auoic 
auecqueluyle  Duc  de  Montpenficr , qui  me-  femetea 
noie  l’Auan^-garde  -,  le  Grand  Prieur  , Com-  chemin 
te  d’Auiiergne,  à qui  le  deplaifir  de  cette  mort,  ‘ 
&le  defir  aela  voir  vangee  auoient  fait  ou- 
blier tous  les  mecontentemens  pafiez  j Ar- 
mai\d  , Marefchal  de  Biron  , qui  gouirernoit 
tout  alors  • Charles  , Baron  de  Biron  , fon  filsj 
Charles  de  Montmorency,  Seigneur  de  Meru, 
ou'  d’Anuille  , comme  on  le  nommoit  alors, 
quicômandoit  les  Suifies;  Chaftillon  en  e/foit 
General  de  l’Infanterie  Françoife  j de  Rieux, 
Marefchal  de  Camp  ; & Bacquèville  , General 
de  la  Caualerie  j Où  fe  trouuoient  encore  les 
fieurs  de  Rembures , de  l’Archant^de  Mignon- 
ville  , de  Guitry , de  Hallot , & de  la  Force  j les  à 
autres  Seigneurs  & Gentils- hommes  , fiiiljant  Dieppe, 
4e  premier' dclTein , eftans  paflèz  en  diuers  lieux 
du  Royaume.  Auec  ces  Capitaines  , & cette 
Armée,  le  Roy  arriua  prés  de  Dieppe  ,oùil  , 
voulut  que  le  Commandeur  de  Chatesfo  tint 
dans  la  Ville,  & qu’il  gardaft  la  Citadelle  à 
l’accouftumce , auecque' la  Garnifon  ordinai- 
re  de  deux  cent  Soldats , & deux  Compagnies  pagnç." 
extraordinaires  d’infanterie  Françoifo  , qui 
faifoient  tous  cnfemble  cinq  [cens  hommes  de 
^içd  J & luy , auec  toute  l’Armée , fe  refolut.de 
tenir  U Cainpagnc.  e e.  • . 
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• La  Ville  de  Dieppe  eft  fituée , comme  nous 
auons  die  autrefois  , fur  le  bord  de  la  Mer 
:Oceane.,  vis  à vis  derifle  d’Angleterre.  Att 
codé  droit  eft  le  Port,  qui  S’eftend^nt  en  dc- 
my  lune  , peut  mettre  4 .oouuert  Sc  À l’abrjr 
pluficurs  vaiffeaux  ; Au  gauche  , fe,  void  la  Ci- 
tadelle , d't  foune  quarrie,  htuée  en  vn  lieu  va 
peu  haut , auec  quatre  groffes  tours , d’où  par 
«vn  endroit  elle  bat  la  campagne , & par  l’autre 
elle  commande  la  Ville  : le  plan  en  eft  auan- 
•tageux  & fort , pource  que  du  cerfré  qu’elle  re- 

farde  la  Mer , elle  eft  fortifiée  de  bons  dehors, 
e rauclins , &de  plateformes,  outre  que  l'a 
Mer  luylcrtd’vne  puifiàntc  deffenfe.  Vers  la 
terre  ferme  le  pays  eft  ü peu  accelEble , qu’â 
eft  difficile  d’y  conduire  des  Armées , & enco- 
re plus  d’y  faire  pafTer  l’Artillerie.  D’ailleurs, 
>de  la  façon  qj.ie  les  chemins  font  faits  ,cesin- 
xonâmoditez  &ces  dbftacles  (èruent  d’autant 
de  ramparts  à la  Ville.  Car  elle  eft  entre  deux 
collines  panchantes  , rudes  , & couuertes  d’ar- 
bres , qui  du  bord  de  l’Océan  s'eftendent  bien 
auant  dans  le  pays.  "Entre  l’vne  & l’autre  eft 
vne  eftroite  vallée  , où  court  la  Riuierede  Be- 
thirçii  ; qui  feparant  la  Ville  d’auec  vn  gros 
Taux-^urg,qu’on  appelle  le  Follet , fèrr  com- 
me d’vn  Cap  au  Havre, & par  confequent  s’en- 
^olphe  dans  la  Mer.  Par  cette  Riuiere , quand 
Ja Marée  eft  haute , le  flux,  &4e  refluxderO- 
•cean  gagnent  vne  fi  large  eftenduè  de  terre, 
qu’ils  couurent  cette  vallée  , la  rendant  route 
boueufê , & pleine  de  vafe 
quelque  profond  marécage: 
delà  Ville  il  eft  impoffible 
;pâys  , mais  feulement  fur  les  deux  collines , Ai 
par  vn  autre  chemin  : lequel  fait  en  forme  de 

leuée. 


, comme  fi  c’eftoit 
Si  bloque  du cofté  ^ 
d’aller  par  le  plat- 
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ïcuéc,  mener  iniques  au  bas  delà  colline,  qui 
eft  àm^in  gauche  , d’où  patdiuers  détours  ou 
arriueà  la  porte  de  là  Ville.  L’on  n’y  peut 
aller  ainfî  que  par  deux  chemins , dont  l’vn  cft 
-haut,  èç  l’autre  au  bas  de  la  colline  gauche; 
-le  premier  desquels  conduit  tout  droit  au 
Faux-bourg  du  Poller , feparé  de  la  Ville  par 
le  port,  & par  lé^ourant  de  la  petite  Riuiere 
deB^thune.  L’eau  regorgeant  de  toutes  parts 
d’vne  colline  àl*autre , rend  lé  pays  toutma- 
i^clcageux  ; de  maniéré  qu’on  n’y  peut  paf- 
Icr  que  par  vn  chemin  fort  eftroit,où  il  y a plu- 
fieurs  ponts  , à caufe  que  la  riuiere  efl  diuilée 
en  diucrfès  branches.  Sur  la  colline  de  la 
main  gaucKe , qui  n’éll  pas  moins  haute  que 
lude  à monter , eft  le  Chafteau  d’Arques, éloi- 
gné de  la  Ville  d’vn  peu  plus  d’vne  lieue  , place 
également  fortifiée,  & pat  l'Art, & par  la  Natu- 
re , qui  commande  vn  gros  Bourg  de  mefme 
nom  , & qui  cft  au  deffous  vers  le  meftnc  che- 
min, qui  du  bas  de  Ta  montagne , & le  long  de 
Ja  Riuiere  conduit  à Dieppe.  La  colline  droite 
Beaucoup  plus  couuerte  d’arbres  que  l’autre,  ne 
Ji’eftend  point  iufques  à la  Ville  comme  la  gau- 
che ; mais  vne  lieuèloin  du  Pbllct , feparécpar 
vn  grand  Vallon  , qui  aboutit  vis  à vis  ^l’Ar- 
^ucs , où  fe  void  à main  droite  Martinglilè, 
Village  grand  & commode , & à gauche  vn 
Flofpitalde  raint  Lazare,  qu’ôn  nomme  com- 
munément vne  Maladerie. 

Le  Roy  fuitiy  de  fes  Capitaitjcsr  ayâht  foi- 
gneufement  reconnu  chacun  de  ces  lieux , re- 
ftlüt  de  Ce  loger  à' Arques  aufecqüe  toUtc  l’Ar- 
mée , pource  qu’il  iugea  que  le  Dde  de  M'aye- 
ne  venant  à le  fuiurc , n’itolt  pbiiit  par  là  col- 
line droite,  qui  hc  conduit  qu’au  Follet,  & pat 
, llls-  Mr 
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le  hois  , & par  le  Vallon  5 mais  qu’il  fiiiuroitïè: 
droit  chemin  , pour  le  rendre  fous  les  murail- 
les de  Dieppe.  ;Ce  qui  fut  caufe  quefaiîànt  tra-. 
uaillcr  promptement  toute  l’Armée  ,,&  ceçea 
de  Paylans  qu’il  puft-  auoir  , il  cnuironnale 
Bourg  & le  Ghafteaude  lignes  dccommuni-- 
cation,. larges  de  huit  pieds, & profondes  d’au- 
tant, failânt  du  terrain  qui^eftoit de  fon  collé- 
de  bonnes  tranchées , qu’il  diuifa  par  redoutes^ 
&rauelins  de  foixante  en  foixante  pas  [puis, 

. ayant  fait  drefler  Tes  batteries  commodément: 
& auec  ordre,  il  Jogea  luy  mefoie  au  Chafteau> 
auec  toute  l’Infanterie  Françoife  j &le  Maref- 
chal  dç  Biron  dans  le  Bourg  , auec  les  Regiw 
mens  desSuiflès,  fermant  de  cette  façon  les  : 
deux  chemins,  qui  menentdu  collé  de  la  terre  • 
par  le  haut  &,  par  le  bas  delà  colline.  La  Ca- 
ualerie  logée  en  ccc  efpaee  , qui  depuis  les. 
tranchées  s’eftendoit-iulques  à Dieppe,  ferw. 
mant  le  dos,  de  l’Armée,  le  tenoit  prelle  à don*^  . 
ner, quand  il  en  feroit  befo!n,&  l’on  auoitlailTé  - 
pour  cét  effet  aux  plus  commodes  lieux  des  . 
tranchées  , autant  de  place  qu’il  en  faloit  pour 
faire  fôrtir  à l’aile  cinquante  cheuaux  de  front,  . 
nombre  grand  & capable  d’executer  ce  ' 
qu’on  autoit  entrepris. D’ailleurs,on  auoit  mis  r. 
otdre  qu’il  y euft..  à Dieppe  plufieurs  yail^  ^ 
lèaux  , afin  que  de  l’Ille  d’Angleterre , & des 
colles  de  Normandie  deuers  Caen  , Paint  Lo; 
& Carantan  , qui  tenoient  pour  le  Roy  , ils  . 
puflent- conduire  les  viures  necellaires  â l’en- 
tteteneoaent  de  l’Armée  : ce  qui  auoit  vn  fort 
bon  iuccez  , pource  que  le  vent  le  troui^oic 
propre, tantoll  à ramener  les  barques  d’Angle- 
rerre  , tantoll  a mettre  a bon  port  celles  qui 
▼«noient  de  Norm^die.  Ainfi  la  foldatcfqufe 
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. .eftoic  fecouruë  par  les  vues  &par  les  autrèsj 
outre  qu’elle  auoic  eu  fa  cÜfpofîtion  vue  eften- 
duc  de  pays  aifez  grande  , pour  nourrir  abon- 
damment les  hommes  Sc  les  chenaux  de  ce  qui 
en  prouenoit. 

Durant  tout  cecy,  le  Duc  de  Mayene  , ayant 
■ Accueilly  le  Marquis  du  Pont , venu  de  Lor- 
raine, auec  vne  Armée  pour  le  fecours  de  la  Li- 
guejcomme  auffi  h Duc  de  Nemours , qui  luy 
auoit  amené  des  troupes  du  Lyonnois,Balagny 
Gouuerneur  de  Cambray  , & pareillement 
la  Cau|^rie,&  les  gens  de  pied  Allemans  , qui 
auoient  efté  leuez  par  fbn  ordre  &parléft- 
. cours  d’Elpagne;  pbur  fàtisfaire  à la  reputatîoj 
& aux  grandes  efperanccs  qu’il  auoit  de  vaiu- 
,cre&  dechaflerle  Roy  hors  de  (on  Royaume, 
fbrtit  de  Paris  le  premier  iour  de  Septembre, 
Son  Armée  eftoit  de  fix  mille  Suides  , de  qua- 
tre mille  Fantalfins  Allemans  , de  douze  mille 
.Harquebufiers,  tant  François  que  Lorrains , & 
de  quatre  mille  cinq  cent  Cheuaux.  Auecque 
vCes  forces  , ayant  receu  à compofition  les  Vil- 
les de  PoidTy , de  Mante , & de  Vernon,  qui  fc 
rendirent  à Iuy,&  pris  en  deux  iours  Gournay, 
qui  luy  auoit  voulu  tcfîfter , il  marcha  en-  diu- 
.gence  du  cofté  de  Rouen  j mais  il  trouua  que 
Je  Roy  en  eftoit  party.  Surquoy  le  Duc  d’Au- 
male l’ayant  ioint,auec  vu  merueilleux  acerbif 
lèment  de  forces  , qui  augmentoient  d’heure 
en  heure , il  Ce  hafta  de  s’acheminer  à Diep- 
pe. Mais  il  prit  vne  toute  toute  autre  que  le 
rRoy  & fes  Capitaines  n’auoi€nt  iugé.  Car 
.iaiflànt  la  colline -gauche  qui  -pat  le  che- 

min' d’ Arques  conduit  à Dieppe",  &•  fur' 
Jaquello. , il  fçaqoit  que  l’A^ôe  .ennemie 
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fes  poftes  , ii  prit  la  droite , auec  delTein  de  gâ-- 
gner  le  Police,  de  s’en  faire  maiftre  , & de  bat- 
tre & incommoder  rcmboucheute  du  port.  Ce- 
qu’il  Ce  propolbit  de  faire , afin  que  le  Rojne* 
pouuant  le  feruir  des  VailTeaux,  n’y  auoir  libre 
l’entrée  de  la  Mer , demeuradnon  feulemenc^ 
priué  du  lecours  qu’il  attendoit  d’Angleter- 
re, mais  qu’il  fuft  encore  réduit  i vne  extrême 
necdîîfé  de  viures,  fe  perfiiadaht  que  parce 
' mo)f en  il  pourroit  vaincre  facilement , & venir  • 
à bout  de  cette  guerre.  Le  Roy  cependant  fçcut 
artl-2  à temps  par  Bacqueville  , qui  auÉfc  le  loin 
, de  battre  l’eftradc  , que  le  Duc  de  Mayene* 

^ auoit  pris  fon  chemin  du  codé  de  la  colline- 
droite,  pat  ou  iliugea  rout  aulfi-tod;  de  fbns 
deflein  j 3c  pour  y mettre  ordre,  lailFa  dans  Ar- 
I-eRoy  quesle  Maréchal  de  Biron  auccque  lès  SuiC- 
Ar^  MM  fes , mille  Harquebufiers , & fix  cent  Ghe- 
le”^Maré-  j feulement  pour  empcfcher(  comme ' 
chai  de  ç’auoic  edé  Ton  premier  defièin  ) que  l’ennc- 
Biion,  my  ne palfad  par  là , mais  encore  ann  que  luy- 
mefme  par  la  vallée  pud  s’auancer  au  bas  de  la 
colline  droite,  y fortifier  de  tranchées  la  Mala- 
afehe  dt  fuitte  tirer  vne  autre  ligne  vers  le 

fermer  panchant  du  Vallon  , pour  fermer  doublementr 
le  paflage  au  Duc  par  cét  endroit-là , & em- 
pedher  qu’il  ne  pud  gagner  dù  codé  delà  col- 
line droite.  Car  en  ce  ^ifanr,  il  auroit  pû  otir 
attaquer  l’Armée  dans  fes  fortifications  jou  fer 
mettant  au  milieu  , la  réduire  à l’edroic , de  li»« 
feparcr  de  la  Ville.  Apres  auoirpouraeu  de  cet- 
te façon  aux  ebofès  de  dehors , le  Roy  auec  le.' 
rede  delà  Caualexie  & des  Hcirquebufiers  Fr^ 
çois  paflampatlà  Vlllè-,.s’en  allaen  diligenr 
ce  au  Follet.  Là  continuant  iour  & nuit  le  tra4 
nail  commencé à -qtioyics  S^gnetBi^dcleS.^ 
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Capitaines  ne  s’employèrent  pas  moins  arda- 
ment  qne  les  habitans  & les  plus  (Impies  Ibl-  ' * 

datSf  enuironnatoutle  Faux^beurgd’vnepro:  *5 
fonde  tranchée , laquelle  aboutiirant^en  forme  * 
d’e(peron , failbit  vn  angle , à la  pointe  duquel 
fbt  réduit  en  Forterefle  vn  grand  moulin,  qu’ô  ^ 
remplit  de  terre,  & qui  furenclos  de  bonnes 
paliAàdes  ; Oâ  apres  qu’il  eut  fait  mettre  fix  aaecque 
petites  pièces  d’Àrtilleric  , il  fut  logçr  en  ce  geWü 
Fort,  auec  tour  ce  qtfü  auoirde  gens.  Le  Duc 
deMayene  , qui  pour Tembarras  du  canon^ 

& la  difficulté  du  chemin  , rude  & raboteux,, 
n’auoit  pu  marcher  que  fort  lentement , arriua 
▼n  Merctedy  troifiéme  iour  do  mois,  à la  veut 
^u  Pbllet.  Il  y demeura  plus  de  trois  heures 
«uec  (bn  Armée  en  bataille,.pour  voir  fi  le  Roy 
ne  forriroit  point  de  lès  tranchées  pour  en  ve- 
nir aux  mains,  8t  fit  cependanreourir  par  tout' 
fos  Cheuaux-legers , les  vns  conduits  par  le 
Duc  de  Nemours , 8c  les  autrespar  le  Comte 
4c  Sagonne.  Le  Roy  pourtant  ne  voulut  pas  ^oy 
aüler  fi  viAife , & s’àuifa  de  ménager  lès  forces,  beau- 
^ui  eftbient  beaucoup  moindres  que  celles  du  c°“P 
Duc  de  Mayene,  Car  il  n’auoit  en  tout  que 
fopt  mille  (bldàts  , y comprenant  mefineceux  cell*$**5» 
.-qui  eftoienr  dans  Arques  j Au  lieu  que  l’Ar-  Duc  de 
méc  du  Duc  eftok  prefque  de  trente  mille  Maye*^ 
Hommes , ou  FantaffidI*,  ou-Gens  de  Cheuâl, 
fi:  pourueuësd’vn  grand  attirail  de  munitions 
■A  d’artillerie.  Se  tenant  donc  dans  fes  Fons, 
il  fit  fortir  feulement  les  Cheuaux-legers,  com- 
mandez par  lé  ffrand  Prieur  ,&  apres  eux  les-  undrs 
Compagnies  de' Lances  des  fieurs  de  l’Ar— efear-'^ 
chant  , &dela  Force  ,pour  faciliter  lâretrai-  «qucKé» 
«e  quand  il  en  (croit  l^lbin.  Tout  ce  temps-  ^ Çri., 
U.,, durant  lequel  l’Atinde  de  la  lagnc  tim 
■ . M.  üi  ■ 
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ferme , fe  palïà  en  efcarmouches  , qui  fe  groff« 
fillbient  qiielguefois  fi  fort , que  les  moins  ex»- 
perimentez  croyoient  à tout  coup  que  les  Ca- 
pitaines en  deulfent  venir  à vne  bataiHcj  Et 
bien  qu’en  ces  légers  combats , ceux  du  Party 
du  Roy  eufient  l’auantagela  plûpart  du  temps*, 
fi  eft-ce  qu’il  n’y  eut  pas  grande  perte  d’va 
cofté.ny  d’autrcr 

lie  Duc  de  Mayene  iugeant  bien  que  le  Roy 
ne  donneroit  iarpais  bataille  s’il  n’y  eftoit  con- 
traint , fe  retira  fur  la  colline  , à la  faueur  des  • 
Forts  & des  tranchées , puis  logea  toute  l’Ar- 
mée à Martinglife.  En  fiiittede  cela, cette  me£^ 
me  nuit  il  fit  reconnoiftre  le  Pollet , & le  trou*, 
ua  fi  bien  fortifié , qu’il  eftoit  prefque  inac- 
cefiîble  de  tous  coftez,  pource  qu’il  comman*. 
doit  la  plaine  enticre  , & que  les  Forts  eftoienx 
deffendus  de  l’Artillerie  de  la  Ville.  Ne  vou*- 
lanrdonc  rien  bazarder,  il  relblut  depaflerla" 
colline  gauche  , pour  faire  en  Ibrte  , ou  d’a- 
uoir  le  Chafteau  d’Arques , ou  d’aflîeger  l’Ar- 
mée Royale , ou  bien  de  l’attirer  au  combat  ,-à  • 
force  delà  réduire  à deffendre  fes  poftes,  Car.il  • 
aiioit  fi  bonne  opinion  de  la  valeur  & du  noms 
bre  de  les  gens,  qu’en  cas  qu’il  ne  puft  faire  au- 
tre çhüfè,  il  fe  propofoit  de  ne- point  mar- 
chander à s’en  aller  attaquer  le  Roy  dans  fès  - 
propres  logemens,  Dlrant  ces  chofes,le  Ma- 
réchal  de  Biron  ayant  gagné  la  Maladerie , fît  ^ 
faire  eu  diligence  de  fort  grands  retranche-  - 
mens,  Ou  il  mit  douze  Compagnies  deSuifi* 
fès  , & trois  cens  Harquebufiers  Françoisi  A - 
quoy  ne  fe  fiant  ,pas  entièrement , il  voulut 
qu’on  fift,  encore  plus  bas  vne  autre  grande  8c  ' 
haute  tranchée, éloignée  de  la  première  vn..peix  i: 
■winf  que  de  cmq:çcnt  p^s , pà  «lUWçnt  - 
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Suifles  de  la  gardeHu  Roy.  Le  Duc  ayant  fait 
repofer  fes  foldats  trois  iours  durant  j la  yuit  *. 
qui  précéda  le  dix-fepticnie  du  mois , marcha 
en  bataille  auec  toute  Ibn  Armée  , fans  aucun 
bruit , ny  de  trompettes  ny  de  tambours.  Il 
lailTi  derrière  luy  le  Pollef,  & s’en  alla  de 

l’autre  cofté  des  tranchées  du  Roy*  puis  le  len-  

demain  au  point  du  iour  , il  parut  au  bas  de  là  duc  à, 
colline  , qui  regarde  la  plaine  , auec  deflein  de 
pafler  les  ponts  ^ auant  qu’on  l’euft  appcrceu, 

& de  gagner  le  haut  du  cofté  gauche,  fans  que 
perfbnne  s’y  oppolaft:Cela  n’arriuapas  neant- 
raoins , dautant  qu’il  Ce  trouua  preuenu  par  la  qui  fe 
d/iligenec  du  Roy,  Car  le  loir  il  s’en  alla  (bur- 
dementà  Arques  , où  dés  auflî-toft  qu’il  fut 
auerty  delà  marche  du  Duc,  dont  ileutauis  deilcm» 
long  temps  auant  qu’il  fuft  iour,il  dlfpofà  auec 
vn  merueilleux  ordre  tous  lès  (bldats  , les  vns 
aux  auenucs  des  ponts  , où  eftoit  le  Grand 
Prieur,auec  les  Cheuaux-legcrs,&les  fleurs  de  en 
l’Archant  Sc  de  laForce,auec  leurs  compagnies  bataille 
de  Lances  ; 'fes autres  au  milieu  delà  plaine, 
oûàuoitpris  pofte  l’Infanterie  Françoilèpar- 
my  la  vaft  & les  marais;plufleursau  basduche-  ‘ 
jiîin  de  la  colline  gaüche , occupée  parle  Duc 
de  Montpenfler , par  la  Noblefle  , & par  les  • 
compagnies  d’Aranibures, de  Hallot,&  de  Mi-  • ' ' 
gnon  ville  j & d’autres  encore  fur  la  meflne  col- 
une , oùparoiflbit  le  Marefthal  de  Biron,  auec  ' 
vn  eftadron-de  Suiflès  , foutenu  par  les  Har- 
quebuflers,  L* Artillerie  d’ Arques  eftoit  toute  Attnieü^ 
tournée  du  cofté  de  la  Plaine  , vers  la  féconde  leric 
tranchée  , derrière  la  Maladerie  j & le  Colo-  d’Ar- 
nel  Galati  regardoit  les  ennemis  defront,.d’où 
les  Suifl'es  auec  leurs  moufquets  pouuoient' 
hattrg  S^.  iaçoimnoder.  beaucoup  l’Armée  dfr  - , 


f 


lie  Düc 


■»  $*èn 
iccourne 
à Mar. 


Ï44  HiÏÏ0iYe  des  GuetYCs  C mite  s 

la  Ligue  , àmefure  qu’elle  defcendroit.  Le' 
Duc  de  Mayeiietrouualcs  ennemis  tellement 
rangez  ,&  fi  bien  en  defFcnfe,  que  pour  ne 
combattre  tout  d’vn  temps , au  grad  des.auan- 
tage  des  fiens,&  contre  vne  Armée,  qui  ferme 
dtMaye-  ordres  , eftoit  toute  prelle  à donner , iL 

ne  fait  lè  rcîblut  incontinent  de  foire  rctraitte.  Car' 
rettaitte,  Texperience  îuy  apprçnoit , qu’il  n’y  auoit  au- 
cun moyen  de  trauerfor  la  plaine , & de  mon- 
ter à la  colline  gauche , fi  l’on  ne  gagnoit  pre- 
mièrement les  deux  trancHéés  dul(by,qui  d’vu; 
lieu  haut  éleué  nuifoient  beaucoup  à ceux  d’en" 
’bas,&  battoienten  ruync  dans  la  campagne*; 
Ce  qui  l’obligea  de  retourner  au  logement  de' 
Mârtin^ife , ou  pour  tenir  le  Roy  dans  l’in- 
certicutie , & çmpefohet  qu’il  ne  pûïl  recon-- 
noiftredequcl  cofté  il, vouloir  donner, ilfit' 
ciagUfe.  foire  plufiëurs  efiiarmoucHes  , tanto/l  vers  le" 
Pollet,5è  tantolf"  vers  lés  tranchées.  A la  fin  , le" 
matin  du  vingt^vniéme , iour  de  S.  Matthieu^, 
ii  refolurde  tenter  fortune,  & commanda  pouir 
cétcfiètaii  Comte  de  Belin  ,1’w  des  MarefV 
chaux  de  Camp , qu’auec  le  Régiment  des  AI-- 
lèmans,  du  Comte  lâcoocs  de  Colialte , St  les^ 
Regimens  d’infonterîe  de  Trcmblecoutt,&  de’ 
la  Chaftaigneraye  , il  s’èn  allaft  tout  droit  in-- 
îë  c*^te  Mhladerie,  pour  commencer  l’attaque' 

de  Bclin.  par  là.  te  Comte  mena  Ce  gens  le  plus  fecret- 
Stracage.  qu’il  puft.,  par  vn  chemin  iouucrt  éC* 

•ine  des  mal-aifc  , iulques  à ce  qu’il  fovid  aflèz  préS' 
Ailem^b  des  tranchées.  Mitis  alors  1er  Allémanslafièz' 
de  la  Li-  voyage  , & de  la  difficulté  des  lieux^,  outre-* 
*“'*  qu’ils  jttgçoient  que  l’attaque  ne  fc  feroit  qu’a-- 

«$  peine, à'  caufe  de  la  hauteur  de  la  tranchée^v 

s’auiferent  d’auantager  leur  entreprit  par  lé* 
yiottlois^  tno^cn  de  l^reire,,fi- tou^foisl»  tromperie* 
■ ■ ' ffc 


11  fkîr 
comme* 
®cr  l’at- 


/ 


de  Framt.  Linre  dixiéme,  145 

•ïc  peut  ainfi  appeller.  Ils  mirent  donc  leurs 
.chapeaux  furlapointedelâurspicqucsi&enlc- 
uant  les  mains,  donnèrent. à connoülre  par  là  , tendre  i 
que  leur  deflein  èftoit , non.pas  d’alTaillir  & de  ceux  du 
.combattre  ce  pofte , mais  de  fe  ietter  dans  le 
Party  du  Roy.  Ce  que  les  autres  ayant  creu  * , 

, d’autant  plus  facilement,  que  le  bruit  couroic 
par  tout  qu’ils  ne  eherchqient  qu'à  fè  reuolter , 
îpôurce  que  le  Duc  ne  les  payoit  point , ils  les 
jaiflèrenr venir  iufques  fur  la  tranchée,  fans  les 
.en  empefeher , •&  wns  leur  faire  aucun  mal. 


qni 
teçoi- 
ucc  dans 
leuis 


>Apres  quüls  y furcn«arriuez  , qu’ils  eurent 
confirmé  de  bouche  ce  qu’ils  auoientfait  en- 
. tendre  par  figne , ils  furent  aydez  à monter  fur 
la  tranchée  par  les  foldats  de  la  melme  Nation, 

/qui  leur  donnèrent  la.main.  Mais  ils  ne  furent  ttichcwj 
;j)as  pluftoll  en  haut,  que  tournant  la  pointe 
de  leurs  picques , 5c  des  amies  plus  courtes  , ils 
fe  mirent  à charger  les  Suilfes  & les  François  ■ 
qui  pour  n’auoir  prefts  leurs  moufquets  ny  icfonc 
leurs  harquebulcs  , fe  voyànsainfî  fiirpris  , & par  eu.': 
comme  ils  difbicnt  ) trahis  & aflâlTîncz,  tour- 
.'lièrent  ledosfàns  refiftance , & ainfi  pleins  de  pofte* 
_„terreur  & de  confufîon,  commencèrent  à pren-  * 
dre  là  füitte  vers  le  penchant  de  la  colline,, 
penfant  d’eft're  plus  en  feurcté  dans  la  plaine, 
•^ramblecourt  & la  Chaftaigneraye  diuifez  en 
.deux  Elcadrons  -volans  , voyans  ce  com- 
,mencement , Ibrtirent  du  bois  touçaufli-toft  .j 
_Sc  làns  perdre  temps  coururent  à toute  bride 
.vers  la  mefine  tranchée  j où  s’eftans  mis  à co- 
llé du  Eataillon  Allemand  , ils  donnèrent; 

. eufèmbleauecclialeur  fur  la  fécondé  tranchée^  '•  ' 
leur  courage  & leur  fougue  s’augmentant 
.par  le  bon  luccez  que  les  leurs  venoient  d’a- 
.xioir.Gcpendant  le  Maréchal  de  Biron  cftoitlà 
■’îomc  II/.  :N 
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ï’îSo.  couru , pour  encourager  le  Colonel  Galati , a 

v/cnc  (iefFenfe  des  retranchemens  ; mais  poup  la 

inutile-  furprile  de  la  Maladerie , l’attaque  fut  lî  fou- 

ment  au  daine  & fi  rude,  que  les  Suifles  des  Gar.des 

fccours  commencer eni  à plier, & le  Maréchal  de  Biron 
tics  Suif-  • ^ 


^ts. 


Le  Duc 
de  Ma- 


fut  iette  de  Con  cheual  en  bas  5 Tellement  que 
.ce  porte  fut  gagné  par  les  Ennemis  , auec  yne 
i;icroyable  vitelfe.  Le  Duc  de  Mayene  ayant 
ficeu  que  les  fiensauoient  fi  bien  coipmencé  , 
.ne  voulut  point  négliger  wîe  fi  belle  occafion, 
Çc  fut  d’anis  d’aller  plus  auanc.  Il  comman- 
da pour  cet  effet  au  I>lc  de  Nemours  , & au 
y^iicfait  Comte  de  Sagonne,  d’auancer  auec  leurs  Chc- 
auapcer  uaux-legers , à la  main  droite  des  tranchées , 
L.-UIX-IC-  auoit  dcja  eagnees  -,  au  Duc  d Aumale , 
jgers , qu’il  tiraû  à gauche  , auec  douze  cent  autres 
Che.uaux  ; & luy  par  mefine  moyen  , autant 
que  l’affiette  du  lieu  le  puft  fbufftir,  fuiuit  auec 
le  refte  de  l’Armée  , diuifée  en  plufieurs  efea- 
^tit  le  drons.  Le  Roy  bien  fafché  d’auoir  inopinée 
^oy  fait  ment  perdu  les  tranchées , voyant  quelane- 
reftbrt**^  ceffité  l’obligeoit  de  combattre  à toute  force, 
vLlIam-  hîcita  par  des  paroles  preflantes  le  Duc  dè 
:ncm,  à s’en  aller  contre  le  Duc  d’Au- 

ijiale  ; le  grand  Prieur  à charger  d’vn  autre 
porté  le  Duc  de  Nemours,  & les  Cheuaui-le- 
gers  de  la  Ligue.  Alors  le  grand  Prieur  , iéune 
d’années, mais  defîreux  de  gagner  de  l’honeur, 
& de  faire  quelque  hardy  coup  de  fa  main  , 
Henry  pour  vanger  la  mort  du  Roy  * en  quelque  fa- 
III.  çon,(e  mît  à la  terte  de  (a  Compagnie,  & baif- 
Le grand  ^ mefhie  temps  la  vifiere  de  Ton  heaume , 
Prieur  Commença  de  galoper  contre  l’ennemy.  Mais 
prtfenK  dés  qu’ileuftapperccu  le  Comte  de  Sagonne, 
I^Sa^on  menoit  vnefeadron  de  Caiialerie  , ill’ap- 
^ peha  par  fbn  no.i>i , & luy  prefenta  y»  defry. 


y 
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ie  Comte  l’accepta  tout  aufllî-toft  , auec  va 
,couraget€rolu,&  ainfil’va  & l’autre  chargè- 
rent /î  vertemeivc , que  le  grand  Prieur  chance- 
la deux  ou  trois  fois,  & fut  fur  te  point  de  choir 
d'vn  coup  de  piftolet,  qu’il  rcceuc  au  deflus 
de  la  vificre  cle  fou  heaume:  mais  enfin, le 
Comte  de  Sagonne  blefle  de  deux  halles  au  co- 
fté,  & en-la  cuilîe  gauche  , tomba  mort  de  def- 
fus  fon  Cheual.  La  Caualerie  du  Roy  ne-té- 
moi^na  pas  moins  de  valeur  que  ion  Capitai- 
ne , a donner  dans  celle  des  ennemis  j -Toute- 
fiais  le  nombre  en  efk>it  fi  grandjioint  que  pour 
les  loûtenir,  le  Duc  de  Mayeneauoit  enuoyd 
en  queuë  deux  Compagnies  de  Reiftres , que 
ceux  du  Party  du  Roy  furent  contraints  de  fai- 
re retraite.  Et  pqurce  qu’en  la  faifimt  ils  ne 
laillbicnt  pas  de  ?opiniafl;er  à la  refiftance, 
iis  fc  trouuerent  poufiez  de  furie  iufqucs  au 
bas  de  la  colline,  for  le  poin<fl  que  l’Artillerie 
d’ Arques  y atriuoit , pour  deffendre  les  fiens , 
■&  arrefter  la  violence  des  Ennemis  dans  la 
chaleur  de  ce  combat , qui  de  part  & d’autre 
fut  rude  & fanglant,&  ou  fut  tui  Bacqucvil- 
Jc,  Lieutenant  general  du  grand -Prieur.  D’ail- 
leurs, le  Duc  de  Montpenficr  ayant  fait  ren- 
contre des  -Fuyards , qui  auoient  abandonne 
•les  tranchées,  d’où  ils  fe retiroient auec  préci- 
pitation du  cofte  de  la  plaine  ,fut  fi  fort  choc- 
•qué , & mis  en  defordre  par  eux-mefines,  qu’il 
eut  toutes  les  peines  dn  monde  à fe  dcuelop- 
•perde  cet  embarras  ; Et  bien  c^’il  fulllà  vc- 
’-nu  auecque  delfein  de  fe  méfier  dans  l’Efca- 
dron  que  conduifoit  le  Duc  d’Aumale , il  ne 
-le  fit  pas  ncantmoins  j & s’épouuentant  à cau- 
-fè  d’vn  fi  grand  nombre  de  gens , fe  mit  à 
-fitirc  des  earacols  , Si  à donner  le  coup  de 
--  - N ij 
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pilîolet  en  fe  retirant  auecque  Tes  gens  par  k 

15^9.  bas  de  la  colline,  où  la  Caualeriele pourfui- 
faitc  vnc  uit  furieufement , & à toute  bride.  Cependant 


re  traiuc  jg  lR.oy , qui  (è  trouuoit  entre  ces  deux  troupes  ^ 
hazat-  2c  qui  pour  donner  les  ordres  s’eftoit  aduan-^ 
cé  fans  y pcnlèr  jufques  fîjr  la  colline  gauche  ^ 

I.C  Roy  Çç  ^ fort  engage  au  milieu  des  Ennemis , 
qu’eftant  prefque  abandonné  de  tous,  & ne 
au  milieu  pouuant  fe  refoudre  à la  fuitte,  il  fe  crpyoït  per- 
des En-  du  tout  à fait  : Telleqicnt  que  par  cris,  p^ 
nemis  ; prières  , & par  menaces,  il s’efforçoit  tantoij 
d’arrefter  Tvn  , tantoft  dqrernettre  l’autre  , fe 
Ses  paro-  plaignant  tout  haut , de  ce  quen  toute  la  tran-, 

les  gene-  ce  Une  fe  trouuo'it  foint  cinquante  GenttU-horn^ 
seules  . ^ ajfeTl^de  refolufton^  de  ceur 

raje  , four  mourir  auec  leur  iîy».  Et  à vray  dire, 
jl  n’y  eut  perfonne  qui  n’adifoliaft,que  fi  le  Duç 
de  Mayene  fo  fut  aduancé  aflez  à tenips  auec  le 
refte  de  l’Arw^i^e^le  Roy  eut  efté  défiait  afleuré- 
nient  ce  jour  là,  & tous  (es  gens  auec  luy,  A/ki$ 
comme  il  conduifbit  la  Caualeriepar  vn  che- 
fi^in  difficile , & plein  d’euiharras , 1 apprehen- 
fion  qu*il  auoit  de  la  mettre  en  defordre  , le  fai- 
ll  fc  re-  fant  marcher  lentement, pour  en  reuoir  les  files, 

»ict  heu-  donna  teps  au  Roy  de  (e  remettre  .Car  cepen- 
reufe-  dant  le  Seigneur  de  Chaftillon  , auec  deux 
ment  î p^eginicns  d'infanterie  Françoife  , quitta  la 
dlfccou-  eoi^ne  gauche,  où  du  commencement  il  s’e- 
ftoit  loge  ; puis  attiré  par  l’extrême  péril  où  il 
k>n , qui  voyoit  ceux  de  fon  Party , il  s’en  alla  le.plus  vi-  ^ 
taille  en  fte  qu’il  pût^u  codé  de  la  Bataille  : Et  alors  t 
pièces  criant  au  Roy  j Courage , SIRE,  nous  uoicj  four 
mourir  auec  vofu-,  il  chargea  fi  rudement  le  Re-  > 
d«“£n'‘  ciment  de  Tremblecourt  & de  la  Chaftaigne.  ’ 
ft.xmsi  «ye , qu’ayant  fait  prifonnier  le  Comte  de  Be- 
lin, auec  le  Gofoncl  des  Lorrains, taïUc  en  pièces. 
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|>lus  de  trois  cent  des  IcurSjilchafTa  les  autres 
hors)  des  tranchées.  Ainfî  la  face  des  choies 
(è  changeant  en  vn  moment  , le  Maréchal 
de  Biron  , apres  eftre  lorry  hazardeulcmcnc 
d’entre  les  mains  des  Ennemis  , arrefta  auce 
le  Colonel  Galati  les  Suifles  fuyards  3 qui  re- 
tournant fur  leurs  pas  auec  autant  d’alTeu- 
xance  & de  fierté  qivils  auoienc  eu  de  hafte  de 
s’enfuir  auparauant,  s’en  allèrent  ioindre  Cha- 
ftillon  , qui  auoient  déjà  pris  la  première  tran- 
chée , & le  remettoit  en  ordre  pour  donner 
l^l^^aut  à la  Maladeric.  Le  Roy  s’ellant  là 
coiftageulèmcnt  auancc  luy-melhie , y fit  met- 
tre pied  à terre  au  Baron  TC  Biron , & à quel- 
ques cent  Gentils -hommes , accourus  de  di- 
vers endroits , pour  fe  ranger  prés  de  luy  j & 
les  ayant  mis  aux  premières  files  de  Ibn  In- 
fenterie , leur  dit  qu’ils  donnalTent  tout  d’vn 
temps  fur  la  tranchée.  Cet  alTaut , qui  dura 
bien  vn  quart  d’heure  , fut  langlant  & furieux: 
mais  les  Lanskenets  de  Collaltc , aulïi  lall’ez 
du  combat  que  du  chemin  , & chargez  de  tou- 
- tes  parts  , plièrent  enfin.  Il  en  demeura  plu- 
fieurs  fur  la  place  ; & les  autres  , ou  repouflez , 
ou  chaifez , abandonnèrent  le  pofte  de  la  Ma- 
laderie  , les  picques  des  Suifles , & les  harque- 
bufades  des  François  les  hal^r  de  fuir  , auec 
autant  de  vitefle , qu’ils  auoïRit  eu  de  rulê  & 
dé  facilité  à les  lurprcn  dre. 

Durant  que  cela  fe  paflbit , le  Roy  , dont  la 
therueilleule  diligence  liippléoit  par  tout  à ce 
belbin , fcurut  à la  telle  du  Duc  de  Montpen- 
ficr,  fuiuy  de  Ibixante  Cheuaux  , qu’il  auoit 
ramalTez  auec  grande  peine , & s’en  alla  vi- 

foureulèment  attaquer  l’Elcadron  du  Duc 
'Aumale , qui  déjà  couroic  en  bas  de  toutes 
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parts  comme  Maiftre  de  la  Campagne}  fi  bieii' 
qu’apres  trois  quarts  d’heure  de  combat  opi- 
niaftré , il  pafla  d’vn  bout  à l’autre  à trauers 
ièsgens,  & les  mena  battant  iufques  au  haut 
de  la  colline.  D’vn  autre  cofté  le  grand  Prieur, 
qui  d’abord  auoit  efté  contraint  de  fc  retirer, 
eftant  fecouru  au  befoin  parles  compagnies  do 
tances  de  1’Arch.ant,  de  Montataire } * & de  la 
Force,  quiefloient  pafl'ées  les  dernieres  à la- 
Bataille , fit  en  mefine  temps  tourner  le  dos 
à la  Caualerie  legere  de  la  Ligue  , & ainfià. 
foute  bride,  ellefe  retira  fur  le  chemin  , qui 
du  lieu  du  combat  conduifoit  à Marti/igéifè.- 
LeDuc  de  Mayewfe  prefenta  en  vn  temps 
auquel  fa  Caualetie  (è  retiroic  de  iiiefme  , &< 
où  les  fbldats  du  Roy  auoieut  regagné  les 
franchées.  Cequi  fit  yqu’apres  auoir  confide- 
ré  qu’il  fe  faifoit  tard  , que  fes  gens  eftoieno 
laffez  de  combattre  , que  fes  mtinitions  de= 
guerre,  q^u’on  auoit  eue  contraint  delaiflèr 
derrière  ,a  caufe  des  incommoditez  du  chc-* 
min  , ne  pafoifibient  point , & que  l’Infante- 
fie  en  manquoic , ayant  employé  ce  qu’elle  en- 
auoit  à combattre  toute  la  journéejil  fit  fbnnep 
là  retraite, &:  fe  rendit  à fon  premier  logemenr.. 

Voilà  quelle  fut  la  dangereufe  journée  d’Ar- 
ques  , bvi  l’on  combattit  depuis  le  matin  iuf^ 
ques  au  fbir , ai#  vne  Fortune  diuerfè , & vn- 
fuccez  fi  diflcmblable  de  fbn  comniencement 
qu’au  fbir  le  Roy  - dit  tout  haut } Que  le  Duc  de 
Mapene  n'ejloü  grand  Cafttame  ^ue  l'en- 
crojoit , OH  que  luj  ferrant  du  reffeSl  ngl  L'auert 
rejèrué  peur  vne  meiUeure  ocotjlen.  Les  plus  ’ 
expérimentez  ne  doutèrent  point  que  la 
Viéloire  ne  fut  demeurée  du  cofté  du  Boy,: 
,car  bien  que  l’euencmcnt  eut  efté  diuers  jil 
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iauoic  neantmoins  defFendu  les  portes  , &cnT.  _ ■''* 
perthé  les  ennemis  de  palier  fur  la  colline 
il’Arques,  ce  quiertoit  leur  intention  principa- 
le. Et  toutefois  le  Duc  de  Maycne  ne  laifla  pas 
«le  publier  hautement 

ejié aduttntaçeux  four confirmant  fbn  dire 
par  vne  Colette , & trois  Drapeaux  , que  fes  jg 
Sqldats  auoieifc  gagnez  à la  prîfc  des  tran-  yenc, 
chces,&  qui  furent  depuis  portez  à Paris  anec- 
que beaucoup  d’oftentation.  Ilyeut,  deceUx 
de  la  Ligue,  plus  de  fix  cent  hottimes  tuez,  en- 
tre dutres  le  Comte  de  Sagonne  , & le  Baron 
de  S.  André  î du  cofté  du  Roy,  il  n’en  demeu-» 
ra  que  deux  cent  fur  la  place.  Il  crt  vray  qu’on 
y perdit  beaccoup  en  la  mort  de  Bacqueville , de  part 
Soldat  refdlü  , foigneux , vaillant  au  poffible  ^ & d’a«»- 
& vrayment  propre  à commander  la  Caûale-  • 
rie-lcgcre,  où  le  courage,  le  foin,  & la  diligen- 
ce font  necelfaircs.Ce  ne  fut  pas  encore  vn  pe- 
tit accident , que  celuy  qui  arriua  au  heur  dtf 
Montatairc , Lieutenant  de  la  Compagnie  dtr 
Prince  de  Coudé , qui  receut  à la  jambe  gau- 
che vne  moufquctade  ,dont  on  ne  le  piit  fî 
bien  penfer,  qu’il  n’en  demeurart  eftropié  tauc 
à fait,  La  nuit  fuiuante  , le  Duc  refoîu  de  faire 
vn  dernier  effort,  afin  de  charter,  ou  de  tirer  le  effort 
Roy  hors  de  fes  portes  , fe  refolut  de  partefde  du  Duc  s 
l’autre  corté  de  Dieppe  , non  parles  chemins 
ordinaires , mars  par  vn  autre  plus  long.  Car  Ilarnatf 
ayant  fait  vn  large  circuit  à l’entour  des  deux 
collines,  apres  trois  diuers  logemens , Il  arriua 
le  vingt-quatriefme  du  mois  proche  des  mu- 
railles de  la  Ville , tirarit  vers  h Tramontane 
à cortc'dcTa  Citadelle*  & auec  vne  merueif- 
leufe  vitefle , fit  ce  mefme  foif  pointer  huif  " 

etnons  , dont  le  lendemain  matin  il  eom- 

N iiij  ' ■ 
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dfs  quj  jj  Ro^^viUom  r>  ïîe  la  Ville.  Mai» 
prenoit  cette  route  Æifli  a 
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de  Frdnce.  Liuré  Jlxtime, 

Tes  BrifeyCanonnier  après  auodir 

hanigué  lohg-iqpips^ix  Indes  Occidentales, 
dans  des  Vaifleaux  des  Corfaircs  , & s^eftrc 
adonnéâ  manier  le  Canon  dorant  root  le  Cours  ccllenc 
des  Guerres  ciuilcs , rendit  ce  feruice , & plu-  Canon», 
fieurs  autres  à fa  Patrie , pour  Icfquels  il  Ce  nût 
dans  vne  haute  eftime  , & par  fon  gand  efprit, 

& par  fa  longue  expérience.  Tandis  qu’on 
r’entretenoit  ainfi  par  de  furieulcs  efearmou-  ‘ . 
ehes , & que  l’on  oyoit  de  tontes  parts  le  bruit> 
de  l’Artillerie  auteur  des  moraillcs  de  la  Vils- 
le,-  le  Duc  de  Mayene  s’anifa  (budainement  da' 
faire  attaquer  les  tranchées , & le  Chaft^u 
d’ Arques  par  le  DUc  d’Aumale , anec  (bn  Ær~ 
riere-garde , où  il  auoit  mis  pour  cét  effet  le 
Régiment  des  Vvalons,  celuy  des  Lorrains  , & q„e  Id||P 
les  Lanskenets  de  Collalte , par  où  il  fè  pro-  château 
mettoit  d’emporter  le  Chafteau,  & de  tenir  d’Ar- 
afflîegé  le  Roy  dans  l’enclos  de  la  Ville  rmais  ‘3““*' 
on  luy  refrfta  fi  bien  , qu 'apres  detix  heures 
d’aflaut  redoublé,  fès  Fantaflîns  furent  cqn-  ttaintde 
train ts  de  fe  retirer  , aucc  perte  de  plus  de  fc  réti- 
cent Soldats,  & de  deux  Capitaines.  Les  gens  > 
que  commandoit  d’Anville,  s’y  trouuerent  en-  & nerd 
corcaflèz  mal- traitez  ;&  quoy  que  le  lieuTufi  pluneuM 
aduantageux  , à cairic  de  les  fortifications , & 
de  fon  àflîette , cela  n’empcfcha  pas  néant- 
moins,  qu’il  n’y  mourut  plus  de  loixante  hona- 
mes  de  pied , & deux  Capitaines  Suifies  • otf-  ' ' 
tre  que  le  Colonel  la  Garde  y fut  grandement 
blclTé  en  vne  cuilTe.  Or  bien  que  le  Roy , & 

Ibn  Armée , culïcnt  toujours  combattu  auec-  DoufaTtfl 
' que  .beaucoup  de  bon  fucccs,  & chalTé  les  En-  incom- 
nemis  de  tous  les  lieux  où  ils  les  auoient  atta- 
qnez,fi  eft-cc  qu’ils  fe feinoient doublement  pArmét 
&trgucz  ^ Si  pour  clke  toujours  Ibus  les  as-  du  Hoy» 
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mes , à rai{bn  de  leui  ;de  nombre , & pour’ 
n’auoir  aucun?  viures.  'C’eftpif  enuiron  la  fin 
d’Oûobre,  ou  les  vents  & les  pluyes  commen- 
çoient  à les  incommoder  j & où  les  Vaiireaur 
ne  pouuoient , ny  fi  aifémetn  nauiguer , ny  le* 
pays  tout  ruiné , fournir  les  chofes  neceÂTaires, 
pour  la  nourrhure  des  honimes  & des  che- 
Uaux  , qui  fe'  fendoient  à force  d’auoir  pâty,- 
Tontes  les  efpcrances  du  Roy  confiftoient  an 
fècours  qu’il  attendoit  de  deux  endroits  diffe- 
rents. Il  au, oit  eferit  au  Duc  de  Loi^ueville  . & 
au  Marefc,hal  d’Aumont , qu’ils  euffent  à ioin- 
dre  kurs  forces  enfe'mble,  & à le  venir  trouuer,' 
iil^éant  par  les  apparences  , que  le  Duc  de 
A^ayene^ne  fe  voudroit  point  laifier  àffieger  de 
deux  Armées , bien  que  moins  fortes  que  leS 
fiennes , & qu’il  decamperoh  à leur  arriuée^ 
D’ailleurs , il  fçauoit  qu’en  Angleterre  il  fe  faij 
foit  vn  embarquement  de  quatre  mille  hom-r 
mes  de  pied,  & ‘de  plufieurs  munitions , que  la 
Reync  d’Angleterre  luy  enuoyoit  : pau  ou  il 
eff croit  que  les  forces  de  fes  gens'fcroict  aug- 
mentées , & leur  fatigue  amoindrie  j ne  dou- 
tant point  qu’auccque  l’Armée  Angloife  ne 
iny  virtfl’ent  des  viures  en  abondance  ■ qui  fer 
uiroient  durant  plufieurs  iours  à rentretene- 
ment  de  fes  troupes.  Ncantmoins , comme 
les  choies  qui  regardent  la  Nauigation  font 
incertaines  jle'Duc  de  Longueville , & le  Ma,- 
refchal  d’Aumont  arriuetent  les  premiers , 
contre  l’opinion  commune.  S’eftans  ioint* 
enfèmble  aucc  le  Comre  de  SoiilbnS , venu  de 
Bretagne , où  il  cftoit  prifonnieo,  & aqec  la 
Noue,  ils hafterenr  fi  bien  leur  voyage  , que 
le  vingt- fi’xicfme  du  mois ils  logèrent  à fi* 
lieues  du  camp'de  la  Ligue.  Alors  le  Duc 
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]^ayenc , & pour  ne  fe  hifler  inueftir , & pour 
auoir  défia  perdu  toute  efpcrancc  depouuoir 
faire  quelc^ue  progrcz  à Dieppfc , décampa  le 
matin  du  ■vingr-fiuitiefine,  & prit  la  route  de 
Picardie  ÿ pour  aller  au  deuant  des  forces  qui 
Jüy  venoicnt  de  Flandres , & qnele  fieur  delà 
Motte  anàenok  à fi>n  fecours  , par  l’ordre  ex- 
près du  Roy  Catholique, 

Le  iour  d’apres  ,des  forces  du  Düc  de  Loii-' 
guc^llc  , &du  Marcfchal  d’Aumont , (c  trou- 
uereflt  iointes  à celles  du  Roy  j qui  laifiant  air 
j^refchal  de  Biron  la  garde  de  Dieppe , (br- 
^auec  ;dnq  cent  Cheuaux  , & deux  mille 
hommes  de  pied , pour  les  aller  rencontrer,- 
Il  fuiuit  la  pirte  de  l’Armée  de  la  Ligue  j & 
auant  que  palTer  la  Riuicfe  de  Somme, il  reprit 
la  Ville  d’Êtf , & le  Chafleau  de  Gamaches , fè. 
fèruant  fort  à propos  de  l’occafion , tandis  que 
le  Dqc , l’Armée  duqiïel  diminüoitdoiour  en 
îour , à caulè  des  Soldats  qui  le  debandoient , 
ne  penfoit  q^u’à  fon  voyage  qu’il  s’cfloi- 
gnoit  infenitblemeht , marchant  toi/fcurs  en- 
corps  &:  {erré.  De  cette  façon,(àns  aucune  per- 
te de  fês  gensji!  arriua  dans  Amiens, Ville  prin- 
cipale de  Picardie.  Ï1  y fut  rcceU  aucc  pompe 
parles  Bourgeois  J qiii  furent  tousau  deuant 
de  luy  iufquès  hors  des  portes , où  ils  luy  ofiri- 
rent  le  Daiz  , comme  s’ils  reufTent  preienté  au 
Roy , fuiuant  la  couftume,  afin  qu’il  luy  pleufl: 
marcher  defibus.  Ce  qu’il  refufa  de  fiire  j & 
par  vne  adion  fi  niodefte , il  donna  des  pren- 
nes d’vne  haute  prudence, & d'vne  grande  mo- 
dération. Pendant  qu’il  ièiournoit  à Amiens, • 
pouryrcgler  les  affaires  de  la  Ville , & celles 
de  fbn  Armée , oh  vid  arriucr  à Dieppe  qüa- 
tXQ  mille  Anglois , & mille  £icoilbirs , que  la 
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Reyne  Elizabeth  y enuoyoit.  Alors  le  Roy  , ic 
qui  la  Fortune  commfençôk  déjà  de  montrer 
de  toutes  parts  vn  vifage  fàuorable , fe  remit' 
en  chemin  auec  fou  Armée.  Ce  ne  fut  paÿ 
fans  de  g-rands  témoignages  de  joye  que  Icÿs 
Soldats  receurét  ce  fecours,  parce  qu’il  ne  leur 
vint  pa?  leulcment  vne  grande  quantité  de' 
Viures  , mais  encore  de  l’argent , que  le  Roy 
leur  fit  drftribüër  à l'heure  mefine,  Telle- 
rnenc  qu’encore  qu’il  n*y  en  eut  pas  beat^^up^ 
fi  eft-cc  que  pour  leur  auoir  efté  don  * fi  à 
point  , ils  en  demeurèrent  sous  fort  fatisf^j^ 
& contens, 

Apres  que  les  Anglois  eurent  pris  Vn  peu  de 
repos  , & que  ceux  qui  s’eftoient  trouuez  aux 
occafions  de  Dieppe  fe  furent  remis  le  mieux 
qu’ils  purent  de  la  fatigue  Ibufferte , le  Roy 
pour  ne  perdre  tctrrps , 8c  pour  fe  prcualoir  de 
l’ablèiTce  du  Duc  de  Mayene , qui  cftoifalTez: 
loin  auec  Ion  Armée , lèrclblut  d’aller  aflaif- 
Br  les  F^x-bourgs  de  Paris,  Ce  qu’il  n’entre- 
prit pa*outefois  pour  aucune  efpcrance  qu’il 
euft  formée  de  prendre  la  'V'ille  , par  Ic  mpyeii 
de  quelque  accident  tumultuaire  & inopiné', 
©U  de  l’alarme  du  peuple  f choie  que  luv-mef- 
nre  & tous  lès  Capitaines  tenoict  pour  impof. 
fible)  mais  plûtolt,afîn  que  par  le  làc  des  mcf. 
mes  Faux- bourgs  , pleins  de  richefles  de  long- 
. temps  amalTécs  , il  puft  fubuenirà  l’euidente 
neceflité  defbn  Armée.  Car  en  effet  ,&  les  Gc- 
tils-homnres , & les  fimples  Soldats  , eftoienc 
tous  réduits  à me  extrême  ncceffrté  d’argent , 
& fi  déchirez , à caufe  de  la  fatigue , & des 
pluyes  continuelles, que  non  feulement  les  har- 
»ois  des  cheuaux,  mais  les  habillemens  des, 
hott>tncs  , leurs  armes , Sc  tout  le  reûe  de  leuir 
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;équipage  s’en  relTcmoienc.  Auec  <;e  deflein  , il 
partit  Dieppe  le  dix-ncuficme  d’0<ftobre , 
ayant  (bas  fes  Enfcignes  vingt  millchommcs 
4e  pied , trois  mille  Chenaux , & quatorze 
-^tofles  pièces  d’ Artillerie.  Il  prit  la  route  de 
Paris  à petites  ioiirnées  , apres  auoir  ennoyé 
.ideuant  le  grand  .Prieur , & le  Baron  de  Givry , 
jmis  à la  place  de  Bacquevillc , auec  les  Chc- 
.uaux  legers*Le  Comte  de  ^oiflbns  & le  Maré- 
chal d’Aumont  menoient  l’Atiant- garde.  La 
’iNouè  & le  Mârelchal  de  Biron  «ftoient  dans 
le  corps  de  Bataille  éuec  le  Roy  ; & le  Duc  de 
Xongueville  conduifoit  l’artiere-garde.  L’Ar- 
jnée  tenant  cét  ordre , arriua  au  Pont  de  l’Ar- 
.che , où  le  Duc  de  Montpenfier  pafla  la  Seine, 
/uiuyde  trois  cent  Cheuaux,auec  lelquelsil 
, tourna  du  cofte  de  Normandie,pour  s’en  aller 
à .Caen,  & predre  garde  aux  affaires  de  la  Pro- 
;Vince,oû  les  forces  de  la  Ligue fèfaifbient  (èn- 
tir,  -Mais  enfin , le  dernier  iour  d’.Oélobre  le 
Hoy  & l’Armée  logèrent  à vne  lieue  des  faux- 
bourgs  de  Paris.  Le  tqmulre  du  peuple  y cftoit 
^rand,&les  Princeffesfort  en  peine  de  voir 
Te  Duc  de  Mayene  éloigné , & le  Roy  arriué , 
auec  deffein  d’aiffaillir  la  Ville,  en  vn  temps 
auquel  ils  ie  perfuadoient  tous  qu’il  eftoitaffez 
^mpefehé  à fe  deffendre  luy-mefme  , Sc  où 
pour  la  foiblcffc  de  fes  forces  ils  s’imaginoient 
qu’il  deuff  effre  défia  défiait,  ou  chalîé  loin  du 
Royaume.Car  leDucde  M^ycne  ventant  hau- 
tement au  peuple  la  force  de  fes  Armes  , auoir 
.eferit  du  Camp  de  Dieppe  à Paris  • Que  d^m 
feu  de  tours  j ilajneneroit  le  Roy  frffonniert  au 
le  centréundrott  de  s'enfuir  hotsteufement  en 
'Angleterre.  De  maniéré  qu’à  prefent  voyant 
les  chjoCes  fi  changéics  , la  Ville  dépourueve 
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de  gen-s  de  guerre  , & hors  d’elperançe  de  tout 
? fecourSjils  âuoient  l’efprit  trauaiUc  d'eilran-ges 
inquiétudes,  & plein  de  frayeur , principale- 
ment quand  ils  fe  reprefentoient  de  n’auoic 
aucun  Chef d’authorité , qui  puft  commander 
au  peuple , & pouruoir  aux  autres  cho/ès  ne- 
VAm-  Car  bien  que  D.  Bernardin  de  M^n- 

balla-"  dozze,  Ambaflader^r  d’Erpa.gne,employaft  tou- 
deur  te  fa  grauhe  pour  les  confôler  , &^u’il  les  af- 
d’Efpa-  .fiftaft  le  mieux  qu’il  pouuoitiCc  n’eftoit  pour- 
folc  inu*  homme  en  qui  les  Pari/îens  Ce 

tnemeue  <leuflent  beaucoup  üer,pcur  n'cftre n.y  du  pays, 
les  Pari»  ny  expérimenté  aux  açmes.  Mais  cette  rrlef- 
^iîens.  me  nuit  arriua  fort  à propos  pour  eux  , le  fieur 
Ils  fc  de  Rofne  , Iequclparty  de  la  Ville  d’Eftampes, 
t’affeu-  quMauoit  prife  quelques  iours  auparauant  , 
rcqt  par  quatorze  iieué's  tout  d’vne  traite  , & le  ren,- 
dû  fieuc  ^ vers  le  commericemcm  de  la  nuit , 
dcK.of-  n’ayant  auec  luy  que  peu  de  gens  de  Chê- 
ne, 4jal.  Sa  venue  fit  reprendro  courage  au  ConftU 
de4a  Üguc  , qui  relblut  qu’il  fdloit  poqrudir 
&s’ar-  à la  deffciîfè  des  Faux-bourgs.  Le  peuple 
^ ürl  Armes  ; fi  bien  que  depuis  les 

defenfe  grands  iufques  aux  plus  petits, & aux  gens 
de  leurs  d’Eglife  mefines,  il  n*y  eut  perfonne  qui  en  fûc 
faux-  exempt  ;&  aînfi  auec  le  meilleur.ordre  qu’on 
iourgs;  |)uft^enir  ,;ils  furent  tous  logez  au,x  mefmcs 
tranchées , qu’on  auoit  faites  trois  mois  aupa- 
jauant, au  temps  que  Henry  Ill.y  mitle  fiege, 
Lc  Royauant  le  point  du  iour ,. premier  de 
lfi,Kpy  ^ Nouembre  , célébré  pour  la  îefte  de  tous  les 
djuile  sô  ^ diuilà  fon  Infanterie  en  trois  Barail* 

ric.çn lons.  Le  pfemier  commandé  par  le  Marefchal 
uQ^s  J de  Biron  , par  le  Baron  fon  fils , Si  par  le^fieur 
de  Guitry,eutordre  d’aflaillir  les  Faux-bourgs 
de  Paint  V iélor,&  de  faim  .MarceaujLe  fe<;ond. 


de  Tfânce,  Lîure  dixième,  

&US  la  conduite  du  Maréchal  d’ Aumône  , « 

à’Anuille  & de  Rieux  , Maiftre  de  Camp  , 
d’attaquer  les  Faux-bourgs  de  fàint  lacqucs, 

& de  laint  Michel  j & Ictroifiémc,  que  tne- 
noientles  fieurs  de  Chaftillon  & de  la  Noue  , , • 

de  donner  dans  celuy  de*  S.  Germain.  La  Ca- 
ualerie  fut  pareillement  rangée  en  trois  elca-  ,ucfmc. 
drons.  Le  Roy  en  menoit  vn  ,1e  Comte  de  ‘ 
Soiflbns  l’autre,  & le  Duc  de  Longueville  le  . • 

troiïiéme.  Elle  le.tint  fous  les  armes  à la^cam- 
pagne, chaque  efeadron  fouftenant  Ibn  Ratail-  ^ 

Ion  d’infanterie , pour  preuenir  tous  les  acci- 
dens  qui  pouuoient  arriuer  inopinément.  Si-  On  door 
toft  qu’on  vidpareftrclc  iour , on  commença  nel’af- 
,de  donner  l’aflaut , qui  fut  extrêmement  rude 
durant  l’efpàce  d’vne  heure.  Mais  doutant  que  (iens  a-* 
les  tranchées  fe  trouucrent  rompues  en  diuers  bandon* 
.endroits,  & qu’il  s’en  faloit beaucoup  queceux  nentjes 
qui  les  deffendoient , n’égalalïent  l’experience  “âcheei^ 
& la’  valeur  des  (bldats  du  Roy  , à la  fin  ils  fu- 
rent contraints  dc.lafcher  le  pied.  Ce  qu’ils  ne 
purent  faire , fans  qu’il  en  deméurafl:  pliifieurs 
fur  la  place;  Et  quant  ^ ceux  qui  rcjllerent, 
bien  à peine  eurent-ils  le  temps  .de  fe  ïâuuer , 
lors  qu’on  s’en  alloit  fermer  les  portes  de  la  LaNouîÈ 
ville.  Cependant  les  Alfaillans  donnèrent  de  entre dâs 
tous  coftez  , & partiqulierernent  la  Noue , le-  î® 
quel  entré  dans  le  Faux -bourg  Saint  Ger-  5^ 
tnain  < & defeendant  ‘.par  la  rué  de  Tour- 


ÿ oc  defeendant  ;par  la  rue  ae  1 our-  mam , 
non  , pourfîiiuit  de  fi  prés  ceux  qui  fe  reti-  ipùplu-  ! 

qu’on  n’eut 
, le  fieur  de 


ioient  par  la  , porte  de  Nefle 
prefque  pas  loifir  de  la  fermer 
Rofne  yeflant  prefent.  En  cétafiaut  furent  à mort  ” 
tuez  plus  de  neuf  cent  Parifiens  , & plus  de  & les  au. 
quatre  cent  faits  prifbnnicrs.  De  ce  nombre 
fut  le  Pcrc  Edmond  Boufgpiij  , Prieur  ^des 


i • 


r ; ffifiokt  des  Guerres  Cmîles 

.c.  î^Sq.  Ioüc en  pJci» 

^ Le  P.  Chaire, le  Parricide  commis  Air  ]a  perfonnç 

Ldmond  » ^ d’A«oir  mefme  confeilJc  & fbllicité 

Bout-  *c  Meurrrier  à le  Aire , l’a-yant  comparé  de- 

. gpin  cû  puis  en  fes  Prédications  à ludith  J le  Roy  defil 

?.  pr«  1-  funt  à Jiolopherne , & la  Ville  deliur ée  a celk 
^ &cxecu.  de  Bethulie  ^ fut  parArreil  du  Parlemenç 
' mort  Tours  condamné  à eftre  ciré  à quatre  che- 
" , - • . uaux  , fês  membres  brufîez  , & les  cendres 

, ^ iettees  au  vent  3 ee  qui  fut  exécuté  pondluel- 

. lement  à Quelques  mois  de  là.  Tons  ces  Faux- 

•V  Bourgs  eftans  pris  , les  Capitaines  auecque 
beaucoup  de  retenue,  empelcherent  que  les 
loldats  ne  les  faccageaflènt  confofément  ,.e\i 
‘ V-  que  Ja  Caualetie  y entrait  ,&  qu*elT 

■ le  fe  tint  fous  les  armes , pour  repoullcr  ceux 

quiferoicnt  iî  hardis  que  de  fortir  delà  Ville, 
l . ? ci  . l«q««tieK  ftreni  difttibuez,& 

xnain,sâs  loldats  e-urent.permiifion  de  les  làccager , ^ 
aucuue  Ja  referue  des  Eglifcs  , des  Monafteres  , & des 
imeutc.  autres  lieux  facrez.  Ce  qui  fut  faitauec  vn  û 
bon  ordre  des  Chofs,&  vue  lî  grande  obey/ïàn- 
,ce  des  gens  de  guerre , que.ce  mefme  iour  il  le 
’ dit  des  MelTes  par  toutes  les  Rglifes , de  mefme 

: que  s’il  ne  fuît  furuenu  aucune  émeute  j Si 

' bien  que  les  Ibldats  Catholiques  eurent  tout 

- ^ loilîr  de  faire  leurs  deuotions , & de  folemnifer 

cette  Fefte , comme  ils  firent , auec  beaucoup 
d’allegrcfle.  Le  faedura  tant  que  l’Armée  fut 
;3ux  Faux-bourgs , ou  du  grand  butin  qui  s’y 
- . lit  elle  receut  vnmerueilleux  feçours  , & en  fw 

; fort  fbulagée. 

- ^‘^^d^ï^fceschofcs  ,1e  Üuede  Mayencayâiit 

U . eu  nouuelle  que  le  Roy  auoit  pris  la  route  dè  . 

" , quitta  le  dellcin  qui  l’auoit  conduit  ea 

frontière  de  ïlaiidrcs , pour  s’aboucher  auec 

■ 


Le  Duc 
dcMayc- 
nc  arriuc 
à VMii0 
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Miniftres  du  Roy  Catholique  ; Et  (ans  at-  n 
tendre  d’autres  auis  , (è  remit  ciî  campagne  ^^5®^ 
auec  toute  (bn  Arméc,paflantle  Pont  de  faine 
Maiflant  contre  l’attente  du  Roy  , qui  auoir 
commande  à Tlioré  de  le  rompre  j ce  qu’il 
ne  put  faire  fi  promptement , pour  cftre  ma- 
lade au  lit.  Et  dautanr  qu’il  auoit  enuoyé 
deuantic  Ducide  Nemours  auec  les  Cheuaux- 
legers  • à fon  arriuée,  qui  fut  le  fécond  de 
Noueînbre , il  r’afleura  fort  le  courage  des  Pa- 
rifiens,&  diminua  l’apprehenfion  qu’ils  auo:ct 
que  le  Roy  pourfuiuant  fa  Vidoire  ne  voulût 
afiailirr  Paris , apres  en  auoir  pris  les  Faux- 
bourgs.  Le  Ehic  de  Mayenc  vint  le  rour  d’a- 
pres , fi  bien  que  le  Roy  ne  lè  croyant  pas  en 
fèuretc  dans  les  Faüx-bourgs  , ny  hors  de  dan- 
ger d'eftre  attaqué  à i’improuifte,  fans  auoir 
moyen  de  mettre  fa  Caualerie  au  large,  prit  rc- 
Iblution  de  déloger,  comnte  il  fît,  le  4.  de  No- 
uembre.  Il  Ibttit  par  le  Faux-bourg  S.Iacquesj 
& apres  auoir  mis  (bn  armée  en  ordre , il  at- 
tendit vn  allez  long-temps  , pour  voir  s’il  ne 
prendroit  point  enuie  au  Duc  de  Mayenc  de  le 
fuiurc.  Mais  voyant  qu’il  ne  venoit  perfonne 
de  la  Ville,  il  prit  fa  marche  au  petit  pas  , & lo- 
gea ce  rpclme  loir  à Mont-l’hery  , auec  refoltr- 
tion  de  s’acheminer  à Tours.  Car  auant  que 
d’en  fortir , il  auoit  doné  parole  aux  Seigneurs 
Catholiques,  & fait  fçauoir , mefme  par  Let- 
tres Patcntes,que  les  Eftats  s’y  deuoient  afl'em- 
bler  à la  fin  du  mois  d’Oélobre.  Tellement 
qu’encore  qu’il  fut  bien  afliiré  , qu’à  caufe  de  la 
guerre,  qui  pour  ellte  allumée  de  toutes  parts,  fein  de 
empefehoit  que  les  chemins  ne  fulfcnt  libres,  retout- 
les  Députez  ne  fe  ttouueroient  point  au 
temps  qu’on  auoit  marqué , & que  luy-mcfine 
Tome  III.  .Q  * 
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ne  s en  mit  pas  iijftement  en  peine  , pourn’eî 

changer  fi- toft  de  Reli- 
gion , ny  de  donner  va  entier  fuiet  de  méfian 
ce  aux  Huguenots  ; il  ne  voulut  pasmanqueiï 
pourtant  de  fe  rendre  en  cette  Ville,*  pour^” 
«mpt«  deblafmc  du  coftédes  CiZllet 
&pour  donner  ordre,  aux  affaires  de  la  Pr^n! 
ce , afin  que  les  ayant  réglées , il  puft  retour 
S auecque  plus  d‘àuLtage  aj 

polfibie  auec  plus  de  forces,  *.plus  f e No. 
bklle  le  lendemain, l’Armée  fut  loaer  prés  de* 

.«»«:««  a-Eftamii^s,  ViJIequireSira^ 

foi  en  fort  pen  de  te„,pr  , for  caufe  que  le  Rot 

ne  la  rugeant  pas  de  dèffenfe , la  vouloft  vo^ 

aeman.eier  larlTam  aux  Kabi.ans  la  liberr/d^ 

donner  touffonts  rettaireàqui  bon  leur  fem! 

lin”'-  "««a  vn  iour,!!  enu^i 

montT  > '«  Marefohal  d’^L 

Sén  ’ * ''  Longue- 

Ville  en  Picardie  j donnant  à chacun  ce  qu’il 

faloita  peu  près  de  forces,  pour  tenir  bon  lans 

^ luyauec  lereftederAr- 

fté  iT  f ^cmins  les  plus  battus  du  co- 
iiede  Loire,  il  prit  celuy  de  Touraine. 

Tandis  que  les  principales  Armées,  &-Jcs 
Chefs  des  Fanions  fe  faifoient  ainfi  Ja  gul^rf 
les  autres  Prqmnces  du  Royaume  n’eftoTenî 
gueres  plus  paifibles  , & il  s y fotmoit  tous  Jés 

villes , & a la  commune  defolation  des  La- 

dé  pTenn!"  Beauuais,  le  Riarquis 

P^'incipaux  Seicneurs 
& mis  à iilort^Boiû5 
«et . En  Picardie  d’Arly  ayant  appellé  a Ton  lêr  • 
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tours  le  mefme  Marquis , & pris  Ton  temps, 
iors  que  les  eaux  cftant  balles,  pn  nettoyoit  les 
foflez  delà  Fere,  s’eftoic  par  furprilè,.&  à la  fa- 
«eur  de  la  nuit , fait  Maiftrc  de  cette  Ville» 
Dans  le  Berry  , M^tigny  qui  tenoit  pour  le 
Party  dü  Roy,  auoit^effait  en  pleine  campa- 
'gne,&  pris  le  Lieutenant  de  la  Chaftxe  ; Com- 
me au  contraire,  Neuvy  qui  tenoit  pour  la  Li- 
gue, auoit  fait  prifonnicr  Gamache , & mis  en 
déroute  la  piufpart  de  fes  gens  ; En  Champa- 
gne,Grand-pré  fuiuy  d’vn  bon  nombre  de  No« 
tlelTe,  qui  s’eftoit  déclarée  pour  le  Roy,  furpric 
Vitry , & tailla  en  pièces  tout  ce  qu’il  y trouiia 
de  gens  de  guerre.  Mais  à quelques  iours  de 
là  , luy  melme  fut  afl’ailly  par  le  Colonel  faine 
Paul,  qui  commandoit  pour  la  Ligue  dans  cet- 
te Prouinccj  & n’eft  pas  à croire  à quel  point 
. le  combat  y futopiniaftré.  Apres  plulîeurs  ef- 
^rts  départ  & d’autre,  les  Ligueurs  gagnè- 
rent enfin  la  Victoire,  qui  fut  fi  fanglante,  que 
tous  les  Capitaines  , & les  Seigneurs  du  Party 
du  Roy  y furent  tuez  , ou  dangereufement 
tleflez  ; & le  mefme  Comte,  perce  de  dix-huit 
coups,mt  porté  demy  mort  à Chaalô.En  Nor- 
mandie, le  Baron  d’Efehaufour  , & le  Capitai- 
ne Valage , auoient  mis  en  defordre  & en  fui- 
te le  Colonel  faim  Denys  , fur  le  point  que  fbn^ 
Régiment  alloit  ioii\dre  le  Duc  de  Montpen- 
lïer,  A Thouloufe , à Limoges , & à Tours  , il 
s’eftoit  fait  plufieurs  grandes  feditions  : Aux» 
, enuirons  de  Gencue  ,1a  guerre  eftoit  bien  fort 
allumée , entre  cette  Villc-là  & le  Duc  de  Sa- 
uoye,  qui  s’eftant  fait  Maiftre  du  Comté  , te- 
noit la  Ville  aflîegce  j au  tour  de  laquelle  il 
auoit  fait  baftir  plufieurs  forts,auec  grade  elpe- 
^nce  de  remporter.  En  Prouence  ,daj||alcue 
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qui  en  tenoicle  Gouuernement  pour  le 
en  e/loit  fouuent  venu  aux  mains  auec  leCotH'- 
te  de  Cars  , & le  fieur  de  Vins  , qui  comman- 
doient  pour  la  Ligue  j Si  bien  que  de  part  & 
d’autre  auoient  efte  pri^s  plulîeurs  Places , dr 
raifbn  de  leirrs  hoftilitcz , & de  leurs  (anglan- 
tes  FatSions.  En  Dauphine  » le  Colonel  Al- 
phonfe  Corleioint  à Lefdiguieres,tenoicaflîe- 
gees  de  toutes  parts  Valence  & Grenoble,  feu- 
les Villes  qui  dans  cette  Prouince-là  eftoienr 
pour  la  Ligue;  & ainfi  auec  diuers  fuccez  , maist 
coufîours  auec  beaucoup  de  lang , ces  deux  " 
Partjs  le  faifoient  la  guerre. 

Le  Roj  cependant  eltoit  à CKafÜeaudun  auetî' 
fbn  Armée  , & ce  fut  là  metine  auflr  qu’arriue- 
rent  les  Capitaines  Suifles.  Ceux  de  leur  Na-  ' 
tion  , qui  eftoientau  Camp,  les  enuoyerenr 
à leurs  Cantons  , incontinent  apres  lamqrc 
de  Henry  III.  pour  fçauoir  de  leurs  ComS' 
munautez  quelle  cftoit  leur  intention  , 8C 
ce  qu’ils  auoient  à faire  à l’auenrr  ; de  forte 
qu’eftant  maintenant  de  retour',  ils  apportè- 
rent pour  réponfèi  les  Cantons  vou- 
loient  perfeuerer  à l’endroit  de  Henry . I V,; 
dans  la  mefme  AlHance,&  dans  la  mefme  ami- 
tié dont  ils  auoient  cfté^oihts  auec  fbn  Prede- 
cefleur , 8c  partant  qu’ils  continuafTent  de  le 
iuiure , & de  le  feruir.  A-  cette  refblution'  des 
.^uiflès  fèruit  beaucoup  , à vray  dire,la  pruden- 
ce de  Sillery , Ambafladeur  en  ces  Cantons  làÿ 
8c  pareillement  la  prefence  dolacques  Augtr- 
fte  de  Thou,  lequd  à fbn  retour  d^Italie  , oîj  le 
Roy  deffunt  Taucit  enuoyé  au  grand  Duc  de 
Tofeane,  concludcette  Négociation  & cette 
Alliacé.  Le  Roy,&  toute  l’Armée  en  furent  fbrr  ' 
, tam  pot»  auok  «onnu  par  efpret^' 


Le  Rof 
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Oe , qu’en  ce  Régiment  de  Suifles  , qui  aueic 
toujours  vaillamment  combattu,  confilloient 
les  principaux  nerfs  de  rinfamerie,  quepouc 
l’efperance  qu’ils  auoient  de  pouuoir  accroi<i 
ftre  leur  nornbre  par  de  nouuelles  leuées,  qu’it 
leur  (croit  permis  de  faire  (eus  les  Enfeignes 
de  leurs  Cantons,  Le  Roy  party  de  Cha- 
fteaudun , s’auila  d’aflieger  Vendofoe  , Ville 
de  (bn  Appanage , & fort  à (à  bien-feance,  affiege'' 
pôur  n'eftre  pas  éloignée  de  la  Riuiere  de  Loi-  Vendof- 
re.  Au  premier  effort  que  firent  les  gens-de 
guerre , les  Faux- bourgs  furent  emportez  , & 
ïe  Roy  ayant  luy  me(me  reconnu  les  murailles,  Batterie» 
&la  qualité  de  la  place  , refbluc  de  faire  bat-  dieflecfti 
tre  ce  cofte  du  Chafteau  le  plus  oppofé  à la 
Ville,  mais  le  nntoins  haut , & qui  regarde  dans 
Vne  vafte  campagne.  Là  pour  enleuer  les  def- 
fenfes  , furent  pdihtées  deux  iours  apres  deux 
j^eces  d’Artillerie , aueeque  delTein  dedrefTer 
a la  courtine  vne  batterie  Royale  , comme  on 
auroit  démolydeux  tours, qui  efloient  flan- 
quées à droit  & à gauche.  Mais  par  les  pre- 
miers coups  qui  furenr  tirez , vne  bonne  partie 
de  cette  derniere  tolir  eftant  abattue , quel- 
dues  gens  de  pied  s’approchèrent,  pour  elTayer 
de  venir  à l’aiîaut  : ce  qu’ils  firent  auec  tant  de- 
bon  (ùccez , que  tronuant  ce  fieu  fans  refiftan- 
ce,  & (ans  que  perfonne ledeffendid,  ils  (c 
Tendirent  maiftres  de  la  tour.  Alors  fe  feruant 
de  leurs  harquebufès  , ils  commencèrent  à ti- 
ter  d’enhaut  an  bas  des  murailles , oij  ceux  de  ^ .- 

Ja  Ville  s’eftoient  retirez  pour  faire  tefte.  Et 
dautant  que  le  nombre  s’en  augmentoit  fiir'donnécst 
i’efperance  d’vn  bon  fuccczjle  Baron  de  Biron, 
que  le  Roy  auoit  fait  depuis  peu  Marefchal  de 
S*WF>  y ^courut  incontinent  j Sc  ne  lcr  ^ 

O iy  . ‘ ” 
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. -.  eutpaspluftoftfait  de(cendredelatour,pouî 
alTaillir  ceux  qui  defFendoient  la  muraille^ 
qu’eux  mednes  en  alarme  l’abandônerent  bien 
vifte  & tout  l’enclos  du  Chafteau , pour  (è  làu- 
«er  dans  la  Ville.  Mais  ils  furent  preuenuspafr 
^ les  Soldats  , qui  les  poùrfuiuir-ent  chaude- 
ment,  & qui  donnant  auec  impetuo/îtédansla 
Ville,  la  prirent  en  moins  de  ttois  heures; 
Li  ville  Tout  y fut  abandonné  à leur  violence,  horfmis 
eft  ptifc,  Jes  Eglifes , les  Monafteres  , & les  autres  lieux 
le  Gou-  ; tellement  qu’ils  s’accommodèrent  fort 

uerncur  butin  qu’ils  y firent.  Le  Gouuerneur 

cxcciué  à la  Place , &•  le  P.  Roberty  Cordelier , furent 
inôrt&  condamnez  à perdre  la  vie  j-Tvn  pour  s’eftrc 

connoiftre  Fourbe  , & homme 
auffi.  mauuaifè  foy  ,•  en  tous  fes  Traitez  auec  le 
Roy  ; l’autre,  pour  auohr  loUc  publiquement  le 
Parricide  commis  en  la  perlbnne  de  Henry 
III  .'  & porté  le  peuple  à k reuolce  par  fes  Pré- 
dications pleines  d’rnueéîriues.  Apres  la  prife  de 
Vendofine  , Lavardin,.  & Montant,  Chafbeaux- 
lurifdiélion  , fe  rendirent  auffi  tort  j’& 
entrée  à ttouuant  là  plus  de  refiftance, 

T®««î  fi'fiua  finalement  à l'ours  le  vingt  & yniémo 
iour  de  Nouembre.  Il  y fit  Ton  entrée  le  foîr-, 
à la  clarté  des  flambeaux  j & fut  receu  à la  por- 
te par  les  .Cardinaux  deVendofme&  deLe-^ 
noncourt  5 enfemble  par  tous  les  Prefidens  & 
les  Confeillers  du  Parlement  , auec  vne  af-^ 
1^  4uence  de  peuple  d’autant  plus  grande  , que 

des  Villes  d’alentour  tout  le  monde  s’eftoit  là 
s rendu  à la  foule  , pour  alfifter  à- cette  magnilfi^ 
cence.  L’cftat  des  aflàires  ne  fouffroit  point 
qu’on  perdift  temps , & l’humeur  du  Roy  ^qui 
' c’Roit  agi(lint,&  ennemy  des  delays,  s’açcdm- 

iftodoic  fore  iien  à la  necefiSré  pr eCenre.-À^ 


i 
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ton  dcquoy , fans  différer  dauancage,  s’encftâc  icgo', 
àllc  au  Parlement  le  lendemain  matin  , il  s’af- 
fit  au  Throfhe  Royal , &fut  reconnu  pour  Roy  au  Parle- 
de  France  , auec  vn  grand  applaiïdilïenacnt,  & mrm,où 
vne ceremonie  publique:  Or  daiitant 'quelcs 
Catholiques  de  fon  Armée,  8c  les  Gentils- 
hommes  de  fon  Party , dont  le  murmure  & les  ptaLc' 
plaintes  alloient  iufqiies  à luy , le  prelîbicnt 
fort  de  fatisfaire  a fa  promelîe , touchant  fà 
Conuerfion  ; apres  auoic  fait  publiquement  aC- 
Xèmbler  la  NoblefTe,  qui  accourut  à la  foule . 
pour  l’ccomer,  H dit  en  peu  de  paroles  ; éls'^^^3uofc 
•vojo'it  bien  , à fon  grand  regret,  <^ue  les  dangers  fon  in-.* 
de  laguerre^  qui  efiost  allumée  de  foutes 
auoient  emfejihé  les  Eflats  ne  je  tinrent  en 
•vn  temps  auquel  l'en  en  auoit  determsnéV 
fet^blée  • Qu* sis  ejloient  témoins  eux-mejmet 
tomme  si  auoit  tout  quitté  pour fè  redre  à fours, 
fur  C ejjerance  de  leur  donner  en  quelque^  japon 
iafartsfaééton  qu’sis  attendoient  de  luj  ‘,  QueU 
nature  des  chojes  s'j  eppofost^  non  pas  la-vo-^ 
hnte  des  homn^s ^ P autant  ,•  qu  apres  auosr  ' 
.eonjtdere  combien  d’auantage  leurs  communs 
JLnnemis  receuoient  de  fon  eloignement , des 
delajs  qu'il  apportait  à leur  faire  vne  rude 
eontinueÜe guerre  , il  Us  priost de  vouloir  accor- 
der a la  necefssté  vne  thofe  qui  ne  depêdoit  peint 

de  fon  vouloir  j de  trouuer  bon, qu'il  différa  ffr 

l'^ffemblèedes  DeputeZtufques  au  qutmcféme 
iour  du  prochain  fnâÊpde  Mars  ^ QjfH  fi  pro- 
fnetteit  d'auoir  ar^fié  en  ce  temps-là  tous  lés  * ' 
efforts  des  Rebelles  , qu'on  pourroit  par 
eonfiquent  y auec  plus  de  tranquillité  d'écrit,' 

^ moins  de  perte  pour  U public  ,■  pour-r 
noir  à vn  heureux  eféablijjhment  y fiit  de  la 
^'li  ^ fiit  du  Gottuernement  avenir  » Oifiis  ae\  - 
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1585.  ceptajfent  four  aÿur/tnce  fa  Foj  j ^ four  gage 
fa  Perfonne  J qu'ils  auoient  entre  leurs  mams  à 
toute  heure qu'il  frocederoit  enuert  eux  auee- 
que  tant  de  ftncertti  , que  fe  s farcies  auroieat 
flus  £ effet  qu^U  ne  leur  en  fromettoit.  Tous  les 
ï»foi5ofi-  Seigneurs  & les  Gennls-hommes  Catholiques 
tiôdc  fa  conîcntirent  à cette  propofition  , plufloftpar 
Waiefte,  neceflîré  que  de  leur  bon  gré  : tellement  qu’il 
fut  déclaré  , Que  le  temps  de  rAflcmblée  des 
Eftats  feroit  remis  au  quinziéme  du  mois  de 
Mars. 

le  Roy  fê  promettoh  qu’a  force  deconti- 
nuer  la  guerre , & d’échauffer  plus  fort  à toute 
heure  les  animofîtez  qui  eftoient  entre  l’vrx 
& l’aurre  Party , les  Catholiques  en  fèroient 
toujours  plus  incitez  à fuiure  leffen,&  que  paè 
— , des  exeufes  neceffaires  en  ^parence  , comme 

• ionge  le  encore  par  diuêrlcs  promeffes  qu’il  Icurpour-i 
temps  de  rojf  accortement  , il  prolongeroit  le 
temps  de  fe  rendre  de  la  Religion  , ou  mcfme 
les  reduiroit  à le  laiffer  dans  laienne.  C’eftoit 
pour  cela  qu’il  rcculoit  ainfî , W qu’il  s’exeufbic  ' 
lur  les  inftanccs  qui  luy  eftoient  faites  , afiit 
qu’il  ne  femWaft  pas  qu’il  accommodaft  f» 
Conftience  au  temps,  & pareillemét  pour  emi 
pefeher  qu’en  quittant  la  Religion  des  Hugue- 
nots , fes  forces  n’en  fuflent  moindres.  Pour 
toutes  ces  conftdcrations,  la  neceflité  le  reque- 
dcTourss  rapt  ainfî , & pour  entretenir  toufïoiirs  les  eft' 
pries  dans  le  trauail  de  la^jlgerre  ; afin  que  l’oy- 
fiueté  ne  le  portaft  à de  notiuelles  Parlions  , 
rcfolut  de  fortir  de  Tours , & de  s’en  aller  auefc 
fbn  Armée  aflîeger  les  Villes  que  les  Ennemis 
tenoient  au  pays  du  Mayne , & en  Norman- 
die. Auant  que  partir , il  donna  audienc;p  i 
IeanMoccniq,Ambafradcur  de  Venifc,côtinüS 
/ dans 
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'dans  fa  Charge  par  Tordre  exprès  du  Sénat,  jegâ, 
’Cctce  ceremonie  fè  fit  en  public , & TAmbaf-  ' 
fadeur  luj  prefenta  des  Lettres  du  Sénat,  auec 
‘le  filtre  de  Roy  de  France.  Le  contenu  de 
ces  "Ltltzcs  ç^o\z-^Que la  République ferefioujF  Lettret 
F*tt auecluj  de  fon  aduenementÀla  Cottronne  ^ duSenat^ 
^ qu'elle  confirmait  Mocemq  en  fa  dignité  ac- 
<coufiumée  ; s'exeufant  au  refie  j,fi  four  la  d/ffi~ 
culte  des  chemins^  qui  e fiaient  rompus  far  tout  à 
caufe  de  la  guerre  ^ elle  nenuojoit  pas  d' jimbaf- 
fadeur  particulier  four  fiatre  ce  compliment^ 
comme  c'efloitla  cousiume.  Le  Sénat  auoit  efté 
long-temps  en  doute  s’il  luy  deuoit  donner  le  quiluy 
"tiltre  de  Roy  de  France  , & continuer  TAm-  donne 
bafiadeur  ■ Mais  ayant  preueu  fort  prudcni-  aucc  «»- 
'tnent;  Qu’il  impprtoit  au  bien  delà  Chre- 
‘iftienté  , non  feulement  que  le  Royaume  Ce  Roy  de 
conlèruaft  en  la  perfbnne  des  Heritiers  legi-  Friuce. 
•times  contre  les  Factions  de  la  Ligue,  qui  le 
vouloient  démembrer , & fe  foumettre  à des  . ' 
Princes  eftrangers  • mais  encore  que  le  Roy , 

•défia  recônu  par  la  plufpart  de  la  Noblcfle,qui 
eft  le  nerf  d’vn  Eftat  , refteroit  viélorieux 
iparfà  valeur , & par  fa  grande  vertu  , il  refb- 
lutenmefine  temps  de  confirmer  TAmbafla- 
-de  J de  donner  au  Roy  yn  Tiltre  qui  luy  eftoic 
deu  , & de  Ta  flirter  en  tout  ce  qu’il  pourroit , 
xromme  il  auoit  toujours  (ècouru  au  befoin  i 

tous  les  antres  Roys  de  France.  Le  Nonce  du 
Pape  , & TAmbàfladeur  d’Efpagne , en  firent  plainte 
•grand  bruit , fe  plaignant  fort,  de  ce  que  contre  <iu  Nôee 
Ta  De  claratio faite  far  le  Tape  fias  le  ConfiÜoire  du  Pape, 
•des  Cardinaux  , on  reconnoiffoit  Roy  de  franco  r 

Heretsque ^Rebelle  au  S,  Stege.A  quoy  le  Se-  fadeur 
nat  fit  refponlè  j Que  la  République  de  Venife  d’Eipa- 
mefe  méfiait  fat  de  vuider  les  différends  delà 

Towe  II I-  P 
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Toj  J ^ que  c'eHoit  choje  qui  u'aff^artenoit 
qu’au  Pafe  j mais  quelle  reconnoijfoit  que  Hen- 
rj  de  Bourbon  efi oit  de  la  Tige  du  Sang  Rojal^ 
far  confequent  •vraj  légitimé  -Succejfeur 

de  la-Couronne  ; ce  que  ferfonne  ne  fouuoit  nieri 
Que  les  Fenitiensne  iugeoient  que  du  temporel  • 
■fans  entrer  en  connoijj'ance  des  chofes.JpirituelleSy 
^ qu'ils  n'auoient  à traitterauecle  Roj  que  des 
affaires  qui regardoiét  fes  Efiatsfans  qu'ils  crùf- 
Jent  far  là  faire  tort  à la  Déclaration  du  Pafe, 
Mais  bien  que  cette  refponfe  ne  plût  pas  beau- 
coup à Ronae , & que  lerofme  Mattheucci , 
Nonce  du  Pape,  lors  refîdent  à Venife,erf 
fit  plufieurs  proteftatfons , iufques  à s’en  aller 
fecrettement  de  la  Ville  , fi  cft-ce  que  l’accor- 
tife  d’Albert  Badoare , Ambafladeur  prés  de 
Ca.  Sainteté  , fut  fi  grande  , & fi  puiflante  auffi 
l’efficace  des  raifons  alIeguédS  par  Leonard 
4Donat , que  la  Republique  y eftuoya  depuis 
AmbalTadeur  extraordinaire  pour  cette  Négo- 
ciation J que  le  Nonce  n’eftant  pas  mefine  re- 
ceudeuantle  Pape,  fut  contraint  de  s’en  re- 
tourner à fa  refidence , (ans  autre  répliqué , & 
làns  iamais  plus  parler  de  cette  affaire.  Le  Roy 
fiifl:  extrêmement  fatisfait  d’vnc  fi  fauorable 
Déclaration  du  Sénat , tant  pour  le  haut  éclat 
de  gloire  qu’apportoit  à fes  armes  le  (ènti- 
ment  de  la  plus  ftge  Affemblée  politique  qui 
fuft  en  toute  la  Chreftienté  , qu’à  caulc  quUl 
eftimoit  que  plufieurs  autres"  Princes  , $c  par- 
ticulièrement ceux  d’Italie , fuiuroient  appa- 
remment l’exemple  des  Vcnitiens.-Cequi  fit 
que  par  fes  lettres , & par  la  viue  voix  du  fieur 
de  Mets  ,-fon  Ambalfadeur  en  ce  pays-là , il 
en  témoigna  la  rcconnoiffancc  au  Sénat , âa 
.l’affcurant  qu’il  l’hgaoroit  .beaucoup  ■ ^uUl 
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k Icntoic  fort  (bn  obligé , pour  les  preuues 
qu’il  luy  donnoit  de  (a  bienveillance. 

I i^pres  que  le  Roy  fut  party  de  Tours, le  vingt- 
iîxicme  de  Nouembre  il  fît  mettre  le  fiege  de- 
üant  le  Mans  , Ville  de  tres-grande  confe- 
quence,ou  cftoit  le  fleur  de  Boildauphin,  aüec 
plus  de  deux  cent  Gentils-hommes , & dix- 
.fept  Enfeignes  d’infanterie.  Les  Aflîegcz  te- 
moignerent  qu’ils  auoient  enuie  de  Ce  delFen- 
drecourageulcmentj&pourcét  effet  mirent 
Je  feu  aux  Faux- bourgs , & fortifîcrent  la  por- 
te oppofee  à la  venue  du  Roy,  y faifant  vn  Ra- 
4ielin  en  forme  de  tenaille.  Le  Comte  de  Brif-  Le  Com- 
Xac  vint  en  mcfme  temps  à la  Ferté  Bernard, 
auec  quatre  cent  Cheuaux,  & deux  Regimens  S/j, 
d Inranrerie,  Son  dcfTcin  eftoit  de  fecourirla  icfc- 
■|)lace  , & defla  mefme  rompant  Jes  chemins , courir  , 

. & trauaillant  fort  l’Armée  , il  auoit  affailly  vn 
quartier  de  gens  de  cheual  Allemans , & dcua- 
lifé  plus  de  cinquante  des  leurs.Mais  apres  que  redou- 
ie  Baron  de  Biron  , & Chaftillon  , logez  aux  bleu 
Paux-bourgs , eurent  pris  le  Rauelin  a force 
<l’aflàuts,cequi  arriua  le  quatrième  iour  du  fle- 
.ce  , les  habitans  n’attendant  pas  le  dernier  ef-  ta  Ville 
fort  de  la  Batterie , s’aduiferent  de  capituler  ,*  fc  rendî 
& fe  rendirent  auec  des  conditions  tres-aduan- 
rtageufès.  Car  le  Roy  fut  bien  aifè  d’auoir  cette 
Ville  fans  grande  contefl:ation,non-feulement 
pouree  quil  manquoit  de  munitions  de  guer-  très  Pla- 
re  , mais  encore  pour  pouuoir  s’accommoder  ces  d’alé- 
de  celles  que  les  Ennemisy  auoient,  qui  luy  tour  en 
faifbient  grand  befbin.  Beaumont  , Laual  , 

. Chafteau-gonticr  ^ Sc  tous  les  autres  lieux 
d’alentour,  fuiuirent  l’exemple  du  Mans  j Et 
le  Roy  paflantonrre,  fut  affîcger  Alençon,  qui  pouV^i”* 
fc  rendit  auffi  , trois  iouts  apres  que  la  batterie  Roy  , 
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fuc  drefl'cè.  Le  Capitaine  Lago , fuiui  des  Sol- 
dats de  la  Garnilbn  , voulut  d’abord  tenir  bo^i 
dans  le  Chafteau  où  il  fe  retira.  Mais  comme  il 
vid  le  canon  pointé  5 fans  attendre  les  der- 
niers efforts,  le  quatorzième  iour  de  Décem- 
bre il  remit  la  place  entre  les  mains  du  Roy  , 
qui  laillà  dedans  le  Baron  d’Hertré , auecque 
trois  cent  Soldats.  Au  fbrtir  de  cette  Ville,  lé 
Roy  prenant  le  chemin  de  Normandie , s’en 
alla  mettre  le  fîege  à Falaife , où  le  Comte  de 
Briflac  s’eftoit  jetté  auec  plufîeurs  Gentils- 
liommes , & vn  Régiment  d’infanterie  , com- 
jnandé  par  le  Cheùalier  Picard.  A raifbn  de- 
quoy  , & pour  la  réputation  du  Capitaine  , & 
J)our  la  qualité  de  la  Place , mais  encore  plus 
pour  l’incommodité  de  la  fàifon  , l’on  eftimoic 
que  ce  Siégé  fèrôit  long  & difficile.  Ncant- 
ftioins  apres  qu’on  eut  pris  le  Faui-bourg  de 
Guibray,  & mis  l’Armée  à couuert,le  Roy  ayant 
reconnu  luy-me(me  la  fîtuation  de  la  Forte- 
tefle , fit  drefler  la  batterie  contre  le  Chafteau, 
jugeant  que  fi  on  le  prenoit , on  auroit  la  Pla- 
ce à mefme  temps.  Outre  cela  , il  comm^ri- 
^da  que  fur  le  haut  d’vnc  petite  colline , fuflent 
mi  Tes  deux  coulevrines , dont  les  coups  empef- 
choient  l’entrée , par  où  de  la  tour  du  Don- 
^éon  , principale  fortification  du  Chafteau , 
1 on  paffoit  à la  Ville , & rompit  ainfi  tous  les 
defieins  deceuxqüiladeffendoient.  Le  canon 
cira  deux  iours  durant , auec  tant  de  violen- 
ce, au’il  abattit  & ruyna  tout  à fait  la  Tour, 
qui  deffendoit  le  coin  de  la  Ville  & du  Cha- 
fteau , oppofé  au  Dongeon.  Ce  mefme  fbir 
le  Roy  y fit  donner  l’afiaut  par  deux  diuers  Re- 

fimens,  dont  le  premier  conduit  parlefieur 
e Chaftillon , ept  oxdre  (Fenexer  au  Chafteau 
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^ar  la  brèche  de  la  Tour;  & le  fécond  com-  jr§n 
mandé  par  le  Baron  de  Biron,  de  donner  * 
par  le  mcfme  lieu  dans  la  Ville , qui  joint  le  La  rlaco 
Chaftcau  de  ce  codé  là.  Tous  deux  vinrent 
à bout  de  leur  entreprife  : Car  l’vn  paffant 
par  la  Tour  ruynée , contra^nit  ceux  qui  gar-  endroit*, 
dpient  le  Chafteau  de  fe  renfermer  dans  le 
Dongeon;8(  l’autre  à mermc  temps  entra  dans 
la  principale  rue  de  la  Ville , qui  ftns  autre  rc-  ^ ptife,- 
fiftance  fut  emportée  de  force,  & faccagée  par  ^/*"^**’ 
les  Soldats.  Le  Comte  de  Brilfac  , qui  elloit  ^ 
fort  à l’eftroit  dans  le  Dongeon, n’ayant  qu’vn 
petit  nombre  de  gens,  que  la  valeur  de  l’In- 
fanterie , & leur  difgrace  paflee  , auoient  tous 
mis  hors  de  garde  , le  rendit  le  lendemain  ma- 
rin à la  diferetion  du  Roy,  qui  le  retint  pri - 
fbnnier , & quinze  des  principauux  ; puis  auec 
vne  liberté  digne  de  luy , donna  au  Baron  dd' 

Biron  tout  fon  équipage  , qui  eftoit  de  grand 
prix,  Ajigcntant  & Bayeux  , cederent  faijs  Le  Roy 
rcnftance  ; & le  Roy  continuant  fon  voyage  , 
arriua  à Lifieux,  qui  fe  rendit  aulfi  letren- 
riéme  de  Décembre.  Ponteau-dc- mer  , Pont-  comte 
l’Euefque  , & toutes  les  autres  Villes  en  firent  de  BiiC. 
de  mefme.  De  forte  qu’en  la  baffe  Normandie  * 
il  rje  refta  dans  le  Party  de  la  Ligue  , que  la  & fefaic 
feule  Ville  de  Honfleur , fituée  à l’emboucheu- 
re  de  la  Seine,  vis  à vis  du  Havre  de  Grâce , 
où  le  Roy  ne  voulut  point  pafler  , quoy  que  Iç  ces  de 
Duc  de  Montpenfier  fuft  de  contraire  adviis , Nonn»« 
pour  la  hafte  qu’il  auoit  de  s’en  aller  enla  hau-  4«. 
te  Normandie, 

fINDy  J>IX1E'J4E  t!VRM 
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SOMMAIRE. 

ESTjST  des  affaires  du  Royaumé^À laCoui» 
de  Rome,  Le  Pafe  fe  refout  d'enuojer  Le~ 
£at  le  Cardinal  Case  tan  ^ à e^ui  cette  commiffioH 
‘donne  diuerfes  inquiétudes,  llarriueen  Fran~ 
ce  ,Ç£  s^ achemine  à Paris,  Dtfcours  fur  les  diff 
ferentes  intentions  de  la  Ligue  j Ouuerture  dè 
Paix  far  le  Marquis  de  Beltn.  Le  D,uc^  dé 
Majene  délibéré  là-dejftts  j conclud  de  conti- 
nuer la  guerre  ‘^apege  Pontoife  ,qui  fe  rend  d 
tuj-^  camfe  deuant  Meulan,Ç^  s'obfiine  d le 
battre  en  rujne.  Deffein  de  fecourir  la  flacf, 
freuenu  far  le  L>uc  ^ qui  s'en  va  au  deuant  des 
fortes  qui  luj  viennent  de  Picardie.  Le  Roj 
attaque  en  vain  la  Ville  de  Dreux  ';affrendlet^ 
retour  du  Duc  de  Majene  le  renfort  des  frou- 
fes-^Leue  le  Siege,  choift  four  Chamf  de 
Bataille  la  Camfagne  d'tvrj  ^ où  le  Duc  le  fui 


P 
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arrtue  au  mefme  Itct*.  Les  deux  .Armées  fe' 
battent,^  U Vtéhire  demeure  au  Roj.  Les  pre-> 
dicateurs  le  font  fçauoir  aux  PariFenSj  qui  frem- 

nent  -une  ferme  refolut  ton  de  fou jlenir'vn  Stege, 

Il  fe  fait  flufteurs  deffeins  four  la  P aix^  mats  on 
rte  la  feut  conclurre.  Le  Duc  de  Majene,feur  ef. 
fayer  d’auoir  du  feeours  , fajfe  en  la  frontière  de 
flandres.Le  Roj prend  toutes  les  V mes  des  enut- 
rons  de  Paris  j où  il  met  le  Stege  ^05 _ ^ 

uoir  far  famine.  Mtfere  des  Habitans  leutP 
meruetUeufe  conflace.  Le  Roj  Catholique  enuofye 
en  France  le  Duc  de  Parme  , four  faire  leuer 
ce  Siégé.  U entre  dans  le  Royaume  auec  de 
fuijfantes  forces  , Qf  de  grands  frefarattfs  i- 
Joint  le  Duc  de  Majene,  s' a du  an  ce  'vers  U 

'Utile.  Decamfement  du  Roj  y qui  s'en  va  con- 
tre les  Ennemis.  Les  Armées  font  flufteurs  toure 
en  frejence.  Le  Duc  de  Parme  frendLagnj  , 
^ ouure  vn  fajj'age  aux  viures  four  Parts.- 
Retraite  du  Roj  j//  fait  donner  l' Lfcalade  a la 
Ville  : Mais  cela  ne  luj  reùf  it  foint.  Le  Duc 
de  Parme  prend  Corbetl:  Atheue  de  tirer  Pa- 
ris de  mifere-,  S'en  retourne  en  Flandres m.tr*' 
che  en  grand  ordre.  Il  çflfutujpar  le  Roy,  dt- 

uers  combats  fe  donnent  de  fart  Çj  d'autre  -,A^ 
fon  partementle  Duclaijfedes  gens  de  feeours  a 
lu  Ligue,  auec  fromejfe  de  l'afrfier  d'argent.  Le 
.Roj  ^e  retour  , prend  la  route  de  Picardie,^ 


O V S voicy  maintenant  arriuez 
à l’an  mille  cinq  cent  nonante, qui 
non  feulement  fetrouua  plein  de' 
isrrATS^cw^  toutes  les  calamité^ , od  font  fu- 
kttes  les  Guerres  ciuiles -,  Mais  qui  fut  célé- 
bré encore  pour  la  grandeur  des  euenemeny 

raccompagnèrent  J cftant  aduenu  pat  U 
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reuolution  naturelle  des  chofes  du  Monde 
qu’en  la  meftne  année  fe  fit  le  plus  grand  ef- 
fort , & Ce  creua  le  plus  gros  nuage  des  Ar* 
mes.  Le  Monitoire  publie  contre  "Henry 
auoit  feit  forrir  de  Rome  en  l’année  preceden- 
te, fès  Ambafiadeurs  & lès  Miniftres  , quand’ 
la  nouuelle  de  fa  mort  y fut  apportée.  Elle  vinr 
en  vu  temps , où  le  Pape  eftoit  non  feulemenr 
fort  irrité  de  ce  que  le  Roy  s’eftoit  ioinr 
au  Party  des  Huguenots  j mais  encore  dany 
▼ife  extrefine  inquiétude  d’efprit , pour  auoir 
appris  le  bon  fiiccés  de  fès  Armes.  Ce  ne* 
fut  donc  pas  fans  fujet  , que  par  des  de- 
monftrations  de  ioye  du  tout  extraordinai- 
ïcs  , il  témoigna  combien  agréable  luy  eftoir 
cette  nouuelle  j Ce  perfuadant  que  la  miracu— 
ieufè  puilîànce  de  la  main  de  Dieu  , auoir 
tout  à coup  dcltourné  d’enhaut  cette  ruyne- 
euidente  , dont  les  remedes  Humains  n’c- 
ftoient  pas  capables  apparemment  d’empeC. 
cher  le  dangereux  effet.  Mais  ce  contente-- 
ment  qu’il  receut,  bien  que  très-grand, 
tres-manifefle  ,1e  fut  encore  bien  "plus , lors; 
qu’aux  afleurances  de  la  .mort  de  Henry  III,. 
les  Agens  de  la  Ligue  adjoufterent  ; C^e  le- 
Duc  de  Mayenc  , Sc  ceux  du  Confèil  de  l’V- 
nion  , eftoient  refblus  de  reconnoiftee  pour 
légitime  Roy  de  France  le  Cardinal  de  Bour- 
bon , en  faueur  duquel  ils  auoient  ouuerté- 
ment  déclaré  Sc  prefté  Serment  , de  faire- 
tout  leur  polSble  , pour  le  tirer  de  prifon- 
Q^au  refte  , prefque  toutes  les  principales. 
Villes  du  Royaume  , demeuroient  d’accord  du^ 
mefine  deffèin',  auec  la  plufpart  de  la  No—' 
blelfe , & l’vniuerfel  applaudiflcmcnt  du  Cler- 
gé. Comme  ces  chofes  fe  rencontrèrent  tou^ 


« 
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rcs  conformes  à l’intention  du  Pape,  qui  ne 
demandoit  pas  mieux , que  de  voir  exclus  de  - 
la  Couronne  le  Roy  de  Nauarre,  dautant  qu’il 
le  tenoit  pour  irréconciliable  Ennemy  de 
l’Eglife}  & qui  ne  vouloir  pas  toutefois  que 
•le  corps  du  Royaume  fuft  démembre , com- 
me quelques  - vus  le  deliroient  , ny  moins 
encore  qu’il  rombaft  entre  les  mains  d’vn 
Prince  eftranger  ; Auflî  furent  - elles  caufe  ^^”*^** 
qu’il  n’èfcriuit  pas  {èulement  au  Duc  de  Ma-  Maycnv 
y.ene , & aux  Catholiques  de  la  Ligue  , des 
Lettres  aduantageufes  ,&  pleines  d’affèéHon,  - 
mais  qu’il  fe  refijlut  encore  de  les  fecourir 
d’argent , & d’hommes  de  guerre.  Pour  ne  d’cn- 
difFetet  donc  pasdauanrage  vne  chofe  qu’il  uoyer 
eftimoit  tres-iufte  , & tres-importante  Ma.  *•' 
gloire  du  Saint  Siégé,  il  fie  deflèin  d’enuoyer 
en  France  vn  Légat  exprès  , afin  d'aflîfter  n^i  ca- 
en  perlbnile  à des  deliberations  de  fi  haute  jecam,^ 
conlequence  ; de  trauailler  auec  foin  , fuiuanc 
les  moyens  qu’il  iugeroit  les  plus  propres  à 
réduire  tous 'les  Catholiques  dans  l’Vnion 
d’vn  mefme  Corps  , fous  l’obcylTance  da 
Cardinal  de  Bourbon  , qu’on  auoit  déjà  de- 
daté  Roy  de  France  par  Efleélion  , & de  fol- 
liciter  fa  deliurance  par  toute  forte  d’efforts,. 

Pour  vne  Négociation  de  ce  poids-là,  Ca  Sain- 
teté fut  d’aduis  de  choifir  le  Cardinal  Henry* 
Cajetan  , perfonnage  , à vray  dire , que  fa  no- 
ble ezcraâion  , fà  grande  expérience  , & fon 
mérité  extraordinaire , fâifoient  eftimer  capa- 
ble de  s’acquitet  de  cét  employ  ■ mais  trop  en  - qaî  af» 
clin  à fàuorilèr  les  brigues  & lies  interefts  d’£f-  paye  , 
pagne  , ainfi  que  k remarquèrent  alors  les 
principaux  Confidens  de  fa  Maiefté , & com- 
me  luy- mefme  le  donna  bien  à connoiflre  de-  gne 
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* puis  par  fcs  aâ;i6s,&  par  fcs  pratiques.  Le  Pâ-’ 

^59^*  voulut  de  plus , qu’en  ce  voyage  célébré , le  ' 
Cardinal  Légat  fufl:  accomipagnc  d’vne  élite' 
de  Prélats , tous  confîderables , ou  pour  cftre 
en  réputation  d’hommes  tres  fçaüans,  ou  pour 
leur  grande  expérience  dans  les  affaires  Poü- 
l*erfon-  tiques.  De  ce  nonibre  eftoient , Laurens  Blan-»  ; 
nages  «-  chetti,&  Philippes  Sega, qui  furent  Cardinaux' 
I^rcs  depuis  ; Marc-Antoine  Moceniq  , Euefque  de‘ 
aea”  Cenede,  homme  d’importance , que  le  Pape? 
gat,pour  eftimoit  fort  J François  Panigarolle,  Euefque' 
l’accom-  d’Aft , Prédicateur  des  plus  fameux  de  fbn  ne-' 
pagneri  cle  j & R'obert  Bellarmin  Iefuite,qui  auoif. 

vne  profonde  connoiffance  des  bonnes  Lct- 
Somme  très.  Ce  choix  de  perfbnnes  eminentes  fut  fè-- 
rfotabic  condé  par  le  Pape , d’vne  notable  femme  d’ar- 
fournie  ^ fe  montant  à trois  cent  mille  ccus , à* 

Papc'sc  ^ Lyon  par  lettres  de  change.  LeLe- 

pour-^  gîtt  eut  commifîîon  exprelTe  de  fiippléer  de  ces* 
^uoy.  deniers , aux  occafions  & à la  necelîîtc  des  af- 
faires , en  les  employant  fur  tout  pour  la  deli-' 
urance  du  Cardinal  de  Bourbon  ; ce  que  Gt 
Sainteté  témoignoit  auoir  à cœur  par  deffus* 
toute  autre  choie.  Mais  quelque  ardente  que 
fufî  cette  refolution , elle  ne  laifla  pas  de  fè  re- 
froidit , prefque  dés  fbn  commencement , Sc 
de  tenir  en  fufpens  i’efprit  du  Pape,  apres  qu’i|| 
“^eut  veu  ce  que  le  Duc  de  Luxembourg  luy  écri- 
uit  à mefme  temps.  Il  l’aduertir  par  fes  let- 
l^ttres  - très  • Qi^  la  NoblefTe  Françoifè , dont  le  plus? 
de  Lu-  nombre  fuiuoic  le  Roy  de  Nauarre , ôc> 

xéboarg  reconnoiflbit  pour  légitimé  Roy  de  Fran- 
à fa  Sain-  ce  , l’auoit  nommé  AmbafTadeur  vers  fa* 
t«téi  Sainteté  , pour  l’informer  des  caufès  qui- 
auoient  porté  les  bons  François  à cette  recon-^ 
noilfance  i-  Et  pareillement  pour  luy  dema^j 
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Jet , comme  au  Pcre  commun  des  Chxeftiens,  1^90. 
des  moyens  8c  des  rcmedes  conucnables  à la 
Paix  , & à l’vnion  de  tout  le  Royaume.  Telle-  d^cou- 
ment  que  parces  lettres,  le  Pape  ne  connut  ure  ]a 
pas  feulement  la  vanité  des  Agens  de  la  Ligue,  fourbe- 
qui  luy  faifoienc  faufTcment  accroire , Ligue  ^ 

plufpart  de  ceux  du  Royaume  s’eftoient  icttez  "* 
dans  ce  Patty  là  , & que  le  Roy  de  Nauarre 
n’auoit  à fà  fuitte  qu’vn  bien  petit  nombre 
d’hofnmes  perdus  & defefpcrcz  ; mais  il  com- 
mença d’efperer  encore, que  par  le  moyen  d’ v- 
ne  bonne  paix  , il  pourroit  mettre  fin  aux  dif- 
fentions  , & aux  calamitez  du  Royaume  j re- 
duireles  Deuoyez  dans  le  giron  de  rEglile,‘& 
venir  à bout  de  fbn  ’deflein  ; qui  eftoiu,  que  la  defTus 
Prance  euft  vn  Roy  de  fa  Nation,  qui  fuft  Ca-  diuctfc* 
tholique  &Te2itime  , fànsexpofer  dauantage 
les  peuples  a de  nouueaux  dangers , ny  a oe 
nouuelles  niifcres,qui  ne  procedoient  que  d’v- 
ne  Guerre  obftince.  Efmeude  ces  confidera- 
tions,  &des  bons  aduis  qucluy  donnoient  en-  ' 

cote  là  deflus  les  Ambafladeurs  de  Venife  , at- 
tentifs à la  conferuation  de  la  Couronne  de 
France  , il  répondit  obligeamment  au  Duc  de 
Luxembourg  , 8c  aux  Seigneurs  François  qui  SareP 
eftoient  au  Camp  du  Roy  j En  afleurant  Tvn , 
qu’il  ne  fèroit  pas  moins  aife  de  le  voir,  que  de 
le  bien  traitter;  Et  en  exhortât  les  autres  à per-  bourg,& 
fèuerer  conftammentdans  la  Religion  Catho-  aux  Sei- 
lique,  comme  ils  luy  promettoient  de  faire  par  . 

leurs  lettres  , iointes  à celles  du  Duc , & de  ré-  ^**5°“*» 
pâdre  pour  elle  iufques  à la  derniere  goutte  de 
leur  fang.  Auec  tout  cela  neantmoins,  à l’in-  s 

llance  des  Ages  de  la  Ligue,&  particulieremet  - 

de  Frifbn  , Doyen  de  Rneims,enuoyé  tout  le 
dernier , lé  Pape  fbllicitc  de  la  part  du  Duc.  de.- 
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155^0.  Maycne , de  ne  différer  pas  dauantage  le  par-2 
Parte-  temenrdu  Légat;  {c  fizpplié  de  croire  que  tous’ 
ment  du  ics  contes  on  luy  faifoit  n’eftoient  qu ’artifi- 

SSa“-  Nauarre  , pour  luy  refroidir  l’ef- 

' ^nt,&  cependant  fè  preualoir  du  tempsjvouluc' 
& fes  Cardinal  Cajetan  s’en  allaft  en  France»- 

Gom-  bien  que  toutesfois  auecque  des  Conimif- 
«i/Boas.  fions  fort  differentes  de  fes  premiers  defTein s./ 
^r  au  heu  que  du  commencement  tous  fefr 
e^orts  ne  buttoient  qu’à  faire  mettre  en  Itber- 
î J-'  ppffefEon  de  la  Couronne  de  France  '■ 
e Cardinal  de  Bourbon , il  ne  parloir  plus  dç' 
mtentiô  ï^Wintenant,  fbn  intention  eftant  de  réunir 
4a  Pape,  «»  quelque  façon  que  ce  fuit  les  Catholiques 
fouslobcyfTancede  l’Eglife,.  & A’eftablir  du' 
commun  confentement  de  tous  , vn  Roy 
qui  fuft  Cadiolique  comme  eux,  fans  en  nooj, 
mer  la  perfonne.  A ces  commifllons  conte^ 
hues  dant  vn  Bref , donné  le  quinziefine  d’CN 
çtobre  , le  Pape  adioufta  des  ordres  exprès  &• 
fts  in;,  des  adms  particuliers  au  Cardinal  Légat , do' 

& fet M-  neutre , ny  moin»^- 

4t« , ^es-intereffc  dans  les  prétentions  feculieres  def- 

Pnnees , qu  ardant  & zélé  enuers  la  Religion 
de  n auoir  non  plus  d’égard  aux  vns  qu’au* 
t autres , pourueu  que  celuy  qu’on  eflirpit  fuft, 
François , obeyfTant  à l’Eglife , & agréable  aa 
Ro^^ume,  Outre  cela  , dans  les  dernieres 

, qu’ils  eurent  enfêmblcjfà  Sainteté 

- luy  recommanda  plufîeurs  fois  en  termes  pref^' 
lans , de  ne  fe  point  déclarer  ouuertemen t en, 
nemy  du  Roy  de  Nauarre , tant  qu’il  y auroit' 

*onmh  ®ye/auce  de  le  pouuoir  reconcilier  à l’Eglife 
«$  aux  Mais  ces  inftruéHons  & ces  aduertiffemens  Ce 

diSwt  .contraires  au  butod  vifoiçli- 

fiat.  Légat  ; qm  eftoiç  d’appuyer  le  pluj  qu’il  pour. 


{ 
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tfoklcParty  Catholique  de  la  Ligue  , comme  jçoo, 
principal  fondement  de  la  Religion  de  ce 
Royaume  là  ; chofe  que  le  Pape  luy  auoit  bien 
véritablement alTez  fouuent  reperce,  pour  fo 
Feftre  d’abord  propofépour  fin  principale  de 
fbn  deflein  ; mais  qu’il  pretendoit  auoir  diuer- 
üfié  en  les  derniers  aduis.  Tellement  que  la 
fubftance  de  cette  affaire,  altérée,  comme  il 
arriue  ordinairement,  par  la  variété  des  cir- 
«conftances  , en  troubla  fi  fort  l’cxecutipn, 
d’elle  fut  depuis  conduite,  pluftoft  félon  la 
,oiuerfité  des  accidens , que  par  aucune  refolu- 
tion , qui  fut  confiante  & déterminée. 

Les  aduis  du  Cardinal  Morofin , que  le  Le-  ^ 

■gat  Cajetan  rencontra  fortuitement  à Boulo-  cardi- 
^e,  ne  fètrouuerent  point  differents  des  in-  nal  Ma- 
itrudions  de  fa  Sainteté.  Comme  il  connoif-  lofia, 
foit  au  dernier  poinél  les  intercfls  du  Royau- 
•*  jne , il  l’entretint  particulièrement  du  deflein 
d’Efpagne , des  prétentions  du  Duc  de  Maye- 
ne , de  la  foibleffe  de  la  Ligue , compoféc  d’hu- 
meurs difeordantés , & des  forces  du  Roy , ap- 
puyées furie  confentement  de  la  plufpart  de  la 
'Noblefle  , fondement  beaucoup  plus  afleurc 
que  celuy  de  la  Ligue , qui  n’eftoit  fouflcna 
que  de  la  confpiratiô  du  menu  peuplc.il  apprit  & du 
de  mefine  à Florence , par  la  bouche  de  Fer-  grand 
,dinand , grand  Duc  de  Tofeane  ; qui  pour 
eflre  fort  bien  informé  del’eflat  des  affaires  de  don^z'*, 
îrance , luy  confeilla  de  fe  tenir  neutre , & de  au  Car- 
«e  refufet  point  d’entendre  à la  Paix , en  cas  dinal  Lc- 
qu’elle  fc  peuft  faire  vtilement  pour  l’Eglife  8**  > 
Catholique  , & honorablement  pour  le  Pape,  çonne^** 
Mais  les  aduis  du  Cardinal  Morofin,  & les  fen-  i^yn  & 
timens  du  grand  Duc  cfloient  fufpeéls  au  Le-  l’autre  s 
gat  ; qui  fo  déficit  que  l’vn  ne  le  voulût  fai- 
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*'  re  tomber  dans  les  meftnes  fautes, dont  on  Tac» 

559^*  cufoit  à la  Cour  de  Rome  5 & que  l’autre  enclin 
à parler  en  faueur  du  Roy  , pour  fes  interefts 
propres  , ne  leconfeillaft  point  en  amy.  A cai- 
ibn  de  ces  choies^  comme  il  eftoit  homme 
opiniaftre , & feuere  à fouftcnir  la  grandeur  & 
lapuiflance  de  l’Eglifè  , outre  qu’il  (c  voyoit  ac- 
Æouftumc  naturellement  à viure  à la  façon  d’I- 
talie , où  l’authorité  du  Pape  , & pour  l’amour 
du  pays  , & pour  le  voifinage  des  autres  Prin- 
ces , ell  en  finguliere  vénération  j il  creut  fer- 
mement , que  par  la  feule  terreur  des  Armes 
Ipirituelles , il  pourroit  ranger  à fà  deuotion 
tous  les  Catholiques , exclurre  de  la  Succeflîon 
le  Roy  de  Nauarre  5 & la  faire  efclieoir  à va 
Prince  , qui  dépendift  entièrement  du  Saint 
Siégé  J ou  qui  fuft  lié  d’intelligence , & mefme 
<îbhgé  à la  Couronne  d’Elpagne;  A quoy  il  fè 
portoit  d’autant  plus , qu’il  luiuoit  en  cela , & 
fbn  ancien  deiTeinj&lesnouuelles  pratiques  du 
Comte  d’Oliuarez  , lors  Ambaffadeur  à Rome. 
Illèperfuadoit  ainfîque  tout  deuft  dépendre 
Tuifn  i authorité  ; .&  le  perfuada  bien  plus  fort 

^ encore  , lors  qu’eftantarriué  à Thurin  , il  vid 
fionrdu  que  le  Duc  de  Sauoyeluy  faifant  de  grandes 
Bue  de  humiliions  , le  prioir  auec  ardeur , comme  s’il 
Sauoyc.  euft  pû  difpolct  abfblument  de  toutes  choies  , 
de  vouloir  conlîderer  le  droiél  qu’il  auoit  à la 
Couronne  de  France , comme  nay  qu’il  eftoit  • 
de  Marguerite  , fœur  du  Roy  Henry  fécond , 
aux  Delcendans  de  laquelle  , & à luy  par 
confequent  , il  fouftenoit  que  le  Royaume 
lirequ^  deuoit  appartenir  , l’ancienne  Loy  Salique 
tîic  ccITant  d’auoir  lieu  à l’égard  des  autres  , pro- 
^ ' créez  du  cofté  des  femmes.  Il  àlleguoit  en 

‘ ‘ iùitte  , que  les  fcruiçes  par  luy  rendus  au  làim; 


4e  France,  liure  onzième . 

•Siège  , meritoient  bien  d'iftre  confiderezj 
'-puis  qu’auec  de  grandes  defpenfes  , & de  con- 
'tinuelles  fatigues,  il s’employoit  à réduire  la 
ville  de  Geneue’,  bafe  & fondement  du  Cal- 
•uinifine.  Il  imploroic  ainfi  la  protcdlion  du 
,Legat  ; qui  cependant,  pour  n’eftre  pasin- 
• formé  des  choies -qui  fe  paflbient , neprenoit 
point  garde  que  le  Duc  acheminoit  les  préten- 
tions de  ce  coftc-là  , pourçe  qu’il  n’auoit 
point  de  meilleur  appuy  pour  les  fouftenir  j Et  & fon 
qu’il  tafehoit  par  fon  entremife  de  s’in/inucr 
-aux  bonnes  grâces  du  Pape , pour  tirer  de  luy 
■ quelque  fecours  d’hommes  & d’argent , par  le 
moyen  duquel  il  pût  s’afl'ujettir  les  Geneuois , 
accroiftre  les  forces , & s’eftablir  dans  la  pof- 
fe/fion  du  Marquiftt  de  SallulTcs , contre  la 
^uilïànce  de  celuy  qu’on  auroit  efleu  , & re- 
t^onnu  polir  Roy  de  France  ; en  quoy  il  ne 
voyoit  pas  qu’il  puft  auoir  vn  plus  adèure 
Protefteur  que  le  Pape. 

Le  Cardinal  Légat  entra  cependant  en  Arrîuée 
'France,  ou  il  ne  fut  pas  long-temps , fans  du  car- 
éprouuer  des  effets  entièrement  contraires  à 
, l’opinion  quUl  auoit.  Car  ayant  enuoyc  dire 
au  Colonel  Alphonfe  Corfe , qu’il  ceflaft  non 
Teulement  de  troubler  Grenoble  & Valence, 
icules  villes  du  Dauphiné  , qui  tenoient  alors 
pour  la  Ligue;  mais  encore  qu’en  qualité  de 
-Catholique  & d’Eftranger  , il  abandonnaft  le  ^ 

Party  du  Roy,  pour  le  ietter  dans  celuy  del’ V-  ponfc 
■nion,il  trouua  que  cette  affaire  n’eut  pas  le  luy 

cez  qu’il  en  atten  doit.  En  effet,  le  Colonel  luy 
refpondit  depuis  ; Qu’il  fai  fait  frofe^ ion  de  bon  Alphôfc 
. Catholique  , de  Ftls  tres-obejjfant  au  Saint  Cotfc, 
.siégé  , en  matière  des  chojes  Jpirituelles  ; 
mais  qu'ajant  fondé  fa  Fortune  fur  Je  Jejr-- 
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’ Mtce  du  Rûj  de  0ance  , il  ne  fouuott  fe  defifier 

î^pO.  delejumre , njfar  confe^uent  défaire  contre 
Grenoble  , gf  contre  Faïence ,,  ce  à quoj  le  deuoir 
b oblige  oit  J ^uiluj  Jêntblost  àfrofos , four  la 

fttisfaiHon  du  Prince  qu'il feruoit.  Le  Légat  fc 
fèntit  vn  peu  mortifié  de  cette  rcfponfè  • & le 
fut  encore  bien  plus,  lors  qu’arriué  à Lyon,il  y 
trouua  les  affeires  de  la  Ligue  en  fi  grad  defbr- 
dre,pour  la  prolpetitc  des  Armes  du  Roy,  qu’ü 
ne  puft  pas  mefme  auoir  , ny  {cureté, ny  efeor- 
te , pour  continuer  {bn  voyage.  Car  le  Comte 
de  Briflac,que  le  Duc  de  Maycne  auoit  enuoyé 
au  deuant  de  luy , pour  afTeurer  le  chemin  par 
ou  il  deuoit  pafler,fut  contraint  de  s’en  retour- 
ner , afin  d’aller  en  Normandie  , où  il  trouua 
de  la  belbgne  de  reftejEtla  Bourdaifiere,  à qùî 

l’on  donna  depuis  la  mefme  commiffion  , fut 

Bourdai.  deffait  prés  de  Bar  fiirSeine  par  quelcjues  trou- 
•^«c.  pej  ^ commandées  par  le  Seigneur  de 

Praflin.  De  cette  façon  le  Légat  {è  trouuoit  fi 
en  peine  , qu’il  ne  fçauoit,  ny  quel  confeil , ny 
quelle  route  il  luy  faloit  prendre,tant  il  y auoit 
de  chofès  diuerfès  , qui  s’offroient  à luy  pour  . 
eftre  côfîdereés.  Le  Duc  de  Neuers  retiré  cher 
foy , {ans  s’interelTcr , ny  auec  l’vn  , ny  auec 
l’autre  Party,rinuitoit  à (c  réduire  dans  lès  ter- 
res ; où  demeurant  neutre , comme  il  luy  lèm- 
bloit  que  deuoit  eftre  vn  homme  tel  que  luy , 
qui  repreftntoit  le  S.  Siégé , il  pourroit  pren- 
dre en  toute  liberté  les  expediens  qu’il  iuge- 
roit  les  plus  propres  } confèil , à vray  dire , qui 
ne  fè  rapporroit  pas  mal  àîintention  du  Pape, 
& aux  inftrudUons  qu’il  luy  auoit  données.  Le 
Duc  de  Mayene  au  contraire  ne  ceflbit  de  le 
{blliciter  d’aller  plus  auant , & £è  rendre  à Pa- 
xis  J kiy  remonftrant  pour  cét  effet , que  fàiw 
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fauthoritc  de  fon  nom  , & (ans  le  ftcours  que 
îa  Ligue  attendoit  de  luy  , elle  couroit fortune 
d’eftre  abbattuc , & entièrement  deffaite  par 
lès  Armes  du  Royjd’où  il  s’enfuiuroit  fans  dou- 
te , que  non  feulement  Paris , mais  tout  le  re- 
fte  du  Royaumc,dcuiendroit  la  proye  de  la  Fa- 
iclion  Huguenotte.  Durant  ces  chofes  , le  Roy 
ne  perdoit  pas  efpcrance  de  pouuoir , finon  « 
fe  réduire  en  des  lieux  qui  releuaflènt  de  luy,  ^ * 
du  moins  s’arrefter  en  quelque  Ville  neutre, ou 
qu’on  n’eût  point  de  droit  d’attaquer , & pof- 
nblede  s’en  aller  à Auignon  , en  attendant  le 
^ Hicceide  l’Amballade  du  Duc  de  Luxembourg 
à Rome.  Pour  féconder  ces  elperances  , ïl 
auoit  fait  publier  qu’en  cas  que  le  Légat  du  Pa-  ^ ... 

pe  , qu’on  difoit  cftre  en  ebemin  , s*en  vint  à cauon 
Juy , chacun  fuft  foigneux  de  l’accueillir  auec  faite  de 
honneur  & refped , fans  olfencer , ny  luy  , ny  fapwsî 
peux  de  fa  fuitte,aufqucls  il  vouloir  qu’on  don- 
haft  toute  forte  d’alfeurances  , & de  fauf-con- 
duits  ; Comme  au  contraire , s’ils’adreflbit  du 
cofté  de  la  Ligue,il  leur  defFendoit  tres-expref-  lc  Legac 
fém*ît  de  le  reconnoiftrelpour  Légat , & de  le  ne  fçait 
receuoir  dans  les  lieux  de  fonDomaine, fur  pei-  quel  cô- 
ne de  Rébellion.  Mais  le  Légat  trouuoit  pei^  feilpreiu- 
de  fèureté  à s’aller  réduire  fous  la  protedlion 
du  Duc  de  Neuers , Priqce  qu’il  iugeoit  trop 
fbible , pour  n’auoir  ny  Ville  confiderable , ny 
place  affez  forte , pour  s’y  pouuoir  mettre 
couuert  des  embufehes  des  Huguenots.  D’ail- 
lèurs , il  eftimoit  peu  feanf  de  rebrouôèt  che- 
min  J mais  beaucoup  plus  honteux  , & plus 
dommageable  encore  d’abandonner  le  Par-  chofuf 
ty  Catholique  j & par  cette  aûion  acheuer 
de  confondre  & d’auilit  le  courage  de^eux 
‘ ^la  Ligues  en  leux  donnant  par  cemoye% 
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de  manifeftes  indices  des  forcés»  & de  la  repu-» 
ration  du  Roy  de  Nauarre.  D’od  il  inferoit  pa- 
reillement , qu’il  en  reuiendroit  vn  plus  grand  ' ^ 
preiodice  aux  chofes  fpirituelles  qu’aux  tem- 
porelles , pource  qu’auec  .peu  d’honneur  pour  r 
îe  Pape , il  arriueroit  que  par  fa  faute  les  Ca- 
tholiques Ce  verroient  • deftituez  de  (ecours, 

& que  le  Roy  de  Nauarre  , qui  pour  la  peur  - 
qu’il  auoit  de  Tes  Fnnemis , reig noit  mainte- - 
nant  de  fe  vouloir  conuertir  , auroit  défor- 
mais la  campagne  libre,  & vne  pleine  puif^ 
fance  d’agir  à fomode  , fans  qu’il  'y  eull  iiy 
refpeiîl  ,-4iy  confideration  qui  l'cn  pûflènt  emi-» 
pefeher.  Il  luy  fombloit  en  vn  mot,- qu’il  eftoit  . 
venu  en  France , non  feulement  pour  y paci- 
fiér  les  troubles  , mais  encore  pour  trauaillet  f 
à la  ruyne  du  Roy-de  Nauarre  , qu’il  tenoit  t 
pourEnnemydeTEglife  5&à  l’Eledion  d’v'ia 
nouueau  Roy  , qui  dcpendift  entièrement  du  c 
Pape  , & qui  fuftAmy  , & Confident  d’Efpa- 
gne.  Ainii  cette  opinion  eut  tant  dçpouuoif  r 
lur  luy  , que  fc  croyant  fondé  fur  vne  chofè 
honorable  , ou  ne  fe  rcncontroit' aucu^ob^ 
ftacle  contraire  à fes  Commifiîons,  il  fo  refoluc  - 
fnfîn  de  fatisfoirele  Party  de  la  Ligue  j&dâ  - 
Ce  hafter  d’aller  à Paris.  Mais  voyant  le  Duc  : 
de  Mayene  aflez  emj%efché  apres  les  affaires  dé  - 
la  Gùcrre,  il  enuoya  le  fieur  Blanchetti  au  Duc  ; 
de  Lorraine  , pour  luy  demander  efoorte , afirt 
de  s’acheminer  en  fèureté.  L’ayant-  obténuH  .* 
bien  ayfcment , il  tira  droit  â Dijon  j & de  - 
Dijon  à Troyes,  d’où  il  fe  rendit  à Parts  le  zo? . . 
de  lanuier.  11  y fut  receu  auec  vne  pompe  - 
folemnclle,  &logéau  Palais  Epifcopal,  qù’oti 
tapiffh  & m'eubla  Royalement , de  tout  ce  qu’il  . 
y -eufo  de  plus-  exquis  6c 'de  plus  magni&ii, . 
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<fue  dans  le  Louure.  A fon  arriuce  il  fait  pu- 
blier le  Bref  du  Pape  , datté  du  quinziéme  iour 
d’Odobre.  Par  le  contenu  de  ce  Bref,  apres 
vne  honnorable  mention  delà  France,  pour 
auoir  toulîours  bien  mérité  du  S. Siégé,  & 
vh  récit  de  leurs  biens- faits  mutuels  j la  Cour 
de  Rome  ayant  de  tout  temps  donne  de  vifî- 
bles  dcmonftrations  de  fon  zele  enuers  les 
Roys  Très-  Chrétiens, fa  Sainteté  déploroit  les 
çalamitez  prefentes  , & les  troubles  de  ce 
Rbyaumcj  Proteftanr  en  fuitte  de  celajD’auoir 
par  leConleil  des  Cardinaux  , éleu  Légat  eu 
France  le  Cardinal  Cajetan  5 auecque  pou- 
uoir , moyennant  la  Grâce  diuine , d’employer 
tous  les  moyens  qu’il  iugeroit  propres  à pro- 
téger la  Religion  Chreftienne  ; rappeller  les 
Hérétiques  dans  le  giron  de  l’Eglilc  ; rellablk 
J’Eftac  en  fa  première  tranquillité , & faire  en 
forte,  que  fous  vn  Roy  feul , qui  fuft  bon  à Ces 
Sujets  , doué  d’vne  pieté  fignalée  , Sr  vray 
Catholique  , les  peuples  de  fon  Royaume 
peuflent,  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu, 
viure  en  bonne  Paix  , apres  tant  de  périls  & 
demaux,  que  produifbitfans  cefle  la  guerrej 
Qu’à  ces  caules , il  exhortoit  & prioit  tous  les 
Ordres  & tous  les  Eftats  de  France , de  vouloir 
perlèuerer  en  la  Foy  de  leurs  Peres , iuant 
leur  glorieux  exemple , de  s’employer  a eftein- 
dre  l’Herefie , en  arrachant  les  racines , & cou- 
pant chémin  aux  occafions  des  Partialitcz , & 
des  difeordes , qu’vn  fi  grand  mal  produisit  j 
Q^ainfi  apres  que  les  diflentions  particuliè- 
res (croient  enfeuelics , & les  Guerres  ciuiles, 
* xuyheufes  & funeftes  à tout  le  monde  , heurcu- 
fèment  terminées  , ils  fè  rcfoluflènt  de  recon- 
.'jioi^evaRoylegiiiine,  &Ywy  Catholique, 
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IVQO.  rcllably,  ils  puflenèr 

• y ' viure  , & fè  maintenir  charitablement  dans- 
,,  vne  parfaite  vnion , fous  l’ombre  & lapro- 
,,  tedion  de  leur  Prince  ; & que  cependant  ils 
yy  euiTent  àreceuoirle  Cardinal  Légat,  auecle 
,,  rclpecît  qu’ils  luy  deuoient  , & a mettre  en- 
„ execution  fes  remonftranccs  paternelles  , pour' 
„ cnrecueillir,  outre  les  fruits  terreftres  & tem- 
„ porels  , des  benediâ:ions  celcftes  & diui- 
„ nés. 


üeclat^-  . publication  de  ce  Bref  du  Pape , fut  fui- 
lions  des  uie  de  deux  diuerfes  Déclarations  : l’vneduî 
Parlemét  Parlement  de  Tours,  par  laquelle  il  deffen- 
& dc°Pa-  perfonnes  , de  reconnoiftre  le  Le- 

ris  tosu-  ^ obeyr  j l’autre  du  Parlement  de  Pa- 

ies^ con-  ris  : par  où  chacun  eftoit  exhorté  à fe  rendre* 
traites.,  «digne  de  l’affedion  paternelle  du  (àint  Siège,. 
& à receuoir  les  bons  auis  du  Légat  , auec- 
que  l’honneur  & l’obeyflànce  qu’on  eftoit: 
obligé  de  luy  rendre.  Apres  ces  Déclarations- 
toutes  contraires , il  fe  remarqua  vifiblemcnt,, 
que  les  hommes  de  lettres  ne  Ce  portoienf 
pas  auec  moins  de  chaleur  , que  les  gens  d’ei-- 
pée  , à combattre  pour  la  défenfe  de  leur  Par- 
ty.  Car  on  vid  paroiftre  en  mefme  temps  plu— 
fieurs  Arrefts  de  la  Cour , quantité  de  petits^ 
des  gens  liore^J^ompofez  par  des  particuliers , diuer— 
de  Let-  fes  Décidons  de  la  Sorbonne,  des  Lettres  du» 
Cardinal  Légat,  des  Réponfes  des  Prélats,  quLt 
tenoient  pour  le  Roy , & vn  grand  nombxer 
de  Libelles  , que  les  Curieux  s’en  alloient  (è- 
mant  dé  tous  coftéz',  qu’on  pouuoit  alTez  iu- 
gerparla  , que  les  Elîprits  ne  trauailloicnt  pa»v 
moins  que  les  plumes  , à fouftenir  le  droit  que* 
croyoient  auoir  les  deux  Partys,  A quoys 
hs  vns  & les  autres  s’opiniaftroient  il  fou , 
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rappoicoient  tant  de  rai(bns  enfcmble , don-  tcqo^ 
nant  prefquc  tous  dans  vn  mcfme  but , tou-  * 
chant  la  venue  & le  pouuoir  du  Légat , qu’il  < * 
ne  paroilToitque  trop,que  les  Armes  fpirituel- 
les  diueities  , 8t  prilesfbus  diucrs  prétextés, 
dans  la  chaleur  & l’indifcretion  de  la  guerre, 
deuoient  fournir  d’vne  nouuelle  matière , plus 
capable  de  fomenter  que  d’efteindre  l’embra- 
fement  commencé.  Pour  toutes  ces  choies, 

Te  Cardinal  Cajetan  ne  tarda  guère  à s’apper- 
ceuoir  qu’il  s’eftoit  trompé  en  (a  première  opi-  gaifc  re. 
nion  , & qu’afléurément  il  auroit  mieux  fait  P'®' 
de  fe  tenir  neutre.  Car  il  voyoit  bien  que  par  ” 
fbn  arriuée  à Paris , il  ne  s’eftoit  déclaré  Le-  obferué 
gat  que  vers  l’vn  des  deux  Partys  , choie  qui  Ja  Neu- 
ne  le  falchoit  pas  lèulement , pour  cftre  con- 
traire  à l’intention  & auxdefteins  du  Pape, 
mais  <Jui  luy  déplailbit  encore , dautant  Que 
par  elle-meline  il  commençoit  à connoiftre  Defor- 
manifeftement  la  foiblcllê  &les  defordres  de  dresde 
Ja  Ligue.  En  effet  , les  affaires  de  l’Vnion  ULigur,. 
eftoient  en  ce  temps-là  fort  douteulès,&  gran-  d*où 
dement  incertaines.  Ce  qui  procedoit  fans  caufei< 
doute, de  ce  que  la  diuerfîté  des  ptctenlîons,  & 
lès  comratietez  qui  le  tencontroient  dans  les 
delTeins  des  Ligueurs , interrompoient  le  course 
de  leur  entreprife  , comme  il  artiue  ordinai- 
rement en  femblables  occurrences  : D’où  iU 
s’enfuiuoit  auftl  que  dans  cesobftaclcs  , les- 
efprits  ne  pouuoient  , ny  délibérer,  ny  agir 
pour  leurs  communs  interefts,  qui  n’auoienc 
pas  belbin  de  retardement  , tandis  que  le 
Roy  ne  s’endormoit  point,  &"  qu’à  larelb-  p„tcn- 
lution  qu’il  auoitprife , il  adiouftoit  la  prôna-  lîoa  d» 
pritude  & la  diligence.  Comme  donc  le  Duc  l>uc  de 
*,de  Mayenç  , Cjxcf  du  Pasty  de^la  Ligue *^*ï“^* 
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en  foufttnoic  le  plus  pefant  fardeau , par  l’au- 
thorité  de  fà  perfbnne , iointe  à (a  prudence 
en  matière  de  Gouuernement , & à fa  grande 
expérience  au  fair  de  la  Guerre  ; auflï  eftimoit- 
il  que  s’il  y auoic  quelque  prix  à gagner  de  ce 
coftéilà  , cette  recompenfè  n’eftoic  deuc  à 
perfbnne  plus  iuftement  qu’à  luy  ^ pour  eftre 
fcMdée  , & fur  le  fang  de  fes  Freres  , & fur  fès 
propres  trauaux.  Cette  confîderation  luy  fai- 
fbit  defîrer  ardamment , ou  de  Ce  transférer  là 
Couronne  à foy  mefme  , & à fes  Defeendans^ 
comme  il  eftoit  auenu  au  temps  de  Pépin, 
& de  Charles  Martel  j ou  fi  cela  ne  fe  pouuoit;  . 
de  la  faire  tomber  du  moins  fur  la  tefte  de 
quelque  Prince , qui  reconnuft  de  luy  en  eftre  ' 
obligé  , & de  la  tenir  abfolument  de  luy.  Car 
demeurant  toufîours  dans  les  bornes  de  fâ  * 
probité  ordinaire , & de  fes  bonnes  inclina^ 
tions,  il  eftoit  refblu  de  ne  permettre  iamais 

Sue  le  Royaume  fe  diuilaft  en  aucune  forte  , Sc 
efbuffrir  encore  moins  qu’il  vint  cnlapuift- 
lance  d’vn  Prince  eftranger.Le  Roy  d’Elpagile  ‘ 
au  contraire, qui  apres  auoir  fècrettement  pro^ 
tege  la  Ligue  en  fa  nailîancc,  la  fomentoie 
maintenant  à découuert  5 & qui  les  années  ■ 
pafTées  auoit-dépenfc  pour  elle  deux  millioiïS  - 
d’or  J voyant  à cette  heure , qu’outre  l’cntre-r 
tenement  des  gens  de  cheual  & de  pied , il  luy 
falloir  encore  fournir  , tant  en  public  qu’en 
particulier  , des  fbmmes  immenfès  , & que 
fans  le  grand  & puilTant  fecours  que  luyde- 
mandoient  les  Ligueurs  , leur  entreprifè  ne  ‘ 
pouuoit  reiilTîr.,  ny  mefrncfubfïfber  lôg-temps  - 
fans  fe  rompre  • fe  perfuadoit' en  fbn  Amo,  . 
que  puis  que  de  fî  gra»ds  frais' venoient  tic  * 
iuy  J ü ^ien  wlle.  ^ 
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Me , que  les  emolumens  & les  fruits  luy  en  rc- 
mnlfent  auflî'.  Vôilà  pourquoy  , outre  la  (è- 
crette  & tres-particulierein.tention  qu’il  auoit, 
d’vnirenfemble  les  deux  Couronner,  & de  fai- 
re efeheoir  celle  de  France  â l’Infante  Ifabel- 
lefa  Fille,  qu’il  auoit  eue  de  la  Reyne  Eliza- 
beth , foeur  aifncé  de  Henry  ttoifiéme  ; il  de- 
firoit  de  plus  , d’eftre  déclaré  publiquement 
Proteéleur  du  Royaume  , auecque  préémi- 
nence & authorité  de  pouruoir  aux  Offices  de 
la  Couronne , de  donner  les  Gouuérnemens, 
& les  Charges  militaires  , de  difpofcr  des  Bé- 
néfices ; & d’auoir , en  vn  mot , toute  la  puif- 
lànce  qui  eft  referuée  aux  Souuerairis  • ce  que 
demandoient  , & briguoient  ouuertement 
fts  Agens , qui  cftorent  ^ Dom  Bernardin  de 
Mencmzze , le  Commandeur-Morree , & lean 
Baptifte  Taffis  , Vecdor  general  de  fes  Ar- 
mées, qui  pour  cette  mclme^fin  eftoit  nou- 
uellement  arriué  de  Flandres.  En  efièt , les 
Parifiens  Ce  confiderans  comme  principaux 
fondemens  de  ce  Party^,  & pour  la  puiflance 
de  leur  Ville  , 8c  pour  ^grand  nombre  de  les 
Habitans  ; comme  encore  pour  leurs  conti- 
nuelles contributions  , qui  eftoient  les  nerfs 
de  la  Guerre , fe  perluadoient  qu’il  n apparte- 
noit  qu’à  eux  de  dilpofèr  de  la  Couronne, 
Eftans  donc  mal  (atisfaits  du  Duc  de  Mayene, 
pour  lemauuais  fuccez  de  fès  Armes , àcaulc 
qu’il  ■ leur  fembloit  que  fbn  retardement  auoit 
attiré  la  perte  de  leurs  Faux-bourgs  ,&  que 
pour  fbn  peu  de  foin  leur  Ville  fe  trouuoit 
comme  affiêgée  ,’ 8c  dépourueuc  de  viurcs  ; 
ils- commençoient  de  fe  montrer  enclins  a 
fc  fbubmettre  à la  volonté  des  Efpagnols. 
A quoy  ils  fe  portoiçnt  d’auwm  plus  > que  par 
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*■  les  forces  d’Efpagnc  ils  efperoient  d’cxter-î* 

ÏJQO»  miner  tout  à fait  le  Roj,dont  ils  hayflbiene' 
0 extrêmement  le  nom  ; d’arracher  la  racine  de* 
la  Religion  Huguençte  , pour  laquelle  ils 
auoientvne  auerhon  naturelle  ^ 3c  d’eftredé* 
chargez  de  l’infiipportable  fardeau  des  contri- 
moyen  de  l’argent  du  Roy 
biéfle  dé'  Catholique  , comme  Tes  Miniftres  artificieuse 
çlarcc  & fubtils  le  promettoient  vainement , tant  en 
jpour  la  public , qu’en  particulier.  Mais  au  contraire  ' 
Liguc^nc  Jej  Parinens , la  Noblcfle  déclarée  pour  les  ■ 
point  de  ^^gueurs  , entre  les  mains  de  laquelle  eftoienc 
Roy,  qui-^cs  Armées , 3c  les  Places  fortes  j ennemie  du 
ne  foie  joug  Elp^f  nol  , refbluë  de  n’auoir  point  de' 
rcâçois.  Roy  qui  nefufl:  François,  3c  afFeélionnée  à- 
la  Mailbn  de  Guilè  , ou  interefice auec  elle», 
pancboitdu  coftédu  DuedeMayeneifîbien 
que  ne  connoilïant  point  d’autre  nom  que' 
• le  fien  , 5c  n’agifiànt  que  par  fes  ordres  , elle 
reduifoit  tous  les  autres  de  la  Faâionà  dé- 
pendre de  luy  neceflàirement , 3c  à ne  fiiiure 
Inclina-  en  leur  conduitte  qiie  les  feuls  mouuemens- 
“ de  Ibii  vouloir,  ôc  Ife  fon authorité.  D’ail-- 
mét,por-  y s*'  auoit  plufieurs  dans  le  Parle- 

te'es  aa  ment , qui  Ce  portoient  d’inclination  à feruir  Iç- 
ftruice  Roy  , 6c  qui , pour  le  pouuoir  reconnoifireÿ^. 

Roy.  ^ loy  obeyr,defiroient  fort  qu’il  Ce  conuertift  4- 
la  Foy  Catholique  j outre  qu’à  le  prendre  ew 
general , prefque  tous  les  Gonfeillers  abhor- 
Treterr.  en  leur  ame , ou  que  le  Roj^ume  fe  dé- 

fions du  niembraft,  ou  qu’il  vint  fous  la  domination' 
Pue  de  d’vn  Prince  efbranger.  Gela  n’empefehoit  par- 
^rraine  neantmoins  , que  le  Duc  de  Lorraine , des* 
Couron  duquel  la  Ligue  ne  reccuoit  pas  vn  petir 

^ jç  ” accroilTement,5c  dereputation,3£de  forces,  ne' 
fe  fiii- accroire  qge  U Couronne  de  Franeçr 

apjyirrcnoijf. 
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appartenoicau  Marquis  du  Pont  Ton  fils , pour 
cftrc  Ibrty  de  Claude  , foeur  de  Henry  troific- 
.me  ; de  forte  qu’il  s’offençoit  de  ce  que  dans 
la  Maifbn  de  Lorraine  il  s’en  trouuoit  de  fi 
Jiardys  que  d’en  difputer  la  prefeance  ancc 
luy,qui  eftoit  la  principale Tygc , & le  Chef 
■de  cette  Famille.  ‘Le  Duc  de  Sauoyeauoit  pa- 
xeillcment  des  pretenfions  fur  la  France,  com- 
jne defeendu de  Marguerite,  fœurde  Henry 
fécond}  & poflible  fe  fioit-ilauflï  que  les  Es- 
pagnols appuj^eroiein  fbn  deflein,  Maisquoy 
qu^l  en  fuft  , il  elF  bien  certain  qu’il  fe  per- 
iuadoit  qu’en  tout  cas  le  Pape  ne  luy  refuferoic 
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'point,  fà  protC(îtion.  Outre  ce  droit  imagi- 
' naire , ces  deux  Princes  auoient  encore  d’au- 
tres defleins  particuliers } Le  Duc  de  Lorraine,  ^ 
d’obtenir  pour  luy  Mets , Toul,  Verdun  , & la 
.Duché  de  Sedan  , places  fur  lefquelles  il  je  ces 
auoit  diuerfes  pretenfions;  Et  le  Duc  de  Sa-  deux 
uoye,de  lèconferuer  le  Marquifatde  Saluf- 
fes } par  le  nioyen  duquel,  comme  on  le  décou- 
mrit  depuis , il  efpcroit  d’ajoufter  à fes  Eftats 
la  Prouence , pays  grandement  commode  , & 
fort  à fa  bien-feance  ,oû  il  auoit  déjà  mis  le 
•pied  , pofTedant , comme  il  faifbit,  la  Ville , & 

'la  Comté  de  Nyce.  A cette  diuifion  de  l’Eftat 
.-en  plufieurs  parties , portoient  encore  leur 
penfée , des  Ducs  de  Nemour^&  de  Mcrcœur, 
d’vn  , aucc  delfein  de  reduiflPen  Souueraine- 
té  fbn  Gouuerncment  de  Lyon  jPautre  en  in- 
tention d’auoirla  Bretagne  , que  pat  vn  an-  uiouts,& 
cien  droit  il  croyoit  appartenir  à fa  femme } & 

■jtiefme  parmy  les  particuliers  , il  n’y  en  auoit 
que  trop  qnt  hè  tiouuoiei^pas  mauuais  ce 
procédé  j & qui  l’auroient  volontiers  fuiu)’; 
pour  rendre  leurs  Couuernemcns  hcrc- 
Tome  III.  R 
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Hîfioire  des  Guerres  CîtMes 

ICOO  ditaircs  dans  leur  Maiion. 

r*'  La  Ligue  eftoic  compofee  de  cette  diuerUre 
d’hu-"^  ''  d’hnineucs  , d’iutentions  , & d auis  -,  qui  à 
meurs  & force  de  s’ciure-choquer  de  s ernpeicnM  • 
d’auis , l’autre  , interrompoienc  le  cours  des  af- 

r.uifiblcà  , & r’aUemillbient  l’ardeur  auec  laqucl- 

5 Lijmc.  -le  les  Ligueurs  s’eftoient  propofé  du  commen- 

^ cernent  d’affermir  entr  eux  ce  lien  ^ qui  lèna- 
bloit  n’auoir  .pour  but  que  la  Religion.  Ce^ 

' .pendant  le  Roy,  qui  les  connojfloic  par  cfpreu- 
' ».ue,  & qui  par  les  auis  qu  il  reccuoit  tous  les 

^ • jours  , nepouuoit  ignorer.ny  laconfu/îonde 

Jeurs  deffeins , ny  l’incertitude  de  leurs  refolu- 
tions  , taichcût  de  s’en  preualoir , & d’^  faire 
Lc  Roy  ’fon  profit.  Pour  cette  fin  dés  qu’il  fut  parcy  de  ' 
tait  par»  Dieppe^  ayant  rclafclié  (lit  (a  parole  le  Marquis 
Ur  a>ac-  de  Belin,  refté  prifonnier  en  la  iournéed’Ar- 
cQmmo-  donna, commiflîon  expreile,de  fai- 

iu'^Düc  re.de  fa  patt.vne  ouuctture  de  paix  au  Duc  de 
dcMaye-  Mayene  j & de  l’exhorter  comme  bon  Pririce> 
plein  de  modération,  a ne  point  confen-' 

6 en  dô*  tir  aux  pernicieux  deffeins  des  "Effrangers,  Par 
jic  la  cô-  jxiefrne  moyen  il  luy  fit  dire , que  le  dcliurant 

des  infolenccs  du  menu  peuple  , & des  artifiecs 
miirdr  des  Efpagnols,  il  vouluft  entièrement  tourner 
!^clin,  fes  penfees  à vne  bonne  & falutaire  tranquiL-- 
dite  J Que  l’eftat  de  fes  affaires  en  iroit  beau- 
coup mieux, & qu’auec  plus  de  mérité  & d’hon- 
neur , il  auroic  jJ'lüy  telle  parc  qu’il  defireroit 
d’auoir  au  Gouuernement.  Cependant  H 
auoit  mis  ordre  en  lecret , que  les  Catholiques 
> • de  fon  party  priaffent  le  mefme  Marquis  de 

iblliciter  de  leur  part  la  Conuerfîon  du  Roy,  ca 
Juy  remonftran«que  s’ilfe  recoicilioit  auec- 
- . ,que  l’Eglife,  ce  feroit  le  vray  moyen  de  r’affeu- 
ÿer  If  Religion , & d,c  redonner  à U Fmxçp.. 
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vnc  glorieufe  Paix  ,qui  eftoit  ce  qu’elle  dcfiroit 
par  deflus  toutes  les  choljjs  du  Monde,  & pour 
lôn  repos  , & pour  fa  propre  réputation.  Mais 
le  Marquis  s’eftant  acquitté  de  fa  Commif- 
fion  , apres  tjue  le  Roy  fut  partydes  Faux- 
bourgs  de  Pans , les  railbns  qu’apportèrent  là - 
de/Tus  les  Confeillcrs  du  Duc  de  Mayene  , & le 
Duc  niefine  aucc  cux,(c  trouucrent  differentes. 
Ceux  qui  appuyoicnt  la  propofition  des  Ca- 
tholiques du  Party  du  Roy  mettoicnt  en  auatj 
QVon  ne  pouuoit  prendre  aucune  refolution 
qui  fuftplus  à propos , & plus  honorable  au 
Duc  qu’eftoit  celle-là, quand  mefine  elle  n’au- 
loit  pas  le  fuccez  qu’il  en  faloit  attendre  j Que 
le  Roy  demeurant  d’accord  de  ce  qu’on  luy 
deniandoit  , & fe  faifànt  Catholique  , on 
verroitles  troubles  appaifèz  , la  Religion  affu- 
lée,  le  Royaume  remis  entre  les  mains  d’vn 
Succefleur  légitimé,  & les  funeflcs  rcuolutions 
des  Guerres  ciuiles  heureufement  terminées; 

le  nom  du  Duc  de  Mayene,  Autheur  d’vn 
fl  grand  bien , en  feroit  confiderable  à toute  U 
terre,  fon  intention  iuftifiéc,&  la  fin  defes 
Armes,  dont  la  fîneerité  paroiftroit  au  iour, 
comblée  d’eterneUcs  benediâions  par  la  bou- 
che de  tous  les  peuples  de  f rance.;  Q^au  fur- 
plus,  d’vneadlion  fi  loiiable  s’enfuiuroit  la  de- 
liurâce  du  Cardinal  de  Bourbon  , dont  il  faloit 
croirc,qü’en  vn  aage  fi  dcbile,&  fi  caflTé  de  vieil- 
iefle , il  aimeroit  beaucoup  mieux  vne  liberté 
paifible  pour  le  rerte  de  fè^iours^  qu’vne  vai- 
ne ombre  d’ Empire  dans  vne  eliroite  Prifbn; 
•Q^c  par  mefmc  moyen  feroient  relafchez  en- 
core les  Ducs  deGuife  & d’Elbeuf;aulieu  qü’au- 
tremcnt,-il  n’y  auoit  prcfque  point  d’efperan- 
iCC  qu%  dcullént  de  long  - temps  eûte 
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" libi;es } Qu’en  vn  mot , il  ncfaloit  point  dou- 
ter cjue  la  Fortune  Duc  & des  fiens  ne  dc- 
,uint  par  ce  moyen  aqflî  grande  quil  le  pour- 
roit  fouhaiter  luy,-mermé  ;C^u’au  contraire, s il 
auenoit  que  le  'Roy  refulant  de  s accommoder 
'auec  luy  , perfeueraft  dansla  Religion Hugue- 
nottejcn  tel  cas  les  raifonsde  la  Ligue  pafle- 
jroient  non  feulement  pour  iufles  dans  les  fen- 
;timens  de  tout  le  monde , à la.confufîon.&  â la 
iontede  ceux  qui  expliquoient  en  mauuaifc 
part  les  allions  des  Ligueurs j mais  que  cela  fe- 
.roit  encore  caufe  que  les  Catholiques  qui  te— 
noient  pourle  Roy  , perdant  1 elperance  de  le 
.pouuoir  faire  conuertir  , & voyant  qu’il  leur 
au  roi  t manqué  de  parole,  1 abandonneroient 

' entièrement  j & qu’ainfi  n’eftant  fuiuy  que  de 
bien  peu  d’Herctiques  , il  feroic  facilerneht 
défiait,  & leur  ouuriroit-vn  chemin  àtermincr 
la  guerre  , par  vne  apparante  & honorable  vi- 
dfoire.  Jylais  ceux  qui  n’eftoient  pas  de  cét  aui^ 
dilbient  au  contraire  j Que  cette  ^uerre^  fc 
trouuant  topte  fondée lùr  la  Religion  , loti 


prfce- 

dens. 
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aux  auis  ne  pouuoit  trauailler  ny  entendre  al ouu^» 

ture  qu’on  auoit  faite  , (ans  ! exprefle  permilr 
iîon  du  Pape , auquel  il  appartenoit  d’approu- 
,iier  & de  confirmer  la  Conuerfion  du  Roy  j & 

■ que  le  Duc  de  Mayene  n’e.ftant  point  Maiftre 
«bfolu  delà  Ligue  ,mais  Chef  de.fon  Party,ne 
deuoit  point  entreprendre  vne  affaire  de  cet- 
te importance  , fans  le  confentement  detouS 
ceux  de  fa  confidence,  &de  tous  les  Princesi 
qui  s’eftoieut  déclarez  en  faueur  del’Vnion. 
•Ils  alleguoicnt  pour,  principales  raifons  ; 
fl  le  Pape  n’approuuoit  point  cette  Conuer- 
^on  ,•  afl'eurément  tout  ce  que  le  Duc  auroic 
■èûc  fe  tcpuucroitalorsinutile  ^ Qik 
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federez  n’auroient  pas  pluftpfl:  conclud  erîT 
rr’eux  de  ne  point  fuiure  Ibn  Auis , qu’ils  éli- 
roicnt  vn  autre  Chef,  & que  luyparcônft- 
quent,,priué  de  l’appuy  des  Catholiques , feroic 
réduit  miferablemcnt  à la  dilcretion  de  fis  plus 
grands  Ennemisj  Qnela  propofitioh  qu’on  li^ 
auoir  faite  , eftoit  vn  pur  artificedu  Roymcl- 
me , pour  le  rendre  fufpe(fl  à tous  ceux  de  fbn' 
Pàrty  , & femer  parmy  eux  des  diflentions  & 
des  troubles  ; Qjf^il  ft  pourroit  faire  que  par 
di/fimulation  & par  feinte  il  le  reridroit Catho- 
lique, afin  de  pouuoir  ainfî  plus  fèuretnenc 
dilpofcr  de  la  Religion  à fa  volonté , & qu’a- 
îors  la  trop  fîmple  & trop  précipitée  crédulité 
du  Dueferoità  ianiais  blafinée  5 C^il  nefà- 
loit  point  douter  que  le  Roy  néptomift  des 
montagnes  d’or  , pour  s’acquérir  par  furprifc 
le  consentement  de  la  Ligue;  mais  t^u’il  y auoic 
en  cela  fi  «peu  de  fèureté  , qu’indubitablement. 
dlés  qu’il  fè  vêrroit  paifible  PbflelTcur  dé  Ht’ 
Couronne  , il  ne  fe  fouuiendroit  plus  de  là 
parole  & ne  daigneroic  pas  mefine  tenir  la- 
moindre  des  promefles  ; Que  cependant  au 
blafme  eternel  qu’en  rcceuroit  le  Duc  , (ê  trou- 
ceroit  iointe  fa  propre  ruyne  , & celle  de  tous- 
les  fiens  jQjf  il  importoit  donc  à l’eftat  des  af- 
£iires  prefentes,  &à  luy-mefine  par  confè- 
quent , de  le  tenir  fortement  vny  aüêcque  les 
autres  $ de  ne  point  mécontenter  le  Pape  , Je 
Roy  Catholique , ny  le  Duc  dé  Lorraine  j de 
ne  perdre  pas  courage  , pour  tous  les  mauuaîs 
luccez  que  les  affaires  auoient  eu  d’abord;  mais 
d’cfperer  que  comme  Dieu  auoit  vangé  le  fang. 
de  fts  Freres  , il  l’aflîfteroit  de  mefme  à eftà- 
blir  la  Religion  , & à porter  la  Fortune  ijee^ 
Raut  point  de  grandeur  où  il  alpiroit. 
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Toutes  ces  cbofès.cnfemble  ébranloient  df- 
le  Duc  de  Mayene*  Il  eftoit  tou- 
ché d’vn  cofté  de  l’honnorable  propofîiion 
qu’on  luy  auoit  faite  de  la  parc  du  Roy  ; Et  de 
1 autre  , d’vnfecret  dcplaifir  que  l’imper tinen- 
M & l’humeur  volage  des  Parifiens  luy  eau- 
loicnt  dans  le  profond  delbnamc.  Auecque 
cela , il  s’affligeoit  de  ce  qu’à  faute  d’argent , il 
ne  fçauoic  comment  pourueoir  à la  paye  des' 
trouppes  eftrangeres  , ny  comment  fatisfaire  à 
la  demande  des  Gduuerneurs  , & des  Soldats 
mis  en  garnilbn  , qui  rccouroient  tous  à luy 
en  leurs  preflànte#  necclfitez.  Mais  ce  qui  le 
fafchoit  le  plus  encore , c’eftoit  l’artifice , & 

1 humeur  opiniaftre  des  E/pagnols  , lefquels 
ayant  fait  venir  de  Flandre  le  fieurde.laMo- 
the,Gouuerneur  de  Grauelines,neluy  vouloict 
point  permettre  d’aller  plusauanc,  ny  fourni* 
aucuns  deniers  pour  l’enrretenement  de  la 
Guerre  j qu’on  n’eufl:  déclaré  premièrement  le 
Roy  Catholique,  Proteéleur  de  la  Couronne 
de  France,  auec  vne  pleine  authorité  de  difpo- 
fcr  des  principales  Charges  Ecclefiaftiques  Sc 
Icculiercs  ; Car  c’eftoit  par  ces  prerogatiues, 
autrement  nommées  vtarqnesde  luftite , qu’il* 
vouloit  auoir  de  la  prééminence , 8c  de  l’empi»; 
re  fur  le  party  de  la  Ligue.  Ces  pretenfîons  ce- 
pendant fembloient  au  Duc  de  Mayene  fi  ex*» 
trauagantes , fi  honteufes , & fi  dommageable* 
a la  Couronne , qu’il  ne  pouuoit  en  ouyr  par- 
ler . 8c  ne  croyoit  point  que  pas  vn  des  Confe- 
derez  de  Paris , ny  des  autres  Villes  , Ce  puft  ia- 
mais  refondre  d’y  confentir  j connoiflant  trop'' 
bien  que  ce  ftroit  mettre  la  bride  en  main  ai» 
Roy  Catholique,  pour  luy  laifler  cpnduirel’af- 
fairc  , 8c  l’acheminer  au  but  ou  il  Youdroitl’aî* 
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dreflcr.  Mais  d’vn  autre  cofté  l’apprchcnfion 
de  dtmeuter  feul , Sed’eftee  abandonné  , Kin*. 
certitude  de  la  Gonuerlîon  , de  la  parole  du 
Roj  J fbn  ancienne  inimitié  contre  luy , & en- 
core plus  refperancc  qu’il  auoit  d’obtenir  en-' 
iîn  la’  Couronne  pour  luy-mefine  , l’empef* 
chercntde  conlentiren  fon  ame  aux  propofi- 
tions  du  Marquis  de  Beiin  : à raifon  dequoy  il  ^ 
le  renuoya  ptifonnier  , auec  des  paroles  am-  , 

bigués  & generales , rompant  ainfi  les  moyens  Beiin , 
de  faire  l^ccord  dont  il  fe  parloir.  Enfuit- 
t€  de  cela  , pour  apporter  tous  les  rcmedes  uoyc  »aî 
poflîbles  auxdelbrdres  des  affaires  prefentesj  riencon- 
il  £t  en  forte , ou  par  artifices , ou  par  prières,,  clurre. 
ou  par  la  terreur  des  arftaes , de  reformer  & de 
regler  en  partie  le  Confcil  de  la  Ligue , com-  matit  ii 
pofé  deperfbnnes  feditieufes  , & qui  ne  dé-  faite - u 
pendoient  point  entièrement  de  luy.  I 
pour  cét  effet  que  l’Archeuefaue  de  Ly 
Je  Capitaine  du  Gaft  auoit  n agucres  mis  hors 
de  prifbn  / moyennant  vne  bonne  fbmme 
d’argent , &oui  s’eftoit  retiré  à Paris , y fîfl  la 
charge  de  Chancelier,  & qu’en  cette  qualité  il  rArdic 
prefidaft  au  Confèiliod  il  trouua  bon  encore  «efqnc 
d’introduire  Villeroj  , & le  Prefident  Icanin, 
tous  deux  fès  Conhdcns , qui  n’clfoient  pas  ch*t!^ 
hommes  à fuiure  la  volonté  des  Efragnols.Par 
mefène  moyen  augmentant  de  beaucoup  le 
nombre  de  ceux  qui  auoient  accouftumé  d’en- 
trer dans  leur  fccrette  AlTemblée , il  y admit 
tant  de  Gentils-hommes  des  principaux  de 
l’Vnion  , que  dans  l’occurrence  des  affaires 
qui  fè  prefentoient  de  iour  en  iour  pouren  de-  . 
libérer  , il  n’apprehenda  plus  fifort  à l’auenir 
l’humeur  changeante  , ny  les  infolences  du  en  Patlt- 
puenu  Pcuple.  Ce  qui  n’empefcha  pas  néant-  atni. 
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moins,  que  pour  contenter  tout  le  monde  en 

pparence , il  ne  fit  faire  vue  Déclaration  eiv 
Parlement  , par  laquelle  il  enioint  aux  Prin- 
ces , Pairs  , Marefehaux  de  France , Gouucr- 
ncurs  de  Prouinces,  Officiers  de  la  Couronne- 
nt généralement  aux  Députez  des  trois 'Or-' 
ATtsda  Royaume,  de  fe  rendre  dans  le  pro- 
chain mois  de  Février  en  la  Ville  de  Melun 
pour  y tenir  les  Eftats  g-eneraux , & d’vn  com- 
mun confentement  régler  toutes  les  affaires 
qui  feroient  niifes  en  deliberation.  Or  bien- 
qu  il  n y euft  point  d’homme  de  bon  fens  , qui  • 
ne  lugeait  qu’à  raifon  des  troubles  de  la  Guer- 
te , cette  Déclaration  ffroit  inutile,  & n’auroi^ 
point  de  fuccez  , n’effant  pas  poffible  qu’on- 
puit  lamiis  s’affembler  ny  s’arrêter  en  vn  lieu,, 
qui  le  trouuoir  expofe  au  milieu  del’embrafe- 
ment  i^ne  laiffa  pas  pourtant  de  feruir  com- 
me deleurre  au  Peuple  , qui  a cette  couftume- 
de  ne  le  repaiftre  pas  moins  des  chofes  vai- 
nes, pourueu  qu’elîes  ayent  vne  belle  mon^ 
itre  ,^quc  de  celles  qui  font  effentielles  & ft-i 
neufes. 


Le  Duc  de  Maycne  le  comportoit  cependant: 
d vne  manière  bien  differente  an ecq ne  les  Ef- 
pagnols  J qui  ne  ceffbient  de  l’importuner,., 
pour  Je  réduire  à fe  déclarer.  Il  leur  difoit, qu’il, 
ne  le  pouuoit  faire  encore  , & s’exeufoit  l'ur  ‘ 
venuè^du  Cardinal  Légat , qui  s ’approchoit 
adiquftant  a cela  le  peu  d’apparence  qu’il  y 
auoit  de  conclurre  vne  affaire  fi  importante  , 
lansfon  confentement,  & fans  qu’il  s’y  trou*  . 
naît  en  perfonne.Par  ou  il  les  entretenoit  d’ef*.. . 
perance,  auec  tant  d’artifice  , & de  feinte  ,, 
qu  eitans  bien  affeurez  de  l’inclination  & de' la. 
bonne  volonté  qu’auoit  pour  eux  le  Légat , il», . 


de  T rance.  Liure  enziimt,  aoi 

demeurèrent  d’accord  auflî-toft  d’attendre  (bn 
arriuée.  Mais  pour  tout  cela  ils  ne  voulurent 
ny  faire  aduancer  le  fccours  , ny  débourfer 
aucune  (bmme  d’argent , payant  le  Duc  de  fa 
raifon  , qui  eftoic  qu’ils  vouloient  attendre 
que  le  tegat  fuft  venu. Comme  cela  fe  paffbit , 
les  Pariuens  murnauroient  bien  fort  de  ce 
qu’ils  fe  trouuoient  réduits  en  vne  extrême 
neceffité  de  viures.  Tellement  que  le  Duc  de 
Mayenr,  pour  empefeher  qu'on  ne  luy  en' 
imputaft  le  blafme , ayant  mis  fur  pied  tout  ce' 
qu’il  auoit  de  gens  de  guerre  , leur  fit  afficger 
Pontoift,afin  d’ouurir  par  là  vn  chemin  aux 
prouifions  qui  venoient  de  Normandie.  Sur 
ces  entrefaites  le  Cardinal  Légat  artiua  , & le 
Duc  vint  aufii-toft  à Paris , pour  s’y  aboucher 
aoecque  luy.  Les  principaux  Seigneurs,  & qui 
fe  trouuerent  les  plus  proches  delà  Ville,  y 
vinrent  de  mefme  ,parmy  lefq^els  eftoit  re- 
marquable le  Cardinaide  Gondy  ,qui  depuis 
la  mort  du  Roy  n’ayant  bougé  de  Noily  , lieu 
âppartejiant  au  Marefchal  de  Rets  fonfrere, 
S’eftoit  toufiours  monftré  neutre  j Et  ainfî 
apres  qu’ils  furent  tous  afl’emblez  , on  com- 
mença de  mettre  fur  le  tapis  les  aiFa ires  dont  il 
eftoit  queftion  , 8C  qui  regardoient  le  fait  de  la 
Ligue.  Ce  fut  là  que  les  Elbagnols  firent  in- 
jlance  fut  toutes  chofes,  toiffhant  la  protedlio 
du  Roy  Catholique , & les  marques  de  luftice 
qu’ils  dèmandoienç  qu’on  luy  accordaft.  Dans 
cette  propofition  , ils  eftoienj;  fortement  ap- 
puyez par  ceux  du  Confcil  des  Seize  j qui  les 
afiTeuroient  qu’il  ne  tenoit  qu’au  Duc  de 
Wayene  que  cela  ne  fuft  j qu’il  s’y  oppofbirluy 
itul,&  que  leur  Party  ne  demandoit  pas  mieux 
que  de  gratifier  le  Roy  Catholique , lequel  ils 
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reconnoiflbient  tous  cnfcmble  pour  le  plu» 
fort  appuy  de  la  Religion  , & de  leur  propre 
lalut.  Mais  le  Duc , la  plufpart  de  la  Nobleffe,- 
& le  Parlement  fe  roidiflant  à l’encontre , 
eftoient  refblus  de  n’en  rien  faire.Ge  qui  auroit 
infailliblement caufé  quelque  mal- heur,  file 
Cajetan  n’eût  aduertyles  Eipagnolsj, 
Q^il  n’eftoit  pas  temps  de  s’opiniaftrer  en- 
ces  demandes , ny  de  s’itnagincr  mal  à propos- 
de  pouuoir  forcer  les  volontez- des  François-^ 
Q^on  deuoit  pluftoft  faire  en  forte  de  les  re-- 
concilier  auec  le  Roy  de  Nauarre  , qui  n’ou- 
hliant  rien  de  fbn  colté  , propofbit  des  condi- 
tions aduantageufes  & grandes  ; Qifirfaroir 
attendre  que  cette  affaire  fufl  venue  a maturiv 
te , & ne  point  mettre  dans  les  efprits  des  def- 
fiances  & des  ombrages  hors  de  fàifbn  » 
delàs’enfuiuroit  alTeurément  la  des-Yniondé 
la  Ligue , auec  vn  manifefte  danger  de  la  Re- 
Jigion  , & vfie  extrefhie  ruyne  de  toute  leur* 
entreprifè ; Q^’auant  que  de  palTèr  outre, 'il' 
luy  fcmbloit  neceflaire  de  s’oppofer  aux  Armes- 
& aux  progrez  du  Roy  , ahn  que  parmy  les 
diuiûons  & les  troubles , il  n’eiift  pas  le  loilîr 
de  s’ellablir  J Q^apres  qu’on  auroit  efloigné 
ce  péril,  l’on  ne  manqueroit  ny  d’occafions- 
ny  de  moyens  de  faire  valoir  le  droit  & les  pre- 
tenfîons  du  Roy  Catholique  ; & qiiepour  fbn- 
particulier  , il  tafeheroit  de  les  appuyer  quand- 
il  en  feroit  temps  , & de  les  porter  le  plus, 
haut  qu’il  pou^roit.  Durant  ce  contrafte  il. 
arriuabien  à poinéf  , ou  par  vn  cas  fortuit , on- 
parvne  rufè  préméditée,  que  tout  à mefine 
temps  furent  publiez  certains  Articles  de  Paix 
entre  le  Roy  & le  Duc  de  Mayene  ,.  qu’on  di— 
^pauoir  efté  conclus  deiapart  delà.  Maiefté^ 
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par l’entrcmife  de  Villcroy , & du  Marefchal  ' 
de  Biron.  Plufieurs  mc(me  fbuflenoienc  la 
cHofepour  très  - véritable , iufques  à dire  que 
les  DuchelTes  de.  Nemours  & de  Mayenc  , 

Tvnc  mcre,  & l’autre  femme  du  Duc , auoienc 
déjà  figné  ces  Articles  , bien  que  neantmoin» 
elles  fullènt  toutes  deux  contraires  aux  de- 
mandes que  failbient  les  Elpagnols.  Ce  qui 
fut  caufe  qu’àdnenant  icy  le  melhie  qu’en  la* 
plulpart  des-  choies  du  monde  ,ou  la  crainte: 
demeure  ordinairement  viélorieulc  de  toutes 
les  autres  paIIions>&  chad'e  loin  tous  oblfacles', 
les  Miniftres  d’Efpagne  conclurent  enfin  d’vn  Conclu* 
commun  accord  j Que  lean  Baptilte  TalHs , fionpnfi? 
quieftoit  des  leurs  ,&  le  fieur  de  Koillieux, 
au  nom  du  Duc  de  Mayene,  s’en  iroicnten*  d’Efpa- 
femblecn  Efpagne , pour  y apprendre  en  per-  gnc. 
fbnne  l’intention  du  Roy  Catholique  , que  le 
Duc  de  Mayene  (buftenoit  ellrc  differente  de 
ce  que  Tes  Miniftres  mcttoient  en  auant  j Et 
pour  r’emporter  par  mefme  moyen  le  vray  or- 
dre qu’il  faloit  tenir  en  l’adminiftratiô  de  leurs 
communes  affaires.  Ils  résolurent , en  fuitte , 
que  le  Secours  qui  venoit  de  Flandres  s’aduan-  ^ 

çaftjpour  ioindre  l’Armée  du  Duc  de  Mayene,  ' 

qui  apres  auoir  pris  Rontoife,  lê  propolbit  yenc,. 
d’aller  plus  auant  à la  rencontre  des  Ennemis. 

À toutes  ces  chofes  le  Cardinal  Légat  adioufta  ^ 
les  trois  cent  mille  efeus  , qu’il  auoit  appor- 
tez  de  Rome  en  bonnes  promefles  de  Mar-  cher  trois; 
chands  ,&  en  lettres  de  change.  Car  voyant  cemmil- 
qu’il  ne  pouuoit  pour  l’heurp  employer  cet  ar-  lécfcu*. 
gentà  deliurer  le  Cardinal  de  Bourbon , il  s’é- 
toit  veu  contraint  par  la  necelîité  des  affaires , 
de  le  remettre  entre  les  mains  du  Duc,  qui 
, flio.^abfolumct  de.pouuoir  faitc.marchen’At^- 


Uccret 
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mce , (î  l’on  ne  luy  fournillbit  du  moins  vne' 
partie  des  fommcs  qui  luy  eftoient  deuës  pour 
fa  paye.  Il  confentit  cependant  luy^- mefme , 
iiccw”  pat  vn  Decret  que  fît  la  Sorbonne,  qui, 
rut  confirmé  par  le  Cardinal  Légat  , on  ne- 
puft  craitter  d’Accord  auceque  les  Heretiques,» 
& particulièrement  aucc  Henry  de  Bourbon,, 
déclaré  Relaps,^  Excommunié;  ny  auoirnoa* 
plus  aucun  commerce  auec  luy  , fur  les  mèf- 
raes  peines  d’ Excommunication  & d’Herefie, 
A quoy  le  Düc  de  Mayene  fe  laifla  porter’ 
(Tautant  plus  volontiers  , qu’il eftoit  alors  en-' 
tierement  cfloigné  en  fon  Ame  de  tout  dellcia 
d’accommodemcnr,  & plein  d’efperance  , en 
cas  qu’il  demenraft  viélorieux  de  fon  Ennemy,^ 
démettre  les  chofès  droit  au  but  od  lüy-mefine  ’ 
auoit  pris  fa  vifée. 

, Les  diflèntions  eftam  aihfi  appaifées,  le  Duc" 
defireux  de  reconurer  la  réputation  qu’il  auoit 
perdue  aux  aflàuts  de  Dieppe  , St  en  TèfcEec- 
des  Paux-bourgsde  Paris,  apres  s’eftre  refueil- 
Jé  au  bruit  des  grandes  efperancesdont  Iccom* 
bJoit  le  Légat , mit  toute  fon  Armée  en  Catn- 


Sîcee  de  pour  s’en  aller  auec  elle  affieger  Meu- 

Weulan.  > P’^^e  fur  le  pafiàge  de  la  Seine , a l’entrée  ' 
de  la  Normandie  J d’où  elle  empefehoie , ccm-' 
Deferip.  ™cPontoife,  le  tranfport  des  viurèsà  Pan>: 
*ion  de  Meulan  eft  vn  aflèz  petit  Bourg  clos  de  vieilles 
la-  Place,  murailles.,  & qui  s’eftend  le  long  de  la  Seine.  IL 
y a vn  pont  fpacieux , d’où  l’on  paffe  comm’o- 
dément  en  vne  Ifle , fituée  au  milieu  de  laRiî 
uiere.  Elle  eft  en  forme  de  ForterefTc  , defFen- 
duc  & flâquée  de  quatre  rauclins  à la  moderne^- 
De  cette  mefine  Ilie , par  le  moyen  d’vn  autre 
Pont,  on  peut  gagner  l’autre  bord  de  l’eau  ; Et 
^’cfllà,  qu’eft  remarquable  vne  grolïê  Toi»  ba.* 


Funct,  Lture  on\jeme,  

fftie  à l’antique  , & qui  fert  partie ^ie  dciFenfe  , jcqq» 
partie  de  Parapet  au  Pont.  Dans  cette  Place 
,commandoit  le  Colonel  Bcrangueville , auec 
.quatre  Compagnies  de  gens  de  pied  François, 
.cinquante  Suilfes  , Sc  quatre-vingt  Cheuaux 
Jegers.  Comme  il  iugeoit  donc  qu’apres  la  pri-  caplta- 
fe  de  Pontoife,  qui  auoit  déjà  capitulé  de  ic  lationde 
^rendre,  lcDuc  de  Mayene , pour  contenter  les 
JParifiens  , ne  manqueroit  point  d’aller  affîcger  Forti/î- 
,.ce  Bourg;  ils’eftoic  donné  le  foin  d’y  faire  à 
;l’entour  .vne  fort  bonne  tranchée  , flanquée 
de  demy-lunes,  &en  auoir  fait  autant  de  la 
Ÿour . qui  eftoit  à l’entrée  du  Pont , de  l’autre  ' 

cofté  de  la  Riuiere,  l’Ifle  fe  trouuant  déjà  d’ail- 
leurs afléz  bien  fortifiée.  Apres  ces  trauaux  , il 
s’aduilà  d’enuoycr  au  Roy  Courriers  fur  Cour- 
riers, pour  luy  demander  (ecours  : Puis  ayant 
mis  en  ordre  les  gens  , & donné  des  armes  à , 
ceux  du  Bourg , il  (è  refblut  de  le  deflendre  parfe 
jConftamment.  Le  Duede  Mayeney  mit  donc  Duc  de 
le  lîegc , fit  dreiïer  fes  batteries  , & commença  Mayene. 
;de  battre  la  Place  auec  onze  Canons.  Mais  les 
Aflîegez , aulfi  Ibigneiix  d’en  réparer  les  dom- 
\,mages  , qu’ils  eftoient  ardans  à le  deffendre, 
auo^ent  flanqué  à la  pointe  du  rauelin  de  l’Ifle  Coaraw- 
.deux  pièces  d’Artillerie  , qui  donnant  bien  g^lc  xe- 
;de  la  peine  aux  Ennemis  , eftoient  caulè  qu’ils 
fetrouuoient  embarraflez  dans  ce  Siégé,  qui  ficgcz, 
;ii’alloit  pas  fi  vifte  qu’ils  euflent  voulu.  A 
.jaifon  dequoy  , le  Duc  de  Mayene  falché  de  ce 

2u’vne  mefehante  Bicoque  tenoit  bon,&  s’ob-  qui  font 
inoiffi  fort  à larefiftanee,  dix  iourss’eftaiu  mal 
déjà  elcoulez  depuis  le  commencement  du  *'^**“®* 
flege , fit  paflèr  du  cofté  de  la  Seine  le  ficur  du 
.^Rofne,  l’vn  de  les  Marefehaux  de  Cap,  & dref-  Rofn^ 
ièr  yneaqtre  batterie  contre  la  Toux  du  Pont  , 
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pour  prefler  de  toutes  parts  les  habitans , & les 
réduire  à fe  rendre.  Cependant  le  Uoy,  qui 
s’eftoit  campé  entre  Lifieux  , & Ponteau- 
de-Mer  , auecque  deflein  d’aflieger  Hon- 
fleur  , feule  Place  de  la  baffe  Normandie  que 
tenoientceiix  delà  Ligue^ayantcu  aduis  qu’oa 
ne  ceffoit  de  battre  en  ruyne  Meulan  , le  re- 
foluc  de  l’aller  fecourir  le  plus  promptement  • 
qu’il  pourroit.  Car  la  plus  grande  efpcrance 
^u’il  euft  pour  le  fuccez  de  les  Armes,  cofiftant 
a tenir  Paris  effroitement  aflîegé  , & dans  ^ 
vne  extrême  necellité  de  viures  j afin  de  laffei 
par  ce  moyen  l’obUination  des  Bourgeois , 
de  les  porter  à defirer  la  Paix  , pour  n’eftre 
défia  que  trop  ennuyez  des  incommoditez  & 
des  trauaux  de  la  Guerre  i il  voyoit  que  la 
prife  de  Meulan  leur  ouuriroit  vne  grande  en- 
trée à l’abondance  des  viures , & qu’elle  feroit 
par  conlèquent  vn  falcheux  obftacle  à Ibn  def- 
tein.  Pour  empelcher  donc  que  cela  n’aduint, 
il  partit  de  Lifieux  le  quatorziefine  de  Feurierj 
prit  Vernclii!  en  paffant  chemin  , & conti- 
nua fa  marche  , fans  toutesfoîs  en  rompre 
l’ordre , auec  tant  de  diligence , qu’ayant  fait’  - 
‘ quarante  lieues  en  lept  iours,  le  vingt-vnieûne 
il  fe  prefema  en  ordonnance  de  Bataille  à la 
Tcuc  de  Meulan  , du  mefmccoftéde  la  Tour 
que  battoit  le  fieur  du  Rofne,  & qu’il  tenoit 
alE^ce.  Ce  Cheffefentit  trop  foible,  pour 
refilter  au  Roy  ; de  forte  que  n’ayant  auec  luy 
qu’vne  bien  petite  partie  de  l’Armée , & pat 
confequent  des  forces  trop  foibles  , pour  faire 
long-temps  durer  ce  fi^e  à la  campagne,  il  re- 
tira fon  Artillerie  , pafla  la  Riuierc  deffus  des 
("barques  qui  l’attendoient , & s’en  alla  ioindre 
(OU  Camp  le  .Duc  de  Maycne,  Comme  il  eufl: 
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•abandonne  ce  Pofte,  le  Roy  y entra  en  perfon- 
ne , du  mefine  eofté  dont  il  y eftoie  venu  j Et 
apres  plufieurs  loiiangcs  données  à ceux  qui 
Tauoient  iî  bien  defFcndu  , il  y lailîi  trois  cent 
Suillès  , auecque  deux  cent  Harquebufiers 
.François  }&  campa  aux  enuirons  auecque  les 
troupes.  Alors  le  Duc  de  Mayene  iugeant  à 
.'peu  prés  qu’il  n’y  auoit  aucune  apparence  que 
Je  Ray  auecque  des  forces  inégales,  Ce  bazardât 
■de  palfcr  la  riuicre  à la  veuc  de  Ion  Armée  , fit 
continuer  fes  batteries  5 & voyant  que  le  Ca- 
non , dont  on  auoit  tiré  cinq  cent  coups,  auoit 
fait  vn  notable  progrez  ; le  vingt  - deuxiefme 
du  mois , il  donna  vn  fi  rude  afiaut  à la  place, 
Æuc  les  Aflîegcz  l*auroient  difficilement  fbu- 
itenii , fi  le  Roy  leur  enuoyam  à mefine  temps 
des  hommes  frais  de  l’autre  codé  de  la  Ri- 
^liere,  ne  leur  euft  remis  le  courage,  en  leur 
donnant  de  nouuclles  forces.  Auec  tout  cela 
neantmoins  ^ apres  auoir  abandonné  leurs 
tranchées^  & lalché  'le  pied  , ils  s’en  alloient 
eftre  hors  d’elpcrance  de  fè  pouuoir  de^eydre , 
fi  par  l’arriuéc  du  Marefchal  de  Biron,  fuiuy 
<l*vn  bon  nombre  d’infanterie.,  & qui  mit  dans 
rifle  d’autres  Canons , qui  donnant  à cofté  fur 
Jes  Ennemis , en  tuerent  plufieurs , les  Aflail- 
lans  n’euflent  efté  contraints  de  fc  retirer  enui- 
ron  le  déclin  du  iour.  Le  Duc  de  Mayene  ne 
laiflbit  pas  toutesfois  de  tenir  toufiours  la  Pla- 
ce affiegée,  fe  ^fiiadant  que  s’il  pouuoit  pren- 
dre Mculan  en  la  prefènee  du  Roy , fa  gloire 
en  feroit  d’autant  plus  grande  , qu’il  efti- 
nioit  difficile  de  venir  à bout  de  cette  entreprî- 
fè , à caufe  du  fecours  que  les  aflîegcz  receuoict 
toute  heure  de  l’autre  cofté  de  la  riuiere.Mais 
ajpjcesquele  Ro>y  eut  changé  de  logement, 
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pourucu  aux  ncceflitcz  de  Meulan  , s’eftaiTt 
mis  à camper  fur  le  grand  chemin  qui  mène 


enuoye.à  ^ Paris,  il  contraignit  le  Duc  de  Maycned’y 
Paris  le  enuoyer  le  Duc  de  Nemours , auec  les  Che- 
uaux  - légers , pour  empefeher  le  peuple  de  fh 
mutiner , .&  de  fe  précipiter  dans  le  delelpoir. 
Ses  forces  le  trouuant  ain fi  diminuées  , il  ap- 
prit à meCne  temps , que  la  Ville  de  Rouen 
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iioltc  de  eftoh  en  defordre  & en  grand  danger , pour  les 


•Roiien 
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Faélions  de  quelques  Séditieux  j qui  venoieut 
de  s’emparer  du  vieux  Chalieaq.  A raifon 
l’y  achc-  dequoy  , le  vingt-cinquiefme  iour  iHè  rcfblut 
- de  décamper, & de  s’en  aller  de  ce  coftc-là,fims 
différer  dauantage,  tant  il  cft  vray  que  les  cue- 
nemens  fortuits  eftoient  toufiours  fauorables 
- aux  Armes  du  Roy.  Il  ne  fut  pas  difficile  pour- 

tant de  calmer  bien  toft  cette  émeute  de  Roüê. 
Car  la  Londe , qui  commandoit  dedans,  ayant 
.calme  et  le  mefine  fbir  chaffé  les  Mutins,&  le  fleur.  d’Al- 
itumultcj  legre  , qui  caufoittout  ce  tumulte , remit  la 
Ville  dans  fa -première  tranquillité.  Alors  lé 
Duc  de  Maycne , . à qui  le  fecours  que  de  mo- 
ment* efl  moment  le  Roy  iettoit  dans  Meulan, 
•faifbit  tenir  pour  tout  à fait  impoffible  de  Ce 
.&  fc  rc-  rendre  Maiftre  de  cette  Place  , ne  voulant 
fout  point  perdre  temps  , ny  ruineribn  Armée  par 
^ ^deuât  vainc  entreprife , prit  rcfblution  de  fc  met- 


au 


des  for-  i * ^ petites  ioumées 

qui  au  deuant  des  forces  , qui  fuiuant  les  aduis 


duy  .vien-  qu’ilen  auoiceus , fèhaftoienTOe  venir  à luy 
de  Flandres  & de  Lorraine.  Cette  occaflon  foc 
aduacangeufè  au  Roy , qui  failant  toute  forte 
d’efiôrts  pour  fermer  les  viurcsaux  Pariflèns, 
JLe  Roy  s’aduifa  d’aflaillir  à l’improuifte  la  Ville  de 
Dreux  . fur  l’efperance  qu’il  eut  , qu’auanc 


.dieget 

XIreux. 


Je  retour  du  Duc  de  Maycne,  il  la  pourroitem- 

^oitcj 
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|Jorter  de  force,  & non  feulement  boucher  tout 
a fait  l’entrée  do  cofté  de  Normandie , mais 
encore  par  le  moyen  d’vne  bonne  Garnifbn 
qu’il  y mettroit,  rompre  les  chemins  de  la 
Beauflè,&  empefeher  qu’on  ne  puft  aller  libre- 
ment de  Chartres  à Paris.  Le  fieur  de  Falan- 
dre  , & le  Capitaine  la  Viette , tous  deux  vail- 
lans  Soldats , commandoiét  alors  dans  Dreux, 
où  ne  manquant  ny  efe  munitions , .ny  d'hom- 
mes , ils  Ce  troiiuerent  prefts  à fouftenir  coura- 
geufèment  le  fîcge.  II  y fut  mis  le  dernier  iour 
de  Feurier  ; & dans  la  chaleur  des  premières  ef- 
carmouches , ces  deux  Chefs  firent  aflez  voie  ■ 
qu’ils  ne  manquoient  ny  de  refblution  ny  d’ex- 
^rience  au  fait  de  la  Guerre.  Mais  ih  confir- 
hierent  encore  bien  mieux  cette  opinion  qu’on  • 
auoit  coiîceUe  de  leur  conduitte , en  vne  occà- 
.fion  od  le  Maréchal  de  Biron  voulut'entre- 
prendre  de  reconnoiftre  la  Place.  Cat  ilsluy 
dreflèrent  vne  embufeade  de  plulïenrs  Mouf- 
quecaices, qu’ils  firent  tenir  cachez  dans  le  fof- 
fe , par  qui  Charles  Btife , Maiftre  des  Oano- 
niers , qui  eftoit  à cofté  de  luy , le  Capitaine  la 
Boula  ye,  Sc  deux  autres  de  fes  plus  familiers 
amis  forent  mis  à mort  en  fa  prefence .Luy- mê- 
me encore  atteint  de  trois  coups  fur  fa  ronda- 
chfi,&  porté  par  terre, euft  bien  de  la  peine  à fo 
tirer  d’vn  fi  grand  péril  5 Et  quoy  que  fes  Ar- 
mes,pour  être  de  bonne  trempe,  empéchaflent 
qu’il  ne  fuft  blelïé  ; il  eft  indubitable  pourtant 
qu’il  y fuft  demeuré  prifonnier,  fi  le  Baron  fbn 
nls  , qui  le  fiihioit  de  prés , ne  l’euft  fccouru , 
& dégagé  bien  à poind.  La  valeur  des  Afîîe- 
gez  ne  parut  pas  moindre  dans  les  autres  oc- 
cafions  qu’en  celle-cy.  Ils  en  rendirent  des 
{^euues  leTfoifiéme  ioar  de  Mars  -,  lots  qu'u- 
Tooie  lU.. 
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ICO  O grand  progrès  de  l’Artillerie  , le  Roy* 

^5 / * ayant  fait  donner  à la  courtine  vn  furieux  al!- 
ils  fou-  faut  par  les  gens  de  pied,  ils  ibuftinrent  dVn 
-fticnnent  grand  courage,  depuis  midy.iulques  à Soleil! 
1 aflaut , couchant  j & les  repoud’erent  enfin  , auec  tant-. 
®c  irai-  d’obftinatibn  & de  bon  (uccés  , que  pourfiii-t 
in^  ceux  uanc  la  viéfoire  iufqucs  dans  le  fafic , ils  tail-f 
<jui  les  lurent  en  pièces  deux  Capitaines  &:  deux  cent,- 
attaquée.  Soldats,  Cependant  il  atriua  fort  à propos 
Notable  fecours  au  Roy  de  diuers  endroits.  Cas 
fecouts  ayant,  mandé  tous  les  principaux  des  Prouin..  - 
venu  au  ces,  il  fut  ioïnt  premièrement  par  le  Maréchal , 
diuctf'  d’Aumôr,  qui  luy  mena.la  Noblellè  de  Cham-t 
•adroit*.  i par  douze  cent.  Reiftres , que  le 

fieurdc  Sancy  Juy.enCioya.d’AUemagne.j^  vn 
peu  apres  par  le  grand  Prieur  , & le  Baron  de 
Givry.,  qui  arriuerent.auec  deux  cent  Gentils-, 
hommes  , 5c  trois  cenr  Cheuaux- légers  3 AuIV 
quels  Ce  trouuerent  ioints  eu  dernier  lieu  , le  ■ 
Opitainedu  RaulctjGpuuerneur  du.Pont-de-* 

. l’Arche  , le  Commandeur  de  Chartres , l’Ar- 
; chant.,  5c  autres  Caualîers  confiderâbles , qui  ' 
amenèrent  les  troupes  de  Normandie.  Apres 
Ifur  arriuée  , le  Roy  voulant  faire  vn  dernier 
cfibtt  contre  la  place  aflîcgée,fit  venir  de  MeUr 
Jan  quantité  de  munitions  , 5c  quatre.canoas  ; 
quül  y.auoit  laiflez  , auec  lefquels  il  lèmità  re- 
nouueller.  la.  batterie  auec  plus  de  violence 
«elle°dû  Mais  apres  que  la  nouuclle  du  • 

Siégé  de  Dreux  fur  venue  .à  Paris,  il.  n’eft  pas  à < 

preux,  croire  combien  en  furent  fafehez les  habitans  . 
5f  quel  bruit  en  fit  le  menu  peuple , appréhen- 
dant plus  que  tous  les  autres  les  dagers  à venir,  , 
5c  .les  delblations  de  la  famine , qu’il  comment 
çoic  défia’  de  fentir.-  Toutes  ces  chblès  enlèm^  - 
^e  mettoienc  foxiç  en  Cardi.nal  Legarÿ , 
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«ICS  Miniûres  d’Efpagnc  , qui  tafehoient 
cependant  d’appaifer  peu  à peu  les  Bourgeois, 
& de  les  conloler  le  mieux  qu’ils  pouuoient 
par  le  moyen  des  Prédicateurs.  Auecque  ce- 
la , ils  ne  ceflbient  de  folliciter  le  Duc  de  Ma- 
yene  par  lettres  frequentes  , & par  meflages 
exprès.  Ces  lettres  eftoient  pleines  de  reflèn- 
timens  & de  plaintes  reïccrées  , dont  ils  fc  fer- 
uoient  à l’aiguillonner  , en  luy  rcmonftrant  j 
s’ejionnoient  grandement  de  ce  qu'a- 
jant  vne  ^rmée  heaucouŸ  fltts  forte  que  cel- 
le des  Ennemis  ; H laijfott  asn fi  réduire  aux  der- 
nières extremite^U  frincifale  ViUe  du  Rojau~ 
me  , fur  i'xpfuji  de  laquelle  efoient  fondées 
lés  plus  certatnes  efperances  de  la  Ligue  iQu'il 
fallait  necejfairement  couper  chemin  aux  mu- 
tineries du  peuple , que  le  Roj  tajehoit  fecrete- 
ment  de  faire  (ou’ euer  Qu' apres  tant  de  peine 
d'argent  de/penfé , l'on  n'auoit 
fait  iufqu  alors  que  des  entreprifet  de  néant , 
ou  du  motns  de  peu  d'importance , d l'execu- 
tion des  principales  affaires  Qu' tl  ne  paroif- 
foit  que  trop  qtdon  ne  cherchoit  qu’à  perdre 
inutilement  le  temps  f Çf  à laffer  la  patience  des 
Confédéré Qu'apres  auoir  defpenfé  les  trois 
cent  mille  e'Csts  que  le  Pape  auoit  enuoje^ 
d’où  pouuoit  il  efperer  de  tirer  dequoj  entre- 
tenir L'armée  f Efloit-  ce  des  contributions  des 
Pàriftens  f qui  pour  ejlre  stfftegeTl^il  j auoit  Jl 
long-temps,^  réduits  à vue  extrême  necefsté 
de'  toutes  chofes  , .eftoient  contramts  de  pajer 
dix  écus  d'iin  hoiffeau  de  bled  , de  ne  fe 
nourrir  que  depatn:  Que  chacun  deftroitardem*- 
psent  qu'il  éprouuaft  déformais  ft  tes  Armes  des 
Soldats  dé  la  Ligue  fpauoient  astfti  bien  trancher 
(cÜes  ptfttntH  ^^ils  appelloien^ 
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ceux  qui  fuiuoient  le  Party  du  Roy , tjûéle 
Roj  Catholique  n'auoit  fointttréfes  Garni  forts 
de  Flandres,  t^n  qtdon  amufàff  Jès gens  àfer- 
dre  le  temps  -,  Qu’en  -vn  mot,  ils  ne  ’vojoientr 
que  trop  ce  que  pouuoit  la  refolution  d'njn  hom- 
me , par  l'exemple  que  leur  donnait  le  Roj  . qui' 
fans  tappuj  d'aucuns  ^lliesi,,  fans  amis ^ farts ^ 
argent^  Çf  prefque  fans  yiUes , auoit  dans  quel- 
ques mois  trauerfé  toute  la  France  , Çf  pris 
fiscs  de  places  Çf  de  forterejjès  , qu’il  nf  auoit  , 
de  tours  en  l’année  ; tellement  qu  au  foieéloüc 
il  s’ e fait  rendu  redoutable  Çf  refolu  ,ilmèna- 
foit  maintenant  P arts  ^ à la  veue  mefne  del'Ar-^ 
mée  .de  la  Ligue. 

Le  Duc  de  Mayene  Ce  laifla'toucher  enfin  à 
ces  plaintes  qu’on  ne  ccfloitdeluy  fairci  Of 
bien  qu’en  fon  Ame  il  Te  défiaflrdu  peu  d’expe- 
rience  de  Tes  gens  ; & qu’au  contraire , il  pri- 
faft  fort  la  valeur  de  la  Noblefle  qui  fuîuoit  le- 
Roy  , il  ne  îailTa  pas  pourtant  de  le  refoudre  à' 
donner  bataille;  Il  n’en  dilbit  mot  toutefois 
pqurce  que  l’auantage  du  nombre  iuy  fai fbîr 
taire  fon  deflein  , dans  la  contrainte  oûil  ÏC' 
voyoit,  qaoy  qu’il  fufl  Chef  de  la  Ligue, d’agir: 
en  cette  guerre  par  le  caprice  d’autruy  , appré- 
hendant pliifieurs  inconuenienSjS’iln’euft  vou-- 
lu  fiiiure  que  fa  propre  volonté.  Comme  il  eue  ■ 
donc  augmenté  Ces  troupes  de  celles  du  Comte  - 
d’Egmont,  qui  amenoit  de  Flandres  quinze 
cent  Lances  , & quatre  cent  Carabins  j eftant: 
ioint  luy-mefine  deux  jours  apres  par  le  Colo- 
nel S.Paul,auec  douze  cent  Cheuaux  venus  dé  - 
Lorraine,  Sc  deux  mille  FântalSns  Allemans,ü 
fe  mit  auffi-toft  en  campagne,  pour  ^re  leuer 
le  fîege  de  Dreux , & donner,  la  bataille  s’il  le 
fefioit , faus  y apponcr  vn  pluslong  delay, 
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Caualerie  Flamande  (epouuoit  dire  montée  à jrgoi 
lîaduantage , & fi  bien  équipée , que  ce  n’eftoit 
qu’or  8c  que  foje  3 quoy  qu’à  parler  generale-  ^erfes 
tnent,elle  ne  fiift  point  comparable  en  eftime  à de  fer  , 
làNoblefle  Frâçoifè.  Les  Carabins  au  contrai- 
re, armez  la  plufpart  de  cuirafle  & de  morion  , 
montez  fur  des  cheuaux  de  legerc  taille,  extrê- 
mement vift,  & dreflez  à toutes  les  fa(îli6s  mi- 
litaires , eftoient  non  feulwncntprifez  de  ceux 
de  leur  Armée  j mais  , ce  qui  importe  le  plus  , 
craints  de  leurs  Ennemis.  Quant  aux  Allemas 
que  menoit  S.  Paul  ,ils  auoient  eftéleuez  an* 
nom  de  Sancy  , lequel  enuoyé  par  le  Roy  aux 
Princes  Proteftans  d’Allcmagne5&  afiîfté  d’àr-* 

fent  par  le  Lantgrave  de  Helle  , parle  Comte 
e Montbelliard,  & par  lès  Villes  d’Vlme,&  de 
Noréberg,  auoit  mis  (ur  pied  vn  aflez  bon  nô-  . 
bres  d’hommes  de  cheual  & de  Fantalfins,pour 
aller  ioin dre  le  Maréchal  d’Aumonten  Cham- 
pagne , chofe  qui  reuflit  depuis  aflez  bien  à la  . 
Caualerie  , laquelle  du  cofté  de  Langres  , bien' 
que  par  diuers  chemins  , arriua  finalement  au 
* -rendez-vous.  Mais  l’Infanterie  fut  fi  lafche, ou  ctande 
£ mal-heureufc,qu’eftant  venue  prés  de  Strafi  ufeheté 
-bourg  , & Ce  voyant  inueftie  par  les  troupes  du  de  l’m- 
Duc  de  Lorraine,  elle  viola  fa  foy,  pour  ft  rcti- 
-rer  de  danger,  prit  de  l’argent  des  Confederez, 

^ fous  la  conduite  du  Colonel  S.  Paul,  s’alla 
Rendre  au  Camp  de  la  Ligue.  Auec  ce  nou- 
iieau  renfort,  ioint  à fês  vieilles  Bandes^  le  tout 
•faifant  vn  corps  d’ Armée  de  quatre  mille’ cinq 
cent  Cheuaux',  St  d’enuiron  vingt  mille  hoiri- 
mes  de  pied , le  Duc  de  Màyene  fourny  de  yi-  ja  teueas 
ureSjfic  de  tontes  les  chofes  qui  luy  eftoient  ne-  de  fou 
celTaircs , fit  vne  exade  rcueuc  de  fes*  Soldats  , Aimce, 
^ neufiéme  de  Mans  j leur  ayant  donnétom  > 
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le  iour  d’apres , afin  de  fe  repofer , le  matin  dtf 
Tonziéme,  il  prit  la  route  de  Dreux,  Villa 
que  le  "Roy  battoit  défia  fortement , & qu’il 
tenoit  afïlegée.  Mais  des  aufli-toft  qu’il  (çeue 
que  le  Dus  de  Ma^ene  le  venoit  trouuer  , 
auecque  de  fi  puilTan tes  forces  , (e  voyant 
trompé  , & par  la  conftance  des  Afiîegez  j 
quül  ne  croyoit  pas  deuoir  refifter  fi  vaillam:* 
ment , & par  la  diligence  de  fi>n  Ennemy 
qui  auoit  joint  pluftoft  qu’il  ne  penfoit  le  lè- 
. cours  des  Confederez , il  fit  dclfein  deleuet 
lefieoe,  n’eftant  pas  bien  refblu  de  combat- 
tre , a caiife  de  l’inégalité  des  forccs  j & quand 
mefme  iiaurok  voulu  donner  bataille,  ce  lieu*- 
, là  ne  luy  ièmbloit , ny  alîèz  commode , ny  aC» 
fèz  adiuntageux  pour  fou  Armée.  L’AstiÛeria 
commença  de  s’éloigner  le  matin  du  Lundjr 
douzième  de  Mars.  Mais  pource  que  le  Roy 
trouua  bon  que  le  Bagage  allaft  deuanL,'& 
que  l’Armée  marchait  en  ordonnance  deBa« 
taiHe  , déjà  le  iour  penchoit  à ion  déclin 
quand  on  décampa  j & ainfi=  la  nuit  iè  trouua 
bien  auancée  , lors  qu’on  arriua  à Nonan-- 
court  ) od  l’on  auoit  fait  deflein  d’aller  logePi, 
Ce  fut  en  ce  mefme  temps  , que  les  tonner- 
res , les  foudres , & les  éclairs  , s’entremeilans 
aux  tenebres  , les  rendirent  encore  plus  ef- 
froyables qu’elle?  n’elloient , & qu*il  tomba  . 
tout  à coup  de  fi  grolTes  rauines  de  pluye , que  • 
toute  l’Armée  en  fut  en  alarme.  Dequoy  neât<- 
moins  il  ne  falloir  pas  s’étonner , puis  que  les 
retraites  qui  fe  font  à la  guerre,  font  ordinaire-  - 
ment  formidables  à ceux  qui  ne  içauent  pas 
lé  fonds  des  fecrets  d’Eftat,.&  qu'en  celle-cy  ' 
les  Soldats  apprehendoient  aUec  raifon , les  : 
forcées  des  Eauenm  ,2par.  dire 


I 
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ar  defTus  léfquelles  la  Renommée  encherilTbic 
e beaucoup.  A . toutes  lefquelles  choies  il  fa-  155^^  ‘ 
loit  adjoufter , que  la  Fortune  , & le  Temps  , Conftet- 
fcrîibloient  alors  auoir  conjuré  contre  cette 
Armée,  ou  l’on  euft.ditq^ue  les  Soldats  à de-  l’Armée- 
tny  noyez,  foyoient  pluftoll  à la  faueor  de  l’ob-  du  Roy, . 
Icùrité , qu’ils  .nemarchoient  auec  difcipline  , 
bien  que  routesfois  ils  le  tinflent  toujours  fer- 
rez dans  leurs  files.  Que  fi  quelque  cnole  aug- 
menta la  frayeur  des  moins  allèurez  , & des 
plus  ignorans  d’entr’cux  , ce  fut  vne  prodi-  Apparî-’ 
gieulè  apparition  qui  fe  fit  au  Ciel , inconti- 
iKîit  qu’ileuflcefl'érle  picuuoir.  Car  alors,  du-  étranges* 
rant  Icbruit  des  tonnerres , qui  épouuantoient  en  l’aii  î . 
lès  plus  hardis , furent  remarquées  nlanifefte- 
ment  en  l’air  deux  grofles  Armées,^  toutes  rou- 
ges & fanglantes  , qui  s’entre-chocquerenc 
quelque  temps  ; puis  (e  couurans  d’vn  efpais- 
nuage , difparurent  aux  yeux  des  regardans, 
qui  ne  peu rent  voir  l’effet  de  ce  combat.  Or 
bien  que;plufîëurs  expliquaflent  diuerfement- 
ce  Prodige , fi  eftr.ee  que  le  fentimentic  plus  • 

rray.femblable  eftoit , qu’il  pr?fàgeoit  la  ruy- 
ne  & la  perte  de  l’Armée  du  Roy  3 qui  pour  ComoH- 
eftre  moins  puiffante  que  celle  du  Duc  de 
Mayenc  , & dépourucuéde  tout  autre  (ècours 
que  de  fes  propres  forces , fe  retiroit  à mefu- 
rc  que  lès  Ennemis  aduançoient , comme  fi- 
elle  euft  efté  défia  vaincue  ; Ce  qui  ftmbloit 
encore  eftre  d’autant  plus  de  mauuais  Augu- 
re , que  c’eftoit  là  ce  mefine  lieu , où  durant, 
les  premiers  mouuemens  des  Guerres  ci uiles  , 
lés  Predeceffeurs  du  Roy  ,&  les  Huguenots  dc; 

Ibn  Party,  combattans  contre  le  Duc  de  Gui-- 
fc  , auoient  perdu  la  première  bataille , le  fort:: 

Aimes  ayant  k Pxmce  de 


iiC  lTt[fomâerGutihrer&tu*^r 

" dé  yfutbieflé  , &faitpnfonnierau  milieu  de^- 

rjpD.  ficns  , dont  les,  Ennemis  firent  vn  horrible: 
carnage. 

campe-  l’Armée  Royale  eftant  arriuée  à Nonan-  . 
ment  de  court , place  que  l’on  auoit  prife  deux  iours; 
l'Armée  auparauantj  l’on  fit  des  feux  de  toutes  parts 
Nonan-  fbulagement  des  Soldats.,  aufquels 

court,  furent  fournis" des  viures  en  abondance  par  les. 
foins  du  Marefchal  de  Biron,  qui  dans  tous  les 
quartiers  de  Caualerie  & de  gens  de  pied  , en 
nt  faire  la  diftribution  auec  vn  merueilleux 
ordre  , & leur  remit  ainfi  le  courage.  Le  Roy 
s’eftant  alors  retiré  dans  fbn  logement , aucç- 
que  les  .Marefehaux  d’Aumont  & de  Biron, 

Le  Ko  ^ ^ confulter  auec  eux  , s’il  fè  deuoit 

nift  tn  ^^zatder  à vneiournée.  L’inégalité  du  nom-- 
délibéra-  bre  & des  forces  de  part  & à’autre  , eftoic 
tion  s’il  la  feule  choie  qui  l*en  diffuadoit.  Car  en  fbri  Ar- 
^°^*'^^|*’‘méè-il  n'y  auoit  pas  dauantage  de  huit  mille  * 
bâtai'ue;  F^ntaffins  , & trois  mille  Cheuaux  , quitousr- 
* enlemble  ne  faifoient  que  la  moitié  de  celle  de 
nmens'^”  j.  Outi«  qu’il  le  reprefèntoit , que  s’il  ' 

* vouloir , il  pouuoit  commodément  faire  re- 
traite par  delà  l’Eure,  aux  Bourgs  de  la  baflê 
Normandie  , tons  abondans  en  viutes  , & 
fbûmis  à fbn  obeyflânce  3 où  il  pourroit  en  di- 
uerfes  façons  refifter  aux  efforts  des  Ennemis^ 
& en  empefeher  les  progrez.  A cccy  lieanc- 
ihoins  s’oppofoit  fon  propre  naturel^,  pour 
eftre  prompt  & enclin  aux  refolutions  courar 
Æfesc5'  comme  encore  feftât  des  chofes  pre-^ 

ITde'y  fentes.  H confideroit  que  fès  forces  ne  confî-. 
lions,  fèoient  qu’en  Tappuy  de  la  Noblefle , qui  le  fùi- 
uoit  volontairement  à fes  propres  frais,  (ans  • 
aucune  recompéfo,ny  fans  tirer  payC3&  qu’aille, 
ftit-frltoic-  ncccffoifcnjcnt-fç  fçruÿr ,<lc  la  prèi- 
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iKiiere  chaleur  de  ces  courages  aguerris  , & 
n'attédrepas  qu’elle  le  refroidift  par  la  dépen- 
fcjou  par l’cnnuyeufe fatigue  des  Armes.  D’ail- 
îeurs , il  (c  î^ojoic  fans  argent , ny  fans  fça- 
uoir  où  en  prendre  , pour  payer  les  SuilTcs  , & 
les  autres  Etrangers  j tellement  qu’en  vn  ex- 
tremitefî  grande,  & qui  luy  fcmbloit  irrépara- 
ble , il  ne  pouuoit  les  nourrir , ny  les  faire  fub- 
fifter  long-temps  j Comme  au  contraire , il  ne 
falloic  point  douter  que  lors  que  le  “Pape  & le 
Roy  Catholique  “voudroient  , les  'Ennemis 
^’cpiTcnt  des  moyens  de  refte , non  feulement 
pour  entretenir  leurs  forces  , mais  pour  en  ac- 
«roiftre  de  beaucoup  le  nombre.  En  vn  mot, 
le  Roy  n’auoit  pour  tout  fondement  que  fâ 
vertu  propre,  & fbn grand  courage, qui  luy 
xeprefèntoit  qu’il  ne  Hazardoit  que  fort  peu  de 
chofe,pour  en  auoirvne  incomparablement 
plus  grande.  Et  dautant  que  toutes  fes  autres 
•cfperances  eftoient  douteufes  & foiblcs  , la 
ncceflîté  luy  perfuadoit  de  mettre  en  la  for- 
ce de  fbn  épée  le  principal. des  affaires  , ne 
pouuant , ce  luy  fembloit , à moins  que  d’e- 
ftre  eftimé  lafehe , & homme  fans  cœur, man- 
quer à ces  commenccmens  fi  fauorables  & fi 
iieutcux , que  la  Fortune  auoit  donnez  à fès 
.Armes.  A toutes  cesraifbns  fetrouuoit  ioin- 
te  l’opinion  du  Maréchal  de  Biron  ^ les  fènti- 
xnens  duquel , & pour  fà  merueilleufe  pruden- 
ce, & pour  fa  grande  expérience  à la  guerre, 
pafToient  dans.l’efprit  du  Roy  pour  autant 
d’Oracles.  Il  luy  fembloit  non  feulement  dif- 
ficile , mais  prefque  du  tout  impofllble  , de  fuir 
l’occafîon  de  donner  bataille,  & de  faire  re- 
traite , fans  rcceuoir  au  paflage  de  la  Riiuerc , 
quelque  notable  échec  y fl  Duc  de  Maycne 
Tome  III,  T' 
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les  fuiuoîr  en  queuè  : Ce  qui  luj  faifoit  coriii 
dure , qu’il  valoir  beaucoup  mieux  combattre 
jccfolument , auecque  vigueur  & promptitude^ 
que  de  fc  perdre  à la  fin  fans  pouuoir  rien  ef% 
perer  de  bon  , en  différant  dauantage , &.  ea 
démembrant  pièce  par  piece  le  corps  de  l’Ar- 
mée. Ainfi  le  Roy  refolu  d’en  venir  à vue  iour-, 
jiée , fe  mit  à penfèr  à l’ordre  qu’il  y dciioit  tC;- 
Jiir , & prit  confeil  là  deflus  deles  plus  vieux 
jCapitaincs  qui  fc  trouuerent  tous  de  fbn  ad- 
,uis.  Comme  il  fçauoit  donc  qu’il  y auoit  dans 
l’Armée  de  l’Ennemy  quantité  de  Lances  , qiii 
s’eftendant  bien  auant  dans  la  campagne  , fc- 
roient  indubitablement  vn  grand  effet- , & 
mettroient  mefme  en  danger  d’vne  dérpute  la 
Caualeric,  toute  compofée  de  Nobleffe  volon- 
taire ; qui  fèruant  fans  paye  , comme  i’ay.  dit 
«’aguere  , & fans  y eflre  obligée , auoit  aboly 
pour  fà  commôditéd’vf^ge  des  Lances,  & pris 
çeluy  des  piftolcts , à l’imitation  des  Reiflres  • 
Il  eftima  necefTaire  de  recourir  à l’induflriê, 
pour  remédier  à ce  defàuantage,  dont  luy- 
■jmefme,&les  plus  expérimentez  Capitaines 
auoient  accouiluméde  fe  plaindre.  Pour  cét 
effet , il  s’aduifa  de  diuifer  fa  Caualerie  en  plu- 
fieurs  troupes , afin  que  la  rencontre  des  Lan. 
ces  en  fuft  moins  dangereufe,&  que  lors  qu’el- 
les viendroient  à pafier,  deux  ou  trois  efea- 
drons  des  moindres  , les  peufient  attaquer  de 
toutes  parts  , fans  cflrc  réduits  à fbuftenir  tout 
defuitte,&en  tenant  ferme  les  impetucufès 
atteintes’de  l'Auant-garde.  Il  adioufta  de  plus 
A chaque  Trouppe  de  Caualerie  , des  Batail- 
lons de  gens  de  pied  , afin  que  dans  la  méfiée , 
la  grefle  desHarquebufades  fût  non  feulement; 
fauorable  ,à  Ç:s  gens  , mais  qu’à  force- 


4' 


France,  Lîure  on%ieme,  119 

tleflèr^  de  tuer,  elle  rendit  plus  dcbile  , & 
moins  reflerrée  la  violence  des  Ennemis  3 re- 
mede , à vray  dire  , qui  touchant  4a  difFcrence 
des  Armes , en  cas  de  neceflité  , eftant  mis  en 
deliberation  plufieurs  fois , auoit  efte  fouuent 
^•>^ouué  dans  le  Conleil  de  Guerre  > & qui 
par  l’cxperience  de  cette  lournée  ,fe  troiiua 
tres-falutaire  en  effet,  & de  tres-grahde  cfficar 
••e.  Apres  que  le  Roy  euft  ainfî  pounicu  à l’or- 
donnance de  fon  Armée , il  en  mit  le  deffein 
entre  les  mains  dti  Baron  de  Biron , premier 
Maiftre  de  Camp,  & prit  pour  Sergent  Maior 
le ïîeur  de  Vicq , ancien  Colonel  de  l’Infante- 
rie Françoife  , peribnnage  qui  pour  n’eftre 
pas  moins  expérimenté  que  vaillant  aux  Ar- 
mes , fut  à bon  droit  honoré  de  cct^e  char- 
ge importante  , que  l’on  ne  donne  ordinai- 
xement  qu’aux  hommes  de  cœur , qui  par  vne 
•longue  pratique  dans  les  occafions  les  plus 
Signalées  ayant  gagné  de  l’cftime  , & mérite 
ia  gloire  décommander  , connoiffent  les 
braucs  gens  j & en  font  coimus  par  confe- 
quent. 

L’on  donna  le  fefte  de  la  nuiéb  au  repos,  iuf- 
ques  à ce  qu’au  leucr  de  l’Aurore , les  Trom- 
pettes & les  Tarhbours  annoncèrent  la  venue 
^<u  nouueau  iour.  Si-toft  qu’il  commença  de 
paroiftre  ,1’on  dit  la  Meffc  dans  tous  les  quar- 
tiers des  ôtholiques , & les  Huguenots  firent 
feparémet  leurs  Prières. En  fiiitte  de quoy, tou- 
te l’Armée  s’eftant  mile  en  campagne  , les 
Chariots  ou  eftoientjes  viures,  palTerent  fans 
copfufion  & làns  tumulte  par  routes  les  files  , 
•fous  la  conduite  du  Marefchàl  de  Biron  j qui 
par  le  bon  ordre  qu’il  y fçcut  mettre  fit  admi- 
•îcr  d’vn  chacun  là  grade  cxpericcedans  la  dif- 

rij 
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cipline  de  la  Guerre.  Apres  que  l’Arm^  fe  fuft 
rafraifchie , ,&  qu’elle  euft  repeu , l’on  coni- 
mença  auec moins  de  précipitation  que  le  foir 
precedent,  à marcher  du  cofté  de  la  campagne 
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le  Roy 
pour 
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taille ! 


d’ivry,  lieu  deftiné  par  le  Roy  pourchamg^ 


Sa  def  • 

ClipÜOQ. 


de  Bataille , & choilî  exprès  , tant  pour  (jf  va. 

(le  eftendue , que  pour  la  commode  {cituatioti 
de  certains  lieux  de  grand  aduantage  , dont  il 
auoit fait  dclTein  de  s’emparer,  en  preuenatif 
l’Ennemy.  Cette  plaine  eft.de  forme  ronde,  & 
large  de  quelques  lieues,  A main  gauche , par 
ou  venoit  rArmce  Royale  , elle  a pour  limites 
deux  Villages  commodes  & grands  ; l’vn  ap- 
pelle Fourcanville , l’autre  ïàint  André  ; Et  du 
collé  droit , où  les  troupes  de  la  Ligue  auoienc 
pris  leur  marche; elle  eft  bornée  d’vn  Bois 
fort  touffu  , que  ceux  du  Pays  appellent  com- 
munément le  Clos  de  U Prairie,  Deuers  le  Po- 
nant , par  où  cheminoient  les,deux  Armées  y 
le  voit  vue  profonde  vallée  , le  long  de  laquel- 
le coule  l’Eure , riuiere  médiocrement  gram- 
de,  & qui  fur  .(bn  borda  deux^rofles  Bour- 
jçades;  Anet,  tourné  vers  leMidy,  &Ivry, 
a l’oppofite  du  collé  de  la  Tramontane.  Cet 
endroit  de  la  Riuiere,  qui  eft  fous  Anet,fe  peut 
rrauerlèr  facilement  , & làns  danger  ; mais^ 
quant  à l’autre  , qui  eft  vers  luy , on  le  pafle 
lur  vn  large  Pont  de  bois,  fait  foc  de  gros  pilo-*^ 
tis.  Cette  campagne , qui  eftouuerte  de  tou-, 
tes  parts  , làns  eftie  cmb;irraflée  ny  de  chauf- 
fées , ny  defoifez  , ny  d’autres  clollures , n’a 
qu’vn  feul  endroit  en  forme  de  Vallon  , creufé 
naturellement , & qui  ne  s’eftendanc  pas  tout 
à fait  julques  au  milieu  delà  plaine , le  ttov^ 
,ue  foitué  vis  à vis  de  Fourcanville.  En  ce  lieu 
^s’c^ojiciic  rendus  jies-premiers , le  Seigneur  de 
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Vicq  y le  Raron  de  Biron  , le  fleur  de  Surent , 

& le  Capitaine  Pauas , qui  ce  jour-là  Faifoient  ^59^* 
charge  d’Aydes  de  Camp.  Là  mcfmc  ils  af-  Aydes 
fembloient  l'Armée,  & la rângeoientde r^e  de câp. 
forte , qu^ayanc  à m'ain  droite  le  Village  de 
S.  André  j & à gauche  celuy  de  Fourcanvillc , 
les  Soldats  en  cas  de  mauuais  temps, & de  tou- 
te  autre  occurrence  , s’y  pouuoientcommot- 
dement  mettre  à couuert.  Le  corps  del’Ar-  « 

rtiée  ainfl  dilpofc , auoit  de  front  le  Vallon  , Ordon- 
od  (e  deuoient  placer  les  Aduanturiers , qu’on  «ancc  de 
nomme  communément /ex  Le*  ^^"^® 

Duc  de  Mont-penficr  menoit  rÂuanc-gar-  * 
de  ; le  Roy  commandoitla  Bataille , &leMa-  , 
rdchal  de  Biron  conduifbit  l’Arrrere-garde.  ' 
i-La  principale  Caualerie  efloit  diuifée  en  cinq 
•Efeadrons  J le  premier  defquels  mené  par  le 
Maréchal  d’Aumont  , auecque  deux  Régi-  cinqEf- 
mens  d’Harquebufîersà  cofté  , fe  tenoie  firrla 
main  gauche»,  au  bout  de  la  plaine.  Le  fécond,  ‘ 
fous  la  conduitte  du  Duc  de  Montpenfler  , 
auoit  à droit  vu  Bataillon  de  gens  depipd,  . ' 

'SuifTesi&  à gauche  vn  autre  d’Allcmans.  Le' 
rroifiéme  que  la  valeur  & le  nombre  rendoienr 
le  plus  for*  de  tous  , & od  le  Roy  Ce  rrouuoi^ 
en  perfonne  , auecque  le  Prince  de  Conty , 
le  Comte  de  S.  Paul',  & l’eflitedela  Nobleflb, 
cftoit  fbuftenu  à la  main  droite,  pat  IcsSuif- 
fes  de  la  Garde j&  du  cofté  gauche,  par  ceux  dè- 
r Colonel  Bàltazard.  Le  quatrieflne  commandé 
par  le  Marcfchal  de  Biron  fiiiuoit  à droit  , » ' 
auec  deux  Regimens  d’Harquebuflets  Fran-  cauafir- 
çois.  Le  cinquième  & dernier,  compofé  de  rie  Allô 
Cauallerie  Allemande  , fous  le  Comte  'Thierry 
de  Schomberg,  s’eftendoit  iufqucs  auxmai-  . 

• Ions  du  Village  de  fàinc  André.- Outre  ces 
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cadrons,  il  y en  auoit  encore  deux,  qui  deuaiT- 
çoiéht  tous  les  autres  de  cinquante  pas.  Le 
grand  Prieur , & le  Baron  de  Givry , en  com- 
mandoientTyn,  cpii  elkiit  de  quatre  cent  Clip- 
uÂx-legersj&  l’autre,  pù  il  y auoit  trois  cen'c 
cuirallcs,  fuiuoit  les  ordres  du-Baron  de  Bifort', 
Au  milieu  de  ces  deux  Elcadrons  eftoit  pofÇc 
rArtillcrie,  (bus  la  charge  de  Philibert  de  la 
Guiche , aucc  cinq  cent  Carrabins  , deux  ccnc 
Pionniers , & la  compagnie  ordinaire  des  Ca- 
nonniers. Les  Enfans  perdus  que  menoierre 
les  trois  Colonels  , S.  Deiîys,  Brignolet,  5c 
Paraberè , deuançant  le  Canon  de  cinquante 
pas  toute  l’Armée  mcfme  , auoient  pris 
porte  dans  le  fonds  do  Vallon  , au  milieu  de 
la  campagne , ayant  vn  genoail  à terre  , fi  bien 
u’ils  Ce  ttouuoient  à couuert  de  1* Artillerie;, 
e l’Ennciny,  5c  en  pofture  fî  aduantageule 
pour  n’ertre  appcrceus , qu’a:  pciire  les  pou-, 
uoit-on  dccouurir  , fi  l’on  ne  Içauoit  où  il» 
ertoienr.  De  cette  fa^on  l’Armée  n’eftanc 
^point  courbée  en  demy-lune,  mais  s’eftendanc 
«n  droite  ligne,  paroilîbit  par  tout  égale  de 
front , horfmis  que  le  grarfd  Prieur , 5c  le  Ba- 
ron de  Biron , s’aduançànt  plus  que  les  autres 
aucc  leurs  gens  5c  auec  T Artillerie  , couuroienc 
le  priiicipal  Ertadron.  L’on  n’anoit  pas  encore 
acneüé  de  mettre  l’Armée  en  bataille,  quand  il 
ÿiriua  du  fçcours  au  Roy  de  deux  endroits  dif- 
férenfSi  Car  les  fieurs  du  Pleflis , de  Moüy  , 5c 
de  la  TrimoUille  , luy  amenèrent  du  Poitou- 
enuiron  deux  cent  Cheuaux,5c  d’Humieres 
quatre  cent  Gentils-hommes , qqe  le  bruit  de 
cette  Bataille  attira  de  Picardie  , comme  ils 
feeurent  qu’elle  fe  deuoit  donner  dans  peu  de.' 
iours,>  Ainfi,  quoy  qu’vn  tel  lècours  furtpetic^ 


î 
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i^eanccnoins  pource  qu’il  vint  bien  à pqind:\ 
iue  la  Renommée  le  fit  plus  «and  qu’il  n’e- 
ftoit , il  ne  donna  pas  moins- de  ioye  que  d’af- 
feurance  aux*  Soldats.  Ils  Te  perfuaderent 
âlors  que  le  Ciel  par  vne  grâce  toute  particuliè- 
re , efloit  viiîblcment  fauoraHc  au  Roy , puis 
qu’il  l’aydoit  à cét  extrême  befoin  , & en  vu- 
temps  auquel  11  le  voyoit  hors  d elperance  d e- 
Àre  afiifté  d’aucun  endroit.  Gc  qui  fitqu’e- 
ftimant  cestrouppes.qui  lq|K  cftoient  venues 
pluIboU  pour  luy  eftre  de^on  Augure , que 
pour  la  qualité  des  forces,ils  les  receurentauec 
de  hauts^cris  d’alIcgrelTe  j tellement  ^ue  pour 
^ive  rompre  les  rangs  ,on  les  fit  entrer  a l’heure' 
^'’^mefnie  dans  l’Efeadron  du  Roy  , au  milieu  de 
la  bataille. 

En  cés  entrefaites  le  Duc  de  Mayene  ayant 
feeu  au  vray  que  le  fiege  de  Dreux  eftoit  leué , 
.;^quc  ny  roblcutité  delà  nuid,(Uy  lesinconv 
inbditez  delà  pluyc.^  n’auoient  pû  empefeher 
que  le  Roy  ne  prift  en  grande  diligence  la 
route  dé  Normandie,  fe  fit  accroire , que  pour 
l’inégalité  de  fes  forces  , il  vouloir  *fuyr  ,1’occa- 
fioi^de  combattre.  .11  fc  haftadonc  de  faire 
■ ' marcher  fon  Arn^éc , fus  refperancc  qu’ilcuft, 
que  la  confufion , qui  fc  mefle  pour  l’ordinaire 
dans  toutes  les  retraites  des  gens  de  guerçe  , 
lu}'  pourroit  eftre  fauorable  en  celle-ey  , prin  - 
cipalement  aupalfage  de  tant  de  Rjuietes  , & 
luy  donner  la  commodité  , finon  de  mettre 
• entièrement  en  déroute  l’Ennemy  ,a  tout  le 
moins  de  luy  caulèr  quelque  forte  de  domma-r 
ge.  Et  à vray  dirc,commc  non  feulcmcc  le  Ge-- 
neral  de  l’Armée , mais  tous  les  foldats  encore' 
cftoient  de  fon  opinion  j aufli  n y auoit-ilau- 
eux  , qqi  de  fop  mouuement 
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" " propre  ne  fuft  bien  aife  de  battre  aux  champs  ^ 
lyc^o.  & qui  ne  {e  pronaît  en  (on  ame  vne  Viiîtoire  fa- 
cile & tres-affeurée , fans  qu’il  y deuft  auoir  du 
fang répandu.  D*ou il s’enfuiuoit  cependant,, 
pour  trop  précipiter  ce  voyage  ^ qu’encorc  quà- 
les  Efeadrons  & les  bataillons  de  l’Armée  fîr 
tinllcnt  en  leur  rtiarche  les  plus  ferrez  qu’ils 
pouuoient , il  ne  lailîbit  pas  toutefois  d’y  auoiir 
tant  de  confufîon , que  leurs  rangs  fc  troii- 
uoient  à démy  rompus  , à caufe  de  l’inégalité 
des  chemins.  Comme  'ils  fe  haftoienc  ainlt* 
d’aller  du  eofté  d’Ivry  , fous  l’efpeMnce  d’y 
trouuer  le  Roy  embartalTé  apres  le  paflage  de 
• la  Riuicre,  lés  fîcurs  de  Geflàn  & du  Rofhe,qut 
menoient  les  premières  files,  ne  mirent  pa»'- 
pluftoft  le  pied  dans  la  plaine,  qu’ils  découuri- 
rent  l’Armée  Royale  , rangée  en  bon  ordre,  & 
rArméc  gagné  l’auantage  du  charrm  de  ba- 

taille, où  elle  n’attendoit  plus  qu’à fe battre^- 
Cette  nouuclle, qui  en  vn  moment pafTa pat 
' toutes  les  files,refroidit  fort  la  hardîefle  de  plü-' 

fieurs  , qui  par  vne  eftrange  prcfbmption  s’e- 
ftpient  promis  la  viûoire , fans  Tauoir  encore- 
difputéc  ; & fît  faire  alte  à toutes  les  trouppeS  ^ 
,,  pour  fc  remettre  en  eflar,  & fê  ranger  en  ordo^J 
nancc  dç  L’Armée  de  la  Ligue  eftbit  diuifée  e» 

celle  dé  ■ deux.  Le  Duc  de  Neiroufs  tenoit  la  main  droi- 
la  Ligucé.  te  , & le  Cheualiet  d’Aumale,  la  gauche.  A lar- 
poinre  de  l’ai fle  droite  cftoit  le  Comte  d’Eg- 
. ?%  , mont , auecqüc  les  Lances  qu’il  auoit  amenées, 
de  Flandres.  Les  SuifTes  fuiuoien reconduits  par 
les  Colonels  Fifer  & Berlingue , fouftenus  des 
, Regimens  de  Ponfènac  j de  Difemieux,  & de- 
Chafteliere.  Le  Duc  de  Nemours  les  fccon- 
doit  auecque  fa  troupe  , compofée  de  quatre 
cent  Cheuaux , entre  kfqucls , & les  Suites  j 
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«n  auoit  placé  l’Artillerie.  A l’aifle  gauche  pa-  irgo; 
xoiffbient  eftcndus  bio^jjtuant  , hifques  auï 
bornes  de  la  Campâgn^es  Cheuaux-legers,  Atïiller 
tant  Bourguignons  qu’^Efpagnols  , au  nombre 
de  quatre  cent;  & à cofté  vn  Bataillon  de  Fan- 
taffins  Allemands , * commandez  par  le  Colo- 
nçl  (àint  Panl,&  fouftenus  des  itegimens  Fran- 
çois  & Lorrains  de  TremWccourt,  deTenilTé, 

Sc  de  la  Chafteigneraye  ; Apres  lefquels  fe 
v<^oit  le  Cheualier  d’Aumal^  auecque  (bn 
Blcadron  , où  eftoient  iointes*s  troupes  des 
^Beurs  de  Long-champ , de  Perdriel,  & delà 
Fontaine  Martel,  Le  Duc  de  Mayenc,  auec  (à  deuaye. 
Cornette  , & quâtre-ccnt  Gentils-jjpmmes , ne. 
qui  failbient  en  tout  fept  cent  Cheuaux, 
efloit  au  milieu  de  Wne  de  ces  aifles  ; & de 
l’autre  (buftenu  des  Carabins  de  Fkndres, 
ayant  deuant  luy  deux  E(cad«ns  *e  Rci-  ’ 

Ares^menez  par  le  Duc  de  Brunfvvich  , & , 

par  Balïbmpierre  ; qui  deuoient  feiré  le  ca- 
racol  ordinaire  ; puis  paflant  entre  les  deux:  ^ -x’  * 

aides  y S'en  aller  à cofté  de  l’Armée  , & fe 
remettre  en  rang , pour  retourner  plus  frais* 
au  combat. 

L’Armée  de  la  Ligue  marchant  ainfi  au  périr  Approî 
pas  , du  cofté  de  la  plaine  , & tournant  peu  à cher  de» 
peu  le' dos  au  Bourg  d’Ivry,  & au  bord  de  la  Ri- 
uicre  , parut  en  prefence  de  l’Armée  Royale, 
chuiro  ledeclin  du  iour.  Car  les  foldats  n’ayant 
tenu  que  fort  peu  d’ordre  en  leur  marche, 
auoientefté  contraints  d’employer  beaucoup  Bataîlfe 
^ de  temps  à fe  remettre.  Ce  qui  fit  qu’à  caufe  différée, 
que  la  nuit  s’approchoit , & que  la  pluye  conri- 
rmoit  toufiours , les  deux  Generaux  d’ Armée 
diftererent  à donner  bataille.Mais  enfin  , apres 
aitoix  efté  deux  heures  en  prefence,, s’entre-  a*. 
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tenir  par  d’afïez  foiblçs  efcarmouchcs  j pourc® 
quenyrvn  ny  raudjfcinc  vouloient  point  en- 
gager leurs  gens-le  voyant  qu’il  croit  tou-- 
te  nuit , mena  loger  commodément  fon  Ar- , 
nié*,  dans  les-  Villages  de  Fourcanville  , Sc  de 
S.  André.  Le  Duc  de  Mayene  au  contraire* 
auec  beaucoup  d’incommodité  , ftit  contrainr 
de  mettre  à couutrt  la  fîennc  le  mieur  qu’il- 
pût, n’ayant  que  fort  peu  de  Ipgemcns^aulqùels* 
il  fit  fupplécr  les  pauillons  & les  tentes , qu’on' 
drefla  fur  le  piWhant  de  la-vallée  , vers  le  bord' 
de  la  Riuicre.  Toute  cette  nuit  fe  palfa  de  part  : 
& d’aurre  en  vn  trauail  continuel , & dans  vnci 
inquiéta^  mutuelle  ;-L’on  failbit  à tout  mor-- 
ment  de  grands  feux  dans  les  deux  CanipS  ; &' 
il  y aiioitpar  toute  la  plaine  deslehtinelles  po-' 
féiés,qüe  les  Maiftres  de  Camp  onfàifant  la-- 
ronde  j^enoient  le  foin  de  changer  de  demy 
heure  en demy-heure.  Ccpendant-l’Arn^  dui 
Roy, pour  l’abondance  de  viures,&  k commo-? 
dité  des  Maifons , outre  que  l’Infanterie  eftoic- 
clofe&  fortifiée  de  toutes  parts  de  bonnes  pr--- 
lifladcs , auoit-cét  aduantage  fur  ccîle  de  la  Li-- 
gue,  qu’elle  pouuoit  repofer  auecqueplus  dcf 
tranquillité,  & fe  delallet  ainfi  de  la  fiitigue  des 
Armes,  Le  Duc  de  Mayene,  ennemy  des  con^i 
feils  hazardeux  ,auroit  bien  voulu  fuir  la. 'ren-- 
contte  delà  Bataille,  traifnécla  guerre  en  lon- 
gueur , r’allentir  la  fougue  delà  Noblefle , qid- 
fuiuoit  le  Roy , le  réduire  luy  meftne  à vne  ex- 
trême neceflité  d’arget,  & luy  faire  épuifor  à la- 
longue  fes  munitions  , dont  il  fçauoit  qu’il  n’e>-- 
ftoic  pas  trop  bien  fourny , fe  perfoadant  que' 
ces  artifices  luy  feroient  enfin  gagner  le  deffus  • 
de  cette  guerre.  Maisje  Comte  d’Egmôc  n’eni 
dcmeuroic{>as  d’accoi4  : Au  contraire  il  pro^.. 


dé  fronce,  Ltare  iif 

lelioit  fîerementjde  h’cftre  pas  venu  de  fi  loin, 
pour  ai^^ufer  inutilement  les  gens  du  Roy  Ca- 
tholique ; qui  dépouillant  fes  Pays-bas  de  £ès 
propres  forces , pour  en  aflî'fttr  en  France  la 
Religion  , défi  toit  paflîonnément  qu’on  fiflr 
vn  dernier  effort  pour  terminer  ccttc Guerre. 
A quoy  s’oppofoit  encore , bien  que  plus  mo- 
deltemcnt  , le  Seigneur  Hicrofme  de  Portia  , 
qui  fuiuoit  l’Armée  au  nom  du  Légat  j & pour 
inciter  le  Duc  à prendre  vne  genercule  refolu- 
lion  , il  luy  reprclcntoit  que  ceux  de  la  Lig^ 
commençoient  de  s’ennuyer  déja,&  les  gran^ 
aduantages  qu’auorent  leurs  forces  fur  celles 
des  Ennemis.  Le  Duc  meffne  n’ignorpit  point 
que  les  Parifiens  laff’ez  de  contributions  , dé- 
pourueus  de  viures,  & mal- fatis- faits  de  luy,  fe 
pourroieiu  bien  reuolter,  & en  embrafler  l’oc- 
cafion  , fi  l’oij  difFeroit  plus  long-temps  l’eftat 
des  affaires  3 ce  qui  le  fft  refoifdte  à la  fin  de 
liazarder  la  bataille , fans  reculer  dauantage. 
Pour  cet  effet,  le  lendemain, qui  cftoit  vn  Mcr- 
credy  , le  iour  ne  commença  pas  pluftoft  à pa- 
reftre,  ny  les  trompettes  & les  tajirbours  à faire 
du  bruit, que  l’on  le  mit  à ranger  les  Efeadrons 
au  mefme  lieu  , & de  la  mefmc  façon  qu’on  les 
auoit  rangez  le  loir  precedent.  Mais  tandis 
que  le  fîeur  du  Rofiie  mettoit  en  bataille  les 
gens  de  pied  , ii  arriua  que  le  Vicomte  de  Ta- 
uannes  y voulant  mettre  auflî  la  Caualerie  ) en 
plaça  les  Efeadrons  fi  prés  à prés , pour  auoir 
la  veuè  extrêmement  courte  , qu’il  Ce  trouua 
que  non  feulement  il  n’y  auoit  aücun  efpace  , 
par  od  les  Rei lires, fin uantPordre  donne,  peuf- 
(ènt  ^n  caracolant  faire  le  tour  par  derrière , 
Sc  s’aller  remettre  en  rang  ; mais  que  les  mef- 
mes  Elcadrons  encore,  à faute  de  lieu  pari;» 
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ttecejptire  four  le  bien  de  ce  feu  fie , que  te  far- 
uienne  à vue  Couronne  qui  tn' af  fur  tient  de 
droit  ’^FauorifeK,it' il  vous  fiat  fi  , G?  f^otegeau 
la  lu  fit  ce  de  mes  .Arme  s ^ Mais  fi  vofire  fatnte 
volonté  a ordonné  le  contraire  , ofie^moj  la 
vie , mon  Dieu,  tout 2 mefine  temfs  que  voue 
jn'ofiere^e  Rojaume  -^afin  que  dans  le  combat 
te  fut  fie  réfandre  mon  Sang  à la  te  fie  de  tant  de 
gens  de  bien  que  voicj  , qui  s'exfofentfi  volon- 
tiers aux  dangers  four  Camour  de  moj,  Ileuft 
"bien  à peine  acheué  ces  paroles  , que  ceux  qui 
le  trouuerent  aflez  prés  pour  les  ouyr  , Te  mi- 
«nt  à crier  tous  d’vne  yo‘\x,viue  le  Roj^G  bien 
^ue  ce  haut  cry  d’allegrefle  paiïànt  des  vus  aux 
autres  , & reperé  par  tous  les  Soldats , don- 
xia  vn  fieureux  commencement  à la  bataille. 
Xe  Roy  s'eftant  fait  bailler  alors  fon  heaume , 
tout  couuert  de  grandes  plumes  blanches , 
pour  fe  mieux  faire  difcerner  de  ceux  de  (à 
lûittc;&  connoilfant  que  le  vent, qui  luy  eftoit 
jContraire  , incommoderoit  (es  gens , & leur 
•ofteroit  Tvlage  de  la  veuc , par  l’clpaifle  fiimée 
de  l’Artillerie,  & des  autres  armes  à feu  , s’ad- 
tiifà  de  prcuenircét  inconuenient  5 & aucc  vne 
adrefle  de  Maiftre , fît  tourner  fes  troupes  à 
gauche , gagnant <ainfî le  deffus du  vent , fans 
s’aduancer  neantmoins  que  'dc  quelques  pas. 
Ce  que  le  Duc  de  Mayene,  qui  eftoit  au/fi  à la 
tefte  de  fbn  Efeadron  , n’euft  pas  pluftoft  ap« 
pcrceu , que  pour  empefefaer  le  Roy  d’executer 
Ibn  deficin  , de  quelque  nature  qu’il  fùft , il  fît 
auflî-toft  fonner  les  trompettes , & donner  le 
• lignai  general  de  la  Bataille.  L’Artillerie  fe 
mit  incontinent  à tirer  aucc  vn  bruit  effroya- 
ble ; mais  auec  fi  peu  de  fuccez , & de  bonne 
'jEoitunc , qup  celle  du  Duc  de  Mayene  n’en- 
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’ÏÇQO.  ^onimagea  que  le  terrain  , où  les  boulets  s’cn-^  , 
' foncèrent,  fanstutr  qu’vn  lèul  GentiMiom-' 
me , qui  eftoit  au  Duc  de  Montpenfier,  Aa 
contraire , les  Canons  du  Roy , chargez  & ti- 
rez par  deuv  fois , firent  tant  d’effet  \ par  l’in- 
Crancl  duftrie  & l’cxperience  du  Seigneur  delà  Gui- 
Tftct  des  che , qu’ils  mirent  en  déroute , auecc^ue  beau- 
ijattcrics  coup  de  perte,  deux  Efcadrons  de  Reiftres,  qui 
du  Roy.  marchoient  à la  tefte  del’Arméej  & incommo- 
dèrent encore  grandement  le  Comte  d’Eg- 
mont , qui  eftoit  à la  pointe  de  l’aifle  droite , 
auccquefbn  Efcadron  de  Lances.  Carnevou- 
A aauc  attendra  que  les  Ennemis  chargeaflcnt 

du  Com-  l’Artillerie  pour  la  troifiefme  fois,&qu’îls  achè- 
te d’£g-  uaflent  ainfî  de  mettre  fcs  gens  en  defbrdre , il 
donna  tout  le  premier  j & auec  plus  de  fougue 
que  de  conduite , inueftit  les  Cbeuaux-lcgers 
du  grand  Prieur  ; qui  ne  pouuant  refifter  à 
l’impetubfité  des  Lances  , ny  aux  fecoufles  des 
forts  Cheuaux  de  ces  Eftrangers  , furent  con- 
traints de  plier.  Ainfî  l’Efcadron  s’eftant  ou- 
uert  de  part  & d’autre , les  Flamans  s’y  firent 
vn  chemin  à traucrs , & s’en  allèrent  fondre 
fur  l’Artillerie  Royale  , qu’ils  choquèrent  pat 
mefpris , auccque  la  crouppc  de  leurs  chcuaux, 
y portant  par  terre  tout  celqu’ils  y trouuerent 
de  Gaftadours  * & de  Canoniers.  Mais  com- 
me par  cette  efpece  de  vanité  ils  fe  mirent 
eux^mefmes  en  defbrdre  -,  au/fi  en  portcrent-ils 
2a  peine  , & furent  en  mefme  temps  char- 
flus  qut  gez  à droit  par  le  Marefchal  d’Aumont,  & d 

Baron  de  Biron j Surquoy  le  grad 
****  Prieur  , & le  Baron  de  Givry  ayant  r’allié 
leurs  gens  ; pleins  de  dépit  8c  de  defèfpoit , les 
aflaillirent  de  front,  auccque  tant  de  furie-i 
qu’enuelopez  de  ces  Efcadrons  , 4ç  quelque 
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cofte  *ils  fe  tournaflent , ils  furent  en  vn 
'moment  taillez  en  pièces , auecgue  le  Com- 
te qui  les  conduifoir. 

En  fuitte  de  cela , les  Elcadtons  des  Ducs  pièces. 
de-Montpenfier  & de  Nemours , qui  eftoient  à Nouuel- 
l’Aiiant-garde  J & ceux  du  Comte  de  Schom-  1® 
berg , & du  Cheualiet d’Aumale,  en  l'arriere- 
garde , s’attaqueren  "d’vn  fî  grand  courage  , 
qu’il  eftoit  difficile  de  pouuoir  iugcrà  qui  de- 
ineureroit  la  vidioire.  LcDuc  de  Montpenfier , 
auquel  des  la  première  rencontre  fbn  chenal 
fut  tué  fous  luy , ayant  elle  remonte  furvn 
autre, -par  vn  eftrange  effort  que  firent  les 
fiensienuironne  de  la  NoblefTe  de  Normandie, 
combattoit  auec  vue  merueilleufc  valeur  • & le 
■Duc  de  Nemours  , ieune  d’années , mais  plçin 
d’efprit  & de  cœur  , apres  la  rencontre  des 
^Lances , fortifié  par  le  nombre  de  fès  gens,  s’é- 
toit  méfié  couragcufèment  dans  le  combat, 
auecque  les  Armes  courtes.  D’vn  autre  cofté, 

Je  Comte  de  Schomberg  , fuiuy  des  Caualiers 
Allemans , ne  s’amufant  point  à faire  des  cara- 
cols,maisie  tenant  ferré  contre l’Ennemy  dans 
la  meflée,  faifbit  de  furieufes  defeharges  de 
piftolets,  fur  l’Efcadron  du  Chcualier  d’Au- 
male , qui  par  fa  valeur  ne  démentant  point  ce 
que  la  Renomjjnée  en  publioit  , rendoit  le 
combat auffi  dangereux  que  rude,  aucc  tous 
ceux  qui  le  fecondoient , dont  la  troupe  eftoit 
fort  grofle.  Cependant  les  Reiftres , qui  mar- 
eboient  deuant  le  Duc  de  Maycne,  ayant  re- 
epu  de  l’Artillerie  vn  notable  échec , ne  laiflc- 
rent  pas  toutesfcHs,  en  caracolant , de  s’aduan- 
cet  au  combat.  Mais  comme  ils  furent  au  fonds 
de  (la  Campagne  , ils  rencontrèrent  les  En- 
perdus , qui  s’eftans  remis  fur  pied  cou*^ 
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rageufement,  les  accueillirent  auec  vi#  épàUte 
grelle  d’harquebufades , dont  fut  mis  à mort' 
îc  Duc  de  Brunfvvich , vn  de  leurs  pxincipatuc 
Chefs , & plufieurs  autres  aufliy  demeurèrent 
fiir  la  place  outre  les  bleflez , qui  furent  en 
grand  nombre.  Apres  qu’ils  eurent  tiré  leurs 
piftolets  ,afin  de  ne  déroger  à i’vfàgc  de  Icuc 
Milice , ils  Ce  retirèrent,  ^our  faire  le  tour  der- 
rière l’Armée,  fuiuant  l’ordre  qu’ils  en  auoienc 
receu  de  leur.General.Mais  le  malheur  voulut, 
^u’à  caufe  que  les  Elcadrons  eftoient  trop 
«troits  , n’ayant  pas  trouué  le  paflage  libre  fie 
ouuert , ainfi  qu’il  auoit  cfté  conclu  ; ils  choc-- 
<][uerent  & nairent  en  confufîon  vne  bone  par- 
tie de  ce  grand  Elcadron  de  Laces,  que  le  Duc 
de  Mayenemenoit  apres  eux  , pour  inueftirla 
Bataille.  Tellement  qu’à  l’heure  mefineilfut 
contraint  de  faire  alte  J de  commander  qu’on^ 
baiffaft  ies  laces, & d’employer  toute  fbn  indu- 
ftrie  à fc  tirer  de  cet  embarras  j od  fès  gens  l’a-i 
uoient  engagé , afin  de  n’eftre  mis  en  déroute 
par  leur  imptudence,&  parleur  impetueuferé* 
contre.  Comme  cela  fc  pafibit  ,1e  Roy  y.  prit 
gardc;&  alors  pour  ne  lailFer  perdre  vne  fi  belle 
occafion,qui  fc  prefentoit  à luy  par  le  defbrdre 
des  Ennemis,  donnant  des  efperons  à fon  che-i 
Ijal,  fécondé  par  l’eflite  de  la  Noblefïc,  qui  fui- 
uoiefà  Cornetce,ilfè  méfia  de  furie  dans  la  ba- 
taille, auant  que  le  Duc  de  Mayene  fe  puft  dc- 
liurer  de  l’oppreflion  des  Reiftrcs,&  fairci  pren- 
dre le  galop  à fes  Caualicrs.  De  cette  façon  ne 
pouuant  fè  feruir  de  leurs  Lances,dont  le  prin.- 
cipal  effet,&  les  plus  fortes  atteintes  fè  font  par 
Le  moyen  de  la  courfè , ils  furent  contraints  de 
les  ietter  par  terre  , & de  recourir  à leurs  feu- 
les e^ées  j.ponr  çqtnhattre  contrerEfeadron 

du 
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à du  Roy  ,oû  il  n’y  auoitqucdcs  Gentils-hom-  j^qq 
Ht  riies  i lefquclsoutrc  les  armes  de  fine  trempe 
3B  qui  les  couuroicnt  par  tout  le  corps  , auoient  r£. 
n chacun  vne  bonne  épée , & deux  piftolets  à canctc. 
a l’arçon  de  la  felle.  Pour  routes  ces  choies  neât- 
s moins  , ny  le  Duc  de  Maycne , ny  ceux  4e  ià 
Is  fiiitte  nc  perdirent  point  courage.  Au  contrai-  viûoire 
b.  re,  apres  la  furieufe  décharge  que  firent  lesCa-  douwu- 
ot  üahins , pouflànt  leurs  chenaux  auec  adreilê  & ie. 
k valeur,  ils  rendirent  d’abord  la  viéioire dou- 
ai ctuiè , & mefine  ianglante  à l’Ennemy.  Car  le 
ti  fieur  de  Rhodes  , ieune  Gentil-homme  de  gra- 
u de  eiperance , qui  portoit  la  Coînette  Royale, 

® & auecqne  luy  vn  Page,  qui  auoit  vn  panache 

jl,  ièmblable  à celuy  du  Roy,  yeftant  demeu-' 

;ji  reziurla  place  , firent'eroire  à tous,  queld 

Roy  meime  y auoit  efte  tué.  Tellement  que  ■ 
gi  fijr  cette  fauiïe  alarme , l’Eicadron  començoit 
I,.  déjà  de  fe  diuifer  , lesvns  pliant  à droit , les 
autres  à gauche.  Mais  vn  peu  apres , & parle 
cheual,  8c  par  les  plumes,  ayant  reconnu  le  pioi^s  (i  J 
Roy , qui  combattant  l’épée  a la  main  dans  les  Roy, 
j premiers  rangs  , faifoit  des  prodiges  de  vail- 
ÿ , lance,  &incitoit  à le  (uiure  ceux  qui  eiloiene 
JJ  prés  de  luy , ils  tournèrent  face  ,&  iè  r’allie- 

j sent  tous  en  mefme  lieu.  Cela  fait , ils  tire-  i 

j,  JWnt  le  iecond  coup  de  piftoletj  & dans  le  conn* 

,,  bat , qui  fut  opiniailré,ils  donnèrent  des  preu^- 
^ Iles  iènfibles  de  cette  haute  valeur  , qui  eu  or-  . 

^ dinaire  à la  Nobleflè  Françoife.  Car  ayant 

J rompu  tous  les  obftaclcs  qui  fe  preiêntcrcnt  à f iJiijoifc- 

eur,  ils  renuerietentenfin  l’Ennemy,luyfi- 
j rent  prendre  la  fuitte,  aclc  pourfuiuirentdc 

, telle  forte,  en  fo  méfiant  auec  luy  , que  fans  ie 

defifter  de  bleflerou  de  tuer,  ils  le  menèrent^ 

^tant  iufques  à l’entxée  du  bois  j Et  ce  fut  1^ 
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mefine  qu’ils  trouuerent  que  les  Reiftres,apreSf 
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s’cftre  mis  eux'ineftnes  en  déroute,  en  s’ai“,  - 
Hontcu-  heurtant  premièrement  à l’Artillerie  , puis* 
fe  rc-.  chocquant  tantoll.vn  Efeadron  , ôc^tantoft» 
des^Rci  iamais  tourner  vilàgc , s’eftoient: 

enfin  retirez  à leur  grande  honte  , & au  com— 
mun  dommage  de  leur  Armée.  Durant  ces 
choies,  il  arriua  prefque  à melmetcmps,quelet 
Duc  de  Montpenfiér  , alfifté  du  MaréchaE 
. d’Aumont,  qui  s’alla  mêler  à luy  de  fianc,romr>  - 

gjjrdVdu  l’Auant-gardc  du  Duc  de  Némours  j & le» 
Duc  de  Comte  deSchomberg  , lecoutu  parle  Baroni 
wçinours  ,de  Biton,  miten  déroute  pareillement  l’Arrie— 
xçinpuc..  rg.gartie  Ju  Cheualier  d’Aumale  ; Outre  que 
le  grand  Prieur , apres  auoic  r’allié  les  Gne- 
uaux-legers  , fit  vue  fanglante  deliàite  de*'- 
Elpagnols , & des  Bourguignons  , qui  fer- 
moient  l’ Arriéré- garde , vers  les  extremitez  de  • 
laCaua-  l’Armée.  Tellement  que  toute  la  Caualerie  d^- 
leiie  de  la  Ligue  eflant  ainfî.mile  en  fuitte , laifla  lïfc 
la.Liguc  campagne  libre  aux  Ennemis- & courant  à> 
toute  Bride , .s’aduila  de  prendre  la  route  d’I- 
ury , pour  talcher  de  le  làuuer  en  palTant  la  Ri- 
uiere.  Aucc  tout  cela  ncammoins , la  Viétoire  - 
n’eltoit  ny  agréable , ny  afleutée  dans  rArmce-  • 
Ripyale,  dau tant  que  la  perfonne  du  Roy-n*7^- 
paroiflbit  point  , & que  les  premjeres  nou- 
uelles  qu’on  auoit  Icmées  de  Ca  mort , bien  quo 
mé  deh  if^s-faulîes , eftoient  encore  tenues  pour  ve- 
■aort  du  ritables  par  plufîeurs  perfonnes.  Ainfi  tous  les 
9ifiy , bons  fiiccez  qu’auoit  eu  l’Armée  ne  l’auroienc 
' ‘ pointrefioliye,  fi  elle  n’eull  veu  venir  ce  Prince  • 
viftorieux  , à la  telle  deccmcûne  Efeadron  ^ 
auec  lequel  il  auoit  mis  en  déroute , Sc  pour-^ 
iuiuy  les  Ennemis.  Il  auoit  pofé  Ibn  heaume 
^utlc  mieux  dpner  à connêtre:  Ce  qgi  fit  qu’i., 
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fbn  abord  , les  Soldats  tous  tranfporttez  de 
ioye,  red.^^lerent  a l’enuy  ce  cry  de  'vtuels 
Roj  , quHraoit  ellé  au  commencement  yn 
yray  prelàge  de  Theureufe  fin  de  cette  iournee. 
L’Infanterie  de  la  Ligue  cftoit  encore  en  Ton 
entier,  mais  enuironheè  de  toutes  parts  des 
forces  du  Roy.  Les  Suifics  firent  mine  de  vou^ 
loir  refifter.  Mais  ayant  pris  garde  qu’on  me- 
noit  du  Canon  pour  les  battre , ils  refolurent 
de  Ce  rendre.  Ce  que  le  Roy  ne  refufa  point, 
pour-  n’irriter  cette  Nation,  dont  il  eftoit  bien 
aylè  dé  conferuer  l’amitié  ^ de  forte  qu’apres 
auoir  bailfc  les  Enfeignes,&  pofé  les  Armes,ils 
forent ’receus  à viefauue  par  le  Marccbaldc' 
Biron.  Les  Lansknets  ayant  voulu  préten- 
dre le  mefine , Ce  trouuerent  bien  loin  de  leur 
conte  : Car  eftant  vérifié , qu’apres  auoir  tiré 
paye  duRoy,au  nom  duquel  on  les  auoit  leuez, 
iis  s’eftoient  donnez  depuis  au  Duc  de  Lor- 
raine , & que  fe  laiflànt  derechef  corrompre 
pour  de  l’argent , ilsauoient  porté  les  Armes 
en  faueur  de  H^Ligue  , on  leur  fit  haufler  les 
picques,2c  baiflet  leurs  drapeaux  ; en  fuitte  de- 
quoy  , pour  punition  de  lc»r  perfidie,  ik  furent' 
tous  taillez  eu  pièces  , par  l’ordre  exprès  de  fà. 
JMaiefoé.  Qjwnt  aux  gens  dç  pied  François, 
qui  Ce  rendirent  de  leur  bon  gré-,  on  ne  leur 
fie  aucun  mal , & le  Roy  voulut  qu’on  leur 
donnafi:  la  vie.  Car  pour  s’acquérir  l’amitié 
des  Soldats, ayant  dés-le  commencement  de  la 
Viéioire  crié  plufîeurs  fois  qu’ô  fift  main  bafle 
des  Eftrangers  , mais  qu’on  fouira  11  les  Fran- 
çois;  cette  voix  pafla  depuis  pat  toutes  les  files, 
it  bien  que  dans  la  fureur  mefme  du  combat, 
|>ar  vn  effet  de  clemence  du  tout  extrabu- 
Français  pofoient  les  Atmesj 
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eftoientauflî-toft  receus  à pardon. 

Apres  que  toutes  ces  cJiofes  furentfaites 
grande  diligence  j que, Je  Roy  f*cmeHré' 
mailtre  du  Champ  de  Bataille , & qu’il  euft-. 
remis  Jon  Armée  en  ordre  , il  prit  la  route  d’I- 
vry , ou  les  Ennemis  s’eftoient  retirez.La  con- 
hifion  y eftoit  extrême , & le  defordre  effroya- 
ble. Carie  Duc  de  Maycne ayant paffe  la  Ri— 
uiere , auoit  fait  rompre  le  Pont , pour  ofter. 
aux  Ennemis  le  moyen  de  le  poutfuiure. Telle- 
ment que  les  Fuyards  fe  pouffant , & s’empef- 
chantl’vn  l’autre , à caufe  de  leur  grand  nom- 
bre , & de  l’incommodité'  du  lieu  trop  eftroit^ 
outre  qu’il  yauoit  quantité  de  boue,  le  trour 
uoicntdans  vn  effrange; embarras , & ne  pou- 
uoient  s’échapper  fi  ville  qu’ils  euflent  voulu.. 
Durant  cette  confulîon,,  arriua  l’Infanterie  du' 
Roy , qui  toute  émeuè  encore  , apres  lefan- 
glant  carnage  qu’elle  auoit  fait  des  tansknets,', 
s’en  vint  de  fiirie  , auecque  deflein  de  charger' 
lès  Ennemis  : Ce  qui  fit  que  plufieurs  d’en-, 
«’eux  fàifis  de  crainte,  ayant  v6hlu  traucrfer  àr 
^é  la  Riuiere,  fans  confiderer  qu’élle  eftoir 
fort  grolTe , à caufe  des  plüyes  , y périrent  mi- 
ferablement,&  furent  noyez.  Les  Reiftres 
firent  pas  de  meffnej&  ne  voulant  point  ife- 
hazarderà  paffcrl’èau,  s’auiferent  d’vn  jffrata» 
geme  bien  effrange.  Ce  fut  de  coupperfes*. 
jambes  à leurs  cheuaux , pour  s’en  fêrnir  con»- 
me  d’ vn  retranchement , auecque  refôlution  • 
de  fignaler  à cette  fois  leur  valeur,^  la  force  de 
leur  courage  par-  dés  prcuues  extraordinaires^, 
mais  qui  auroient  elle  bien  plus  à propos  ; 
.plus  gîorieufès  pour  eux , s’ils  les  enffent  don- 
nées dans  la  meflée.  Ce  dernier  effort  dura* 
plus  d’vnc  heure  fut  ^luôoûvnc 
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u’vn  côbat:  Car  les  Harqucbufîers  ne  ceflànt 
ie  tirer  de  toutes  parts  des  éminences,  & des 
lieux  auantageox,  traitterent  fi  mal  cesmifera» 
blés  reftes  d’eftrangers  , qu’ils  ^bmeurerent 
prefquc  cous  fur  la  place.  Cela  ne  fe  fit  pas- 
neantmoins  , (ans  qu’il  s’y  répandit  encore  du: 
sag  du  collé  desVainqueurs,pluficurs  dclquels- 
eranlporrez-  d’vn  trop  violent  defir  de  s’auan— 
«er , ou  furent  elloufica  dans  la  fange , & par^- 
my  les  monceaux  des  corps  en  caliez  les  vns 
fiir  les  autres , ou  priuez  de  vie  par  les  pillolets 
des  Rciftres.  Le  Duc  de  Nemours  , le  Cheua- 
lier  d’Aumale,  Baflbmpierre,  du  Rolhe,  le  Vi- 
comte de  Tauanncs,&  plufîeurs  autres,  prirent 
diuerfes  routes  j &pailàncà  collé  du  bois  par 
vn  plus  long , mais  plüs  aficucé  chemin  , & 
làns  dire  poutfnrais  , le  retirèrent  à Chartres, 
£c  Duc  de  Maycne,.le  Colonel  S.  Paul, le  Sei- 
gneur de  Portia  , & la  plufpart  des  principaux 
Gentils -hommes  de  leur  Parcy,  aulquels  le 
Vainqueur  chaufia  des  elperons  3 ayant  foit 
fcpt  lieues , auecvne  merneiUeufc  viftefie , fc 
xendircnc  cous  à Mante,  où  les  habitans  les  rc- 
ccurentle  melme  loir,  apres  auoit  cllé  d’abord 
irrelblus  , & fans  fçauoir  s’ils  le  deuoienc  fai- 
K,  Le  Roy  n’oublia  tien  à les  luiure,  bien  que 
ce  fut  inutilement.  Car  n’ayant  pû  pafier  le 
Sont  d’Ivry , qu’on  auoit  abrotn  , pour  éuiter 
le  péril  des  Ibfiès  Sc  des  goufres  qui  le  rcncon- 
troiene  dansrean , il  fut  contraint  d’aller  cher- 
cher vn  gué  du  collé  d’Anet , pour  trauerfer 
ht  Riuiere.  11  perdit  ainfi  plus  de  deux  heures 
de  temps  3 ce  qui  Pcmpelcha  depouuoir  ioin- 
drel’Ennemy  s’en  alla  loger  à Rhofny,qui 
n’cft  qu’à  vnclicuc  de  Mante,  où  arrmerent 
ÿui&lcMaxéchd  d’Anmonc , le  grand  Prieur, 
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& le  Duc  de  Montpenfîer  , le  Maréchal  Ar 
Biron  cftanc  demeuré  auec  l’Infanterie  , & 
auec  le  refte  de  l’Armée.  En  cette  iournée  fu- 
rent tuez  off  noyez  aupalTagc  de  la.RiuierC’ 
plus  de  /îx  mille  hommes  du-  Party  de  la  Ligue,; 
parmy  lefquels  le  Comté  d’Egmonr,  le  Duc  de 
Brunfvvich  , & le  Seigneur  de  la  Ghaftaignc- 
raye  furent  des  plus  confiderablés,.  On  y fir 
auflî  plufieurs  prifonnicrs,&  entr’autres  le  fleur 
de  Cigoigne , qui  portoit  la  Cornette  blanchcî 
du  Duc  de  Mayene , le  Comte  d’Anfirift,  Alle- 
mand , & le  Marquis  de  Menelay  3 comme  en- 
core les  Seigneurs  de  Bois  Dauphin  , de  Me- 
dauid  , de  Long-champ  , & la  Fontaine-Mar- 
tel , auccque  les  Colonels  Teniffé,  Dilèmieux, 

& Chafteliere.  Les  Vainqueurs  gagnercntT 
outre  cela  vingt  Cornettes  de  Caualerie , cel- 
le des  Lances  Flan>andcs-,  la  Colonelle  des- 
Reifttes  , vingt  & quatre  enfeignes  Süif-i- 
fes , foixante  Drapeaux  François  , huit  piè- 
ces d’Artillerie  ,tout  le  bagage  , & les  muni- 
tions, qui  fljiuorent  l’Armée.  Lenombrede» 
Morts  du  cofté  du  Roy  fut  d’^uiron  cin^ 
cent , dont  les  plus  qualifiez  furent  ceux-cy,-. 
le  fleur  de  Clermont,  Capitaine  des  Gardes  de 
là  Majefté , de  Crenay  , qui  portoit  la  Cor-^ 
nette  du  Duc  de  Montpenfîer  5 Loncaunnyj . 
Gentil-homn>e  de  Normandie  , qui  mduruc 
dans  la  chaleur  de  la  Bataille , aagé  de  foixan— 
te  & douze  ans  5 & le  Marquis  de  Nefle , qui 
porté  par  terre  d’vu  coup  qu’il  rcceut,'  en  per-  • 
dit  la  vie  vn  peu  apres.  On  compta  parmy  lé» . ' 
principaux  BlefTez  (qui  tous  enfemblehefàK. 
ibient  point  deux  cens  ) le  Baron  de  Biron  , le»-  ■ 
Comtes  de  Choify  &de  Lude  j Maximilien  da  - 
Bedume , SeigijeuLde  î^uec  les 
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Je  Montlo’det , & de  Lauergne , les  playes  dei^ 
quels  eftoient  fi  peu  dangereufes  , qu’ils  en 
guérirent  dans  quelques  iours; 

Voyla  quelle  fut  cette  Bataille , qui  le  donna  d’ivry  - 
Ip  quatorzième  de  Macs  en  la  campagne  d’I-  gagnée  ^ 
vry } En  laquelle  comme  la  prudence  du  Roy 
fut  merueilleufe  , & fa  valeur  incompara-  ^oy'i 
ble  ; aufil  ne  peut- on  pas  mettre  en»  doute,  & de 
qu’apres  luy  la  principale  gloire  ne  fiift  deuè 
au  Maréchal  d’A umout , au  Baron  de  Biron, 

Sc  au  Duc  de  Montpenfier.  Car  les  deux  pre-  j°bles 
miers  combattans  d’vn  grand  courage  an 
commencement  de  la-Iournée  , arrefterenc 
rimpetuofirc  des  Flamands , qui  dans  les  ap- 
parences de  la  Viéloire  , .s*eftoicnt  auanccr- 
iufques  à i’Artilletieî  & à la  fin  du  mefine  com- 
bat , ils  renuerferent  & deffir-ent  les  Carabin Sj . 

Icfquels  apres  auoir  grandement  endomma- 
gé l’Elcadron  du  Roy , par  les  deftours  & les 
caracols  qu’ils  failbient  à la  campagne  , in- 
commodoient  d’vne  eftrange  forte  tous  les 
autres  Efeadrons  , & leur  .fcrmoienc  le  che- 
min à la  Viéloire.  Qpant  au  Duc,  de  Mont-  LoüaBga 
penfîer  , fa  gloire  ne  fut  pas  moindre  ; & lors*  ^“5 
qu’il  attaqua  l’aifle  droite  des  Ennemis , oû  pçofier.** 
«Aoic  l’cflitedela  plus  aguerrie  ieuneflede  la  ^ 

Ligue , bien  qu’il  eufl:  vn  chcual  tué  fous  luy, 
auec  vn  fi  apparent  danger  de  là  propre  vie, 
qu’il  luy  fallut  faire  courage  de  dclclpoir  pour  ^ 
le  remonter,  & qu’il  vid  eftendu  fur  la  place  le 
fieur  du  Crenay,  qui  portoit  là  Cornette , qu’il 
ne  rccouura  point  fans  beaucoup  de  peine , il  -J 
nelailfapas  toucesfois  de  combattre  fi  coura-  • 
geufement,  qu’ayant  mis  en  déroute  les  Enne — 
mis , il  fut  des  premiers  à fuiure  le  Roy,  quand»* 
jl^fâluc  epurix  aptes  les  Fuyards...  Mais  en  tqtu 
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tèsles  reuolutions  de  la  Bataille,  dont  le  plù^ 
grand  effort  fc  fit  entre  la  Caualetie  des  deur 
Partys , fut  toufiours  rcnrarquable  la  valeur 
de  la  Nobleffe  Brançoifej  <^ui  n'èftat  pas  moins 
bien  armée  que  montée  a l’auantage , gagna’ 
la-Viâoire  en  toute  forte  de  rencontres  , od[ 
elle  ne  fe  propofa  iamais  que  la  feule  gloire 
pour  but  , & pour  rccompenfe.  En  quoy* 
certes  il  y eut  cela  de  confiderable,  que  com-;^ 
battant  le  plus  fouuent  auccque  l’cfpéc  & le  pi-- 
flolet , contre  l’impetuolité  des  Lances , il  ne 
fè  pouuoit  faire  qu’elle  n’éprouuaft  quelques- 
fbis  le  delàuantage  de  ces  mefines  Armes^. 
donc  fà  commodité  propre  , pluftoft  que  le’ 
commandement  ou  la  difeipline  des  Chefs  lujr 
auoic  appris  à fc  feruir.  D’vn  autre  cofté  , ce 
ne  fut  pas  vne  petite  faute  que  celle  du  Vicom-- 
te  de  Tauannes , d’auoir  placé  les  efeadrons  fi-*, 
à l’ellroit,&  fi  prés  à prés  , qu’ils  nepouuoienr 
fo  tourner,  fans  fo  chocquer  & fe  nuire  ; Ce  qur 
ne  parut  que  trop  , & par  l’exemple  des  Rei- 
ftres,  qu’on  redoutoit  par  deffus  tous  , lescf- 
forts  defquels  furent  rendus  inutiles  acaufede 
céc  embarras  ; & par  l’éptcouc  qu’en  fit  le’ 
Duc  deMaycne,qui  ne  s’en  déucloppa  qu’auec 
peine  , tel  defordre  ayant  empefené  reffte  de’ 
les  Lances  j Dfou  il  fc-voit  clairement , qu’en: 
l’execution  des  cntreprilès  militaires  , il  eft  ne- 
ceffaire  qu’à  la  prudence  des  Chefs,  & à la  grÜ 
deur  de  courage  , fe  trouue  iointe  la  bonne’ 
habitude  du  corps,  & qu’ils  foient  exenrpts,  s’il" 
cft  poflîble , des  incommoditez  qui  leur  peu-^ 
uent  nuire  dans  le  meftier  des  Armes,  hit 
mefîne  fe  fit  paroiftre  la  vanité  des  Flamands^ 
qui  par  vne  efpcce  de  mépris  & de  brauadc,s’e- 
«ans  axnuièz  à.  pouifi»' leurs- cheuaux  contre^ 
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4c  Canon  , abandonnèrent  leurs  rangs  , fi  bien 
qu'il  fut  facile  depuis  de  les  renuerfer , & de  les 
•tnettre  en  déroute.  Comme  au  contraire  ^ fi 
■nucc  la  mcfme  impetuofîté  dont  ils  auoient 
pafic  a trauers  l’Efcadron  du  grand  Prieur  , ils 
eulTent  cbocqué  le  Duc  de  Montpenficr  ,’qut 
•le  rencontroit  en  fuitte  j Et  fi  le  Duc  de  Ne- 
4iiours  donnant  à dos,  euftfait  fur  luy-mef- 
■me  vne  féconde  charge  , afleurement  il  n’y 
•auroit  point  eu  de  difficulté  à faire  pancher 
Ja  Vidoire  de  ce  cofté-là,  en  faueur  de  la 
Xigue.>ll  faut  adjoufterà  ces  chofes . qu’en 
cette  Bataille , la  luftice  & la  Clemence  du 
-Roy  furent  dgalement  remarquables  , & di- 
;gnes  d’vne  immortelle  loiiange.  Car  ce  çe- 
nereux  Prince  , par  vn  exemple  de  iufte 
Icuerite  , mémorable  aux  fiecles  à venir 
'Voulut  d’vncofié  que  les  Fantaffins  Allcmans’ 
pour  aiioir  lafehement  violé  leur  foy  , fbfiènt 
itous  mis  à mort  5 & del’autre , aucc  vne  bonté 
nompareille , il  rcccut  à mercy  , non  feulement 
ceux  qui  fe  rendoient  de  leur  bon  gré  mais 
ceux  encore  qui  furent  faits  prifo'nniers  en 
combattant  vaillamment.  En  cela  mefme-plu 
Æeurs  mirent  en  confideration  là  grande  pru- 
dence , & là  iudicicule  conduite,  en  matière  de 
Couuernement.  Comme  chacun  chérit  fon 
lemblablc,  il  fçauoitquela  Noblefleaime  na- 
lurelkmemla  Noble/fe,  & que  dans  le  cours 
-des  Guerres  ciuiles  , il  (ê  rencontre  Ibuuent 
que  ceux  qui  fe  font  la  guerre,  font  liez  d’a- 
anitié , oumefme  de  fang  3 & voila  pourquoy 
■en  cette  occafion  il  témoigna  vn  extrême  foiii 
-de  la  conleruatiôn  des  Gentils-hommes  ne 
^elTantdlecner,  &de  repereràla  campagne- 
oneut^fauuerUNoHeJfefMfoifi.  A&5  i 
Tome  III,  ■ 
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vray  dire  , fi  plàufiblc  , & fi  obligeante , qu’elte 
fut  capable  de  luy  acquérir  à ianiais  la  bien- 
veillance des  Peuples.  Audi  le  fit-elle  cftimer 
teaucoup  de  fes  propres  Ennemis,  qui  demeu- 
roient  tous  d’accord  , que  le  titre  de  Roy  & de 
Pere  , rre  fe  pouuoit  mieux  donner  à perfonne 
qu’à  luy  , qui  s’en  fçauoit  acquitter  fi  digne- 
ment, & donc  les  foins  charitables  luy  faifoienc 
efpargner  le  fiing  de  fès  Sujets  , & defès  En- 
fans  , quoy  quÜls  fuflent  defobeyflans  & re- 
belles. Ce  fut  encore  vn  doux  charme  que  ce-  ' 
luy  de  fbn  accortife  à traitter  familièrement 
auecque  les  fiensj  Gomme  il  le  témoigna  bienj 
lors  que  foupant  publiquement  à Rhofnyle 
mefme  foir  d’apres  la  Bataille  , il  voulut  qué 
tous  fes  Capitaines  fulfent  aflîs  à fà  tabler, 
vfant  de  ces  termes  remarquables  j Q»'U  efioit 
Vten  tufie  tjue  ceux  tfuiauoienteu  fart  aux  dan~ 
aux  trauaux^l'eujfentauf  ï aux  hoaeurjj 
^ aux  commodïtez,.  H fe  remarque  mefme, que 
durant  le  fouper , appellant  par  leur  nom  tous 
ceux  qui  eurent  l’honneur  d’y  eftre  prefens  , il 
ne  cefla  de  les  carelTer , & de  les  louer , remer- 
ciant iufqucs  aux  moindres  Soldats,  Par  ou, 
certes  en  leur  témoignant  qu’il  feroit  à l’ad- 
jienirce  qu’il  ne  pouuoit  pas  faire  à .preCent, 
pour  vne  alfez  digne  reconnoilTance  de  leurs 
fcruices  , il  les  remplit  tous  de  tres-grandes' 
jefperances,  & porta  iufques  àl’infiny  le  défit 
qu’ils  auoienc  défia  de  le  fuiure  ; Chofe^  fiins 
mentir , qui  ne  s’accpmmodoit  pas  mal  à l’e- 
.ftat  où  il  fe  trouuoit  réduit  , & à l’extreme 
befoin  qu’il  auoic  d’eftre  afîî fié  d’vn  chacun,  ' 
La  nouuelle  de  cette  défaite  arriua  leiour 
d’apres  à Paris, où  elle  fuft  apportée  par  le  fieur 
du  lequel  fait  prifonnier  de  guetr^' 
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r , ne  s’eftoit  point  nS- 

& auoit  eurout  loiiîrde 
a<Iuîrtitd’a. 

lie^l  ^yon  , Vice-Chance- 

StreW  ^ Eip^gne.Ilsenfurent  to.is 
? fafcfiez,pour  l’appreheiîon  qu’ils 

•Sife  1 f ^ peuples, & qu’il  ne  fuft 

caule  de  grands  troubles  dans  Paris.  Auffi  ctoir- 

tend^ent  d heure  en  heure  qu’on  les  tirait  de 
necelEté  parle  fuccez  de  quelque  viétôiîe  fe 

aépourueL  deviures’,  & 
hor  defperance  de  mettre  fin  à leur  mifere 

par  voye  de  compofition  & d’accord;  Corne  en 
^ct  on  ne  peut  mettre  en  doute  que  la  faim  ne 

' aiSn.'  n'-  ’ * les 

^guillons  qui-peuuent  inciter  à la  reuoltc  le 

P""®  d’humeur  à 

hoS.r“""  “nfidcratio,,  des  chofes . 

. nneftes  , a cette  coultume  de  Ce  porter  toil- 
jours  facilement  à fuiurc  Tes  interefts  , & ce  qui 
luy  eft  vtile.  Pour  preuenir  donc  A maux,  & y 
donner  ordre  le  mieux  qu’il  feroi^ofilble  les 
Principaux  de  la  Ligue , apres  vne  longue  coh- 

ki'pîlT  “fi"  . qu’il  fafoit  que 

crér,îcf‘“f",?"  ■ f"  '=  '■'"P''  q«»<lu 

creance,  fufient  les  premiers  qui  luy  difient 
ce  qui  fe  palfoit , & qu’ainfi  faifant  glilfer  in- 
icnfîblement  dans  lcur«  Sermons  la  perte  de 

ordinaires  ai  Eloquence , de  releuer  les  coura- 

X ij 


.ii.' 


* of*  Gar- 
de des 

Seanx. 

y mettec 
en  defoc- 
dfe  les 
Chefs  de 
la  Liguci 

qui  ap- 
ptehea- 
dept 
vnc  rc- 
uoke.' 


l’recau. 
rions  dcf 
princi- 
lauxdc 
[a  Ligue. 


£ 


•i55>o* 


^ ^44  EiUoïre  dçs  Guerris  Ctuites  .. 

ges  abattus,  & de  les  difpoferà  refillerfortc^'- 
ment  à l’aduerfitéprefente.  Le  premier  d’cn- 
tr’eux  qui  s’acquitta  de  cette  commiflion  , fur 
les  Pte-  1^0™  Cnriftinde  Niire.quiprefchantaupcu- 
dicatcurs  ple  vn  iour  de  Vendredy,  feiziéme  de  Mars,  fît 
confoléc  tomber  à propos  dans  la  première  partie  de - 
1-  peuple  fen  Difeours  , ces  paroles  de  l’Elcriture  j Quos' 

u-autres  ^ fur  lefquelles  il  s’e- 

Dom  .ftendit  au  large , faifant  voir  comme  par  ma- 
Chriftin  niere  de  PropÈietie  ; Que  Dieu  ne  manqueroic 
NiiTc.  pas  d’éprouuer  la  Fo.y  & la  confiance  des  Pari:. 

Il  vfc  iiens,de  même  qu’il  auoit  éprouuc  celle  de  plu-  • 

d’adreffe  fieurs  autres  peuples , comme  il  le  voyoit  clai- 
jnieur  par  vne  infinité  d’exemples , rapportez 

pctfüa-  ^^us  les  faintes  lettres  j fa  çouîlume  eftant  de 
der  les  fonder  la  force  de  l’efprit  & du  courage  de 
JParjfies,  ceux  (ju’il  aiinoit.  Apres  ces  paroles , voulant 
palTer  a la  fécondé  partie  de  fon  Sermon , il  fo  * 
Jeua  fur  la  chaire , où  U parut  aiiec  vne  lettre 
*.  ;Cu  main;&  alors, comme  fi  on  la  luy  eût  appor- 

;tée  au  même  inftant,  il  dit  qu’il  eftoit  faG- 
,chc  de  ce  qu’il  auoit  fait  ce  iour-là  l'office  de 
Prophète , pluftoft  que  de  Prédicateur  ; puis 
qu’il  auoit  plû  à Dieu  d’aduertir  les  Parifiens 
par  fa  bouche,  de  l’affliélion  qui  leur  deuoie 
arriuer3&  partant, qu’iljie  pouuoit  fans  vn  ex- 
. ' V jcrême  dépl^r  leur  donner  aduis  que  l’Arrnée 
Catholique  ayant  depuis  deux  iours  combattu  . 
contre  les  Ennemis , auoit  perdu  la  bataille, 
les  fait  Cela  dit,  pour  adoucir  l’amertume  d’vne  fi 
fafcheulc  nouuelle,ily  adjoufta  par  la  force 
tout*  éloquence  tant  de  preflântes  exhoru- 

pour  la  tions , & tant  de  prières  pleines  d’efficace,  que 
le  peuple  qui  l’éfeoutoit  ne  fit  aucun  bruit  ySc 
témoigna  qu’il  eftoit  dllpofé  plus  que  iamais 
^dç^epdre  la  Religion  .a:  la  Patrie , fonsa^J 


. 
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• I>rehendei;,ny  les  rigueurs  de  la  faim,  iiy  les 
Cxtremiccidufîegéà  venir.  Acemeime  effet  * 
contribuèrent  encore  Guillaume  Rolè , Bou- 
cher ,>Prcuoft,  & toiis  les  autres  Prédicateurs, 

qui  furent  puiffamment  fécondez  par  François  ^ 

Panigarolle  • Car  bien  qu’il  prefehaft  en  Ita- 
lien , il  ne  laifibit  pas  neantmoins  d’eftre  fui- 
. uy  d’vn  grand  nombre  de  perfbnncs , qui  l’al- 
loient  ouyr  en  foule , attirées  par  les  charmes 
de  fôn  bien  dire. 

Le  Duc  de  Mayenc  vint  trois  iours  apres  j leDiia 
. Mais pource  qu’il  ne  fut  pas  daduis  de  fe 
faire  voir  aux  Parifiens  , appréhendant  ces  riueàs. 
accidens  tragiques , qu’on  auoit  veu  fbuuent  Denys, 
arriuer  parmy  eux  , quelques  années  aupara- 
Uant',  il  trouua  plus  à propos  de  s’arreltcr  i 
làintDenys.  Là  tout  auffi-tofl  le  furent  trou- 
^ uer  enfcmble  le  Cardinal  Légat , l’Ambaifa-  vifîté  pas^ 
deur  Mcp.dozze  , le  Commandeur  Morrée,  les  pi,». 
J'Archeuefque  de  Lyon  , & le  fleur  de  Ville- 
roy  , apres  lefquels  les  principaux  Députez 
des  Parifiens  y vinrent  enfin.  Ayant  appris  * 
d’eux  ( & particulièrement  de  Madame  de 
Montpenfler  fà  fœur,  qui  parla  viuacitédc 
Ion  efprit  appüyoit  la  plulpart  des  affaires 
de  la  Ligue  ) q^ue  les  Bourgeois  elloient  re-  seirâî- 
fblus  de  fe  dcltcndre  plus  conftamment  que  sôs  pour 
iàmais , il  lolià  premièrement  vn  fi  généreux  s’«cuft-c 
dell'ein  j Puis  s’entretenant  auec  eux  touchant 
l’eftat  des  chofes  prefentes  , il  leur  remon- 
ftra  3 Que  la  perte  de  la  Bataille  eftant  ar- 
rîuéc  du  defbrdre  des  Reiftres  , & de  di- 
Uers  accidens  fortuits,  plùftoft  que  des  for-  *» 
ces  del’Ënnemy  J & fon  Armée , principale-  *■ 
ment  la  Caualerie , fe  pouuant  dire  mife  en 
dccoutf  non  pas  défaite  : il  efperoit  d’en 

• ' X-iij;  - 
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auoir  en  peu  de  temps  vne  autre  , qui  fercïf 
plus  forte  que  la  première  j qu’il  ne  faloit  point 


J)  appréhender  que  le  Pape  , & le  Roy  Catholi- 
y,.  que,  abandonnaflent  la  Religion  5 Qu’ils  con- 
tinucroient  de  s’employer  pour  la  confcruatiqir 
publique  , & qu’en  l’eftat  où  fe  trouuoient  les 
affaires  , tant  plus  ils  lugeroient  auoir  befoki- 
>>  de  (ccours , tant  plus  Hs  feroient  foign'eux  de 
J,  leur  en  enuoyer  J Qu’ainfî  dans  quelques  fe- 
maines  ils  verroient  iiir  pied  vne  Arn^ce  gran- 
dement  puilTante , dont  les  hommes  leroiénr 
frais , & les  forces  entières  , par  le  moyen  def- 
quelles  il  fe  promettoit  opprimer  bien  - toft. 
y,  les  troupes  du  Nauarroh  , pour  eftre  foibles  & 


fatiguées  J Qu’il  n’eftoit  plus  queftion  que  de 
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^ refîfter  aux  impétueux  efforts  que  les  Ennemis- 
»5  feroient  d’abord  , & de  fe  roidir  courageufe- 
3»  ment  contre  les  premières  fecoulTcs  du  SiegeV- 
qu’indubitablement  ils  alloicnt  mettre  deuanV, 
Paris  iO^  pour  en  fouftenir  la  violence  ,■  il- 
■ '**  s’enfermeroit  très- volontiers  dans  la  Ville-, fî  oh 
le  trouuoit  bon,  pour  apprendre  aux  aptres- 
>,  par  Ton  exemple  , à combattre  la  faii^ , qui 
cftoit  la  feulexhofe qu’il  faloit  craindre  • Mais  - 
qu’eftant  plus  à propos  que  pour  le  commun, 
’’  bien  de  tous,  & particulièrement  des  Parifiens, 
j3.ii  s'acheminaft  en  la  frontière  de  Picardie  , il 
eftbit  refblu  de  s’y  en  aller  aflèmbler  l’ Aimée 
afin  qu’apres  qu’il  auroit  receu  le  fecoursde 
Flandres  & de  Lorraine , il  fe  puft  remettre  en 
campagne,  pour  faire  leuer  le  fiege  , ayant 
des  forces  à fiiffifance  j Qu’il  eftoic  bien  aflenre 
que  le  deflèin  des  Ennemis  ne  leur  reüffiroic 
point,  & qu'il  le  ruyneroit  enfin  , poutueu 
qu’ils  fe  voulurent  vn  peu  incoriimoder , 8c  fe 
> J refoudre  à la  patience  i Qu’il  leur  lailTeçqic^  ô,-- 
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jilace  , le  Duc  de  Nemours  Ion  frere,  ieune  je 
Prince  , dont  le  courage  clloit  grand , & le  ^ 
Cheualier  d’Aumale  fon  coufin,pour  comman-  «5 
der  les  gens  de  guerre,  & prendre  le  foin  de  i< 
leur  deffenfe  5 ^e  pour  le  furplus , le  Cardi- 
nal  Légat,  & les  Miniftres  du  Roy  Catholitjue, 
ne  bougeant  point  de  la  Ville,  ou  ils  fèroient 
/ccondcz  de  Tardent  zele  du  Confeil  des  Sei- 
2C,  il  ne  faloit  point  douter  qfîe  toutes  cho-  <c 
fes  n y fuflent  réglées  aucc  Tordre , & la  pru-  jj 
dence  que  la  necelfitc  requerroit  j Q^e  pour 
leur  monftrer  qu’il  n’apprehendoit  point  du  ** 
tout  que  la  Ville  tombait  en  la  puilîàncc  des  «« 
Ennemis  , il  y lailleroit  dedans,  pour  gage  du 
./tcoors  , qu’il  s’en  alloit  quérir  , (à  merc , là  ^ 
femme  , fa  fœur , & fes  enfans  , afin  de  courir 
niefme  fortune  que  les  Bourgeois  ; & qu’en  >n  “ 
,mor,  pourueu  que  le  Tcuplefe  Vouluftlaillcr  ««• 
' perfuader , & relafcher  vn  peu  des  appétits  de  c« 
fon  ventre , il  ne  doutoit  point  qü’il  n’y  deuft 
auoir  tant  de  bons  fuccez  dans  leurs  affaires, 
que  la  Ligue  en  lèroit  efleuée  plus  haut  que  ià- 
mais,  & T Ennemy  abattu  par  vne  entière  dé-  <c 
fafte.  Voilà  ce  que  dit  le  Duc  de  Maycnc  , Tin-  - 
tention  duquel  fut  loliée  de  tous  les  Chefs  des 
Parifi.ens  ; qui  luy  promirent  d’cflre  conftafls 
iufquesàlamort , & vnis  enlemble  pour  leur  . 
commune  deffenfe.  La  feule  pricre  qu’ils  luy 
firent  , fut  de  hafter  fon  retour  le  plus  qu’il 
pourroit  , afin  de  coupper  chemin  aux  lan- 
gueurs , & aux  derniers  maux  du  peuple , qui 
pour  la  deffenfe  de  la  Religion, & fur  Telperan- 
ce  qu’il  mettoit'  en  fes  promefles , eftôitrefblu  • 
^d’aller  au  deuant  de  tous  les  dangers  qui  le  me-  ^ 
naçoient  , qu’il  preuoyoit  deuoir  eÜre  faf- 
cheux  ^ & en  très -grand  nombre.  Le  Duc  s’ea 
■ X liij  ' 
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_,.Q  Q alla  le  iour  d’apres  en  Picardie  , pour  s’y  abou*  - 
j)  * cher  auccque  le  Duc  de  Parme , General  des- 
XeDac  Armées  du  Roy  Catholique  dans  les  Pays*- 
de  Ma-  bas.  Car  il  luy  fembloit,que  le  principal  de  foa’ 
chemine  confîftoit  en  cela  , & que  fi  les  Elpa- 

en  Pi-  gnols  n’âgiflbient  de  bonne  façon  , pour  l’allî- 
•ardie..  Iter  de  leurs  forces, il  fèroit  fort  diûScile  dc“ 
mettre  fur  pied  vne  Armée  qui  fuft  capable  dc: 
fecourir  Paris  , & d’en  faire  îeuer  le  ftege.  Les» 
les  Pari-  cependant  fe  preparoient  à lelbufte^ 

fiens  fe  nir  ; & auec  des  foins  infatigables  trauail- 
preparéc  loiént  aux  foflèz- , reparoient  les  murailJesr 
à foufte-  rompues  , tenoient  en  eftat  l’Artillerie  , 

s’employoient  fur  toutes  chofes,  àpouruoir 
* * aux  incommoditez  delà  faim  , dont  apparem- 
ment ils  le  voyoient  menaU'ez. 

Durant  tout  cecy , les  Villes  de  Vernôn  & de* 
Venio^  Mante  s’eft^ns  rendues  au  Roy  , en  fuittede* 
ll'^rcndét  viélbire  gagnée  j.il  fè  vid  contraint , con* 
au  Roy.  tre  fa  refbluiion  & la  volonté , d’y  faire  quel- 
que fejour  , à caufe  du  mauuais  temps  , & des; 
pluyes  continuelles, qui  non  feulement  auoient: 
comme  noyé  la  Campagne , & rompu  les  che- 
mins, mais  encore  ofté  tout  moyen  à l'Armée,, 
de  pouuoir  marcher  ou  camper  auec  le  baga- 
ge , & l’Artillerie , les  hommes  Sc  les  chenaux: 
polluant  bien  à peine  fè  fàuuer  fous  les  toiâs  ; 
Deffaite  pour  s’ÿ  mettre  à couuert  & en  feureté.  Ce  fut 
d’vn  bon  en  ce  mefme  temps  encore  qu’on  vint  dire  au- 
dcT^^^  Prouince  d’Auuergne,  les  heurs 

gueurs  Florat  & de  Chaferon  qui  tenoient  tous, 
en  Au-  deux  pour  luy,  ayant  mis  à mort  deuant  Iflbire 
ijergne,  plus  de  deux  cent  des  Ennemis  ; enfemble  le 
Comte  de  Randan , l'vn  des  Chefs  de  la  Ligue 
' en  ce  pays-là,  s’eftoient  rendus  m'aiftres  de; 

la  place.  En  fuitte  de  cette  nouucUe,vn  pea; 
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âpres  il  en  rcce'uc  vne  autre  auffi  bonne , qui 
fut  * Qu]au  pays  du  Mayne , s’citant  donné 
yn  combat  encre  Guy  de  Lanfac  , qui  com>  &dansl9' 
jnandoit  pour  I»  Ligue,  & le  Seigneur  d'Her- 
trc,  Goùuemeur  d’Àlençon,  & Chef  des  trou- 
pes  du  Roy  , le  fuccet  de  cette  rencontre  n’a- 
uoit  pas  elcc  moins  fauorable  à fa  Maieftc  (^ue 
celuy  des  occahons  precedetites.  Car  il  adiunc. 
que  Lanfac , apres  la  perte  de  trois  cent  de  fè» 

Soldats & la  defroute  des  autres , fe  vid  re-  ' 
duic  à prendre  la  fuitce,  & à laifler  en  ces  quar*^ 
tièrs-là  les  Realilles , maiftres  ablblus  de  la 
campagne.  Gomme  donc  ces  mauuaifes  nou- 
uelles  arriuoient  de  temps  en  temps  à Paris,  dépUÜisr 
elles  faichoient  fort  les  Chefs  du  Gouuerne-  du  car- 
iïicnc,  & entr’autres le  Cardinal  Légat , qui  dinalLt* 
fbuftenoic  luy  fèul  tout  le  fardeau  des  affaires. 

.Auflî  croyoit-on,  que  puis  qu’il  reprefcntoitla 
perfbnnedn  Souuerain  Pontife  Romain  , en 
vnecaufe  qui  auoit  la  Religion  pour  principal 
• objet  , c’eftoit  à luy  à fecourir  d’argent  U 
d’hommes  de  guerre  ceux  de  l’ Vnioii,  dans  les 
aduerheez  ou  ils  fe  trouuoient.  Pour  ce  mefme 
effet, le  Duc  de  Mayene  fe  plaignoit  tour  haut,. 

Sc  auoit  eferit  librement  au  Pape  j Que  le  prm-  j’^*!?***^ 
cipal  fùict  de  tous  ces  maux  , procedoit  du  jç 
peu  d’affiftance  , qu’il  apportoit  à fouftenir  yçnç, 

- vne  Gaufe  fi  necellàire  & fi  iufte.  Les  Mini- 
lires  d’Efpagne  faifoient  encore  les  mefines  &d«- 
plaintes.  Il  leur  fembloit  qu’il  ne  tenoit  qu’au  Mini* 
-Xegat,  quele  Roy  Catholique  ne  fbft  fatisfait 
en  lès  demandes  J & que  tandis  qu’àbando%-  gne.*^ 
dant  les  propres  affaires,  il  affilloit  la  Religion 
d’hommes  & d’argent , dans  le  danger  où  elle 
elloit^de  Pape  ne  faifbit*que  le  moins  de 
- ftais  pouuoit  ) Q^il  nouirüfoic.  eu  Cotii. 
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ame  diuers  doutes , qui  rentrctenoicnc  dan#’ 
Ja  deffianccj  Et  que  fon  irrefolutiou  eftoic  cau- 
£e,  qu’il  n’enuoyoit  point  le  fecours  nccelTairei,. 
comme  il  l’auoit  promis  tant  de  fois,&  ne  con^ 
fentoit  non  plus  qu’on  fatisfift  le  Roy  Cathoi 
lique  , dont  l’intention  eftoit  dé  faire  vn  dei> 
nier  ejfFort  pour  la  caufe  commune,  en  l’aflîftât- 
de  toutes  fes  foreft,  apres  qu’on  luy  auroit  ac^ 
cordé  fes  iuftes  demandes.  A tous  ces  mefî. 
contememens  eftoient  ioints  encore  ceux 
des  Pari/îens,  que  la  neceffité  prefente,  & l’cx- 
tréme  difette  de  viures  contraignoient  de 
murmurer  bien  fort,  & d’importuner  atout 
coup  le  Légat , de  faire  en  foîte  enuers  le  Pa- 
pe, qu’il  les  fecouruft  à ce  befoin,puis  qu’il  n’ÿ 
auoit  rien  qu’ils  ne  filTent , & qu’ils  n’endu- 
laflent  pour  la  Foy  Catholique , & pour  le  fer- 
ùice  de  la  fàinte  Eglife.Ces  plaintes  continuel- 
les trauailloient  fort  l’efprit  du  Légat , & lùy 
donnoient  d’eftranges  inquiétudes.  Mais  il  cii 
eut  bien  de  plus  grandes  , quand  il  connut 
que  l’arriuée  du  Duc  de  Luxembourg  à Rome, . 
& fa  Négociation  auecque  le  Pape  , l’auoieiit 
entièrement  rebutté  des  defléins  de  la  Ligue*, 
&qu'auec  cela  la  Sainteté  n’eftoit  pas  bien- 
contente  de  la  refblution  qu’il  auoit  prife  d’al- 
ler à Paris , & d’y  demeurer  , au  lieu  defe  te- 
nir en  quelque  "Ville  neutre , afin  de  (emon- 
ftrer  par  là  Médiateur  dcfinterelTé  pour  les 
deux  Partys- , & entremetteur  d’vne  bonne 
Paix , qui  pût  renflîr  fans  danger,  & fans/ aft- 
•ipun  preiudice  de  la  Religion  Catholique.  - 
Le  Duc  de  Luxembourg  s’en  eftoit  .allé'à 
Rome , en  qualité  d’AmbalTadeur  pour  les  Ca- 
tholiques, qui  fuiuoient  le  Party  du-S|py5  mais 
en  effet , peur  réconcilier  le  Roy  ineilne  aucc?- 
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.que  le  Pape  , faire  celTer  les  mauiiais  bruits , 
que  ceux  de  la  Ligue  auoienc  femcz  faurtei- 
ment  contre  ce  Prince , que  l’on  croyoit  vni- 
nerfellement  Herciique , plus  qu’opiniaftre 
Pcrfecuteur  des  Catholiques  , Rebelle  au  S. 

Siee^c,  & Ennemy  iurc  de l’Églifè,  Cét  Am-  >t- 
baHadeur  s’eftant  donc  airefté  a Venife , pÆr 
y aduifer  auec  le  Sénat  aux  expediens  qu’il  difcouri  ' 
deuoit  prendre, mit  fon  affaire  en  délibéra-  àûiSalar 
tit>n  ,&  apres  s’eftre  bien  confeiiré  , reprit  le 
chemin  de  Rome.  Comme  il  y fut  arriué,dans 
les  premières  audiences  qu’il  eut , vfànt  de  fbn 
adtefle  ordinaire , il  prie  pour  fuict  de  fbn  dif- 
cours  la  cauTe  des  Catholiques  ; & pour  les 
cxcufèr  de  ce  qu’ils  fuiuoient  le  Roy  , il  re- 
monftra  j Que.  cela  ne  pouuoit  eftrc  qu’ad- 
uantageux  à la  Religion  , damant  qu’on  em-  c« 
pefehoit  par  ce  moyen,  qu’vn  Roy  légitimé  ne 
fut  comme  abandonné  à la  mercy  des  Hugue* 
nots  J QjVon  le  retenoit  aihfî  par  des  protefta- 
tions  de  feruice , par  des  foumiffions  rcfpe-  ** 
dlueufès , & par  les  inftantes  prières  qui  luy  « 
eftoient  faites , quand  l’occafîon  lerequeroit , 
pour  l’obliger  à le  remettre  dans  le  gyron  de  ^ 
l’Eglife  i Qu’il  n’y  auoit  aucune  efperance  d’en  ‘ 
pouuoir  venir  à bout  autrement  j & qu’en 
vain  ils  fblliciteroient  fa  Conuerfîon , s’il  fal-  << 

- loit  qu’ils  le  quittafTcnr -,  ce  qui  le  contrain- 
•^dfoit  de  fe  donner  tout  à fait  en  proye  aux  Hé- 
rétiques. Apres  ces  chofes , il  fît  remarquer  au  ** 

■ Pape  J Que  les  Chefs  de  la  Ligue  ne  fe  gouucr-  - 
noientquepar  leurs  interefts  propres , qu’ils  c<- 
couuroient  d’vne  fauffe  apparence  de  Religion 
& de  Pietéj  Que  fous  ce  prétexté  ils  tafehoient  . 
auec  vue  infigne  perfidie  d’ofter  la  Cou- 
xonne  à celuy  a qui  elle  appartenoit  légitime* 
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îîpùfté'  cette  autre  penfee  j Qu’il  ne  falloir  pas 
,-que  fa  Sainteté  fè  laifTaft  porter  à croire  , 
. que  les  Catholiques  qui  fuiuoient  le  R07,  fuf- 
flent  foibles  ,ou'  en  petit  nombre,  puis  qu’ils 
cftoient  compofez  de  la  plus  forte,  & delà 
, meilleure  partie,  de  la  France  5 au  lieu  que  fi 
rhon  retranchoit  du  Party  de  la  Ligue  quelque 
peu  de  NoblclTe  ,il  fe  trouueroit  que  tout  le 
refte  n’efloit  qd’vn  méchant  amas  d’iiommes 
,<3efbauchez  ,.dépourucus  de  toute  conduite, 
& tirez  de  la  lie  du  peuple  j Qu|au  contraire , 
vîesplus  grands  du  Royaume,  & les  princi- 
paux Prélats  s’efloicnt  prefque  tousicttezdu 
-cofté  du  Roy,  fur  la  promefTc  qu’il  leur  auoit 
:faite  de  fc  rendre  Catholique , & de  renon- 
rcçr  aU'Caluinifme.  Le  Pape  mit  en  confîde- 
ratioii  ce  dernier  poinél;  tellement  qu’outre 
l’apprehenfîon  qu’il  auoit  que  la  perce  delà 
îrance  ne  fuft  l’agrandiflementde  l’Efpagne, 
.il  iugea  qu’il  importoit  extrêmement  de  ne 
point  aigrir  tant  de  Noblcfle  Catholique  , 
qui  pour  eflre  vnie  enfèmble , pourroit  diffi- 
.cilement  eftre  vaincue  par  la  force  ; & que 
par  confèquent , le  meilleur  eftoie  de  recourir 
aux  remedes  les  plus  doux , pour  efïàyer  de 

fagner  Pefprit  du  Roy  , & ainfiparle  moyen 
e la  Paix,reioindre  en  vn  corps  tous  les  mem- 
bres de  la  France , que  la  Guerre  auoit  diuifèz# 
X'*AmbafIàdeu<||îe  fè  contenta  pas  de  cela, 
inâis  il  protefta  de  plus  à fa  Sainteté  j les 
^Cardinaux  de  Bourbon , de  Lenoncourc , & 
de  Gondy , enfèmble  l’Archeuefque  de  Bour- 
ses , & quelques  autres  Prélats , en  auoient  dit 
autant  au  Légat  j & s’eftoient  mefine  obftinez 
a l'exhorter , & à le  prier  de  fc  tenir  neutre , 
jW  attendant  que  fa  Sainteté , apres  vne  plus 
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ample  connoifTancc  des  afïàires  quifepalTe-  . 
roienc , luy  puft  donneu  les  commiflïons  & les 
ordres  qu’elle  iiigeroit  neceflaires,  A ce  der- 
“ïcraduis , le  Pape , comme  pluficurs  autres, 
du  Pape  commença  d’entrer  en  dcffiance , que  le  Car- 
-enuers  le  dînai  Cajetan  ne  fuft  trop  enclin  à fauorifer 
Lcgaii  les  delTeins  des  Elpagnols  j tellement  quedeP- 
lors  il  n’adjoüfta  plus  tant  de  foy  à Tes  lettres  , 

& ne  fut  plus  Cl  large  que  de  couftume  â luy  fai- 
qui  fe  retenir  de  l’argent.  Ces  clïofes  mirent  en  pei- 
irouue  ne  le  Légat,  pour  les  difEcultcz  qu’il  y rencon- 
embat-  tra.  Soit  donc  qu’il  fc  voulût  garantir  defoup- 
îsaffé  î çQn  de  trop  dépendre  du  Roy  Catholique , feit 
qu’il  dehraft  de  rcconurer  le  nom  de  Neu- 
tre , & de  Miniftre  definterefle  , qui  luy  au-  ' 
roit  poflible  mieux  relifli  du  commencement , 
fbit  qu’il  euft  deflein  de  diuertir  le  fiege^dex 
Paris  , comme  il  l’affirmoit  en  fes  conférences 
auec  les  Miniftres  d’Efpagncjtant  y a qu’îl 
inuita  le  Maréchal  de  Biron,  à s’aboucher  auec 
^^ent  ^ Noify,  Chaiteau  qui  n’cft  pas  loin  de 
.à  Noify;  Paris, & qui  appartenoit  au  Cardinal  de  Bour- 
bon, Il  prit  pour  prétexté , que  c’eftoit  pour 
trouuer  quelque  remede  aux  maux  prelens  ; 
Choie  que  le  Roy  n’eut  pas  defagreblc  , 
cftant  bien  content  de  faire  voir  qu’il  auoit 
de  l’affedion  pour -le  S.  Siégé  , & qu’il  ne  te- 
noit  pas  à luy  que  la  Guerre  ne  fc  terminaft. 
Il  demeura  donc  d’accord  dd^l^tte  Conféren- 
ce, qui  iè  fît  à quelques  iours  de  là,  ou  fc  trou- 
uerent  de  fa  part  le  Maréchal*  , le  Baron  de 
re».  Givry  , & le  Secrétaire  Reuol , auecque  les 
fieurs  de  Lianconrr,&  de  la  Verrierev  Et  du  co- 
dc  par^  fté  de  la  Ligue  , le  Cardinal  Légat , Villeroy , 
.&  4’au-  le  Marquis  de  Belin  , & quelques  aimes  Sei- 
itre.  gneurs.  L’accueil  y fut  honorable  de  partie 
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/d’autre  , mais  le  fiicccs  inutile.  C’eftoit  Tin- 
>tention  du  Légat , ou  de  perfuader  aux  Ca- 
tholiques d’abandonner  le  Roy, ou  de  retarder, 
iàns  aucun  fondement  de  Paix  qui  fuft  afll-uré, 
le  Siégé  qu*on  auoit  déjà  proietté  de  mettre  à 
Paris,  Le  Maréchal  au  contraire  demandoit , 
que  le  Cardinal  Légat  donnafl:  accès  au  Roy , 
& qu’il  l’cxhortaftàfefaire  Catholique5a.ucc 
aflèurance  de  luy  foûmettretous  fes  Sujets, 
que  le  différend  de  la  Religion  auroit  aliénez 
de  (bn  feruice.  Ainfî  des  intention#  fi  di- 
uerfês  ne  pouuoient  point  s’accorder  j & la 
prudence  des  deux  Partys  ne  permettoit  pas 
que  l’vn  puft  auoir  l’aduantage  fur  l’autre  : A 
raifbn  dequoy  ils  le  feparerct  fans  aucun  fruit , 
& fans  rien  conclurrc  : le  Cardinal  Légat  n’a- 
yant obtenu  ny  le  nom  de  Neutre , ny  la  des- 
vnion  des  Catholiques  d’auccque  le  Roy  , ny 
le  retardement  du  Siégé , qui  eftoit  poflîble  le 
principal  fuict  de  luy  faire  tenir  cette  AlTcm- 
blée.  Mais  la  (èparation  qui  s’  n f : a’empef- 
cha  pas  qu’il  n’y  euft  depuis  d’amres  confé- 
rences. Car  le  ficur  de  Vîlleroy  , ou  fur  l’elpc- 
rance  de  moyenner  quelque  bon  Accord  ,.o« 
pour  la  mefine  fin  qu’auoit  le  Légat  de  pro- 
longer la  venue  du  Rcy^ayint  le  conlèntement 
du  Duc  de  Maycne.,  traita  derechef  de  cette 
afiàire  auecque  du  Pleflîs-Mornay,  grand  Cô- 
fideijt , & ancien  feruiteur  du  Roy  ; mais  qui 
pour  eftre  Huguenot , ne  fembloit  pas  beau- 
coup propre  à produire  l'effet  qu’on  atten- 
doit  à prefent.  Le  Roy  cependant  ne  perdoic 
point  de  temps,  pour  toutes  ces  ouuertures  de 
Paix^Et  comme  il  n’ignoroit  point  quêtant 
plus  on  tiendroit  les  Ennemis  à l’eftroit , tant 
phs  aduanta^e'ufes  feroienc  en  tout  cas 
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conditions  de  l’Accord  ; il  appliquoir  ces  prin^ 
cipaux  foins  à tenir  affiegez  tous  les  lieux  des- 
enuirons  de  Paris,  Car  Ion  ddlein  eftoie  de  Ce 
faire  maiftre  des  paflages,,  par  ou  l’on  condui- 
foit  les  viures , de  fermer  l’entrée  des  riuieres  ^ 
& les  aduenuës  de  la  campagne , afin  de  ré- 
duire fes  ennemis  aux  extremitez  de  la  faim, 
& d’obtenir  par  ce  moyen  , ce  qu’on  ne  pou- 
uoit  prefque  s’imaginer  d’emporter^atrtais 
par  la  force  des  Armes.  Eftant  donc  party  de 
Mant^auec  fon  Armée,  le  vingt-neufielme 
lourde  Mars  , il  pritlàns  difficulté  Cheureufo^ 
Mont-l’hery,  Lagny,&  Corbeil,  lieux  grande- 
met  propres  à prefler  le  Siégé-,  & le  cinquième 
d’Auril  , alla  camper  à Melun.  Cette  ville 
efloignée  de  Paris  d’enuiron  fopt  lieues,  petite, 
mais  alTez  forte  , reçoit  dans  fon  enceinte 
ideux  branches  de  la  fiuierede  Seine  j ce  qui 
fait  qu’eftant  foparéepar  trois  endroits  de  foa 
courant  ordinairemct,elle  ne  fo  reioint  qu’aux 
lieux  où  l’on  pafle  fur  des  ponts.Le  ficurdc  Fo- 
rone  y eftoit  dedans  aue<ffoixante  cheuaux,  3i 
cinq  cent  Fantaffins,  alTez  mal  fournis  des  mu- 
nitions neceflaires  pour  la  defFcnfo  d'vne  Pla- 
ce , & peu  refolus  auffi , pour  l’apprehenfîon 
qu’ils  auoient  de  la  perdre.  Ils  ne  laifferent  pas' 
toutesfois  de  témoigner  qu’ils  la  youldient  def- 
fendre, principalement  apres  qu’ils  eurent  ioint 
auec  eux  cinq  cent  habitans  fort  bien  armez,  & 
prefts  à toutes  les  faélions  militaires.  Mais 
comme  on  euft  battu  le  rauelin  de  la  porte 
auec  fopt  canons  , & deux  grofles  coulevri- 
nes,  l’Infanterie  du  Roy  , déformais  accouftù- 
mée  à vaincre  toute  forte  d’obftacles , y donna 
l’aflàut  auecque  tant  de  furie,  qu’encore que 
la  J?réche  futpea  xaifonnable,  & fort  au  déf- 
ais 
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Æs  du  terrain , cela  n’empeicha  pas  néant- 
moins  que  les  Soldats  ne  fc  fiflcnt  maiftrcs , & ' > * 
•du  Rauelin,  & de  la  Porte,ou  ils  mirent  à mort 
plus  de  (bixante  hommes , de  ceux  qui  auoient 
vbulu  refifter.  Ce  qu’apperceuant  les  autres,  Ce  • 
^pres  s’eftre  retirez  pat  de  là  le  (ccond  pont,  Maiftrcf 
-aux  extrémitez  , & à l’oppofitc  de  la  Ville  , ils 
•mirent  le  feu  en  ce  radmc  pofte  qu’ils  ve-  Upotte; 
■noient  d’abandonner,,  pour  empelcher  que 
les  AlTaillans  qui  les  tenoient  de  prés , ne  les 
pûlTent  fuiure  j ce  qui  leur  reuflit  en  partie,  xfaifon» 
bien  qu’à  leur  propre  dommage:  Carauecce  biûlées, 
:iqu’il  J eut  plufieutajpiailbns  bruHées , celles 
^ni  le  trouuerent  ewmptes  des  rauages  de  la 
^amme  , ne  le  furent  pas  de  la  violence  des  ' 
Ennemis , qui  les  lâceagerent  toutes  ; Bt  alors* 
lliutre  cofté  de  la  Ville , od  les  Afliegez  s’e-  Les  Af- 
Üoient  retranchez  , n’ayant  plus  pour  tout  de- 
^uoy  refifter,  fut  contrainte  de  capituler,  & 
demeura  d’accord  de  fe  rendre,  comme  elle  fit, 
dans  deux  iours  ellen’eftoit  fecouruèi 
Cependant  le  Roy  tenoh  ferme  dans  les 
'Fàux-bourgs  , od  il  auoit  pris  logement , & oti 
Villeroy  le  fut  trouuer  anec  fauf-conduh.  Il 
s*eftoit  appcrceu  que  la  crainte  qu’auoit  da  ' ' y ^ 
•Pleflîs  qu’il  ne  changeai!  de  Religion , l’em-  ■/ , 
pefehoit  d’aller  droit  en  la  conférence , od  l’on  ‘ 
pàrloit  d’Àccommodemct.  Et  vôilà  poürquoy,  • 
par  rênttemife  du  ficur  de  la  Verrière , il  auoic^  i 
«it  en  forte  de  s’aboucher  auec  le  Roy  meC* 
tne , vers  lequel  ileftoit  venu  pour  cet  efièt,'  • 

Or  bien  que  le  Duc  de  Mayenc , déjà  réduit  à - 
•Çbiflbns,  n’euft  pas  approuuéau  commence  , 
ment  que  Villeroy  entraft  dan  s ce  traitté  d’Aç- 
•cord  , pour  s’eftre  imaginé  qu’on  lepourroit  ' ' ; 
imputer  à lafcheté  ^e  countgC  > à caufe  de 
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f prefençe  difgrace  de  fà  Fortune, fi  eft  ce  qu’enr 
fin  il  y conftntit  ; foi t qu’il  lefift-,  afin  de  fo 
fcruir  de  cét  ombrage  de  Paix  , comme  d’vR  . 
plus  prefl'^nt  aigudlon  à obtenir  des  Efpagnols 
' ■ yn  plus  grand  , & plus  afluré  fecours  j foit  qu’il 
cfperaft  par  là  de  retarder  le  fïege  de  Paris  , & 
^ de  pénétrer  dans  lesdefleins  du  Roy  j ou  foie* 
mcfmequ’il.y  fût  porté. par  toutes  ces  ctinfîde- 
Villetoy  , & par  ces  trois  fins  iointes  enfcmble. 

s’abou-  Ayant  donc  permis  à.  Villeroy  de  faire  ouuer;- 
che  au«ç  ture  de  cette  affaire,  il  luy  permit  auflIA’aller  à • 

J pour  s’y  aboucher  auecque  fà  Ma  je- 
>4?jcftd.  ^ Pyj  receu  c^toifement  ; Et  ce  fut  - 

alors  qu’auec  cette  forcPde  Genie , & de  bons.; 
ièns,quiluy  eftoit  ordinaire,  ou  fe  trouuok 
jointe  vne  expreffion  de  paroles  propre  à per- 
îùader,&  qui  luy  eftoit  pluftoft  naturelle  qu’ac- 
quifopar  eftude , il  fe  mit  à . luy  reprefen ter  les  . 
mifères , & les  calamitez  de  la  Francc-j  Q^’il  ; 
s’affligeoit  au  dernier  point  des  grands  dan- 
gers  Ou  elle  eftoit  expofée  j Et  qu’vn  ardent  ; 
defîr  de  voir  fa  Patrie  deliarée  detant  de  mal-  - 
heurs,  qui  luy  venoient  de  fos  propres  trou- 
5,  blés  , luy  auçit  fait  obtenir  permifTion  du  Duc 
^ de  Mayene,  Chef  du  Party  de  la  Ligue  , de  ve»- 
^ iiir  vers  fà  Majefté  • pour  auifèr  auec  elle  à ; 

trouuer  ^elqueexpedient,  qui  pût  accommo- 
>5  der  les  affaires  ^ & en  alToupiflànt  la  Diftorde,’ 
feruir  d’acheminement  à la  Paix  j Q^il  fe  pro- 
.mettoit , & s’afleuroit  meftne , que  fa  Majefté  - 
Jie  .feroit  pas  moins  delîreufe  de  terminer  les. . 
5>  Guerres  ciuiles , & de  rendre  fa  première  tran- 
3,  quillité.i  ce  puiflant  Royaume , .ou Dieu  ,1a  > 
J,,  Nature  i&fà  Valeutproprel’aüoientdeftinéj  - 
Qifiln’  y auoit  qu’^vn  moyen  de  paruenir  à vu  < 
^^•fi-grand  bien,  & jjD’auuc  que  luy  ne  Icpouj 
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fioît  donner  j Qiie  le  fcul  point  de  la  Rcligioh  jcgo* 
eftant  le  principal  but  od  s’adreflbit  toute  ccr- 
te  affaire  ; le  Duc  de  Mayene  s’ofFroit  à le  re- 
conjioiftre  , & à lay  obeyr,  toutes  les  fois  qu*à 
:Ia  requefte  des  Catnoliques , & non  par  crain-  <c 
:te,  ny  par  menafles , ifprendroit  refdution  de 
•fè  remettre  dans  le  giron  de  l’Eglifc  j Qu^il 
dépendoit  de  fa  volonté,  non  feulement  de  pa-  ** 
ci  fier  le  Royaume , mais  de  fè  rendre  le  plus  *c 
•cflimé,  le  plus  puifl*ant,&  le  plus  abfblu  Prince, 

.•qui  euft  de  long. temps  tenu  le  Sceptre  de 

• france  ; Que  s’il  eftoir  dans  le  dcfTeindcle 

• conuertir,  iltrouucroit  extrêmement  fauora- 
ble  à fbn  intention  la  conionéfure  prefentc; 

Qif ayant  vaincu'fes  Ennemis  parles  Armes, 
on  ne  pourroit  pas  dire  de  luy  qu’il  embraffaft 
par  force , ou  par  crainte,  la  Religion  Catholi. 
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■ querQu’vn  fi  grand  bien  ne  fcroit  attribué 
qu’à  foneboix,  à (a  Con(cience,&  à fa  volonté  te 
propre.  Que  cet  effet  non  moins  tonuenable 
que  fàlutaire,rendroit  fa  viéfoire  d’autant  plus 
’hèureufè  Se  vtile.,  que  là  Vertu  l’auoit  rendue 
magnifique  & gloricufe  ; Qjfil  obtiendroit 
ainîî  cette  vraye  fin  ou  les  grands  Princes  doi- 
uent  butter  en  toute  forte  de  Viéfoires  , & par- 
ticulièrement dans  les  Ciuiles,  qui  eft  la  iouyf- 
iànce  ,&  reftabliffement  de  la  PaixjQifvne 
generofité  fi  haute  luy  affuiettiroit  plus  de  Vil-  ce 
JK  en  vn  iour  , qu’il  n’en  pourroit' prendre 
;dans  tout  de  cours  de  fa  vie  : Quc's’il  portoit 
plus  auanr  fes  Armes  viéforieufes , de  là  s’en-  ** 
îùiuroiët  des  maux  infinis  : puis  qu’on  ne  ver- 
toit  par  elles  que  miferes  déplorab’es  , ruynes  te 
de  Places, faccageiraen s de  Villes,dcfattes  d’hô- 
mes  , & defolations  des  Pays  , dont  la  Nature 
l’auwr  fait  Maiflre  j Qu'ainfi  tout  cela  -iie 

y>  lyj 
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tourneroic  qu’à  Ton  propre  dommage  ; Au  lie»? 
que  fi  par  fa  Côuerfion  ilmettoit  fin  à la  Guer- 
rc;la  Viûoire  afleurémct  attiieroit  apres  elle  la  ■ 
(cureté , le  repos  , & le  bien  vniuerlèl  des  Peu- 
pies,  chofc  qui  luy  deuoit  eftre  plus  chere,  eftâf: 
Prince  légitimé  , que  toutes  les  conqueftes; 
,,  qu’il  pourroit  faire  dans  le  monde;  QU’ilfaloit 
JJ  que  luy-mefme  confideraft  , qu’encore  qu’il- 
eull  remporté  vne  grande  & fignalée  viéloire,  » 
il  n’auoit  pas  neantmoins,  ny  donné  fi  fort  l’a- 
» larme  aux  Villes,  ny  mis  fibas  la  FaéHon  delà*'. 
»î  I-igueiqQC  ceux  qui  la  fuiuoient  l’euflent  enco- 
re quittée,  pour  le  donner  à luy , & le  ranger  ài 
**  fa  dcuotion  cct  effet  là  n’eftoit  produit 
que  par  la  feulelbrce,  &lc  feul  Empire  de  la  • 
a»  Religion  furies  cœurs  de  tous  les  nommcsji 
JJ  Quelle  leur  perfuadoic  de  fbufïrir  routés  les 
mileres  imaginables  , pluftoft  que  d’expofètc 
au  moindre  danger  leur  Gonfcience  & leur  A- 
» me  ; Que  fi  pour  cette  confîderation  le  peupla  - 
„ des  Villes  eftoit  fi  confiant , il  pou uoit  croire 
par  confequent  que  le  Duc  de  Mayene , & le^  - 
autres  Chefs  de  fbn  Party  le  fèroient  bien  da- 
uantage  ; . appuyez  comme  ils  cftoient  , des  > 
» forces  du  Pape,  & de  celles  du  Roy  d'Efpagne^, 
jj  qui  auoient  refolu . de  les  mettre  toutes  cnfem- 
ble,  pour  affermir  la  Foy  Catholique  ; Qu’il  ^ 
ne  pouuoit  ignorer , apres  l’auoir  éprouué  du  : 
codé  des  Huèuenorî,  quelczele  des  hommes 
9>  pour  la  Religion  , cfloit  ordinairement  fi  ' 
Vj  g*^^*^*^  » nu’il  rendoit  les  courages  inuincible»,  . 

wns  qu’il  fufl  poflîble  de  les  dompter  par  les 
**  Armes  j Que  ce  feroit  feit  prudemment  de  * 
preuoir  de  loin  , iufques  auquel  point  les  E« 
9i  ftrangers  fcpourroient  preualoir  de  ceprctex^ 
.^j  te  ^ Religion  ; Que  auoit  .auciefois  ppu^f* 


ié  France',  tîure  enzientii  lér 

lés  Huguenots  de  France  à fe ioindrc  aux  An-  jçqq-. 
glois  i ce  ne  fèroit  pas  mcrueillc  fi  dans  vne  fi 
prefiànte  neceffité  que  celle  d’aprelênt , il  cou-  « ■ 
traignoities  Catholiques  d’accorder  aux  Ef- es  - 
pagnols leurs  demandes^ Qujil  fàloit  preue- 
nir.ee  danger  , en  r’aflènrant  les  Confeien- 
ces , plulFolr  que  de  les  réduire  au  dernier  de-  ‘ 
lèlpoir  • Que  fa  Maiefiié  Ce  reprefentaft  com-  <e  - 
-bien  il  luy  faudroit  prendre  de  Villes , combien  «« . 
s’afiuiettir  de  Prouinces  , & combien  gagner 
.de  Batailles,  auant  que  de  Ce  rendre  Roy  paci- 
fique parle  moyen  de  la  Guerre  : Q^ilpou-  “ ' 
uoit  vaincre  |outes  ces  difficultez  en  vniour,  te  • 
s’il  luy  plailbit  gratifier  iestûiets  danslelèul 
p8im  de  la  Religion  : Q^afleutemenc  il  auoit 
gagné  vne  Viétoirc  bien  grande  : mais  qu’il  la  ‘ 
râloir  mettre  à couuerc  des  reuolutions  de  la  ‘** 

• Fortune:  Qfte  le  moyen  d*en  venir  à bout  ne  cc-- 
confifiieit  pas  àfaire  denouuelles  entreprifes;  ^ 
mtfis  à contenter  fes  peuples , & apporter  de 
Jà  modération  d (es  Armes  :Qne  l'occafion,  **  * 

& le  Temps  prefènt , l’inuitoicnt  a vne  relblu-  * 

.tion  fi  faint:e,  & fi  digne  dc-luy  ; Qîk  le  plu-  «< - 
ftofi^fioit  le  meilleur,  fans  attendre  que  le 
. Mayene  , & les  autres  Chefs  delà  Li-  * 

gue , qui  dans  la  continuation  de  la  Guerre  * 
.auoient  neceflairement  befbin  d’eftre  afiifiez  «®- 
-du  Roy  Catholique , vinffent  às’interefler , & *c  - 
idè  lier  fi  fortement  aucc  luy  , au’ils  ne  pûf- 
fènt  plus  enfin  difpolcr  d’eux  melmes  , quand 
-ils  le  voudroient  j Qu’en  vn  mot , le  Deuoir, 

. êt  fon  vtilitc  "propre , qui  fè  rencpntr oient  ch- 
fcmble  dans  cette  affiiire  , l’inuitoicnt  à la 
conclurre } Et  que  Dieu  luy  ayant  fait  la  grâ- 
ce d’eftre  venu  fi  auant , iln’eftoit  plus  temps 
^ reculer, py  dcdifteier  Àuantage  fa  Coii- 
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ÎŸQA  uerfion  ; puis  que  parvhe  particulière  fauetfr  ' 

' de  la  Majefté  diuine,il  la  pouubit  faire  auëc 
»>  honneur , & fans  eftre  foupçonné  , ny  de  foi- 
, ” blefle  d’cfprit,  ny  de  baflefle  de  cœur. 

fé'Tu  Réponie  que  le  Roy  fit  à ces  paroles  fût 

grandement  obligeante.  Gar  il  lôlia  d’abord 
l’intention  de  Villeroy , & luy  dit  en  fuittC;  • 
Q^il  luy  fça|ioit  bon  grc  de  pro'curer  ainfida 
55  paix  du  Royaume,  & qu'auec  cela  il  eftoic 
JJ  bien  aifè  d’apprendre  que  le  Duc  deMâyene 
s’y  dilpofbit  ; pour  ,fbn  particulier  il  re- 
connoiflbit  que  la  Vidlbire  qu’il  auoit  gagnée, 

» venoit  premièrement  de  là  main  diuine,  puis 
5,  de  l’aflîftance  dés  Gentils-hommes  de  foti  . 
Party  ; C^e  Dieu,  Proteétéur  de  la  lufticc.def-  • 
fendroit  w caufe , & fe  feruiroit  de  la  NoblelTe 
■ ’’  inuincible  qui  le  fuiuoic , comme  d’vn  Inftnr- 
ment  de  la  Graccj  le  Royaume  luy  appar-. 
tenoit  de  droiél , par  Succelîîon  naturelle , fle  ' 
par  voye  légitime , comme  tout  le  Monde  le 
fçauoit  bien  : & partant , qu’il  paroi  flbit  âfTez 
■a>  que  les  Princes  eftrangers  auoient  grand  rorc 
>T  ae  vouloir  empefeher  qu’iln’én  prift  pofleflîôj 
mais  que  fes  fujets  eftôient  encore  bMjyilus 
blalmables  , de  luy  refufer  l’obeyflanc^P|u’ilS'- 
luy  deuoient  j Qu’il  n’auoit  ramais  ofFencé  pec« 
fonne , ny  mérité^  qu’on  s’oppofaft  fi  iniufte^ 

5,  ment  à les  iuftes  delTeinsj  Qu^il  s’eftoit  toû'^’ 

^ jours  défendu  , auecque  modération  & mode» 

’ ftie,  lans  auoir  fait  à pas  vn  Prince  ertranger^' . 

non  plus  qu’aux  fuiets  de  la  Coutonne,ny  vio«-- 
if  lence,  ny  tort,  qui  les  deuflènt  inciter  à (è  van- 
„ ger  de  luy , comme  ils  faifoient  j Mais  que  ' 
tomes  les  fois  qu’il  fè  remettoit  en  mémoire  la 
miraculeufepuiflance  de  Dieu,  & la  grâce  qn’il  î* 
, 55-luj  auoit-  faite , lc-_conIèrue£  &ie  deffendr^- 
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Jetant  de  grandes,  & longues  perfècutions, 
en  vn  temps  auauelil  eftoit  fj  dépourueude 
forces,  & fi mal-hcureux , qu’il  fcmbloitque  <c- 
toutle  monde  euftconiuré  (a  perte  ; qu 'alors 
ilncpouuoic  croire  que  fadiuine  Majefté  vou-  ^ 
luft  laiflèr  imparfait  vn  fi  grand  Ouurage  ; ‘ 
Qu’au  cqtrairc,  il  s’afluroit  en  fbn  Ame,qu’el-  • 
je  auroit  égard  à Ton  bon  droit , & fé  laillèroit  c« 
loucher  aux  humbles  prières  qu’il  luy  fàifbic 
à.  toute  heure  j fur  cette  efp'erance , il  ne  ‘ 
craignoit  ny-  les  Armes  des  Elpagnols , ny  les  ** 
forces  des  Rebelles , ne  doutant  point  qu’il  <e  • 
n’en  vint  à bout , & ne  les  ruynaft , ayant  Dieu 
pour  luy  ,&tant  de  valcureulè  Noblefie  qui 
J’a/fifloit  ; , Qt^il  fçauoit  aflez  que  la  Mo-  ' 
deration,&  la  Modeftie,eftoicnt  plus  vtiles  du-  • 

.• 

<c 

par  deuoixJuy  eftoient  fujcts;Que  lapofleflîon 
effedriue  de  la  Couronné  eftoit  la  fin  où  il  but-  ce 
toit  iuftement  j Gomme  celle  du  Duc  deMaye- 
ne  , & des  autres  de  fa  fuirte  deuoit  eftre  , de  . 
viure  en  pa:ix,  en  afiurance,&  en  honneur,  fous 
l’Empire  de  Celuy  que  Dieu  leur  auoit  deftmé 
pour  SuccefTeur  légitimé  ; Qu’en  cela  il  eftoit 
preft.  dc‘  les  contenter  en  toutes  façons  > de 
lès  receuoir  abondamment  en  fa  grâce  , & de 
les  r’aflèurer  des  craintes  futures  par  vne  abo- 
lition  generale  des  chofes  paflees  j Qp’il  ne  c< 
defiroit  pas  tant  de  vaincre  fes  Ennemis  par 
l’efpée  que  par  la  douceur  & par  la  generofité,  ' 

ioinres  cnfcmble  au  pardon , ce  cnemin  luy  ** 
lêinblant  le  plus  court  de  tous  j outre  qu’il  n’en  *«  - 

^uuoir  point  de  .plus  ^propre  ifenJui* 


\ ■ 


. rantJa  Viâoire  qu’en  tout  autre  tempsj&  qu’il 
ne  pretendoit  pas  aofli  ny  d’incommodet , njr 
d’opprimer  perfbnnejmais  feulement  de  fè  fai- 
re obeyr  par  raifon  , à ceux  qui  par  nature  & 
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mcur  & à fon  Genie  , n’ayant  pas  moins  d’a-2' 

, uerfîon  pour  la  vengeance,  & pour  les  adle*  • 
fànglans,  qu’il  auoit  d’inclination  à pacifier  les  • 
SJ  troubles  de  fon  Royaume , & à faire  du  bien  â 
fes  fujets  ; Qujau  refte,  c’eftoit  à luy  à leur  im- 
pofor  la  loy,&  non  pas  à la  receuoir  d’cux:Q^ 

” ncantmoins,  fi  pour  le  bien  de  leur  Côfcience, 

» & de  la  Religion  , ils  defîroient  de  méttreen. 
s,  feureté  l’vne  & l’autre  : qu’en  tel  cas  il  fatisfe- 
roit  à leur  defir  & à la  raifon  , Qmon  ne  pou- 
’ uoit  mettre  en  doute  la  franchile  & la  fin-- 
**  cerité  de  fa  Foy , apres  tant  de  preuues  qu’il  en  - 
»>  auoit  données  , & que  ne  l’ayant  iamais  violée- 
sj  par  le  paüc  , il  auoit  fait  vne  ferme  refolution  - 
de  ne  la  violer  no  plus  à l’auenir  : Que  les  Prin- 
ces,les^Seigneurs  , & les  Gentils- hommes  qui- 
le  fuiuoient , le  nombre  dcfquels  furpafibit  de 
» beaucoup  celuy  des  plus  qualifiez Confidens  du  * 
J,  Duc  de  Mayct\e  , s’eftoient  contentez  de 
parole , & de  l’ailèurancc  qu’il  leur  auoit  don- 
**  née  de  les  laiflèr  viure  en  paix  dans  leur  Reli- 
gion , & en  pleine  liberté  de  Gonfcience  ; Que  ' 
les  autres  par  confoquent  en  deuoient  fiir^e  ‘ 
J,  mefme , & apres  auoir  pourueu  à leur  feureté 
particulière  , ne  trouucr  pas  mauuais  qu’il 
penfàll  auffi  à fon  propre  falut , & tafehaft  de 
9*  le  faire  par  des  moyens  conuenables  , & tels  ' 
SJ  au’il  plairoit  à Dieu  luy  infpirer , quand  il  en  ^ 
^ feroit  temps. 

Sa  Majefté  interrompit  icy  fon  raifonne- 
ment , pour  demander  à Villeroy  s’iln’auoit' 
point  veu  fà  promefle,  ou  fa  Déclaration, faite  ’ 
^pres  la  mort  du  Roy  défunt  ; Sc  alors , apres  • 
qu’il  euft  refpondu  ; que  non  feulement  luy,  . 
mais  le  Duc  de  Maycne,&  les  autres  Seigneurs 
Oacholiqqes  de  ibq  Farty.rauoicnt  vcué  en  * 
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-tfffet  • & qu’ils  croyoicnt  tous  qu’ils  nc^ 
voient  pas  en  confcience,ny  fous  quelque  con-  ^5^®  * 
^ition  que  ce  fuft  reconnoiftre  pour  leur  Sou- 
verain vn  Prince  qui  n’ciloit  point  Catholi- 
que , & dont  la  Religion  differoit  entièrement 
•de  celle  que  leurs  Peres  leur  auoient  lailfée  par 
tradition  j le  Roy  repartit  *,  Q^il  n’eftoit  ny  ,c 
Infidèle  , ny  Payen,  ny  Idolâtre  ; Qu’il  ne  fer-  « cieufê 
voit,  & n’adoroit  point  d’antre-Dieu  que  celuy  **  xcpar- 
des  Catholiques,& qu’il  n’ellimoit  pas  incom- 
patible  auecque  la  Religion  Romaine  celle 
dans  laquelle  il auoit  efté  nourry  ^Quecen’c-  “ 
Ploient  pas  les  hommes  , mais  Dieu , qui  de- 
voit  coopérer  en  vnc  choie  fi  importante , ou  <c 
il  y âlloit  de  fa  Conlcience,&  du  falut  de  fon 
Ame  ; Q^il  falloit  que  ce  différend  fe  yuidaft 
par 'douceur^  & par  inftruiîfions  vtiles,non  ** 
pas  â coups  de  piftolet,ny  à la  pointe  de  l’é-  << 
pée  ■ Que  s’il  n’auoit  iamais  voulu  fe  refoudre  << 

« le  faire  par  la  force,  en  eftant  mefme  requis 
par  le  Roy  deffiint,  en  vn  temps  6ù  il  voyoit 
deuant  les  yeux  fa  perte , & fà  derniere  niync;  ** 

<^il  eftoit  bien  moins  refblu  d’y  confentir  à « 
prefènt  , pour  contenter  des  Sujets  rebelles, 
puisque  Dieu  luy  auoit  donné  la  vidloire  fur  . 

•eux  } Qu’il  n’efloit  pas  obftiné  pourtant,  mais  * 
qu’il  entendoit  de  fe  faire  inftruire,  & de  ceder 
à la  Vérité , apres  s’en  eftre  éclaircy  j Q^il  <€ 
vouloir  en  cela  mettre  fà  Confcience  en  repos- 
&que  puisqu’une  gefhoit  point  celle  defès 
peuples  , il  n’eftoit  pas  raifônnable  qu’il  fe  vid 
contraint  par  leur  caprice  de  faire  à la  voice 
vne  chofe  à laquelle  il  Valoir  penfèr  meuremet,  c« 

& attendre  le  temps  que  la  volonté  diuine  au- 
toit  prefix  , pour  la  mettre. à fon  iufte  point; 

Qu’il  s’eftimoit  homme  de  Confcience , à qui  ^ 
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le  falut  de  fbn  Ame  eftoit  incomparablement 
IJ^O.  plus  cher  que  tous  les  biens  de  la  terre  i & par- 
tant qu’il  ne  vouloir  point  marcher  à taftons, 
mais  les  yeux  ouucrrs , auecque  les  précau- 
tions & les  adrefl'es  nccelTaires. 

Villeroy  répliqua  là  deffus;  c’ eftoit  aufll 
à caufe  de  fa  Confeience,  & du  zele  qu’il  té- 
moignoit  auoir  pour  fa  Religion  , qu’on  ap- 
,,  prehendoit.,  qu’apres  qu’il  feroit  paruenu  a 
la  Couronne  , il  ne  vouluft  pas  permettre  à fes 
Sujets  de  viure  dans  vne  creance  differente 
de  la  fîcnne,  & qu’il  tenoitabfolument  pour 
a»  fauffe  , ayant  tounours  ouy  dire  , & mefiiie  à 
Théodore  de  Beze  dans  le  Colloque  de  Poiffy  j 
J auoft. moins  de  dtjiance  dft  Ciel  à la  ter- 
» ‘jsse  de  l'vne  à t autre  de  ces  Religions  i Mais 
qu’aptes  tout,  ces  differens  ne  fè  dcuoict  point 
terminer  par  la  violence  des  Armes.  ; (^ue  (à 
Majefteauoit  toufiours  promis  de  fe  faire  iri- 
ftruire  , & qu’elle  ne  le  faifoit  pas  neantmoins 
Que  la  France  ne  manquoit  point  dé  Prefat^ , 
ny  d’autres  Doifteurs , qui  dans  peu  de  temps 
l’affeurerpient  de  la  vérité  ; Qu’il  ne  falloit 
plus  fomenter  les  Armes,  ny  porter  les,  trou- 
bles à rinfînyj&  qu’vn  ü grand  Prince  nç  pou- 
uoit  mieux  faire  pour  £bn*”propre  bien , & pour 
.?»  celuy  de  fts  Sujets,  que  de  leur  tenir  promeflè; 
par  où  il  confblcroir  cnfcmbic  , & ceux  qui 
luy  auoient  acquis  la  Viftoire,  & ces  autres 
encore,que  le  fèul  zele  enuers  la  Religion  meç- 
?>  toit  mal  auecque  luy  ; Qifen  vn  mot , on  ne? 
py  pouuoit  maintenant  plus  dire,que  ny  les  Sedi- 
tieux , ny  les  Rebelles  fuffent  caufè  de  là  Guer- 
- re,  puis  qu’au  poinft  où  les  affaires  cft oient 
reduittes,  il  ne  tenoit  qu’à  luy  de  donner  la 
Pau  à fon  iRoyaurae  j s’il  fe  vouloir  conuertir^ 

. *■  f 
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iZc  que  s’il  refufoic  de  le  faire  , apres  l’auoir 
promis  tant  de  fois  » ce  fèroic  indubitablement 
à lüy  (eul  qu’on  imputeroità  i’aduenir  toutes 
les  violences, & tous  les  maux  qui  deibletoient 
la  France, 

Ces  dernières  paroles  entrèrent  profonde - 
ïnent  dans  l’efprit  du  Roy , qui  refpondit  à 
l’inftant  ; Q^^il  vouloit  voir  ce  qup  les  bons  & 
fideles  ieruiteurs  luy  confeilletoient  fur  cette 
affaire  j Que  le  iour  ne  fc  pafleroit point  qu'il 
n’en  conferaft  auec  eux  , ^ que  le  lendemaia, 
onfçauroit  au  vray  la  refblution  qu’il  auroit 
prifè.  En  effet, ce  futaufîî  le  lendemain  qu’eftât 
îùr  fon  partement  de  Melun  j ilfîtappeller  le 
:£çar  de  Villcroy  , auquel  il  ditj  Qtf  il  s’en  pou- 
üoit  rétourner  vers  le  Duc  de  Mayeiie  , pour 
Fafièurer  qu’il  auoit  pris  fà  Déclaration  en 
fort’ bonne  eftat  j Qu’il defîroit  de  fè  reconci- 
Jier  à tout  le  monde  , & de  s’acquérir  vn  cha- 
cun parles  bicns-faits,maisluy particlieremct, 
& tous  ceux  de  fà  Maifbn  ; s’ils  luy  aydoient  à 
pacifier  fbn  Royaume  , comme  il  leur  eftoir 
«cifc  } Et  que  pour  les  contenter  en  cela  , il  ne 
manquefBit  point  de  faire  de  fon  collé  tout  ce 
qui  fèroit  trouuc  raifbnnàble  ■ Qif  au  furplus , 
•touchant  le  poinél  de  la  Religion  , il  auoit  dé- 
jà fàtisfait  les  Catholiques  de  fbn  Party,qui 
cfloicnt  plufîeurS'  Cn  nombre,  tous  hommes 
de  condition  , & non  moins  c'confiderablcs 
•po^r  leur  fage  conduitre,  que  pour  leurs  gran- 
des forces  ; ce  qui  luy  faifbit  croire  , que  tous 
les  autres  fe  pourroient  accommoder  à leurs 
fentimens  j Que  neantmoins  s’ils  defitoient 
auoir.de  plus  fortes  àflcuxances  pour  lacon- 
icruaticn  de  leur  Religion  , & le  falut  de  leur 
^onfcieace  , il  eiloit  preft  à leur  en  donner  de 
. . Zij 
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refte,  apres  auoir  bien  confîderé  tout  ce  qu’il 
luy  auoit  reprefenté  n’aguere  • Mais  qu’il  ne 
pouuoit  traiter  plus  auant  auecque  luy,  le  Duc 
de,Ma^enen’ayant,ny  la  puiflance , ny l‘au- 
thoritc  de  rien  conclurre  ; Et  partant , que  (î 
l’on  vouloir  enuoycr  des  Députez  , & des 
Commiflaires  , auecque  pouuoir  & liberté  d’a- 
gir,il  les  verroit  volontiers  , les  traireroit  bien, 
& tâcheroit  de  donner  au  Party  du  Duc,  la 
plus  grande  & la  plus  ample  fatisfaéiion  qui  Ce 
pourroit  accorder , pour  le  defir  qu’il  auoit  de 
deliurer  promptement  fes  peuples  des  affli- 
élions  & des  calamitez  des  Guerres  ciuiles, 
Villeroy  répondit  à cela  j Que  fa  Maiefté  fai- 
fbit  prudemment , & auoit  grande  raifon  de 
ne  pas  vouloir  traiter  d’affaire , qu’auec  des 
perlbnnes  qui  cufTent  pouuoir  de  conclurre  ; 
Mais  qu’il  falloir  qu’elle  fè  fbuuint  j Que  le . 
Duc  ne  fe  pouuoit  pas  dire  Maiftre  abfo- 
Ju  de  fon  Party  > que  neantmoins  il  en  eftoie 
Chef,  Sc  qu’il  y auoit  vn  tel  rappprt  de  luy  à 
tous  les  autres  Membres  , que  fans  leur  çon- 
fentement  il  ne  le  pourroit  iamais  re^nnoiflre 
poutRoy  de  France,  ny  décider  n<m  plus  dil 
poinâ  de  la  Religion  j Qif  il  falloir  par  cortfè* 
quent  que  le  Duc  entraïT en  conférence  auetf 
eux,  comme  (a  Maiefté  l’auoit  elle-  meftne  pra- 
tiqué durant  plufîeurs  années,  en  qualité  de 
Chef  de  Party  jQifon  employeroit  beaucoup 
de  temps  à cela  , eftant  icy  queftion  de  iointire 
^nfemble  ceux  qui  auoient  intereft  à l’afftiire, 
& de  les  appeller  de  plulieurs  Prouinces,  fort 
cfloignces  les  vnes  des  autres  j Q^’on  ne 
pouuoit  pouruoir  a ces  cho^fes  au  Bîilieu  de 
l’embrafement  de  la  Guerre  J & par  ainfi  qu’on 
ÿcuoit  neccftàircment , ou  faire  ^y^e  Trêve  * 
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éti  auoir  dn  moins  vri  nombre  de  Paflc-ports  , 
afin.d’afTembler  en  fcureté  lespetfbnncs  qù’on 
auroii  mandées  , pour  vne  Deliberacioa  de 
cetce  coniequencc,  A ce  mot  de  Trêve, le 
Ro/  reparfit  à mefine  temps  j Qo^il  ne  faloit  poinV 
point  parler  de  cela , & qu’il  ne  vouloir  par  oüir  par*, 
aucun  delay  , ny  laiiTer  galter  le  ftuit  de  la  Vi-  1'^  de 
Aoir.c,  ny  interrompre  le  cours  defès  Armes , 
apres  auoir  éprouu£  par  effet  combien  il  im- 
portoit  d’en  vfèr  ainfi  en  l’acheminement  des 
/uccez  les  plus  illuftres-j  & partant  , qu’il 
laiiToiE  au  Duc  de  Mayene  le  foin  d’afTem> 
hier  les  gens , n’eftant  pas  d’auis.pour  luy  de 
xetarder  d’vn  moment  l’execution  defes  en-  * 
ireprifcs. 

. Aueeque  cette  rcpbnfe  de  fa  Maiefté , où  fu-  Villeroy 
';-/cnt  jointes  d’autres  paroles.,  qu’y  adjoufta 
de  fa  part  le  Maréchal  de  Biron , le  fleur  de 
Villeroy  partit  de  Melun  , fans  auoir  eonclud  jien 
• ny  Paix,  ny  Trêve  ,[&  ainfi  tous  les  efforts  que 
J'qn  auoit  faits  pour  diuertir  le  Siégé  de  Pa- 
ris , jte  trouuerent  invtiles.  Cependant  le  Roy  , 

Z qui  s’eftbienr  rendus  Crecy  & Moret , lieux 
erandement  foibles  , & auec  éux  Prouins  , 
ville  riche , mais  qui  n’eft  pas  forte , Capi- 
tale dclaProuince  de  Brie,  à vingt  lieues  de 
'Paris.^  apres  auoir  t’allié  fon  Armée,  qui  s’e- 
iloit  diuifée  pour  prendre  ces  Places  , pafla  ou- 
tre le  quinziéme  d’Auril , pour  s’emparer  de 
meflne  des  autres , par  le  moyen  defquelles 
il  pouuoit  incommoder  Paris  , & en  prelTer  Je 
' flege  plus  fort,  A fbn  arriuée  MontereaUj  Bry- 
Comte-Robert  , & Nogent  fur  Seine  , luy 
ouurirent  auffi-tofl:  les  portes.  MaisleBou^  prend 
de  Mery,  bien  "que  fort  petit,  ayant  ofcrefï-  Mery,  ] 
’.fter , fut  emporté  de  force  abandonne  à 1» 
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fureur  des  Soldats  , qui  le  faccagerent.  Il  ne- 
, rertojt  plus  de  ce  cofte  là  qu’à  prendre  Sens 
• grande  Ville, alFcdionnée  au  Parcy  de  la  Li^ 
gue , & fcicuée  aux  confins  de  Ja  Brie , & de  la 
. Bourgogne.  Le  fieur  de  Chanvallon  , & lé 
Marquis  FortunatMalvicin,y  eftoicnc  dedans 
& nesaccordoientgucrebicn  enfemble.Chan^ 
vallon  pour  alîèurer  fa  Fortune,  efpioit  de 
tous  coftez  Foccafion  de  Ce  ietter  dans  le  Parer 
«U  Roy  , & deluy  remettre  la  Place.  Le  Mari 
quis  au  contraire  la  vouloir  défendre  en  bom^, 
me  d honneur,  & qui  n’eftant  pas  François,ne 
cherchoit  qu’a  faircle  deuoir  de  Soldat , & le 
leruice  du.  Duc  de  Nemours , qui  l’auoit  fait 
Lieutenant  de  fa  Compagnie  de  Gens-d’ar~ 
mes  A raifon  dequoy,  Chanvalpn  ayant  con- 
tere  fecrettement  auecque  le  Maréchal  d’Au- 
mont,&  fait  dire  au  Roy, qu'il  s’aduançaft  con- 

drtiT' "i  y > l'Artillerié- 

^ec,& la  Place  battue,  fur  l’e/perancc  qu’on 
eult  ,.qu  il  s y feroit  en  fàueur  du  Roy  quelque 
foudame  reuolte  par  les  Bourgeois  ainfi  aflîé- 
gcz.  Mais  apres  que  pour  fonder  leurconftan-- 
ce  i on  euft  donné  vn  afiaut , & veu  par  épreus 
ue  qu  ils  auoient  refifte  vaillamment,  fous  là 
conduire  du  mefnie  Marquis  • le. Roy  n’elhnir 
pas  dauis  de  perdre  dauantage  de  temps  à 
opiniaftrer  va  fiege  qui  ne  luy  fembloit  pas 
beaucoup  nccelTairc  ; qui  ne  feroit  qu’in- 
terrompre celuy  de  Paris , ou  il  buttoit  prin- 
cipalement , le  leua  tout  auflî-tofi: , & tourna 
toutes  fespenfées  à prendre  & fortifier  les  ' 
X laces  , qui  pouuoient  empcfçher  letranfport 
des  vîntes  par  terre,  ou  par  eau.  Toutes  ces 
Choies  rncttoient  fort  en  peine  le  Cardinal  Lé- 
gat j qui  fc  voyant  luy-mefine  en  danger., :ài 
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éàufe  du  fîege  qui  tncnaçoit. Paris  , s’auifa  de 
faire  vne  nouuellc  ouuetture  de  Paix,  par  l cn- 
tremifc  de  rEuefqnc  de  Cencde du  Maré- 
chal de  Biron  , qui  s’abouchcrcftt  pour  cét  ef- 
fet à Bray.  Ce  fus  là  que  TEueCque , qui  pour 
eftrc  Vénitien,  c’eft  à dite  d'vn  pays  fauorable 
aux  defleins  du  Roy  , audit  vn  plus  libre  accès, 
que  pas  vn  autre  eftranger , (émit  pretniere- 
mciTt  à traiter  de  fa  Conuerfion  , aucc  vne 
grande  liberté;  Piiis  paflant  de  ce  difeours  a ce- 
luy  d’vne  trêve , il  remonftra  , que  fi  on  la  fai- 
fbit , ce  feroit  le  vtay  moyen  d’auifer  meure- 
ment  de  part  5c  d’autre  , aux  expediens  qu’on 
pourrqit  prédre,  pour  faire  la  Paix  entieremet. 
Mais  cet  effet  ne  fut  pas  moins  inutile  que  les 
autres , le  Roy  continuant  toufiours  dans  la  re- 
folution  qu’il  auoitprire,dc  pourfuiure  fes  def- 
feins  , & de  poncr  plus  auailt  fes  Armes,  Ainfi 
tant  plus  fes  Ennemis  s'efForçoient  d’en  retar- 
der le  fuccés  , tant  plus  ils  le  trouuoiènt  obfti- 
né  à leur  en  ofter  le  moven , fans  leur  donnef' 
mcfine  le  moindre  loifir  de  refpircr.  De  ma- 
niéré que  ces  mcrueilleux  foins  quül  voyoit 
prendre  aux  Seigneurs  de  la  Ligue,  afin  de  ga- 
gner le  temps  àe  mettre  fur  pied  des  gens  de 
guerre,  & de  hafter  denouucaux  fecqurs,Ie 
Vafleuroient  toufiours  plus  fort  dans  l’elpcran- 
ce  qu’il  anoit  de  prendre  bien -to fl  Paris  par  le 
moyen  d’vn  Siege , fans  encourir  aucun  dan- 
ger, & iâns  répandre  du  fang.  Gomme  VEuc- 
que  vid  donc  que  tout  luy  fuccçdoit  au  contrai- 
re de  fbn  intention,il  iûgea  que  pour  mieux  fai-, 
. reilluyfaloit  trouuer  quelque  moyen  de  par*, 
lcr  au  Roy  luy ’mefme  ; mais  de  telle  façon  ,- 
, qp’il  fcmblall  que  cela  fût  arriué  fortuitement, 
-pluflofl  q\ie  pour  aucune- volonté  qu’il  euft 
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donc  al  Abbé  d’Elbene , qui  lie  en  forte  que  le' 
K.oy  eftant  allé  à la  chafle  au  matin  , rEuefque 
partit  vn  peu  plus  tard  pour  retourner  à Pa- 
maniéré  qu’ils  Ce  rencontrèrent  tous 
rfucquc  K accident.  Ils  le  rendirent  d’a- 

decene-  «le  grandes  ciuilitez, accompagnées  de 
4c i proteftations  de  bièn-veillance , & de  mutuel- 
les ofFres  dé  fcruicc.  Apres  ce  compliment  ils  ' 
firent  vne  grande  partie  du  chemin  enfèmble- 
4ni;  U ^ alors  l’Eucfque  entra  peu  à peu  dansledifT  ‘ 
^ie  cours  qu’il  auoit  eftndié.  Il  le  commença  par 
leçon-  priere  qu’il  fit  au  Roy  de  penfer  à fa  Con- 
«ettir.  uerfion  , & a le  remettre  dans  le  gyron  ,de  l’E- 
glife.  Ce  que  le  Roy  témoigna  de  prèndrc  î.» 
Jlépoftfc  ^ t>onnepart,  & luy  répondit  à fonacco»-^ 
du  Roy.  “Umée  j Qn'dn  eCiott  fomt  oùjiiné  mais  que, 
four  fe  rendre  capable  de  U Ferité  , il  dejt~ 

- apporter  les  circonfiances  requt/es , tant- 

St  r égard  du  temps  des  lieux  ^ que  des  per- 

fonnes  3 Qu'il  ne  vouloit point  au  reCle  deuoir 
fa  Conuerjton  aux  menaces  3 nj  à la  force  de. 
fes  Ennemis , mais  à la  feule  grâce  tnfpira- 

tion  de  Dieu. , s'il  luj  pUifoit  de  l'j  attirer^,, 
A ces  mots  l’Euefqnc  prit  Ibn  temps,,  & luy 
repartit  5 Que  pour  arriuer  à cette  fin  , il  po^r- 
l’Euef-  rôit,  ce  luy  fembloit  , fe  faciliter  vn  grantf 
Jc'tiX'  le  moyen  d’vne  Trêve,  durant  law 

vç.  * 9“elle  , les  orages*  que  la  Guerre  émouuoit 
_ dans  les  efprits'  venant  à fe  calmer , il  auroir: 

. plus  de  commodité  de  s’inftruire,  & de  fairc^ 

• aufli  tout  ce  qu’il  faudroit  auecque  plus  de  cir-'  ■ 
confpeétion  , & de  bien-fèance.  Mais  ce  mot" 

^ de  Trêve  ne  luy  fut  pas  pluftoft  échappé , que* 
feSe  ^ l^oy  luy  répondit  tout  hautj  Qu' ajfeurément 
^ * il  n'efhoit  pas  bon  f^enitien  3 putjqutl  luj  dàn<  * 
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voit  ce  confeil  j que  est  intrigues  •venoient 
du  Cardtnul  Casetan  , qui  yémoignoit  far  là 
qu^il efioit meilleur  Effagnol  que  bon  Reltgieux, 
Il  Ce  mit  alors  à faire  de  grandes  plaintes  de 
Juy  , & ne  feignit  point  de  dire  j Que  de  la  fa- 
œn  qu’il  agiflbit , il  fcmbloit  qu’il  euft  pys 
a tafcnc  de  fe  jouer  des  ordres  du  Pape  j 
Q^à  fon  entrée  en  France , il  s’eftoit  ouuer> 
tement  déclaré  fon  Ennemy  ; Qu’il  fàifoit  là 
relîdence  en  la  Capitale  du  Royaume , & du 
Party  contraire  au  lien  ■ au  lieu  que  reprefen- 
tant  le  S.  Siégé,  & la  perfo.nne  du  Pape  , Pere 
commun  des  Chreftiens  , il  faloit  par  raifon 
gu’il  fo  tint  dans  vne  Ville  neutre  j Q^  c’eftoit 
a luy  à procurer  la  Paix  , Sc  par  des  prudens 
aduis  , qui  auroient  d’abord  perfuadé  plus 
puillamment  les  efprits  , & par  des  effets  , qui 
iaffent  conformes  au  deuoir , & à la  profof- 
fion  qu’il  faifoit  ; Mais  que  maintenant , foit 
que  le  danger  prefent  répouucntaft , foit  qu’il 
fuft  d’intelligence  auecque  les  Efpagnols , & 
^qu’il  vouluft  appuyer  leurs  deffèins  j tant  y a 
q^ue  bien  loin  de  ^cifier  les  affaires  , il  taf- 
Moit  de  rendre  vain  le  fruh  de  fos  trauaux , & 
- invtile  l’effet  de  fes  Armes , pour  donner  ce- 
pendant loifîr  à la  Ligue  de  fe  r’auoir , & de  ft 
remettre  en  eftat  de  luy  nuire  ; Que  les  pro- 
pofitions  de  fes  Ennemis  ne  vifoient  qu’à  cet- 
te fin  , & qt^  c’eftoit  pour  cela  qu’il  n’y  pou- 
noit  entendre. 

Apres  ces  paroles , Tvn  & l’autre  fo  foparc- 
rent , & l’Euefque  s’en  retourna  à Paris  auec 
cette  derniere  refolution.  Corne  il  y fut  arriué, 
les  Bourgeois,  qui  par  le  rapport  qu’il  fit,fè  vi- 
rent hors  de  toute  efperance  de  Trêve  , en  fu- 
jmit  d’autant  plus  foigneux  de  continuer  à 
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îçoo,  les  prouifîons  ncce{raircs  , pour  (bultenir 
vn  fi  rude  fîege , comti>e  eftoit  celuy  que  l’En- 
nemy  s’appreftoit  de  mettre  deuant  leur  Vil- 
le. En  effet , Sc  les  longues  exhortations  des 
‘ ' Prédicateurs’ , les  preflantes  Cabales  des 
(^hefî  du  Gouuernemènt  , les  auoient  déjà 
tous  difpofez  à fouffrir  d’elVre  affiegez  pluftoft 
que  rioîentez  en  leurs  Confciences , & à ne 
point  foncier  de  perdre  lè  corps,  pourucu  qu’il» 
fàuuafTcnt  l’Ame.  Caries  Docteurs  de  Sbr- 
donf'd"  Decrets , & le  Cardinal  Legac 

Catilina^  par  Pcs  Déclarations , lent  auoient  mis  dans 
1/cgati  l’efprit'j  Qi^ils  ne  pouuoient  faire  auctin  jac-, 
cord  auecqueles  Hereriques , fans  (c  damnety. 
non  plus  que  receuoir  pour  leur  Roy  vn  Prin- 
ce de  Religion  contraire  à la  leur  j vn  Opinia-^ 
lire,  qui  s’altemtoit  à fbn  Herefîe,  vn  Pccfccu- 
Éxhorta-  l’Eglife  , & vn  Ennemy  iurc  du  S.  5ic- 

lions  des  toutes  lefquelles  raifbns  , qu’on  ôyoie 

Prcdica;-  làns  cefTe  retentir  hautement  dans  les  Eglifès  , 
teursde  & dans  les  autres  AfTeniblées  ,ou  publiques^, 
ou  particulières , leurs  efprits  ellbient  nbiei> 
perfùadez , & leurs  courages  fî  affermis , qu’ils  ' 
ne  fe  monflroient  pas  feulement  prompts  à> 
rcfprit  ^ ^ulÎTir  au  hazard  de  leurs  vies  , la  plus  infup- 
du  peu-  portable  fatigue,  des  Armes,  & ce  que  la  ra- 
ISlc,,  ge  de  la  faim  peut  auoir  de  plus  horriUc  , pour 
comble  d’vne  cxtrépie  miferc;  mais  ils  ne  pouîi 
uoienc  pas  mefme  e'ndurer  qu’il  y euft  aucun  fù 
hardÿ,  que  de  fbullenir  le  contraire,&  de  s’op- 
pofer  à leur  refblution.  Aufli  s’en  ttouua-t’il- 
traii  quelques- vns  , qui  pour  auoir  ofc  dire  qu’il  va- 
marceux  s’accorder  que  de  fe  laifler  mourir- 

qyi  s'op  • faim,&  que  la  Paix  étoit  préférable  à vn  Sic- 

pofent  à ge , furent  dans  la  fureur  du  peuple , ou  execu- 
û^refo-  tez  à mort  publiquement  ,,ou  iettez  dans  Ift 
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Jiiuieré , comme perfbnnes  damnées,  Enne-  irpQ.. 
mies  de  la  Foy  Catholique,  & infeétccs  du  ve-  - 
nin  de  l’Hercfie.  ta  prctence  du  Cardinal  Le*  *■ 
gat  (cruoic  de  beaucoup  à fortifier  leur  obfti- 
naiion  J qui  prenoit  accroUrement  de  meTme 
.par  la  refidence  des  Duchefles  de  Nemours  , 
de  Montpenfier , Sc  de  Mayenc  j par  l’humeur 
agiflantë  du  Duc  de  Nemours  , & du  Cheua-^ 
lier  d’Aiimale  ; & encore  plus  par  les  Lettres  Lettre*^ 
expreffes  qu’on  receuoit  à toute  heure  du  Dueviu  Due- 
de  Mavenc,  quiles  afieuroit  que  dans  queU**®^*- 
ques  fepmaines  au  plus  tard , il  leur  amene- 
loit  fn  puiflant  fccours  ^ pour  faire  leuer  le 
Siégé.  Outre  ces  chofes  , les  Chefs  de  la  Ligue 
'ttouueren.t  à propos  d’accroiftre , & d’afFermir* 
encore  plus  fhre  cette  bonne  difpofition  du‘ 
peuple,  par  des  circonftances  extérieures.  Il  fc' 
fit  ppur  cette  fin  , par  l’ordre  exprès  du  Légat, 
vnc  Procefllon  generale  , & (blemnelle , pour  , 
inuoquer  raflîllance  diuine  dans  la  neceflîté 
prefente.  Les  Prélats  , les  Preftres , les  Reli-  proceflîS} 
gieux  , & les  Réguliers  y marchèrent  tous  par  de  la 
'ordre  , veftus  de^leuts  habits  ordinaires  , mais  Ligue,., 
armez  par  deflus  de  Corfelets,  d’harquebufes, 
d’épees , de  pertuifanes  , & d’autres  Armes  • 
femblables , tant  ofFenfiues  que  defFenfiucs  , _ 

faifant  ainfi  rne  double  monftre  , 3c  de  Deuo-  . ' 

don  , &.de  fermeté  de  courage  , en  matière  de 
lefiftàncc.  Or  bien  que  cette  Ceremonie  fem- 
blaft  ridicule  à plufieurs,  3c  toute  contraire  a 
la  bi'en-feancej  elle  ne  laiflbit  pas  toutesfois  de  lencc , - 
r’alFeurer  encore  plus  fort  le  peuple,  en  luy 
fiiifant  voir  que  ceux  qui'  par  leurs  paroles  lecn 
auoient  accouftumé  de  l’incitera  prendre  effet.- - 
' cœur,eftoient  armez  en  effet , 3c  prefts  à le  fe-  _ 

toder  dans  le  danger, 3c  dans  la.  fatigue  des.A^T' 
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100.  mes  J tant  il  eft  vray  qu’vne  vaine , & fîmplô’ 
apparence  fert  quelquefois  grandement  à me- 
ner à bout  les  entreprifos  les  plus  fericufès , & 
les  plus  importantes.  En  fuittede  cette  Procef-  . 
fiorf  en  fut  faite  vnc  autre , ou  aflîfterent  tous 
les  Magiftrats.  Entr’autres  ceremonies  qui 
s’y  firent,  le  Duc  de  Nemours , Gouuemeu* 
de  Paris, les  Capitaines  delà  Soldatc(qae,&lcs 
Chefs  du  Peuple , iurerent  publiquement  dans 
la  grande  Eglifo , de  deifendre  la  Ville  iufques 
àlai  mortjdene  fekifler  iamais  porter  à fe  ren- 
dre , ny  s’accorder  auec  aucun  Prince  qui  fuft  • 
Hérétique  , dans  quelque  peine  qu’ils  le  vif- 
fcnt,5c  quelques  grands  dangers  quife  prefen- 
taflent  pour  les  y contraindre.  Il  y auoit  alors 
. dans  la  Ville  deux  cent  Cheuaux  d’eflite,  com- 
tU  'Pari»,  mandez  par  le  fleur  de  Vitry  ; les  Gompagnie$' 
de  Gens-d’armes  du  Duc  de  Nemours,  &dtt‘ 
Cheualier  d’Aumale  ; cent  Carabins;  huit  cent' 
Fantalfins  François,  vne  partie  defquels  auoit 
elle  dans  Melun  auec  le  fleur  de  Forpne  j. 
cinq  cent  5uilTcs , & douze  cent  Allemans  , 
de  ceux  que  le  Comte  de  Collalte  auoit  leuez  y 
& qui  eftoient  commandez  par  le  Baron  d’Er- . 
beiftin.  Mais  la  principale  dcffenle  confllloir 
en  l’vnion  , & en  la  confiante  refolution  du 
Peuple,  qui  pour  eftreconfîderable  en  nom- 
bre , & défia  tout  accouftume  aux  Armes  par 
vhe  longue  habitude  ; rangé  maintenant  fous 
les  ordres  de  fes  Officiers,  & feparé parplu- 
fleurs  Efoadres , fuiuant  ladiuiflon  de  chaque 
quartier , fe  prefentoit  volontairement  à tou- 
te forte  de  fadlions;Et  à l’exemple  des  Prelltes 
& des  Moines , qui  montoient  en  armes  for 
tenir  fut  jgj  murailles  & s’employoient  aux  trauaux  de 
la  guerre  , auec  vne  cçnftance  admirable^ 
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iH*oublioit  aucune  cho(è.de  celles  que  la  necef- 
, ^tcprefente  requeroitpour  la  commune  def- ^5^^* 
fente.  Dauantage , outre  qu’aux  principales 
aduenu CS  de  la  Ville  , deûinées  ou  pour  y en- 
trer , ou  pour  en  {bitir,il  y auoit  double  cbaif* 
ne  tendjje  j l’on  fc  donnoit  encore  vn  extrême 
foin  de  reparer  les  tcrre-pleips  , du  cofté  qu’ils 
fombloient  foiblcs  5 de  faire  des  plate-formes 

,oùil  en  cftoit  befoin.dc  terralîcrla  muraille’ 

• - * 

, en  quelques  endroits  , & de  drefler  des 
ries  dans  les  polies  les  plus  dangereux  j à quoy 
tous  les  Bourgeois  trauailloient  auec  vnc  rtier-nouucl- 
ueilleufe  promptitude.  Ce  n’eftoit  pas  neant-lcs. 

• inoîns  ce  qui  mettoit  en  peine  les  Chefs  du  \ 
Couuernement  ; eflant  bien  certains  que  le 
. koy  n’êntreprcdroitpas  d’aiflaillir  à forceou-  / , 
nerte  vne  Ville  fi  peuplée  » moins  confidera» 
blepourla  qualité  de  fes  fortifications  , que  - 

pour  la  quantité  de  fes  habitans;mais  qu’il  taf-  ^ 

^cheroic  plulloll  de  l’alfamer , afin  de  s^n  ren- 
dre Maiftrc,ce  qui  fembloit  d’autant  plus  faci- 
■î  le , qu’vn  fi  grand  nombre  de  peuple  accou- 

ftumé  à la  bonne  chere  , le  trouuoit  mainte-  P»”* 

, nant  en  des  extremitez  fi  preflantes,qu’à  faute 
. d’autres  alimens  , il  eftoip  contraint  de  fe  paf-  pf/ 
fer  à du  pain  , encore  s’eftimoit-il  heureux , nemy 
quand  il  en  pouucit  auoir  à force  d’argent.  De  « ", 
^ cette  façon  il  ne  falloit  point  douter  que  fi  le  * 
fecours  tardoit  dauantage , le  Roy  preflanc 
. J toufiours  le  fiege  plus  fort  ,ne  reduifill  enfin  la 
..4,’  . Ville  aux  abois  ,&  àdescalamitfzinfupporta- qyjjggp 
^ blés.  Les  Habitansle  preuoyoieht  bien  aufli  j doonc^ 

/ j&  voilà  pourquoy  ils  ne  ceflbient  de  lollici-  lousl’a- 
terpar  tous  moyens  le  Duc  de  Maycne , de 
^ ' joindre  au  pluftoft  les  forces  qu*^il  Icurdeuoit  . 

• Jmicnejc,  D’vn  autre  codé , le  Cardinal  Légat  , ; ' - 

•«rr- 
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auoitdcpefdîé  en  Flandres, Pierre  Cajetan  (bn 
Neveu,,  pour  prefTer  le  Duc  de  Parme  d’en- 
uoyer  à ceux  de  l’Vnion  vn  prompt  fecours  , 
fuiuantles  ordres  d’Efpagnej  & pour  ce  mefme 
effet  eftoit  encore  party  le  Commandeur  Mor- 
rée,  Payeur, & CommifTairedes  Aydes  du  Roy 
Catholique  en  France.  A ces  fubuenrions  de 
dehors  le  trouuoient  encore  iointes  celfes  de 
dedans.  Car  les  Chefs  du  Gouuerncmenc^ 
fbigneux  au  poffible  de  remédier  aux  neceflî- 
tez  du  peuple , apportoient  tout  l’ordre  qu’on 
Æauroit  dire  à faire  diftribuer  les  grains  qui 
/c  trouuoient  dans  la  Ville.  Et  d autant  que  le 
prix  en  eftoic  fi  extraordinaire  que  le  menu 
peuplen’en  pouuoitauoir,le  Cardinal  de  Gon- 
dy , Euefque  de  Paris , non  pour  cftre  aucune- 
ment enclin  à fauorifer  la  Ligue  , mais  pour 
le  déplaifir  qu’il  auoit  de  voir  périr  mifèrablc- 
ment  les  Pauurcs  jd  faute  de  nourriture  , n’y 
ayant'  '^s  dans  la  Ville , ny  de  commerce , ny 
de  meftier  j permit  que  de  l’argenterie  de 
l’Eglile  l’on  en  fift  de  la  monnoye , pour  en  aP 
fifter  les  neceflîteux  , à condition  d’en  refti- 
ruer  autant, apres  qne  la  difètte  prefente  auroit 
pris  fin.  Le  CardinaLLcgat  fe  donna  le  mefme 
foin  , & diftribua  charitablement  aux  Pauures 
•cinquante  mille  efeus , qu’il  tira  du  Pape  aueçr 
que  bien  de  la«  peine  ; y adjouflant , pour  les 
affifter  , tous  les  deniers  qui  prouinrent  de  ’ 
fà  vaiffclle  d’argent  qu’il  fit  fondre.  Déplus, 
l’Ambaffadeu^  Mendozzc  promit  de  donner  , 
à chaque  iour  pour  fix-viugts  écus  de  pain  ; ' 
Outre  que  'les  Princefles  te  les  Seigneurs 
les  plus  riches  ne  manquoient  pas  de  con-  ■ 
tribuer  à ce  befbin  de  tout  ce  qu’ils  pou- 
ttoient,  iufqucs  à vendre  leurs  meubles  .&  leurs 
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'propres  ioyauj;.  Ces  prouifîons  ncantmoins 
eftoient  fort  petites  pour  tant  de  gens  , fi  bien 
qu’elles  commençaient  à manquer  , 8c  il  n y 
auoitprcfque  plus  de  grains  , pour  la  grande 
quantité  qu’il  en  fa^oit.Xe  Roy  s’aduançant 
toufiours  jpreffoit  le  fiege  plus  fort  par  la  pri- 
fè  des  Villes  prochaines  5 ce  qui  empefehoit  de 
faire  venir  à Paris  par  la  Riuiere  aucune  lotte 
de  viures.  Lagny-,  S.  Maur,  & le  Pont  de 
Charanton,fous  la  charge  du  Baron  de  Givry, 
fermoient  l’entrée  de  Marne,  & celle  d’Yonne 
elloit  deffenduè  par  la  Garnifbn  de  Monte- 
feauoû  commandoit  le-fieur  de  Chanliot,  Les 
aduenu'ès  de  la  Seine  eftoient  bouchées  d’en- 
: haut  par  lesGarnifons  de  J/Iorct , de  Melun , 
de  Bray  , de  Corbcil  j d’embas  par  les  foins  du 
Marefchal  d’Aumont , loge  au  Pont  defaint 
Cloud,qui  n’eft  qu’à  vne  lieue  de  Paris.  D’aile 
leurs,  les  Soldats  qu’on  auoit  mis  en  garde 
, aux  Bourgs  de  Conflans , 8c  de  BoifTy  , empé- 
choient  qu’on  ne  puft  pafler  l’cap,&  la  Garni- 
fon  de  Beaumont , qu’aucuns  batteaux  ne  put 
lent  aller  fijr  l’Oyfi*.  Ainfi  ces  Riuiercs  , qu’on 
appelle  communemet  les  Nourrices  de  Paris , 
fe  trouuant  toutes  fermées,  il  cftoit  impoflîhlc 
; il  vint  rien  par  eau  , fi  bien  que  s’il  enrroit 
'quelques  prquifions  ,il  faloit  neccllairemcnt 
« quccefiit  par  terre  ;&  mefme  à la  dérobée, 

' Ce  que  le  Roy  voulant  empcfcher  , il  s’aduifà 
de  paflèr  la  Seine  , de  gagner  la  campagne 
proche  de  la  yille , & d’eftendre  fon  Armée , 

‘ depuis  la  porte  S.  Antoine  , qui  regarde  du 
cofté  du  Leuant,iufques  à celle  de  Mont-mat- 
' tre  , tournée  vers  le  Ponant.  Auecque  cela  , 
, fe  fèruant  de  Paduantage  du  lieu  , il  fit  pointcç, 
\degx  Canons  à Mont-fiuçoh,&  deux  .autres 
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Mont-martre, lieux  qu’il  enuironna  de  bonnes 
tranchées,  & où  il  mit  Garnifon.  En  fùittcde- 
^reÜe  quoy,le  lendemain  ncufiéme  de  May,  il  pouilà 
desbat-  Caualetie  iufques  aux  portes  des  Faux- 
^rc  Paris,  bouts  de  S.  Martin,  &:  deS.Denys,  faiiànt 
mettre  le  feu  de  tous  codez  aux  moulins  à vet  j 
&ni«  le  ians  que  neantmoins  il  fuit  poflible  d’entrec 
feu  aux  dans  les  Faux-bourgs  , pource  qu’on  les  auoit 
moulins  de  folfez  & de  tranchées, faites  de  ton- 

ncaux  remplis  de  terre.  Ce  melme  iour  fir  firct 
Efcar-'  part  & d’autre  plufieurs  rudes  efearmou-* 
mouches  ches  j en  l’vne  dcfqtielles  le  iieur  de  la  Noue , 
de  part  qy  j chacun  le  rcpolbit,  à caulè  de  fa  valeur* 
***'  & de  fa  bonne  conduittej  combattant  vaillam- 
ment contre  les  Cheuaux-legers  de  Vitry  , qui 
BlelTure  auoient  fait  vne  Ibrtie  par  la  porte  S.  Martin  , 
(econdez  de  quelques  compagnies  de  gens  de 
Kouë.  pied, tant  Soldats  que  Bourgeois  fat  blèflc  d’v- 

Armée  ne  harquebufade  , par  vn  malheur  qui  luy 
du  Roy  eftoit  ordinaire.  LeRoytrouua  bon  de  loger 
demmt*  ^on  Armée  de  ce  cofté-Jà  , pour  deux  raifons 
i*gé«  principales.  L’vne,  pource  que  le  Bois  de  Vin- 
pour  ccnnes,qui  eft  au  Leuant,&  proche  de  la  riuie- 
re, tenant  encore  pour  la  Ligue,&  pareillement 
«ailoflj  ; y -jjg  jç  Denys,lcituéc  au  Ponant, il  pou- 

uoit  des  deux  coftez  incommoder  l’Ennemy 
t ; ' par  les  coutfes  de  fà  Caualeriej  rompre  les 

. _ grâds  chemins,  &empclcher  que  de  ces  lieux- 
: ' îà  l’on  n’euft  moyen  de  pafler  à la  Ville  ; outra 
V qu’il  la  tenoit  défia  bien  aflîegée  ,&  qu’il  ef- 
peroit  de  s'en  faire  maiftre  en  peu  de  temps, 
" L’autre  railbn  eftoit , que  le  fecours  qu’atten- 
doient  ceux  de  la  Ligue  , leur  deuoit  venir  dit 
cofté  de  Champagne  & de  Picardie  ; chofè 
d’autant  plus  commode  poutle  Roy,  que  fè 
ttouuanr  logé  fur  le  grand  chemin  qu’on  tient 

d'ordinaire ,, 
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^'ordinaire , pour  allef  deccs  Prouinces  à Pa- 
fis  , il  pouuoic  (budathement  faire  tourner  ) * 

ion  Armée  dé  ce  mefme  cofté  , d’où  il  yerroit 


venir  l’Ennemy,  Les  Soldats  du  Roy  ,ainfi  cf-  Rauaêes 

pandus  , depuis  le  bord  de  Marne , iufqucs  au  dans  a 


bas  de  la  Seine , rauagcoient  de  tous  coftez  la 


Campagne , par  les  continuelles  courlès  ou’ils 
y faifoienr , & s’elèarmouchoient  à toute neu- 
re  auecque  ceux  de  la  Ville,  Car  la  milère  pre- 
fente  leur  fai  (bit  chercher  dequoy  rcpaiftre , 5c 
enlcuer  , s’ils  pouuoicnt , ou  grains , ou  her- 
bages , ou  autres  chofes  femblaolcs,  &•  les  che- 
uaux  mefme  qu’on  auoit  tuez  ; ce  que  néant- 
moins  ils  ne  pouuoicnt  faire  que  fort  rarement 
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la  Ville  de  faint  Denys,  & le  fort  Chafttnu  du 


Bois  de  Vincennes,  eftoient  cependant  cltrqit  , . , . 

temént  afliegez  ; Et  le  Comte  de  Mont-leyrier 
Ayant  palfé  la  Seine  ,àuoic  auflî  mis  le  Siégé  nés,  Sc 
à Dammartin,  lieu  appartenant  aux  Seigneurs  pâmat- 
dc  Montmorency  , éloigné  de,  Paris  de  (èpt  tin,fonc 
lieues  , & où  l’on  auoit  lerré  vnégrande  quan-  * 
fité-de  viures  j Si  bien  que  les  Parifîens  preflez 
de  toutex  parts,  commençoienr  déjà  d’eftre  ^ 
réduits  à vne  extrême  famme  ; & tdUtesfois- 
quelque  rude  que  fuft  le  chocq  de  leur  mauuai- 

fe  Fortune , ils  ne  laiflbient  pas.  de  (ê  bander  a 

Tcncontre  par  vn  effort  de  courage,  ^ . 

. Mais  pendant  que  les  deux  Partys  fc  roidif- 
ibient  ainfî , les  vns  à tenir  Paris  affiegé , & les  *ibon' 
autres  à le  defïèndrc  j le  Cardinal  de  Bour-  meurt 
bon  mourut  à Fontenay , accablé  d’années , & Fontt-  . 
d’ennuys , à caufe  de  fa  prifon,  La  mort  de  ce  nay-' 
Prince  fit  connoiftre  à tout  le  monde  , que 
•fa  perfonne  n’auoit  feruyque  dévoilé  àcop- 
-urir  les  paffions  5c  les  interefts  des. plus  puif--  , V 
-iàns , n’ayant  produit  AUÇUn  changement  dans* 

Tonv  IH>- 
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le  Pârty  de  la  Ligue.  lÜ%,Pa  rificns  cependant 
^59^’  rie  relafcherent  point*de  leur  confiance  j & 
par  de  nouueaux  Decrets  que  fît  la  Sotbonnci^ 
Débets  refolu  qu’ils  ne  pouuoient  reconnpiftre - 

«ôctc  le  vn  Prince  qui  n’eftoit  point  de  leur  Religion; . 
Roy;  . Le  Duc  de  Mayene  fît  alors  vn  Manifefle,  . 
8c  Mani-  P®*'  l^^^uel  il  conuia  les  Députez  des  Prouin- 
fefte  du  ces  à s’àfîcnibler  dans  Meaux  , pour  y trauail- 
Duc  de  1er  d’vn  commun  accord  à l’Efledlion  d’vn-: 
Wayene;  -nouueau  Roy  ; tandis  qu’il  fe  referua  pour  lu/ 
lé  tiltre  de  Lieutenant  general  de  l’Eftat  & : 
Couronne  de  France.  Il  tint  en  fuitre  IcS 
iriefînes  moyens  qu’il  auoit  tenus  jufques  . 
qtù  $’a-  alors , en  la  continuation  de  la  Guerre  j la  fîn 
chemine  del^uellc  lî’efloit  autre  pour  le prefènt,  que  la  < 
gjours’a-  ‘i^^^urance  de  Paris.  Mais  daurant  qu’on  n’éh 
boucher  pouuoit  venir  à bout  j fî  le  Roy  Catholique 
auccque  n’enuoyoit  bicn-tofl  vn  puiflànt  fecours  ; pour 
le  Duc  en  regler  les  expediens , & en  hafter  le  fuccez,  . 
<ie  Par-  jg  Duc  s’en  alla  droit  à Condé  , en  cette  Fron'- 
tiere-là  , pour  s’aboucher  auec  Alexandre  • 
Farneze  , Duc  de  Parme  , au  Gouuerncnient 
duqucl  eftoient  fbubmifes  toutes  les  Armes, 
©«ITein  ^ toutes  les  trouppes  Efpagnoles.^  C’eftoic  - 
«lu  Roy  bien  l’intention  du  Roy  Philippe  de  fecourir 
Cacholi-  Paris  , & de  le  deliurer  du  prellânt  danger  oi  ; 
fccour^âc  trouuoit  réduit  ; Mais  il  vouloir  que  ce  fïfr  : 
•Rarjs.  forte , que  tant  de  dépenfes  qui  fe  fai- 

, fbient  auec  profufîon  , &tant  de  puilTantes  . 
/ forces  qu’on  employoit  à cette  entreprife  , ne  • 

luy  fufîent  point  invtiles , ny.  dommageables  : 
à fès  interells  propres.  Car  il  preuoyoit  qu’en 
^ casque  le  Duc  de  Mayene,  & ceux  delà  Li- 

k foa  demeuralTent  d’accord  de  recônnoiflre 

apprçW-'^®  Roy  de  Nauarre  , il  n’auroit  pour  luy  autre 
ion  fruit  de  fes  trauaùz , que.  le  dcplaifîr  de  $*«•: 
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iïre  acquis  vn  puiflant  Ennemy  j Qu^au  reftc,  j^oq*  • 
fbn  mécoutement  ne  (croix  pas  moindre,  3 
s’il  auenoic  que  la  Couronne  échcut  au  Duc, 
ou  à quclqo’autre  Prince  de  la  Mailôn  de  Lor- 
raine , & qu’alTeu^cmcnt  les  intcrefts  d’Eftac 
le  feroient  hayr  en  peu  de  temps,  de  quicon- 
qucjfe  verroic  libre, & ifcul  poirelleur  du  Royau- 
me,  jîuis  qu’il  arriue  pour  l’ordinaire  , que  t£d point 
rintercft  prefenta  beaucoup  plus  dcpouuoir  que  le» 
fur  refprit  des  hommes , que  n’en  peut  auoir 
la  mémoire  dé  tous  les  biens-faits  qu’ils  ont  foie'c- 
receus  parle  pafll!’’.  Comme  il  (c  propolbit  inytilcj^ 
donc  d’enuoyer  en  France  vne  puifl'ante  Ar- 
mée , & que  cela  ne  fc  pouuoit , (ans  faire  d’ex- 
ceflîues  dépenlès,  iwfans  expofer  à vndan- 
ger  manifefte  les  afraircs  de  Flandres , où  les 
Ellats  des  Prouinces  vnics  , (bus  le  comman- 
dement du-  Comte  Maurice  de  Naflau  , fc-  - -• 
roient  cependant  de  grands  progrez  , pour  n’y  ^ / 
trouûer  pas  l’obllacie  ordinaire  j.  Il  delîroit  ^ 
en  (bn  ame , qu’on  euft  à regler  les  chofes  de 
tellé  façon  , qu’il  luy  reuint  atout  le  moins 
vne  partie  des  fruits  de  tant  detrauaux  ouïe 
péril  eftoit  ioint , & de  tant  de  frais  au(G  qu’il 
• luy  falloir  faire, pour  l’entretchcment  de  (es  • 
gens  de  guerre.  Mais  il  confiderôit  àmelme  & fe  r§-^ 
temps  ; que  l’humeur  des  François , &l’eftat 
des  affancs  prefentes  , s’oppofoient  dîrede-  , 

ment  à cela  ; Qj^  le  Duc  dé  Mayene , Chef  de 
la  Ligue,  & Mailbe  abfolu  des  forces  de  ce 
Party  , n’aÜpiroit  pas  feulement  à (êfaire  Roy,  _ 
mais  eftoit  encore  relblu  de  ne  permettre  ia- 
' mais  qu’on  aliéna ft  de  la  Couronne  aucuné  ^ 
Prouinée , ny  aucune  Ville  de  celles  qui  ' 
trouueroient  annexées  : Qu’il  falloir  bien  croi-  ’ ' , 

,jtc  au  refte  , que  la  philpart  des  François  n’e- - * 
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ftoient  point  d’humeur  à foufFrir  que  les  ElpaC 
gnols  leur  commandaflenc  j Qu’on  fçauoit  af- 
fez  qu’ils  les  ha/lîbient  naturellement  j Q^- 
la  feule  necertîté  presete  les  obligeoit  à le  ioin- 
à eux  j Et  qu’apres  tout , ils  s’imaginoient 
qu’il  deuoit  fuffire  au  Roy  d’Efpagne , qu’on- 
luy  donnaft  hautement  la  gloire  d’eftre  Prote- 
dleur  de  la  Religion  Catholique  ; Et  que  celuy 
qu’on  auroit  cleu  Roy  , luy  aidaft  à fiibiu- 
guer  les  Prouinces  des  Pays-bas  , (ans  qu’il- 
deuft  prétendre  que  cette  feule  recompen le,  ny' 
pour  le  principal  fccouts , ny  pour  tous  les  au- 
tres foins  quül  employoit  à defFendreJa  Gau- 
le commune.  Ainfi  patmy  tant  d’obftacles  & 
de  trauerfes ,,  il  eftoit  allèz  difficile  de  trou:- 
uer  la  voye  du  milieu  : Et  encore  plus  mal-aifé 
d’empefeher  que  des  efprits  fi  délicats  & fî> 
prompts  , ne  fe  portaflènt  enfin  à rcconnoiftre 
Henry  pour  leur  Roy  : à qui  l'on  fçauoit  tres- 
bien  que  la  Couronne  appartenoit  légitime- 
ment par  droiâ:  de  naiffance.  D’où  le  Roy 
d’Efnagne  concluoit,  qu’il  ne  falloir  pas  moins 
dedépenfe,  que  d’induftric  & depatienceà- 
inencr  à bout  fon  deffein  j çe  qui  lüy  fembloit: 
comme  impoflîble,  parmy  tant  de  Ibupçons"^ 
& d’eftranges  difficultez  , ou  la  perte  eftoit 
apparante,oü  du  moins  l’efperance  du  gain- 
beaucoup  moindre  que  l’incommodité  qu’iP 
en  receuroit.  Pour  toutes  ceschofes,IeDucv 
A'Jcxandre , Prince  non  moins  auifé  qu’adroif^, 
&qui  n’aymoit  point  à faire  les  chofesàl’a-" 
uanture  , crouuoit  qu’on  ne  pouuoit  prendre- 
de  pire  refolution , que  d’abandonner  les  affai- 
res de  Flandres  , pour  en  employer  toutes  les; 
forces  à vne  entreprife  fi  douteufe  , qui  n’e- 
fljoit  fondée  que  fur  l’inftabilitc  des  Frâçoisj^. 
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âiioic  melme  ta(ché  de  diucrtir  de  ce  deflein 
le  Roy  Catholique.  Mais  le  Confcil  d’Elpa-  1^9^^ 
gne  ne  s'eftoit  point  rencontré  de  cét  auis,  choqué,- 
îoit  qu’il  dcfiralt  d’accroiftre  là  gloire  parla 
deffenfc  de  la  Religion  , foi t que  Jes  efperan-  dVcon.i 
CCS  de- l’àucnir  le  cRatoiiillaflent  par  trop.  Le  feild’Ef* 
Duc  ayant  donc  receu  ordre  exprès  du  Roy,  paftn»» 
d’appliquer  les  principaux  foins  aux  affaires 
de  îrance , iugea  qu’on  pourroit  plus  ayfcmct 
venir  à bout  de  ce  que  l’Efpagne  (Tcfîroit , fi  en 
éuitant  la  neccflîté  de  hazardcr  en  vn  foui  coup  • 
toutes  les  Armées  , & tout  l’honneur  dé  la 
Nation , l’bn  faifoit  en  forte  de  tirer  le  plus 
, qu’on  pourroit  la  guerre  en  longueur.  Car  il  AdrÉlTr 
fc  propofoit , qu’à  force  d’en  retarder  ainfî  le  du  Duo- 
progreXjlePartydelaLiguencfe  lafTeroitpas  de  Par-  ' 
moins  queceluy  des  Huguenots  , fi  bien  que 
par  ce  moyen  le  Roy  Catholique  refteroit  enfin 
lêul  Arbitre  des  affaires  de  la  Religion  & delà 
Couronne.  C’eftoit  le  fiiiet  pour  lequel  le  Duc 
de  Parme  «e  fe  haff oit  point  d’affifter  les  Pa- 
xifiens  , fi  toft  qu’ils  l’euffent’  voulu  , & que  le 
®uc  de  Mayene  l’ciift  defiré , dans  vnc  nccef- 
fité  fi  preffante.  Aufîi  s’en  alla-t’il  exprès  à dcMayc- 
Condé,  pour  s’aboucher  aucc  luy , & employa  ne  s’a-  * 
toute  fon  éloquence, pour  le  difpofor  à focourir  bouchci- 
Paris,  fans  y apporter  vn  plus  longdelay.Mais 
lüy  ne  manqua  pas  dt  raifons  , pour  faire  voirj 
Q^’auantque  de  paffer  outre il  falloit  anoir 
les  forces  necefiàires , pour  n’expofor  en  vn 
danger  cuident  la  réputation  du  Roy  Catho-  d’vnc 
Jique  , & la  Religion  mefme  , contre  vn  Ca  - partie  da^ 
pitainè  qui  n’eftbit  pas  moins  experimeté  que  «- 
vaillant  , Sc  contre  vne  Armée  vidorieufe.  *'“*«*' 
liremonflra  là  deffuS}  Qujonnepouuoit  pas 
•Ji.projpptetncnt  faire  les  prouifions  necelÉu^'. 
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res , ny  donner  ordre  tout  d’vn  temps  à la  ion-* 
ilion  des  troupes , & à la  defFence  des  Pays- 
bas,j  Surquoy  il  conclud,qu’il  luy  cftoit  impof*  . 
fîblcd’ellre  en  France  pluftoft  qu’au  comipan*- 
cernent  d’Aouft.  Maisdautanc  que  ce  terme 
fèmbla  fort  long  au  Duc  de  Mayene,pour  eftre 
bien  alluré  que  les  Pariliens  ne  lepoorroient 
pas  atendre , il  luy  demanda  cependant  quel- 
que nombre  de  gens  de  guerre  , j)our  le  ioin- 
dre  à lès  troupes  , afin  dé  faire  vn  effort , pour 
mettre  des  viures  dans  Paris.  En  effet , cette 
requefte  ne  dcpleut  point  auDuc  de  Parme, & 
ne  s’accommoda  pas  mal  à Ibn  deffein  , qiii 
eftoit  de  tenir  la  guerre  toufiours  en  haleine^ 
auec  de  petits  progrès  ; d’affoiblir  peu  âpeix 
d’vn  collé  les  forces  du  Roy  j & de  l’autre  , de 
lalTer  enfin  parla  longueur  du  temps  lapa-.- 
tience  du  Duc  de  Mayene,  &de  ceuxdelbn 
Party  : comme  encore, de  n’admettre  à la  Cou** 
ronne  aucun  Prince  Eflranger,&  d?  ne  point 
démembrer  le  Royaume.  Voilà  pdurquoy  il 
luy  donna  volontiers  quinze  cent  Fantalfinî 
Efpagnols , qu’on  auoit  r'allicz  , & qui  fe» 
uoient  effeéhuement , Ibus  la  Charge  de  Dont  ’ 
Antoine  Chiroga  - enfemble  douze  cens  Ita- 
liens , commandez  par  Camille  Capizucchi  • 
Romain,  & huit  cens  Chenaux  , tant  Bourgqi- 
gnons  que  Flamans , auec  lelquelles forces  , le 
Duc  de  Mayene  prit  auflî-toll  la  route  de  Pr-  ' 
catdie.  Mais  peu  s’eri  fallut  que  le  procédé 
qui  fut  tenu  cependant  par  l’AmbalTadeur 
Mendozze,  & par  4cs  autres  Miniftrcsd’Efpa- 
gne,qui  elloient  alors  en  France, ne  ruynaft  en 
melme  temps  les  dcfFcins  du  Duc  de  Parme,  Sc 
ne  fitlbufleueraulfiles  François.  Car  ces  hom- 
mes. îimbitieux  , qui  fjifoient  plus  d’eitat'  d’m..^ 
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Bien  prefent,  que  de  tout  ce  grand  deflèin, 
qu'on  auoit  projetré  pour  l’aucnir , & qui  ne 
fçaudicnt  pas  bien  l'intention  fècrette  du 
Duc  , commencèrent  de  pratiquer  quelques 
Gouuerneurs  des  places  de  Picardie,  pour  les 
réduire  à force  d’argent  , à les  mettre  entre 
les  mains  des  Efpagnols.  En  cela  d'autant  plus 
mal  auif^,  qu’ils  ne  confideroient  pas , que 
c’eftoit  le^ay  moyen  de  reprefenter  en  effet 
l’intention  du  R^y  Catholique , autre  qu’elle 
ir’elloic  en  apparence  • d’imter  tellement  les 
Prançois , prompts  , & colères  de  leur  nature*, 
qu’ils  fe  porteroient  enfin  à reconnoiftre  le 
Roy,  pour  ne  Ce  laiflêr  tromper  aux  artifices  des 
Elpagnols  , qui  leur  eftoient  déjà  fiilpcds  ; 
& d’aplanir  mefme  le  chemin  à la  reuoltedes 
Parifiens , apres  auoir  tenu  ferme  en  leurrc- 
foîution , auec  tant  de  peine  & de  patience. 
Mais  dés  auffi-toft  que  le  Duc  de  Parme  euft 
connoiffance  de  ce  traité  , il  le  rompit  adroft- 
tcinent,&  s’efforça  de  monftrer  ; Que  les  Gou- 
uemcursdeces  mefmes  places , s^oient  les 
premiers  rendus  enclins  à les  liurerj  & que 
l’ouuerture  de  ce  Tràitté  n’auoit  iamais  efté 
faite  parles  Miniftres  du  Roy  Catholique  ,qui 
n’embraffbit  point  d’autres  interefts  que  ceux 
de  la  Religion.  Quoy  qu’il  en  fut  neantmoins*, 
ceschofes  ne  laillèrcnt  pas  d’embarraflèr  bien 
fort  le  Duc  de  Mayene  , & furent  caufe  qu’il 
allongea  de  beaucoup  fon  voyage.  'Car  à 
ion  retour  il  luy  falut  pafl'er  par  toutes  les  Pla- 
ces fiHpeftes , & s’yarrefter  quelque  temps, 
pour  faire  iurer  aux  Gouuerneurs,  & promet- 
tre par  vn  écrit  foicnel , de  ne  fe  foparcr  iamàis 
du  Party  , ny  de  tietraitter  non  plus  auec  âu- 
xuii  Prince.  .A  qu^y  le  Duc  ne  fe  fiant  pa^cru 
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tierement , il  pourueut  à la  feuretc  de  ces  pla-- 
ces  par  tous  les  moyens  dont  il  (c  put  auilcici- 
Etdautantque  pour  ce  mefine  effet,  il  fallut" 
qu’il  y laiffâli:  dedans  de  greffes  garniîbns , lès 
troupes  s’en  amoindrirent  de  telle  forte,  qu’el- 
les ne  furent  pas  capables  de  focourir  alTex 
fortement  les  Pàrilïens  afliegez.  Ettoutesfois,. 
pour  ne  rien  oublier  de  ce  qu’il  iugm  leur  pou- 
uoir  eftrc  vtilc  , il  s’auança  for  le^rand  che- 
min de  Paris  , en  intention  , ou  de  faire  leuct 
le  ffege  au  Roy  , %\i  à tout  le  moins  de  l’inter- 
rompre en  quelque  façon  : Comme  eneffèe,« 
ce  qu’il  auoit  proietté  luy  reuflît  en  partie.  Car 
for  la  nouuelle  qu’on  eufl:  que  le  Duc  s’ap- 
prochoit , le  Roy  party  du  Camp , auec  douze 
cent  CuiralTes  , cinq  cent  Reifrres  , & douze 
cent  Carabins , hafta  là  marche  de  telle  forte,, 
qu’ayant' fait  dix-huit  lieues  en  yniour,  üfe 
trouua  le  cinquième  de  luin  tout  proche  d.e' 
Eaon , d’ourEnnemy  n’eftoie  pas  loin.  Tel- 
lement que  par  cette  arriuée  , fipcuattenduc?,- 
le  Duc  ne  Ce  voyant  pas  en  eftat  de  combat- 
tre, fut  contraint  de  fc  retirer  bien  vifte  dans ' 
les  Faux-bourgs  de  la  Ville,  & d’y  loger  fes 
gens , à la  faueur  des  murailles  , & de ï’ Artil- 
lerie , pour  ne  pouuoir  eftre  contraint  de  don-^ 
ner  bataille.  Le  iour  d’apres  il  fe  fît  de  part  & 
d’autre  , vne  rude  & furieufe  efcarmouchc, 
où  s’auancerent  d’vn  grand  cou»ge  les  Ef-, 
pagnols  de  Chiroga,  que  le  butin  h’aguere  ga- 
gné rendoit  orgueilleux  , & quiti’eftoient  pas 
moins, bien  armez  , que  richement  équippez. 
Mais  comme  ils  virent  que  le  Baronne  Biron* 
faifoit  mettre  pied  à terre  aux  Carabins , 8c 
auancer  à droit , & à gauche , deux  Cornettes 
^ie-Keiftccs  ,.il5  fo  reiiieren|  ,iàns  vouloir  opi- 
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niaftrer  le  combat  : pat  où  ils  donnèrent  des 
preuucs  vifibles  d’vnc  oûentation  vainc  & 
ponapcuïè,  plullofl:  que  d’aucune  difcipliiic  ré- 
glée J ny  d’vne  vraye  valeur , qui  ayme  beau- 
coup mieux  à combattre  qu’à  Ce  déborder 
apres  le  butin.  11  falut  ainlî  qu’apres  leur  re- 
traitte  , l’Efcadre  des  Italiens , compofee  de 
vieux  Soldats,&  quHçauoient  leur niétier^bu-  lens  Îom- 
ftint  l’efcarmouche  -,  qui  dura  iulques  au  foir , fticnneue 
fans  en  venir  aux  mains  plus  auant,&  (ans  que 
ceux  de  la  Ligue  abandonnalTcnt  nyl’auanta- 
ge  du  lieu , ny  la  defFcnlc  de  la  Ville. 

Mais  tandis  que  les  deux  Armées  s’elcar- 
tnouefaoient  ainu  à Laon  , le  fieur  de  S.  Paul^  '• 

2ui  pour  faire  en  forte  de  r’avitaillcr  Paris,  s’e- 
:oit  foparé  d’auec  le  Duc  de  Mayene,s’aduan- 
iça  par  la  campagne  auec  huit  cent  cheuaux,  & 
vne  grande  quantité  de  viures.Il  Ce  rendit  fans 
danger  à Meaux^  4’oû  le  long  de  Marne  ayant 
■énite  les  gardes  de  l’Armée  Royale,  qui  pour  pauiVe 
eftre  de  beaucoup  amoindrie,  nepouuoient  tend  à 
t)as  battre  tons  les  chemins,  auecque  ladi-  Meaux, 
ligence  acoouftumce  il  amena  bien  à poinél  & fait 
du  iècours  aux  Parifiens,  fit  entrer  des  pro- «“'«r 
vifions  dans  leur  Ville , & fe retira  fon s aucu-  uKs'dâns 
«e  perte.  Ce  que  le  Roy  ne  feeut  pas  pluftoft  , 
que  pour  ne  lâifler  le  paflage  ouuert  à d’au- 
tres lecours,  voyant  d’ailleurs  qu’il  ne  luy  for- 
tioit  de  rien  de  fo  tenir  fous  les  armes, deuant  le  tourn» 
Duc  de  Mayene  , qui  efooit  aduantageufor  en  ibn 
«nent  retranclié  dans  les  Faux-bourgs  de  Laon  quartier, 
& pourueu  de  viures  en  abondance  ; il  s’en 
Retourna  le  neufiéme  de  luin  à fon  quartier 
ordinaire.  Comme  il  y fut  arriué , il  prit  le 
jfoin  de  faîte,  tompteles  chemins , & de  tenir 
S*  Denys  eftroittcmcnt  alEegéjcmployant  luy- 
•**  Tome  .III.  ’ B b • 
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mefine  pluheurs  heures  du  iour  & delanui<£l^, 

1590.  à ce  pénible  trauail.  Tous  les  autres  Capitai- 
& tient  en faifoient  autant  à Ton  exemple , & par- 

S.  Denys  ticulierement  le  Baron  de  Biron  , qui  dans  fes 
fftreutte-  jeunes  années  cftoit  robufte  de-corps  , & in- 
ment  af-  yincible  à la  fatigue  des  Armes.  Ainfi  quel- 
.que  peine  que  priirentles  Affiegez  , & ceux 
des  Prouinces  voifincs , pour  ictter  des  viures 
dans  Paris,  il  leur  eftoit  impofliblc  d’y  en  faire 
entrer,  Ét  à vray  dite  , ce  n’eftoit  pas  fans  rai- 
, -«i/ii.'fon,  que  les  Capitaines*l’empefchoientle  plus 
\mentle  qu’ils  pouuoicnt,  ne  faifant  rien  en  cela, qui  ne 
party  dt*  fufl;  entièrement  conuenable  à l’occafion  pre- 
fente.  Car  cftant  certain  que  dans  h Ville  on 
donnoit  iufques  à fix  vingts  efeus  d vnê mc- 
Infi^-  diocrc  mefure  de  bled  , & que  toutes  les  autres 
■portabk  <ienrées  fe  vendoient  à proportion  ; de  là  s’en- 
fuiuoit , que  non  {èulcm?nt  les  Alliez  les 
Amis  de  la  Ligue  , mais  les  Ennemis  encore , 

■ * '& quelq.ues-vns  me  fine  de  ceux  du  Party  du 

fRoy,  amorcez  par  vn  fi  grand  tafehoient 
de  faire  paflTer  à la  dérobée  ce  qu’ils  pouuoient 

,iecouurer  de  grains  ,&  de  viande,  pour  petite 

qu’en  fuft  la  quantité  : ce  qui  n’arriuoit  pour,- 
' ftant  que  fort  tar|ement,  pour  le  grand  nombre 
de  gens  de  guerre  que  l’on  aupit  mis  fut  les 

chcmins.Ainfi  cela  ne  feruoit  de  rien  aux  Pari- 

fien's  , qui  dans  l’extrénie  mifere  dont  ils 
•n  ‘sfe  efloient  affligez , ne  fubfiftoient  que  par  leur 
Spac"  confiance  , & par  l’cfpoir  du  prochain  fccouts 
Je  Duc  qu’ils  attendoient.  Car  pour  les  entretenir 
de  Ma-  dans  cette  efperance  , le  Duc  de  Mayene  fort 
’ éloigné  de  la  Ville,  & les  autres  Seigneurs  qui 
amufcE  cftpient  dedans , vfant  d’artifice,  & d’adreflç , 
les  Pa-  vfai/bient  courir  diuers  bruits  j Tantoft  que 
1!  Armée  de  Plandie  eftoit  en  cliemin,  pour  Vç- 


I. 


dt  France.  Lture  onzième . 491 

'nir  faire  leucr  le  fiege  j Tantoft  qu’on  donnoic 
ordre  à prouifions , pour  rauitailler  la  Vil- 
.le  ; & lantoft  encore,  qu’il  eftoit  furuenu  quel- 
que accident , ou  quelque  rencontre  aduanta- 
geufeàceux  dcleur  Party.  Par  toutes  ces  in- 
uentions,  qui  elloient  telles,  qu’il  arriuoit  tous 
Jes  iours  des  lettres, & de  nouueaux  Courriers, 
q«i  mefloient  enlèmblc,  & le  Mcnfonge , &la 
Vérité  J «outre  ce  qu’en  dilbient  les  Prédica- 
teurs dans  les  Chaires,  qui  le  publioit  tout 
au/lî  toftparmy  les  gens  de  guerre;  Ilsamu- 
lerçnt  les  habitans  durant  quelques  iours. 
Mais  enfin  tous  ces  contes  paflereat  pour  fa- 
bles chez  les.  hommes  de  bons  fens , comme 
ils  virem  que  la  nccelfité  du  peuple  s’augmen- 
toit  à toute  heure , que  tant  de  belles  promef- 
ies  eftoient.  fans  efftt , & qu’on  n’oyoit  plus 
dans  Paris  que  voix  lamentables , auecque  des 
fignes  apparens , que  la  patience  commençoit 
d’y  échapper  à tout  le  monde.  L’on  eftoit  en- 
tre dans  le  mois  de  Juillet , 8c  il  n’y  auoit  défia 
plus  de  bled'dans  la  Ville;mais  feulement  quel- 
que peu.  d’auoine,  dont  le  peuple  fut  contraint 
de  le  nourrir,  tant  qu’elle  dura.  Car  apres 
l’auoit  reduitte  en  farine  dans  les  moulins  qui 
eftoient  fur  l’eau,tatoft  l’on  en  faifoit  du  pain, 
& tantoft  de  la  boüillie.  A quoyl'on  adiou- 
-toit  pour  viande  tres-exquilè  , la  chair  de 
chien f'Sc  de  mulet;  mais  fur  tout  celle  des  ché- 
uaux  de  charge, ou  de  charrette,  (que  l’on  ven- 
doit  publiquement  , pour  la  nourriture  des 
principales  Familles  ) & quant  aux  autres  che- 
naux , on  les  gardoit  pour  l’vlàge  de  la  guerre. 
Mais  cette  façon  de  viute  eftoit  fupporta- 
tle  , & niefme  fouhaittablt  en  quelque  façon  , 
conipwaifon  de  celle  .que  nienoit  le  pauurç 
' ' B b i; 
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’■  peuple  J qui  ne  pouuant  plus  faire  valoir  aucun 
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meftier  j (ans  pain  , (ans  argent , â||^eduit'4 
A Paris  vne  extrême  mifere  , eftoit  contraint  de  pai* 
les  pau-  ftre  l’herbe  , à la  manière  des  belles  j encore 
fonttc°*  s’cftimoit-il  heureux  , quand  il  en  trouuoit , 
<luitsi  ou  dans  les  baffes  cours , ou  par  les  rues,  ou 
paiftre  fiir  les  rampars.  Mais  le  malheur  eftoit , qu’il 
l’herbe,  n’y  en  auoit  pas  affez  pour  tant  de  genS}&  que 
pour  eftre  toute  feiche  , à caufe  de  la  ena- 
l«ur,  & par  confequent  lans  aucune  fubftance, 

♦ ou  pour  auoit  mefme  des  qualitez  veneneu- 

fes , elle  caufoit  des  vomiffemens  , & des  flux 
Grande  de  £àng  en  abondance  j De  maniéré  qu’on 
xnotcaU-  voyoit  de  miferables  corps  atténuez  de  lan- 
gueur  , & à qui  les  os  percoient  la  peau , tom- 
faiwnc.*  roides  morts  au  milieu  des  rues , fpedla- 
cle  funefte , & fl  lamentable  , qu’il  auroit  p4 
amollir  les  cœurs  les  plus  endurcis,  & tou- 
cher les  moins  fenfiblesàla  pitié.  Auec  tout 
Obftina-  cela  neantmoins  , les  Chefs  du  Gouuetne- 
tiondes  menti  les  Capitaines  des  Bourgeois  , le  Le- 
U Lieue  » l’Ambaffadeur  Mendozze , &IerPrinces 
■ ’ eftoient'fi  couftans , ou  pluftoft  fi  obftinez  en 

leur  refolution  , qu’ils  n’eurent  jamais  la 
moindre  penféc  de  fe  vouloir  rendre.  Au  con- 
Jlenard,  jfaij-e  ^ par  vn  excès  de  feuerité  bien  eftrange, 
xeuïïtt  iis  fij^ent  exécuter  i mort  Renard , Procureur 
Chatte-  au  Chaftelet , & quelques  autres  de  Tes  com- 
J«t,  exe-  plices  , qui  ne  chcrchoient  qu’à  fe  tirer  de 
'■  danger,  pour  auoit  eu  la  hardieffe  de  crier 

LTu?.*  * en  pleine  Affemblée,/»;»  P ai»,  ou  Paix.  A quoy 
qu®y.  i’adjoufte  qu’en  de  fi  grandes  extremitez  , 
^ oà  la  mort  eftoit  toufiours  prefente , le  menu 
^ peuple  prenoit  plaifir  à fouffrir,  pour  s’eftte  de 
long-temps  perfuadé  , que  cette  perftcû- 
qu’^  endqroiic  eftoit  vne  efpece«de  ®1q- 
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deux  Martyre,  pour  fauuer  leurs  Ames , & leoQ^ 
Inaincenir  la.  Religion^  Cela  n’cmpcfchoit  pas  ' ■* 

toucesfois , qu’il  n’y  en  euft  loufiours  quel-  Rcuolte* 
ques-vns , qui  pour  eftrc  i ou  plus  amoureux 
ae  leur  vie , ou  plus  lalches  de  coeur , ou  pof-  ^ 
fible  moins  co'nftans  en  la  tby  ^tramoicnt  de 
ftcrettes  rctfoltes  , ou  pour  redmae  les  Princi- 
paux à traiter  la  Paix,  ou  pour  incicer  le  peuple 
a rcceuoir  le  Roy  dans  la  Ville.  En  effet , ils  le 
-portèrent  fi  bica  àfe  foufleucr,&  par  la  Fa* 
mine  prefente , & par  l’effroyable  image  d’vne 
Mort  in^uitable  , qu'il  s'en  trouua  quelques-  ce 
rns  qui  fe  liguèrent  cntr’éux  ; & Ce  refblurcnt  s’en  cn- 
dc  fc  joindre  vn  nutin  , pour  opprimer  tçut  roiuk.  , 
à fait  les  Chefs  du  Gouuernement,qui  auoient 
accouflunvé  de  s’afiembler  dans  le  Palais,  pour 
y tenir  conTeil.  Mais  cette  Conjuration  elfanc 
venue  à la  connoiffance  de  Dom  Chriffin  de 
I»Iiffe , l’vn  des  principaux  Prédicateurs  , qui 
trauailloient  à defendre  la  Ligue  , il  en  fie 
aufiî-toft  adueitir  les  Princes , & le  Légat.  Pe  Gardes 
forte  qu’à  l’heure  mefme  faifant  tenir  fous  les  mifes  pat 
Armes  toute  la  Soldatefque , ils  mirent  des  »<>«*  le» 
gardes  dans  les  quartiers  de  la  Ville  ,ordon-  ' 

' «ant  pour  cét  effet , que  le  Duc  de  Nemours  ’ 
en  feroit  iour  & nuid  la  reveuc  , ôc,  que  le 
Chcualier  d’Aumale  ne  bougeroit  du  Pa- 
lais , pour  prendre  le  foin  de  le  garder.  Mais 
pour  tout  cela , les  Conjurez  ne  laiffcrcnt  pas  £fFofe 
de  fè  prefenter  en  grand  nombre , au  temps  des  cort- 
deftiné , criant  PdtH , ou  P4tx , & menaçant 
ceux  du  Confcil , de  les  tailler  tous  en  pièces , ^“1”' 
s'ils  ne  prenoient  yne  derniere  refolution.A 
quoy  s’eftant  voulu  oppofer  imprudemment  Lece;, 
vn  des  Capitaines  des  Bourgeois  nommé  le  eft  mû 
Goix^il  xeceut  vn  coup  de  piffolet , donc  il  . 
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- mourut  fur  le  champ.  Gcpendant  le  Cheualier 
IJ^O,  d’Aumale  fit  fermer  les  portes  du  Palais,  ou 
* le  Duc  de  Nemours  , & l’Ambafladeur  Men- 

dozze  arriuerent  à mefmc  temps  , auec  les 
^ , Soldats  en  armes.  Alors  celuy  qui  auoit  tiré 
lecoup  depiftolA  futjcttédu  haut  des  loges 
du  Palais  en  |^s  5 & quelques  autres  des  Prin- 
cipaux , qui  ne  fe  purent  fauuer  , eftans  em- 
poignez , furent  executezle  mcfinc  iour.  Le$ 
Conjurez  le  dilTîperent  ainfi  d’eux- mefînes , 
Nduuel-  & la  Ville  demeura  libre  de  ce  danger.  Mais 
Icsap-  les  Chefs  du  Gouuernerhent  ne  le  furent  pa» 
prehen-  Je  l’apprehenfion  qu’ils  auoient , que  la  rr- 
giieurdela  faim  ne  caufaft  plufieurs  lêmbla- 
ides  efmeutes  , les  afiàires  allant  toufîours  de 
> mal  en  pis , fans  qu’il  y euft  aucune  apparen- 

ce , iiy  aucun  efpoir  certain  de  reccuoir  du- 
lècours. 

Durant  tout'cecy , comme  les  grandes  ch^ 
leurs  de  cette  annec-là,en  fuitte  des  pluyes 
; ; excefiîucs , faifoient  que  le  peuple  en  patilToit 
iÀ"  ' dauantage,  aufiî  eftoient-elles  caufe  que  les 
grains  en  meurilfoient  pluftoft  à la  Campa- 
^ gne.Ce  qui  ne  fut  pas  pluftoft  apperceu  par  les 

’ AfiîegeZ’,qui  vcilloicnr  iour  & nuidl  fur  les 

les  Af-  **^urailles  , qu’ils  (brtirent  pefle-mefle  armez , 
üegezfôi  & finis  armes, tous  diuifez  par  diuerstrouppes^ 
vhe  for-  les  vns  à chenal , & les  autres  à pied  , auecque 
cieauec  deflèin  de  coupper  les  bleds  , & d’en  enlcuer 
cou-  partie.Maisvà  chaque  fortie  qu’ils  faifoiér,. 
perlés  lesEnnemisne  manquoient pas  de  repouflèr 
bleds.  leurs  efforts,  de  brufler  les  bleds,  & de  relancer' 
dans  la  Ville  à coups  d’harquebufès  ,les  fem- 
Degafts  nries  & les  ieunes  garçons , qui  en  fortoient 
âlaci-  fànsarmes,  pour  taicher  de  recueillir  quelques, 

paguc,  grains,  La  Campagne  eftant  ainfi  defoléc  > & 
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jilcine  de  tous  coftez  d’cmbrai’cmens  , & de  jego. 
fanglantes  executions  , les  Parifiens  ne  purent  ^ ^ 
faire  d’autre  récolté  que  des  fruits  & des  grains 
qui  eftoient  du  cofté  des  murailles  , & deffen- 
dus  par  l’Artillerie  j encore  s’y  en  trouua-t’il 
fi  peu,  qu’il  n’y  en  euft  que  pour  dnqoufix 
lours.  Apres  qu’ils  furent  finis , leur  milere  re-  famine  , 
commença  comme  auparauant , &la  faniine 
leur  fit  plus  de  mal  qu’elle  n’en  auoit  encore 
fait.  Car  n’ayant  plus  ny  boiiidie , ny  pain  d’a-  , 
üoine , ils  furent  contraints  de  recourir  à fies  fcts”n’ 
chofès  immondes  &funcfter,  iufques  âpîler  toutlror*- 
les  ofièmens  des  Morts, qu’ils  reduilbient  ainfi  ribles. 
enfariné , dont  ils  failbient  du  pain  , aliment 
abominable , & fi  contagieux  , que  la  matière 
eh  eftant  tirée  des  Morts  , il  en  accroiflbit  auf- 
fi  de  beaucoup  le  nombre,  A ce  manquement 
de  yiures  fe  trouua  ioint  encore  celuy  du  bois , 

. à faute  duquel , ceux  aufquels  il  tomboit  entre 
Içs  mains  quelque  piecede  chair  puante,  fé  crue, 
yoyoient  réduits  à la  manger  toute  crue.j  faute  de 
lies  cuirs  mefines  & les  peaux  , qu’on  ne  pre-  ■. 
pare  ordinairement  que  pour  en  chauffer  & * 

habiller  les  perfonneSjferuoient  maintenant  euke-  - 
à leur  nourriture.  Tellement  que  ceux  qui  en 
pouuoient  recouurer  , les  engloutiflbientpokr 
allbuuir  leur  faim  , apres  auoir  ruiné  leurs 
propres  mailbns,&  celles  d’autruy,afih  d’auoîr  , 

du  bois  pour  les  faire  cuire.  En  vn  mot , il  n’y 
auoit  point  d’aliment , quelque  effrange  qu’il' 
fut, que  la  fantàifie  n’effayaff  d’accommoder 
au  gouff  des  hommes,  tant  le  defir  de  la  vie  les  ‘ 

réndoit  ingénieux  à chercher  dequoy  la  faire  _ „ 
fubfifter.  È^tdautant  que  pourde  grand  nom- 
bre  de  Morts  ,&  de  ceux  qui  auoient  abah'- 
donné  plufieurs  rues  principalement  celles 
" Bhiuj 
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1^90.  /croiffoit  quantité d’her- 

ce  n eftoit  pas  vn  petit  (bulagemct  que  ce- 
luy  que  ces  pauures  Affamez  en  titoient.  Mais 
ce  peu  de  commodité  ne  leur  dora  gucres 
pource  que  le  Prince  de  Conty,  le  Seigneur  de 
Chaftillon , lé  Duc  de  la  TrimdUille , le  Mar- 
quis de  Pilân^  ^ le  Duc  de  Neücrs,  & pluÏÏeur» 
wittes  Seigneurs,  cftans  venus  à l’Armée,  des 
Pitjuinccs  de  Normandie, d'Anjou, de  Pqitou  _ 
de  Ga (cogne  & de  iangaedde^  comme  le  Roy 
▼id  que  Ion  Armée  cftoitàînff  groflîe , il  vou- 
preflaR  lé  ffege  plus  fort , & qu’on 
^ aflaillift  les  Faux-b6ùrgs,afin  de  s’en  emparer* 
Pour  ce  mefme  éffèt.la  nuiél:  du  vingt-quairié- 
mc  de  Juillet, veille  de  l’Apoftrc  làinr  Jacques, 
apres  auoir  fait  prendre  pluficurs  poftes  âui 
gens  de  guerre , commandez  par  diuérs  Capi- 
Air  ’ enuiron  les  trois  heures  on  donna 

Ecneral  général  à totis  les  Fdux-  bourgs  ; Et  il  y 

donné  à mefme  temps  quantité  d’efchcUes,drcf; 

tous  les  foesuir  les  ramparts.  Le  Baron  de  Biron  at- 
faux-  taqui  Je  Faux-bbur^  S.  Martin  j le  lîcor  de 

de'paiis  j ccluy  dc  S.  Denys  ; fâînt  Luc  celuy 

^ de  Mont-martre  • lé  Marefchal  de  Biron  , S. 
Honoréjle  Mâreféhal  d’Aumont,  S,  Germain- 

Lauardin  les  portes  de  Buffÿ  & de  Nefle>  Cha- 
ftillon , S.  Michel  & S.  Jacques  ■ & le  Prince 
de  Con  ty , enferiible  le  Duc  de  la  Trimoiiille , 

, donnereiit  dii  cplïé  dé  S.  Marceau  & de  S. 

î o“v  ac  Fàux-bourgs  eftaris 

Koy  Qc-  afTatlhs  & forcez  , làns  que  l’Artillerie , tiy  les 

^aaiffre , filtres  Armes  à feu  , que  les  Affiegez  faifoiéilt 
loiier  du  haut  des  muradles,  lepâflentaucuné- 
ment  empefeher  J ils  demeurèrent  tous  en  la 
‘ puiffance  de  l’Armée  Royale,  & la  Ville  par 
confequent  en  fut  fèrrçe  de  plus  prés , Sç  ptûa 
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cftroittement  a/îîegle.  Saint  Denys  auoic  ca- 
pitulé deüa  le  feptiéme  de  luillec;  & ceux  qui 
le  deffendoient  ne  fe  voyât  pas  mieux  traitiez 
que  les  Parifiens  eftoient  demeurez  d’accord 
ae  fè  rendre , en  cas  que  dans  trois  iours  il  ne 
leur  vint  du  (econrs , ou  de  Paris , ou  de  quel- 
que autre  endroit.  N’en  ayant  donc  receu  au- 
cun, tant  pour  l’impuillance  de  Paris  , que  des 
lieux  d’alentour , outre  que  le  Roy  , qui  eftoic 
'des  quarante  heures  entières  à cheual,  auoic 
làih  toutes  les  aduenucs  ; ils  (br tirent  enfin 
auec  Armes  & bagagejce  quefirét  encore  ceux 
que  du  collé  d’cnbas  de  la  Riuiere  on  auoic 
commis  à la  garde  du  Challeau  de>  Damartin. 
Ainfi  TArméc  du  Roy,aoparauant  diuiféepouc 
afiîegec  ces  deux  Places,écant  maintenant  tou- 
te ocapée  apres  le  fiege  de  Paris, ne  voyoit  plus 
rien  qui  le  poil  chocquer  j le  mal  des  Aflîegez 
ellanc  làns  remede,puis  qu’on  n’auoit  aucunes 
nouuclles  aflèurées  qu’il  leur  vint  du  Iccours  , 
comme  ils  Ce  le  promettoict.  A railbn  de  quoy, 
bien  qu’ils  eulFent  refufé  par  lepalTé  défaire 
répôlè  à plufîcurs  Lettres  que  le  Roy  leur  auoit 
enuoyéeSjpar  lefquelles  leur  offrit  la  vie  fauue, 
& la  liberté  de  Conlcience , il  les  exhortoit  i 
ne  le  plus  opiniaflrer , mais  à prendre  plu- 
lloll  vne  ferme  refolution  de  le  reconnoiltre , 
& luy  obeyr , comme  à leur  Roy  légitimé  j 
fi  eft-cc  que  maintenant  apres  quelques  con- 
férences qu’eurent  enfemblele  Légat,  & le 
Marquis  de  Pilàny  , qui  auoit  efté  Ambalîà- 
deur  a Rome  j il  fut  conclud  qu’ils  pourroient 
entendre  à quelque  traitté  de  Paix  ; mais 
c’elloit  pluHoll  auec  deflein  d’entretenir  le 
Peuple,*  de  r’alentir  en  partie  l’ardeur  du  fié- 
ge,  qu’en  intention  de  rien  terminer.  Comme 
ï on  eue  donc  receu  & donné  de  parc  * d’autre 
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les  lèuretez  neceflaires  , l#Lcgat  & le  Cardinal 
de  Gondy  s’en  allèrent  au  Faux-bourg  Saint 
Germain  , pour  s’y  affembler  en  l’Hoftel  de 
Gondy , ou  s’acheminèrent  vn  peu  apres  le 
Marquis  de  Pifàny , & quelques  autres  Caua- 
liers,  qui  vinrent  exprès  du  Camp.  Iis  ne  con- 
clurent rien  neantmoins , après  auoir  conféré 
long-temps  enlemble.  Car  le  Légat  vouloir 
qu’on  prirt  le  Pape  pour  feul  Arbitre  de  cet- 
te affaire  , & qu’il  y euft  fufpenfion  d’Arme? , 
cependant  qu’on  attendroit  la  refolution  de 
Rome.  Le  Marquis  au  contraire , demandoit 
que  Paris  euft  à fe  foûmettrc  à l’obeïlïànce  du' 
Roy,  qui  en  fuite  de  cela  fatisfcrGit  le  Pape 
touchant  le  poinèl  delà  Religion  j tellement 
que  toutes  ces  chofes  enfemble  , pour  eftre 
éloignées , & fî  generales , ne  pouuoient  appa- 
remment produite  aucune  conclufioh  , ny  au- 
cun Accord.  Ainfi  Je  retour  du  Légat  dans  ia 
Ville  trompa' grandement  l’attente  du  Peu- 
ple, qui  s’affligeoit  auecque  raifon  de  fe  voir 
réduit  en  vii  eftat  fî  déplorable , & à la  veille 
d’vne  mort  afreurée.  Mais  tandis  que  toutes 
les  rues  retemiffoient  des  gemifTemens  & des 
cris  qui  accompagnoient  fès  larmes, l’on  voyoic 
fe  multiplier  infenfiblemcnt  le  nombre  des 
plus  impatiens , qui  tranfportez  hors  d’eux- 
mefmes;&  par  leurs  propres  fouffrances,  & par 
vn  péril  fî  éminent  , s’obftinpient  plus  fort 
qu’auparauant  à demander , ou  la  Paix  ^ ou  du 
Pain  J paroles  fî  ordinaires  en  la  bouche  de 
tous , qu’on  n’entendoit  autre  chpfe  , & parti-^ 
culierement  aux  heures  de  la  nùi«ft. 

A ce  commencement  de  tumulte  donnoieac 
vn  grand  branfle  le  fieur  d’Andelot , frere  de 
Chaftillon , & quelques  autres  Gentils-hom- 
phes  du  Farty.  du  Roy.,  qui  dans  les  eftarmous 
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cnes  que  l’on  faifbit  fous  les  iours  , aj'ant  cfté 
menez  prifonniers  par  les  Aflicgez , & voyant 
qu’ils  leur  perraettoienr  fur  leur  parole  de  con- 
uerfer  iibremcnc  auec  eux , ne  ceflbient  de  pu- 
blier.parmy  leurs  Amis  , & parmy  ceux  de  leur 
connoiflànce  , là  merueilleufc  Clemence  du 
Roy,  fôn  inclination  à pardonner  ,1e  foin  qu’il 
auoicquc  les  Catholiques  véculTent  en  alTeu- 
rance  & en  liberté , fous  fa  proteélion  ; le  ref- 
peél  qu’il  témoignoit  enucrs  la  Religion  Ca- 
tholique , & fes  grandes  forces  qui  i’augmen- 
roicnt  deiour  en  iour.  A quoy  ils  adjoulioienc, 
qu’il  cftoit  refolu  de  les  employer  à s’en  aller 
chercher  les  gens  de  ftcours  qui  leur  venoienr, 
pour  les  combattre  d’autant  plus  hardiment 
qu’il  s’aileutoit  de^les  vaincre  , & d’clprou- 
uer  en  cette  rencontre  , la  mefme  facilité 
qu’il  auoit  eue  en  la  Bataille  d’Ivry  , où  les  for- 
ces de  la  Ligue  , bien  que  jointes  enlèmble,  & 
toutes  entières  , auoient  eft^  diflîpées.  Com- 
me donc  cesperfoafions  cftoient  fortes , aufll 
faifoient-elles  vfte  forte  imprcflîon  dansl’el^ 
■'prit  de  plufîeurs;fi  bien  que  n’cfperant  plus 
â’eftre  focourus  , & prefl'ez  d’ailleurs  par  la 
iSJeceflàté , ils  Ce  propofoient  en  leur  Ame  d’é- 
prouucr  la  Clemence  & la  Foy  du  Vainqueur , 
qu’on  leur  vantoit  fi  hautement.  En  effet,  il  fo 
framoit  fous  main  vn  grand  foufleucment  de 
Pcu|>le , auec  deffein , ou  de  réduire  les  Prin- 
ces a fo  rendre, ou  de  fo  faifir  de  quelque  Porte, 
pour  mettre  dans  la  Ville  l’Armée  Royale, 
Car  on  fo  reprefontoit , qu’en  cas  que  cela  puft" 
reüfiîrjlcs  Soldats  &lcs  Habitansdéjafoiblcs, 
& abattus  par  la  fiiim , ne  pourroiejjf  que  bien 
peu  refifter  aux  forces  & à la  violence  des  En»- 
nemis.  Ce  qui  fut  caufo  que  pour  preuenir  vn 
plhs  grand  mal , le  Parlement  & le  Confeil 
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s’eftans  aflemblez  dans  la  Salle  de  S.Loujs'J 
relblurent  d’enuoyer  deux  Députez  au  Roy,  & * 
mefhie  au  Duc  de  Mayene,H  la  Maiefté  le 
trouuoit  bon  pour  luy  perfuader , rton  pas  de 
rendre  Paris, mais  d’en  moyenner  l’accorriode- 
&nom-  particulier  ,&  le  faire  entrer  dans  la 

jour  De-  generale.  Ils  nommèrent  a cette  Com- 
putez  miffion  le  Cardinal  de  Gondy  , & l’Archeuel^ 
vers  le  que  de  Lyon  , pour  eftre  bien  afleurez-,  que  ny 
l’vn  ny  l'autre  ne  trarteroient  d’aucune  chow 
de  Gon-  deuIVourucr  au  préjudice  de  la  Religion, 
dy  le  Cela  n'cmpelcha  pas  toutefois , que  le  Duc  de 
l’Arche-  î^euers  ne  le  leuajfi:  du  Confeil,  proteftant  tout 
«êque  de  colere,qu’il  vouloir  tenir  ce  qu’au  commeil- 
cernent  du  liege  il  auoit  iuré  ; & qu’il  eftoit  re^-^ 
Mccon-  mourir  pluftoft  que  de  remettre  la  Viî- 

tememét  d’autres  mains  que  celles  de  Ibn  frere,qnx 
du  Car-  luy  en  auoit  fié  la  garde.  Le  Cardinal  Légat 
dînai  Le-  ne  fut  pas  non  plus  f)icn  fatrsfart  de  cette  dtli^ 
***'  beration , & dit  mefrae  , qu’il  n’y  conlèntoîç 
point  de  Ibn  bon  gré  j & que  puis  qu^on  auoit 
tant  Ibuffert  iufques  alors , il^  falloir  donner 
patience  pour  quelques  iouts  , en  attendant  lâ 
fin  de  l’afiàire , & le  fecours  de  leurs  alliez , quf 
elboir  lùr  le  poinéb  d’arriuer.Mais  pour  tout  et* 
la  , les  Députez  ne  lailTerent  pas  de  Ibrtir  de  la 
vd»-  fauf-conduit , & s’en  allèrent  ert 

fUne.  l’Abbaye  de  S.  Antoine  des  Champs,  qui  n’eft 
qu’à  vn  quart  de  lieue  de  la  porte  *:  Ils  y tron- 
- uerent  le  Roy  auec  la  pluipart  des  Princes  Sc 
des  Seigneurs  ,parmylefquels  eftoit  le  Chan- 
celier de  Chiuerny,  qui  n’ayant  bougé  de  cher 
luy  depuis  qu’il  s’eftoit  retiré  de  lâ  Cour , pat^ 
" l’ordre  de  Henry  III.  auoit  efté  r’appellé  n’a- 
giiere  par  w Maiefté  à l’exercice  de  fa  charge 
ordinaire.  Les  Députez  rcmonftrcret  au  Roy- 
i2jl^  ie  Peuple  de  Parie  > tattm 
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â)e2u  de  tAnt  de  mtferes  qu^enduroient  tous  les  jrgo. 
ïrarsfoU  far  leur  objhnatton  aux  Guerres  cius  p^joiçj 
les  J les  auoient  defufe^  fardeuers  luj  , ^ -vers  ^jfs  dc- 
le  Duc  de  M*jene  ^four  •voir  i*tln'j  ouottfoinr  putcz  at& 
moyen  de  trouuer  quelque  ouuerture  de  P ttx  j R'®/* 

Que  four  cette jin  sis  uuoient  accepté  tres-volen-  ~ 
tiers  vn  emploj  Jî glorieux  y J*  neceffasre,gour 

le  commun  bien  de  tous  les  peuples  de  France;^ 
fartant f qusls  prsoient (d  Masefié  de  'vouloir  «>- 
tendre  aux  conditions  qut  feraient  les  plus  con- 
ftenables  , tant  à la  feureté  de  la  Religion  , 
qu'd  la  tranquillité  du  Royaume  j de  ne  penfer  x 

fas  au  refle  yyi'ily  eufi  ny  dangers  , ny  mi^ 

/ires  , qui  fùffent  capables  de  faire  accepter  aux 
Panpens  aucun  accord^tant  fott  peu  dommagea- 
ble a leur  Confcience^^  à la  foy  dont  ils  faifoi^ 
frofefion  j aymoient  beaucoup  mieux  en- 

durer la  mort  du  Corps  ^que  d' ofeJir,ou  de  fouil- 
ler la  vie  de  C^me-^Oue  pour  fe  la  côseruer^il  n'y 
auost  point  de  Martyre  qu'ils  ne  fouffriffentÊj^ 
qu'ils  ne  s'attendaient  pas  pourtant  de  fe  oflH? 
eette  peine,pour  efre  bien  ajfeureoi^que  dauffeu 
de  temps  il  leur  arr suerait  vn  puijfant  fecours.  A A rtifice 
ces  paroles  le  Cardinal  de  Gondy  ( quoy  qu’en  du  Cat- 
ion Ame  ilaffedionnaftle  Party  du  Roy  ) en 
ddjoiifta  plufîeurs  autres  ^ pour  faire  accroire 
c^^ue  la  -Ville  & le  Confeil  de  Paris , les  auoient 
la  députez,  non  pour  aucune  neccflîté  qui  les 
^ contraignit  , mais  pour  trouuer  quelque 
moyen  de  pacifier  le  Royaume  , & pour  le 
ièul  zele  qu’ils  auoient  du  repos  vniuerfel  des 
•peuples;  Toutes  lefquelles  chofes  eftant  dites  jç, 
.en  public  j Âc  deuant  qqj^ntité  de  Gentils-  Aflîeget, 
•jhommes  , qui  auoient  tous  charge  dans  l’Ar-  , 

mce  Royale  , mirent;  fi  fort  en  colcre  ceux  ridicule*^ 
qui  les  oiiyrent , que  le  refpc<a  de  fa  Maic- 
WJé  ne  put  cmpefcher  , qu’aupc  cette  impa- 
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Q tience,qui  efl:  ordinaire  aux  François , tan^ 

* toft  ils  ne  témoignaflbrit  leur  déplaifir  en  ter- 
mes picquans  , & tantoft  ils  ne  fe  miflent  à 
rire  d’oiiir  ce  langage  des  Atnbafladeurs  j qui 
eftoic  tout  ce  qu’euU  pû dire  vn  Peuple  vain- 
queur & definterelFé , non  pas  vne  Ville  aC- 
wegée,&  réduite  ?ux  dernieres  extremitez, 
par  vne  Famine  (ans  itmcde.  Aulfi  arriua>- 
t’il  que  le  Roy , ou  de  Ibn  mouuement  pro- 
pre , ou  pour  y eftre  poufle  par  le  (èntimenc 
1 vniuerfel , qui  femjbloic  luy  fuggerer  ce  qu’il 
' auoit  à répondre  , repartit  en  . mefme  temps  j 
ft'épon-  fçauott  fort  bien  que  les  Parijîens  auoient 
fe  du  le  coufeuufurUgorge-^Qu’ilneJeruoitderien 
Roy  aux  4 leurs  Député^  de  le  pallier  , qu'ils  n*e~ 
Députez,  /4  ryenKS  pour  autre  <hofe  , que  pour 

trouuer  quelque  remede  à leurs  maux  j tnaii 
.que  le  contenu  de  leur  ^mbajfade  , différait  fort 
du  piteux  efiat  ou  ils  fe  trouueieni^  Que  fié 

P de  Venife , qui  ne  releuolt  d’autre  puif 
que  delafenne  propre  , Çf  qui  auoit  tou- 
fatt  cou  fume  £ accommoder  les  différends 
>.-•'0  des  Princes  Chref  iens  fe  fufl  emplojé  pour 
xonclurre  la  Paix  entre. luy  le  Duc  de  Maje~ 

■ '>  ne  » il  bauroit  pris  en  bonne  part , tant  s* en 

faut  qu'il  le  deuf  trouuer  e frange  j Mais  que 
d'approuuer  qu'en'vne  Ville qui  estait  fi - 

.iette  , le  Peuple  oubliaFl  fondeuoiratelpoinlt^ 
.qu' apres  s'efre  dedaré  Rebelle  ^jlofifl s' attri- 
■ huer  vn  Confeil , en  vfurper  le  Titre  ^ préten- 
dre infolemment  de  fe  faire  Arbitre  de  la  Paix', 
• cefleit  fans  doute  chofe  ridicule , -qui  méritait 

que  te  chafiiment  en  fuf  exemplaire  Qu  ainf 
des  Parifens  feraient  beaucoup  , s'ils  pouuoient 
•obtenir  de  fa  cUmence  vne  abolition  peur  eux- 
,mejmes  ,fans  fe  me  fer  d'aller  plus  auant. 

. .y.qjlà  quelle  fiit  la  Réponfe  du  Roy  ^ .qi<; 
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•tenant  de  la  Nature  le  don  de  s’expliquer  leoo. 
en  bons  termes  & facilement, fut  bien  aifc  d a- 
joûter  à fon  Difeours  quantité  d’autres  rai- 
fbns  , tant  pour  làtisfaire  la  Noblefle  qui  1 c- 
coutoit,que  pour  monflrer  par  mefinemoyenf 
Qu’encore  que  par  fa  bonté  propre,  & pour  la 
conlèruation  des  peuples  que  Dieu  auoitre- 
commandez  à fa  conduite , il  defiraft  fort  la  ^ 
Paix,  il  ne  craignoit  point  pourtant  la  Guerre, 
ny  tous  ces  formidables  (ecours  que  les  Pari- 
üçns  s’eftoient  mis  dans  l’imagination,  Sut- 

nil  conclud  • Q^ii’il  voudroit  pour  vn  doigt 
main,  que  le  lour  d’apres  ,1a  Guerre  fc 
terminaft  entre  lity  & fes  Suiets  Rebelles  ; 
mais  qu’il  eftoic  content  d’eti  perdre. deux , a 
condition  qu’vn  chacun  le  mift  dans  fon  de-' 
uoir.  Apres  ces  parolcs,!es  Députez  furent  con- 
duits en  vn  logementTeparé  j & le  Roy  tint 
confoil  force  qu’il  auoit  àfaire.  Le  Chancelier  _ 
de  Chiuerny  remonftra  ; Que  la  Réponfe  de 
là  Maiefté  auoit  cfté  rude  & trop  dédaigneufcj  ju  cW- 
Qu’encore  qu’vn  procédé  li  plein  de  mépris,  ccliet  de 
I & li  abfolu  , femblaft  n’auoir  pas  efté  hors  de  Chiuct- , 
propos  en  public , que  ncantmoins  a bien  con- 
lîderer  l’affaire  en  particulier  j & a l’examiner 
làns  palEon  , il  eftoit  d’auis  qu’on  changeait 
de  llylc  deforrnais  ,pour  ne  s’emporter  hors  de 
la  fin  , où  iufqu’alots  on  auoit  tâché  de  parue- 
nir  , auîc  tant  de  foin  & de  fatigue  ; Q^e  le 
Roy  le  propofoit  pour  but , de  foûmettrc  à fon 
obeylTance  la  Ville  de  Paris , fans  y vouloir  V 
arriuer  pourtant  ,ny  pat  la  defolation  des  Ci- 
toyens , ny  par  la  violence  des  Armes  ; Q^on 
n’iuoit  point  trouué  de  meilleure  voye  ou®cel- 
le  d’vn  Siégé , tant  à raifon  des  forces  du  peu- 
ple vnies  cnfembles , pour  leur  commune  dé- 
Xenlc  , que  pour  ruyner  milcrablemcnt  la  ^ 
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meilleure  & la  plus  riche  ville  de  tour  le  Roy- 
If  9®*  aume  J Qu’ainfi  , puis  que  les  Parifîens  dom- 
ptez par  la  faim,  commençoient  maintenant  à 
patler  d’accord, la  raisô  vouloir  qu’on  les  trait- 
t*ft  doucement  ; Qj^  pourueu  qu’ils  Ce  rendif- 
55  {eut  , il  ne  fàlloit  point  auoir  égard  aux  condi- 
j,  tions  , mais  paflèr  par  dellùs,  quelques  hono- 
rables & auârageufes  qu’elles  fûflent  pour  eux; 
Q^  fîle  defirdelàuuer  Paris  faifbit  refoudre 
9*  leDuc  de  Mayene  , & ceux  de  fon  Party  , d’en 
py  venir  à vn  Accord, c’eftoit  chofe  qu’il  ne  felloif 
pas  méprifèr  , mais  la  fouhaiter  phiftoft  pour  , 
n’eftre  pas  moins  de/îrable  qu’vtilc;  & par- 
tant,  qu’on  ne  pouuoit  mieux  faire,  celuy 
»5  fcmbloit,que  de^traitter  d’accommodement 
yy  en  particulier  auecque  les  Députez , fans  y ap- 
porter aucune  aigreurj  & de  leur  permettre  en- 
core d’aller  troùuerle  Due  de  Mayene  , pour 
voir  s’ils  ne  pourroient  point  l’attirer  à cÔfon- 
tir  à la  Paix.  Le  Maréchal  de  Biron  approuua 
Biron  premier  point  du  confêil  que  drmnoit  le 
louchant  Chancelier , qui  étoit  d’accorder  aux  rarifiens 
la  rcdu-  telles  conditions  qu’ils  voudroîent,  pourueu 
âion  des  qu’ils  obeïflent  au  Roy  ■ ce  qui  luy  fembloit 
Paxiücs,;  pjyj  nçcelïaire, qu’il  voyoit  que  les 

longues  vcilles,&  la  continuelle  fatigue  des  Ar- 
mes auoîent  extrêmement  affoibly  l’Armée 
. Royale,&quedéjamefme,àcaufodelafaifon, 
sôs  pour  «ombre  des  malades  s’augmêtoit  de  iour  en 
■empef.  iour  dans  le  Camp  j Mais  il  ne  fut  pas  d’auis 
cher  que  que  l’on  accordai!;  aux  Députez  de  paffer  vers 
IcsDepu-  Je  Due  Je  Mayene  : Il  allégua  pour  (es  raifonsr 
Xét  trou-  feroit  que  prolonger  le  temps  iuf- 

tict  le  Quesà  l’arriuée  du  (ccours  de  ÎFlandres  • Qu’il 
Duc  de  fallbit  beaucoup  de  iours  , & de  grandes 
Majrcne.  précautions , pour  traitter  vnc  Paix  generale; 

ce 
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-te  qui  ne  s’accommodoit  nullement  àTeilac 
des  affaires  prefèntes -,  Q^on  deuoit  battre  le 
fer  tandis  qu’il  eftoit  chaud^dc  prefler  toufiours 
plus  fort  les  Patifiens , afin  de  les  réduire  par  la 
fiaim  , & parle  défit  de  fauuer  leurs  vies  ; 
dés  qu’on  auroit  Paris  , on  verroit  fè  démolir 
de  fby-mefine  le  fondement  de 'la  Ligue 
qu’apres  cela  on  feroit  bien-toft  d’accord  aneC'* 
que  le  Duc  de  Mayene  ,&  auec  ctfuxdefbn 
Party.Tous  les  autres  furent  de  ce  mcfme  auis; 
Ce  qui  fit , qu’apres  qu’on  euft  appellé  les  E^- 
pütez,  & conféré  long- temps  auec  eux,  à la 
fin  il  fut  conclu  ; Q^en  cas  que  les  Parifiens  Ce 
vouluflêht  rendre,  le  Roy  les  fàtisferoit  pleine- 
ment dans  les  chofes  qu’ils  luy  demanderoient 
pour  leur  feureté  ; Mais  qu’en  ce  qui  regardoic 
fil  Conlciencc  & fà  Conuerfion  , qui  dépen- 
doit  de.  luy , & de  l’infpiration  diuine  , il  ne 
▼ouloit  point  prendre  loy  d’eux , ny  m'oins  en- 
core permettre  à leurs  Députez  d’aller  conférer 
Auec  le  Duc  de  Mayene  , ayant  refblu  de  ne 
.rraitter  d’accommodement  que  touchant  Iz 
ViUc  de  Paris,  En  fuitte  de  tout  cela , il  voulut 
que  le  Secrétaire  Reuol , leur  fît  par  éait  vne 
ample  Déclaration  , dans  laquelle  efloient  ex- 
poses les  mefines  chofes , en  termes  pleins  de 
douceur , & auec  promeflè  de  leur  donner  tou- 
tes les  fàtisfiiéfions,  de  toutes  les  ièuretez  poffî> 
.blés.  Le  Roy  écriuit  encore  en  particulier , an 
Duc  de  Nemours  , à la  Princefîe  fà  Mere , & à 
.Madame  de  Guifè, d’autres  lettres  extréme- 
isient  oblig^eantes , par  ou  il  les  exhortoit  à vn 
bon  Accord, & les  afîeuroit  qu’elles  receuroient 
jde  luy  des  courroifies , & des  faueurs  par  def- 
fiis  le  comble  de  leurs  defirs.  Voilà  ce  qui  fut 
.4Eonclu  dans  cette  conférence , apres  laquelle 
Jonaç  ILU  " ‘ Ct 
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les  Députez  s’en  retournèrent.  Mais  dautanc" 
que  le  Duc  de  Nemours  auoit  de  l’auerfion 
pour  la  Paix  ; cela  fut  caole  que  par  l’auis  dir 
Légat , & de  l’Ambafladeur  Mendozze , il  ne 
voulut  point  que  cette  Déclaration  fut  leuë  : 
en  public,  fe  contentant  que  les  Députez  fif- 
fent  fçauoir  lèulement  au  peuple , que  le  Roy  • 
ne  vouloit  point  d’autre  accord  , linon  que  la 
Ville  fè  ternit  en  fa  puiflance  , fans  fe  foncier  : 
uele  Duc  de  Mayene  y confentifl,ny  qu’il  y- 
uft  Iuy-me(me  compris  , non  plus  que  les  au- 
tres Seigneurs  de  la  Ligue.  Ce  qui  fe  trott- 
uant  tout  àfait  contraire  à l’intention  delà  ' 
plufpart , principalement  de  ceux  du  Confcrl,  . 
pourcé  que  les  Parifîens  eftoienr  refblus  (Je 
courir  mefme  Fortuné  que  le  Due  de  Mayene,  , 
tant  s’en  faut  qu’ils  fe  vouluflent  feparerd’a- 
uccqué,luy  i de  là  s’enfuiuit  que  ne  fongeant 
plus  à cét  accommodement  , ils  reuinrent  à- - 
leurs  foins  ordinaires  , & ne  penferent  plus  ^ 
qu’à  fè  défendre. 

Cependant  lé  Duc  de  Parmeayantfait  fça- 
uoirau  long  , & plus  d’vne  fois  à la  Gôur  d’EPr 
pagne  ce  qu’il  luy  fembloit  de  cette  afrairc,., 
receut  vn  nouuel  ordre  du  Roy  Catholique,  , 
de  s’en  aller  en  perfonne  en  Ffance , auecque  * 
toute- l’Armée , pour  fccouiir  la  Ligue , Sc  fai- 
re leuer  le  fîege  de  Paris.  Cette  entreprifè  • 
fembla  fi  honorable , fi  importante , & fi  plei- 
ne de  grandes  efpérances  , que  le  Confèil  î 
d’Efpagné  conclud  abfolument  , qu’il  la  fo- 
loit  preferer  aux  interefts  des  affaires  de  Flan^ 
dres.  Car  en  l’eftât  où  elles  fètrouqoicnt^  il  ' 
ne  penfbit  pas  qu’elles  pûifent  receuoir  aib- 
cun  notable  dommage  , quand  le  Duc,  Sc- 
ies gens  dç  gnerre  icroienf  abfcns  quclque^^:. 
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^iïiQis.  A raifijn  dequoy , bien  qu’on  y fut  dc- 
. meuré  d’accord  , finuantraduis  du  Duc  de 
; Parme  > qu’il  n’y  auoii  point  de  mal  de  traif- 
ner  la  guerre  en  longueur , pour  mieux  laf- 
fer  les  François,  fictirer  de  leur foiblefle , ce 
jbu’il  fèmbloit  impofllble  de  gagner  fur  eux 
- de  pleine  force  , & par  les  premières  faillies  ; 
l’on  y auoic  conclud  neantmoins  de  fccourif 
puilfamment  Paris , & de  le  faire  quand  il  en 
fcroit  temps.  Çe  que  les  Efpagnols  iugeoient 
neceffaire,  pour  ne  laifler  tout  a coup  opprimer 
. le  Party  de  la  Ligue  ; & pour  empefener  par 
confèquent  que  fa  ViÂoire  ne  demeurai!:  au 
, Royieftant  bien  certain  qu’il  n’auroit  pas  plu- 
ftoft  pris  cette  Ville  >qu’il  trouueroit  faciles 
1 & promptes  à luy  reqj||LtOutes  les  autres  cho- 
Ses  qu’il  cntreprendron  j Ils  confideroient 
d’ailleurs , que  leur  Monarchie  dés  fes  plus 
foibles  commencemens  , ayant  toufiours  ac- 
coutumé d’acheminer  fes  delTeins  à leur  fin, 
ibus  couleur  de  Religion  , qui  et  le  plus  fauo- 

• râble , & là  plus  plaufible  de  tous  les  prétextés. 
Ils  ne  pouuoient  maintenant  en  vneoccafion 
de  cette  importance  , détacher  des  interet# 

* il  etroittement  liez  cnlemble , fans  relafchét 
, de  cette  glorieulê  refolution  , dont  ils  fe  pic- 

quoîent  t fort  -,  qui  etôic , de  Ce  montrer  toû- 
V jours  Ennemis  de  ceux  qui  le  feroient  de  l’E- 
, glife.  Pour  toutes  ces  chofes ,, ils  chargèrent 
expreflement le  Duc,qu’apres  auoirjiourueu 
ie  mieux  qu’il  fèroit  poflîble  aux  fortification^ 
. & aux  Garnifons  des  Places  fronnercs  des  Prp> 
liinces  vnies,  il  ne  manquât  point  départir 
de  Flandres  auecque  toutes  (es  forces, pour  s’en 
. aller  promptement  fecourir  Paris  j,  & qu’il 
foucût  point  d’autre  chofe  , pouru^^ 
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qu’il  puft  faire  leuer  le  fiege.  Mais  cenefiicr 
point  vn  petit  embarras  que  celuy  où  le  trouua. 
le  Duc , comme  il  eut  receu  ce  dernier  ordre;, 
& fl  eiprés , & fi  ablblu.  Le  moyen  de  l’exccu- 
ter  eftoit  ce  qui  le  mettoit  en  peine  ; iugeanc 
afiez  , que  pour  bien  fortifiées  que  fulfent  les 
Villes  de  Flandres  , & quelques  bonnes  Garni- 
ions  qü’il  y lailîàft , elles  ne  feroient  pas  hors- 
de  danger  de  quelque  fiirprifc , ce  qu’on  n at- 
tribueroit  ny  à la  neceflîté  des  affaires  , ny  aur 
ordres  qu’il  auroit  receus , mais  à fà  noncha- 
lance ; & qu’on  s’en  prendroic  à elle  ïèule  e*^' 
Efpagne  , où  les  fentimens  touchant  cette  af- 
faire,lüy  fembloicnt  fort  differents  de  la  verité*- 
D’àillcurs  , il  Ce  repre^toit  qu’il  ne  pouuoic 
aller  en  France , s’illpiy  menoit  vne  Armée- 
q.ui  fuft  eitrcmcment  forte } Qul*^  efloit  i<^. 
Queftion  d’vne  Guerre  , où  il  y auoit  peu  à ie~ 
fier  aux  Amis,&  beaucoup  à craindre  d’vn  En- 
nemy  courageux,  vaillant , infatigable , adroif 
âux  Armes , enuironné  d’vn  corpsprcfquein- 
ûincible  de  NoblcfTe  Françoifej&  d’âutanrplus- 
xedoutable , qu’il  le  faloit  aller  trouuer  dans  fà 
Maiso  propre, & au  milieu  de  (es  forces.Que  fi? 

Quelque  chofè  le  fafehoit  encore,  c’éftoft  le  péir 
e temps  qu’il  auoit  , pour  fe  préparera  ée* 
voyage,  Gar  bien  qu’il  fuft  afièuré  que  la  Fa- 
ttiincdefoloit  tout  dans  Paris,  fi  eft-ce  que  fb'iv 
defiein  eftant  de  pouruoîr  premièrement  aux- 
‘affaires  des  Pays-bas , puis  de  pafTer  en  Fran- 
ide,  aoec  l’ôrdre  , & les  prouifîons  neceflairesà 
Vnè  fthautè  entreprifè , il  voyoit  bien  que  ceU; 
ne  fè  pouuoit  faire  fi-toft , & qu’il  faloit  aip- 
prehender  cependant , que  les  Parifîens  n’eufL 
fient  pas  moyen  d’attendre  , ny  da  tenir  plds 
^ng-temps.  TQUtcsftas  , comme  iï  efted^ 
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Prince  de  grand  cœur,  & auflî  pofc  à fe  relbu- 
dre , que  prompt  à executer  , ayant  a manier 
cette  affaire,  qui  luy  fembloit , corne  elle  efloic 
en  effet , la  plus  difficile , & l^lus  importante 
de  celles  que  iufqucs  alors  il  auoit  eues , il  fe 
-tefblut  d’en  vaincre  tous  les  obftables  , & de 
tafcher  d’y  reuffir,  auecque  la  mcfinc  gloire 
que  le  fuccez  de  (es  autres  aâions  luy  auoit 

- toujours  acquife.Ayant  donc  ictté  le  plan  d’vn 

- £ grand  trauail , il  y mit  la  main  de  fl  bonne 
façon',  & prit  tant  de  foin  de  l’auancer,  qu’il  fê 
promit  d’eftre  en  eftat  d’aller  fecourir  Paris 
vers  le  quinziéme  du  mois  d’Aouft.  Et  dau- 
tant  qu’il  ne  voulbit  ny  tromper , ny  eftre 
trompe  J comme  il  en  auoit  auerty  déjà  le  Duc 
de  Mayene , auffi  en  écriuit  il  depuis  aux  Pari» 

. fiens , euuiron  la  fin  de  luillet.  11  leur  rendit 
conte  par  fa  Lettre  de  tous  les  préparatifs  qu’il 
auoit  faits  j & les  afleura  qu’il  fèroit  en  France 
vers  le  milieu  du  mois  prochain  j les  exhortant 
au  reffe  à furmenter  courageufement  toutes 
des  difficultez  qui  fe  prefènteroient,  & à fe  con- 
traindre le  plus  qu’ils  pourroient,'’iu(quesaa 
temps  qu’il  leur  marquoit , dans  lequel  il  efpe- 
roit  indubitablement  de  les  aller  deliurer  de 
peine.  Cette  Lettre  rendue  à Paris  le  premier 
d’Aouft , fut  auffi-toft  leuè  par  les  Magiftrats, 
qui  la  communiquèrent  au  Peuple.  Mais  au 
heu  de  r’affeurer  les  Bourgeois  , & les  remplir 
d’efpetance , elle  les  mit  tout  à faitau  defef- 
poir  , ce  terme  leur  fcmblant  fi  long , qu’ils  ne 
croyoient  pas  d’y  pouuoir  iamais  arriuer  en 
vie.  D’ou  il  s’cnfùiuit , que  les  Soldats  ouktas 
ieurs  dtapcaux,nepenfèrentplus  qu’a  s’cchap- 
-■  per  à la  faueur  des  tenebres  j & que  les  pla» 
pliures  de  la  YiUe  abandonnez  de  toutei^ 
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ftance  , talcherent  tous  d’en  fortir;,  pour  s’ea 
aller  demeurer  ailleurs  ; A quoy  tant  s’en  faut 
que  les  Chefs  du  Gouuernement  s’oppofàflènti 
qu’au  contrai^  dés  le  commencement  du  fîe- 
ge,  ils  donnèrent  à chacun  la  liberté  de  fe  reti- 
rer. Mais  comme  le  Roy  laiflbit  paflTêr  volon- 
tiers les  Fuyards  j aufli*cftoit-il  fbigneux  de 
mettre  ordre  que  les  Habitans  qui  cherchoient 
à Ce  lauuer,  fuiTent  auflî-toft  courus,  derepouP- 
fez  dans  la  Ville, fçaehant  trop  bien  que  les  Af- 
/îegez  ne  demandoient  pas  mieux  qu’à  (e  dé- 
charger de  ces  fardeaux  invtiles.  EheflFet,le*- 
Soldats  quiâuoient  ordre  de  l’empefcher,& 
de  garder  les  aduenuès,  s’en  acquittoient  fi  pô- 
dres  des  éfuellement , que  le  nombre  de  ceux  qui  fe  dé- 
Allemâs  roboient  ne  pouuoiteftre  que  fort  petit.  Par- 
^ ' my  ces  difficultez  il  s’en  rencontroit  vne  autre,' 

3ui  ne  (èmbloit  pas  des  moindres  aux  Cheft 
U Goüuernement.  C’eftoit  de  trouuer  quel- 
que moyen  de  tenir  les  Allemands  en  bride^ 
ils  auoient  vefeu  iufques  alors  auec  toute  forte- 
de  libertinage, & fait  d’eftranges  defordres,(Qic 
dans  les  lardins,  foit  dans  les  principales  Mar- 
ions, dont  ils  auoient  abattu  les  arbres  & les 
poutres,  à faute  d’autre  bois  ,'pout  en  tirer  de 
l’argent.  Mais  maintenant  qu’ils  ne  fçauoienr 
plus  dequoy  viure , il  n'y  auoit  ny  violence, 
ny  méchanceté  qu’ils  ne  commiffent  pour  s’ea 
preualoir  à Ce  nourrir  j & l’on  difoit  mefine 
qu’ils  couppoient  la  gorge  à - tout  autàuc 
d’enfans  qu’il  leur  en  tomboit  entre  les  mains, 
afin  de  le  repaiftre  inhumainement  de  leur 
éhair.  Auec  tout  cela  neantmoins , ilscem- 
'mençoient  à le  mutiner,  & fe  Vouloientdéban- 
ider,  bien  que  le  Duc  de  Nefaiours,  & IcXfie-j- 
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üoient , pour  les  retenir  dans  quelque  forte  dé 
'djfcipline. 

Les  Parificns  fc  trouuant  réduits  à de  fi' gran- 
des extremitéz  , ccriuirent  au  Duc  de  Maye- 
jvc  leur  derniere  refblution  , quieftoit  que 
s'il  ne  leur[  venoit  du  fccours  dans  dix  iourS, 
iln’yauoit  plus  moyen  qu’ils  fouftinflent  da- 
pantage  le  Sicge , & qu’ayant  fait  l’impoflible 
iufques  alors , ils  ne  pcnfbient  pas  qu’on  leur 
pût  reprocher' d’auoir  offenfé  ny  Dieu,  nyles 
hommes,  en  recourant  aux  derniers  moyens 
* dcfàuuer  leurs  vies.  Outre  ces  lettres  ,1a  Du- 
cheflè  fa  femme  luy  en  enuoya  d’autres  de 
mefme  fùbftance , le  coniurant  par  l’amour  de 
leurs  enfans,  d’^empefeher  qu’ils  ne  tombaf- 
Icnt  entre  les  mains  d’vn  fr  cruel  Ehnemy^ 
X'e  Duc  ayant  receu  ces  lettres,qui  ne  luy  don- 
nèrent pas  moins  d’affli(Sion  qu’en  auoient  les 
Parifîens  , r’allia  toutes  fès  forces , auec  les- 
quelles il  s’auança  iufques  à Meaux , Ville  à 
dix  lieuès  de  Paris.  Mais  auparauant  il  enuoy;k 
lo  Marquis  Alexandre  Malefpina , pour  fai- 
re fçauoirau  Duc  de  Parme  , que  s’il  ne  fe  ha- 
ftbitde  venir  auec  Ton  Armée,  toute  la  pei- 
ne qu’il  auoit  prife  fe  trouucroitinvtile , n’e- 
ftant  pas  poffible  que  les  Affiegez  tinlTcnt  plus 
long-temps  j ce  qu’il  luy  confirma  plus  parti- 
culièrement, en  luy  enuoyant  les  mefme  lettres 
■qu’il  venoit  de  receuoir.  Le  Duc  de  Mayene 
auoit  auec  luy,  outre  les  gens  de  Chyroga,ceux 
de  Cappuzucchi  ,&  la  Caualcrie  Allemande, 
trouppes  qu’il  tenoit  du  Duc  de  Parme  jfix 
cent  Lances  du  Duc  de  Lorraine , comman- 
dées par  le  Comte  de  Chàligny  , Frere  de  la 
îléyne,  Vefvc  de  Henry  troifîéme,  l’Infanterie 
^xan^oifedu  Cqloncl  faim  Paul  3 le  Duc  d’Aug 
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male,  fuiny  des  forces  de  Picardie  5 le  Marqnw’ 
de  Menelay  , Balagny , Gouucrneur  de  Çan>-, 
bray , & les  fîeurs  de  la  Chaftre  , & de  Rofney 
auecqae  leurs  Compagnies,  le  tout  le  mon-, 
tant  à dix  mille  Fantaflms,&  à deux  mille  qua-^ 
treceni  Cheuaux.  Auecqucces  troupes  il  s’a- 
uança  , comme  i’ay  dit  , iufqucs  à Meaux^ 
afin  de  fe  trouuer  prcft  aux  occafions  qui  Ccr 
pourroient  prelentcr,  & de  faire  en  forte  que 
les  Aflîegez  le  fçaebant  fi  proche  d’eux  , cn> 
enflent  plus  de  eourage.il  ne  croyoit  pas  pour- 
tant que  toutes  ces  forces  fuflent  capables  de  ' 
fecouiir  Paris , ny  de  le  rauitailler.  Car  il  f^»- 
uoit  que  le  Roy,  pour  le  grand  nombre  de  Sot. 
dats  qui  luy  eftoient  venus , auoit  fous  fes  En- 
feignes  vingt-fix  mille  FantafEns , & plus  de 
fept  mille  Cheuaux , 'parniy  lefqucls  eftoient 
remarquables  cinq  mille  Gentils-hommes^, 
tous  en  bon  équipage,  & fort  bien  montez,, 
comme  gens  qui  ne  cherchoient  qu’à  gagner 
de  l’honneur  par  les  Armea,  & lefquels  il  efti- 
moit  auflî  par  deflus  les  autres  , pour  eftrc  plur 
fieurs,  & tous  perfonnes  de  qualité.  A raifba- 
deceschofes  il  enuoyoit  à toute  heure  des  let- 
tres & des  Courtiers  au  Vice-Chancelier  de 
Montelimar  , qui  refidoit  pour  luy  , prés  dtr 
Duc  de  Parme,  afin  que  cela  l’obligeaft  à prefi' 
fer  toufiours  plus  fort  fa  venue , fans  laquelle' 
il  ne  croyoit  pas  qu’il  pût  iamais  fecourir  les- 
Aflîegez.  Aufll  arriua-t’il  que  ce  Duc  ayanr 
afleinblé  le  Confeilde  Gueiiele  piemietiour 
d’Aouft,  y déclara  J Qrf  il  auoit  ordre  expref 
du  Roy  Catholique,  de  paflet  en  France, auec-^^ 
que  toute  l’Armée  j Q^vne  telle  deliberatioot' 
^oit  choque  d’abord  tgus  fès  fèntimens'A. 
jpoux  les  railbns  qu’il  leur  allégua  , qui  li^  (ai-» 
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ïpicnt  trouuer  cette  cntreprifè  au  flî  danger  eu- 
'(equepcuvtile5Queneantinoins , puisauele 
^oy  leur  Màiftrc  le  vouloir  ainfi , il  luy  falloit 
obeyr  j & partant  que  comme  il  eftoit  relblu 
d’employer  à ce  voyage  tout  ce  que  Dieu  luy 
auoit  donné  d’efprit , auflî  prioit-il  les  gems 
de' guerre  de  ioindre  enlemble  toutes  leurs 
forces  , pour  s’acquitter  de  leurs  commiG- 
^ons  au  contentement  du  Roy , & à leur  pro- 
pre gloire.  Apres  cette  déclaration  fuccinte , il  II  fait  te- 
il  partagea  les  charges , & mit  ordre  que  TAr-  «irpreft* 
ailée,  qui  eftoit  défia  fur  pied,  fût  prefte  à mar-  8'*“  * 
cher  le  quatrième  iour  d’apres  j dequoy  il  af- 
itura  par  lettres  exprefles  le  Duc  de  Mayene.  Il 
écriuit  le  méfine  aux  Parifiens,  aufquels  il  pro-  ^ 
îtçfta  J Qu’en  cette  Guerre  le  Roy  Catholique  . 

ne  fe  propofoit  que  de  les  (ècourir  , & de  pro- 
téger la  ReligionjQue  cette  ftule  confideratioii 
luy  faifoit  négliger  toutes  fes  autres  afiàires  j , * ^ 
fans  épargner,  n y fang,  ny  argent, & fans  de- 
mander pour  feuretc  aucunes  places  de  retrai- 
te fiir  la  frontière  , comme  c’eftoit  la  couftume 
4d’en  donner^Qu’on  pouuoit  connoiftre  parla, 
auec  combien  de  franchile  & de  fincerité  , il  (è 
portoit  à cette  entreprilèj  qu’encore  qu’elle  fût 
t/res-grande  , il  efperoit  neantmoins  d’en  venir  ' * 
Àboutheureufement,  fortifié  de  l’afliftance  di- 
Vioc,  & de  la  luftice  de  fa  caufe. 

Auec  cette  refolution  , le  Duc  de  Parme  mit  Ordon- 
ibn  Armée  en  campagne , & partit  de  Valen- 
-cicnnes  le  quatrième  iour  d’Aouft.  Le  Mar- 
<juis  de  Ranty  menoit  l’Auant-gardc  , & le  Armccj 
Pue  la  Bataille  , ayant  auec  luy  les  Princes 
di’Afi:oIi,de  Chafteau-Berttand,&dè  Chimay, 

(liiuis  des  Comtes  de  Barlemoat , & d’Aram- 
. %çrgue  , enfemblc  de  plufie,urç  autres  Sei* 
tonte  II  I.  Dd 
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jroo,  ?neurs  , Flamands  , Efpagnols  & Italiens.  Le 
oLlircz  Motfïc,  Gouuerneur  de  Grauclines, 

commandoic  l’Arriere- garde  , où  il  y auoic 
Soldats,  vingt  pièces  de  canon  , deux  Ponts  pour  cflre 
iettez  fur  des  Barques  , & quantité  d'inftru- 
mens  de  guerre,  auecque  tout  l’attirail  qui  fiyç 
ordinairement  vne  Armée  Royale.  Les  Sol- 
dats du  Duc  de  Parme  aiioient  toufioursefté 
ponéluels  obfcruateurs  de  la  difcipline , accou< 
ilumez  à la  fatigue  des  Armes  , prompts  à l’o- 
beylllince , & foigneux  au  poflîble  de  ne  faire 
ny  dégafta  ny  pilleries  dans  les 'terres  de  leurs 
j6c  le  foin  Ennemis.  Comme  leur  Chef  voyoit  donc  qu’jj^; 

s’en  alloit  maintenant  mettre  le  pied  dans  vn 
ks'tMk  puilTant  , dont  les  peuples  hayf^ 

dans  U foient  vniuerfellement  les  Elpagnols , & qu’il 
difeipU.  n’auroit  pas  moins  de  peine  à gouuerner  des 
Eiprits  deffians  , que  le  moindre  ombrage 
pourroit  porter  à fè  (bûleuer  , qu’à  combattre 
vne  Armée  viftorieufe , & vn  Capitaine  aulE 
prudent  qu’experimenté , il  employoit  toute , 
forte  de  ioins,  pour  empefeher  que  les  gens 
Son  filîènt  point  d’extorfîons  ny  dé  violences  , 

^crueil-  & qu’ils  ne  donnafient  aux  François  aucun  fix- 
^ux  or-  iet  de  (è  plaindre.  Il  campoit  toufîours  , com- 
mwehe*  l’Ennemy  en  tefte  j tenoit  les 

^ ' gehsforrez,&  en  bon  ordre  dans  leurs  quar- 

tiers ;cnuoyoit  découurir  le  pays j marchoit  (ans 
. ; confùEon  & fans  bruit  j fe  rctranchoit  tous  les 
foirs  détonné  heure  ; & tandis  qu’on  trauail- 
loit  aux  logemens  , il  faifbit  tenir  fous  les  ar- 
mes la  racilleure  partie  de  fes  trouppes.  Auec- 
I que  cela , il  fc  rendoit  foigneux  le  plus  qu’il 
pouuoit  d^ccompagner  de  bonnes  efoortes  le» 
Conuoys  de  munitions  & de  viures , dontil 
^oit  déjà  de  tres-gpaudes  prouiJ^ons , oi^crf 
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Scelles  qu’il  ne  ceiToic  «de  faire  i & pour  (c  bien 
mettre  dans  l’efpritdes  François  , il  leur  defe- 
roiten  toutes  cliofcs  ce  qu’il  iugeoit  leurdc- 
uoireftre  aduantageux  & vrile.  Pour  cét  effet, 
au  Heu  que  durarTt  (bn  (eiour  en  Flandres , il 
auoit  toujours  ve(cu  parmy  les  Efpagnols  ex- 
trêmement retiré , & fans  fè  rendre  complai- 
fànt  à l’humeur  de  ceux  auec  Icfquelsil  trai- 
toit } maintenant  qu'il  fe  voyort  en  France , ü 
ne  vouloir  plus  qu’il  y euil  chez  luy , ny  anti- 
chambres , ny  réduits  , ny  portes  fermées.  Au 
contraire,  il  audit  mis  ordre  que  tout  y fuft 
ouüert  J II  mangeoit  en  public  j II  tenoit  table 
pour  les  Gentils-hommes  François , & non 
feulement  en  apparence,  mais  en  effet,  il  eftoit 
affable  , courtois  , familier , & d’vne  humeur 
obligeante.  Or  bien  ou’il  euft  prés  de  luy  plu- 
fieurs  Capitaines  de  naute  réputation , il  ne 
«*y  fioit postant  neantmoins , qu’il  ne  vonlufl: 
ouyr  luy-mefine , les  relations  de  ceux  qui  bat- 
toient  la  Campagne,  inftruire  les  Efpions,  po- 
1èr  les  fentinelles , placer  les  Gardes  , & s’é- 
claircir de  toutes  les  chofes  qüi  appartenoient 
à la  difcipline  de  fbn  Armée  ; Audi  employoit- 
il  à cccy  la  nuit  entierej&  ne  donnoit  au  Som- 
meil que  ce  peu  de  temps  qu’il  y pouuoic 
auoir  , depuis  que  la  Diane  commençoit  i 
battre,iufques  à ce  que  les  Sol4ats  reprenpient 
leur  marche.  Auec  cette  diligence  cheminant 
le  plus  commodément  qu’il  pouuoit , pour  ne 
fatiguer  les  gens , ilarriua  le  vingt-troifiéme 
d’Aouft  en  la  Ville  de  Meaux, qui  eftàdix 
lieues  de  Paris  j oâ  fc  fit  la  ionftion  de  fès 
troupes , & 4c  celles  dû  Duc  de  Maycne  , tan- 
dis qu’ils  s’abouchèrent  enfemble  le  long  du 
jÉjhemin,  Li  meûne  fe  rendirent  encotcl’Ar- 
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cheuefque  de  Lyon  , & le  Prcfident  Vécus,  llj' 
s’en  cftoiem  allez  depuis  peu  trouuer  le  Roy , 
dont  ils  auoient  fàuF-conduic , pour  voir  s’ils 
ne  pourroienc  point  faire  quelque  ouuerture 
d’accord  aucc  luy  { car  ayant  Iceu  que  l’Armée 
d’Efpagne  approchoit , il  auoit  vn  peu  relaf- 
chç  de  fa  première  rigueur  ) & s’en  yenoienc 
trouuer  maintenant  le  Duc  de  Maycne,  afin  de 
conclurre, s’ils  pouuoient,la  Négociation  cornr* 
mencée.  Ils  furent  introduits  par  luy-mefme 
dans  le  Confèil  j & alors  ils  le  mirent  à remon- 
ilrer  iQue  les  Parifiens  s’en  alloient  dire  per- 
dus, n’y  ayant  plus  moyen  qu’ils  tinlfentda- 
uantageque  quatre  ioursj  & partant , qu’eiji 
cas  que  dans  ce  temps-là  ils  ne  les  peuflenc 
fecourir  , ils  eftoient  priez  inftamment  de 
trouuer  quelque  expédient  pour  la  Paix , afin 
de  les  tirer  de  milere , & d’vn  péril  inévitable. 
Le  Duc  de  Parme  leur  répondit  en  termes 
graues  & (èrieux  j ejtoït  là  uenn  de  U 
farf  dtt  Roj  Catholique  , auec  ordre  de  fecourir 
ia  ytlle  J de  de siourner  le  danger  qui  mena-, 

foitla  Religion  3 Maii  qu' iln'auoit  aucune  cont'- 
mij^/onde  traiter  d' accommodement  y Outre  que 
fa  Confcience  ne  luy  fermettoif  fas  d^akoirla 
/moindre  ffinfée  de  farler  d'accord ^auec  vn  Prin- 
f/e  Herettque  , Çf  qut  efloit  Ennemj  de  la  fainte 
Xglife,  Qu'au  re0e  , fûts  que  les  Parifiens 
auoient  iufques  alors  Joujfert  leur  aduerpti  fi 
glorieufement  3 astec  vn  Exemple  héroïque 
d'vue  valeur  Chrefiienne  , qu'tl  leur  confetUoit 
de  prendre  encore  patience  pour  quelques  ioûrs  ; 
^t  qu'il  eff  croit  de  leur  donner  fans  peine  le  fou- 
lagement  qu'ils  attendoient » ajfsfié  delà  Grâce 
dfuine  J Çf  des  forces  de  (on  jirmée^^  Qu'ils  pou- 
ffaient donc  fur  cette  ajfturance  s'en  retourner 
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i la  Ville  J afrt  d'j  exhorter  les  Bourge0k  à 
f rendre  courage  , four  le  feu  de  temfs  cpt'tls 
Auotent  à /ouvrir. 

Apres  cette  refponfe,  les  Députez  furent  re- 
trouuejf  le  Roy , auquel  ils  auoient  laifTe  le 
Cardirtal  de  Gondy , & luy  dirent  j dans 
l’Armée  d’oiiils  venoicnt , les  intentions  n’é- 
toient  nullement  portées  à la  Paix  j & que  le 
Duc  de  Parme  en  les  congédiant , les  auoit  af- 
fcurez  d’vn  prompt , & infaillible  fccours.  Ils 
fe  retirèrent  là  deflii>,auecque  la  pcrmillîon  du 
Roy,&  dellors  ceux  de  l’Vn,  & de  l’autre  Parry 
ne  penferent  plus  qu’à  Guerre.  Le  Roy  ce- 
pendant (c  trouuoh  en  grande  peine  , voyaniî 
Jbn  Armée  de  beaucoup  diminuée,  à caufe  des 
maladies  dont  plufieurs  eftoicnr  morts  , & erl-j 
tr’autres4îAbbé  d’Elbene  , homme  qui  Ÿaloit  ^ 
beaucoup  ,&  fort  Verfé  dans  les  affaires  d’E-  d^îbe- 
ftat.  De  maniéré  que  pour  les  diuerlcs  choies  ne. 
qu’il  fe  mettoit  dans  J’efprit  j il  ne  fçauoit  quel 
eonfeil  prendre.  Il  luy  fa^hoit  fort  de. ne 
îouyr  point  du  fruid  de  fes  rrauaux  , & de  fe  JJ,,  “ 

. refoudre  à leuer  le  fiege  de  Paris, apres  l’y  auoir  ’ 

mis  auecque  tant  de  périls , & réduit  les  Affie-* 
gez  à n’en  pouuoir  plus , ce  qui  luy  faifoit  itf-  ■ \ 
ger  à propos , de  laiffer  vné  partie  de  Ion  Ar-  ■ 
mée  à la  garde  des  paflàges,  & de  s’e  aller  auccr 
l’autre  à la  rencontre  du  fecours  qui  venoit  de 
Plandres.  Mais  il  fe  reprelèntoit  d’ailleurs , Som'rftf- 
qu’il  auoit  affaire  à vn  puilTant  Ertnemy  , qui  folutionv 
cftoît  le  Duc  de  Parme , auquel  il  ne  pouuoic 
felifter  à moins  que  de  luy  oppolèf  toutes  les 
forces  de  Ion  Armée  j à railbn  dequoy , il  n’o- 
ibit  pas  entreprendre  de  l’aller  chercher  ,-auec 
vne  partie  de  les  trouppes,  ne  la  croyant  pas 
■ capable  de  luy  faire  telle.  Pour  lè  tirer 
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^ne  plaine  marcfcageufè,  à.  caule  des  eaux  d’vn 
périt  ruiflcau  qui  S’y  dégorgée  de  toutes  parts, 
a d’vn  Sc  djautre  cofté  vue  ^Campagne  fort 
large , & deux  collines  de  front  ,anx  auenuè's  • 
defquclles  cft  le  grand  chemin  ^ par  où  de 
Meaux, l’on  s’en  va  droit  à Paris.  Ce  fut  là  que  Camp<<- 
l’Armée  Royale , qui  eftoit  de  fept  mille  Che-  de 
uaux  , & d’enuiron  vingt  mille  Çantaflîns , fut 
rangée  de  telle  forte,  que  les  Chcuaux-legers  ^ 
couuerfs  de  l’Infanteriejde  l’Auant-gardc , te- 
lioient  le  bas  des  Collines  , & les  auenuès  du 
chemin  j le  Corps  de  Bataille  logeoit  dans  le  , 


Éourg , i:  la  Caualerie  de  l’Atricre-gardc , * à 


l’entrée  de  la  plaine,  qui  mene>  à Paris  , ou  i^rmf* 
dux  euuirons.  Les  SuifTcs,  & quatre  Regimens  fardtr- 
Trançois  , auec  le  Seigneur  de  Chaftillon, 
^eflÿoient  logez  à la  main  droite  du  Bourg  , & qui  dé-  ‘ 
les  Allemands  à la  gauche,  où  cftoit  leSci- 
gneurde  Lauardin  , auecqiie  cinq  Regimens 
d’Harquebufiers  j & aux  deux  coRez  on  auoit 
iïancquc  l’ Artillerie.  L'AiméeduRoy  fe  futà  Efcar- 
peine  logée, qu’elleMdparoiftre  fur  le  haut  des  "■-oueber 
collines*,  les  Cheuaux- légers  Italiens  & Bour-  *'B**”*’ 


gujgnons , qui  combattoient  pour  la  Ligue, 
D’abord, ils  le  mirent  àefcarpaoucher  defront. 


Xr^.- 


du  codé  des  léf^emens  - tandis  que  les  Ducs  de 
Parme , & de  Mayene  , fuiuis  de  peu  de  gens, 
couroientà  chenal  de  tous  codez,  pourrecon-  . , 
noidre  didinétement  les  forces  ,&  la  difpofî-  ’’  . 
tion  du  Camp  Royal.  En  ayant  trouué  l’ordre 
fort  beau , ils  fe  retirèrent  en  leur  quartier,  qui 
cdoit  au  penchant  de  la  colline.  Ils  y firent,  catioida 
pour  fe  fortifier , vne  large , & haute  tranchée.  Duc  de 
auecque  des  forts,&  des  demy- lunes  à l’en-  Parme* 
tour  f où  ils  mirentdu  Canon  ,alï'eurantleur 
jCamp,  contre  les  plus  furieufes  attaques  qu’on 
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euft  pu  faire  à rencontre.Les  deux  Armées  fu- 
rent ainfî  quatre  ioifts  entiers  , (ans  branfler- 
Les  deux  de  part  ny  d'autre.  Gar  le  Duc  de  Parme  fça- 

Parifîens  Ibrtrs  de  la  Ville  , pour 
prcftncc.  ^^^cr  à la  picorée  , s’eftoient  fournis  pour 
, vu  peu  de  temps  de  ce  qu'ils  auoient  trouué  de 
viures  aux  lieux  d’alentour  , & qui  leur  elloir 
refté  à l’abandon  par  ledecampement  des  En- 
nemis , ne  fe  haftoit  pas  beaucoup  , pour  no 
point  précipiter  Ces  deffeinsjOutre  que  le  Ro*^^ 
bien  qu’ardamment  delïreux  de  donner  ba- 
taille ,&  plein  d’e/perance  de  la  gagner  , ne- 
.V,  ; vouloir  point  eftre  fî  téméraire  , que  d’aller  aC* 

^ . faillir  dans  leurs  propres  retranenemens  , dey 
V * Ennemis, qui  eftoient  plus  forts,  & en  plus 
grand  nombre  que  Tes  gens.  Ce  qui  n'empe- 
" ' " ^ choit  pas  ncanmioins  , qu’entre  les  Spldats  de- 
^ tant  de  Nations  differentes  , dont  les  deuîtr 
Armées  eftoient  compofées , ne  fe  fiflçnt  plu  - 
Ifcat-  efcàrmouches  , & qu’ils  n’efprouuaffent 

jirouches  valcut  enfèmble  aifi;j:  toute  forte  d’Ar- 
diuciTcs,  mes.  Car  on  y voyoit  fouuent  la  Caualerie  fo 
méfier  parmy  les  gens  de  pied  ; & les  Cuiraf- 
fiers  s’affronter  tan toft  auec  les  Cheuaux-le- 

fers  & les  Carabins  , tantoft^ec  les  Lances^ 
ont  le  nombre  eftoit  grand  j dans  les  trou- 
■pes  de  la  Ligue.  Durant  ces  choies , le  Roy 
qui s’ennuyoit  de  cette  longueur , outre  qu’il. 
. apprehendoit  qu’à  raifon  de  la  fatigue  fouf- 
ferte , & à faute  d’argent,  fon  Armée  ne  fe  dé- 
bandaft , ou  du  moins  qu’elle  ne  le  diminuaft- 
de  beaucoup  ^ pour  les  dangereules  mala- 
dies qui  la  trauailloicnt , voulut  fonder  l’in»- 
tention  & le  courage  des  Ennemis.  Ilenuoya 
pour  cét  effet  vne  Trompette  au  Duc  dé  Ma- 
)'Cne  jgucc.ordre  exprès  de  luy.  dire  iQjte  lc 
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fentfs  esioïfveiiu  de  'vutder  leur  différend  ^ ^ 
de  terminer  par  vne  feule  lournée  ^les  longues 
miferes  > les  enttujeufes  calamtteau  de  la 
Guerre  Qu'il férti fi  donc  de  fes  tentes^  où  il 
fi  tenait  caché  en  Renard  plufiafi  t^u'enuLion , 
qu'ilmififis  gens  en  Campagne , afin  qu^en 
^ exerçant  4a  valeur  ^ le  courage  des  hom- 
mes ^ on  pu^  voir  promptement  à qui  demeu- 
rerait la  V'idoire,  Mais  le  Duc  de  Mayene  r'en- 
' noya  le  Trompette  au  Duc  de  Parme , com- 
me ap^CheF  principal , qui  luy  relpondit  en 
/bus- riant  ; Qu' il fiauoit fort  bien  ce  qu'il auoit 
* faire  , pcuf^'execution  de  fis  deffems  ; Qu'tl 
n eslott  p€ss  venu  de  fi lotn  , peur  prendre  cen- 
fitlde fin  Ernemj  j Qff  affeurement il  cennoif- 
' procédé  ne  plaifiit  point  au  Roj  j 

Mais  que  s'il  efloitaufiibon  Capitaine  y com- 
me fa  Renommée  le  publioit t qu'ilffi  donc  en 
forte  de  le  réduire  malgré  luj  4 donner  bataille  y 
car  pour  fin  particulier  , il  n'esloitpat  homme , 
qui  de  fin  meuucment  propre  , voulufi  expofir 
au  kafard  y (fi  à la  mercy  de  la  fortune  ^ vnt 
thofi  qu'il  tenait  défia  toute  affeurée  entre  fis 
mains, 

■\  Cependant , les  affaires  preflbient  du  co- 
fté  de  Paris  ; Car  les  viurcsqueles  habitans 
auoient  enlcuez  eftatit  défia  faillis,  la  Ville  fe 
trouuoit  réduite  aux  mefmes  extremitez 
d’auparauànt  j de  forte  qu’il  en  faloit  ne- 
ceflàirement  éuurir  les  palTages  , pour  y fai- 
re entrer  des  prouifions  de  bouche.  A raifon 
^dequoy  le  DuC  de  Parme  ayant  efprouué  tous 
^^es  iours-là  les  Armes  du  Royj  reconnu  le 
fays  auec  foin  , & perifé  meurement  a ce 
•qu’il  auoit  à faire , dit  tout  haut  ; Qu’il  vou- 
loit  combattre  à la  Campagne  ^ puis  comme 


r 


^9° 

Le  Rof  , 
enuoye 
vn  Trô- 
pene  au 
Duc  de 
Mayene^' 


Refpon*»’ 
fc  du 
Duc  de 
Parmp.> 


Parte 
pIusafHù 
gc  que 
iamais» 


Ordrer 
du  Duo^ 
de  Patk^ 
me,. 


i 


ms- 

Sc  mar- 
che de 
fon  Ar- 
mée» 


' ■* 


il- 


le  Roy 
range  Tes 
gens  en 
Muüle» 


^11  tlîfloîre  des  Guerres  Ciuîles 

il  euft  rangé  Ibn  Armée  en  ordonnance  tfe' 
Batai/lc,  le  cinquième  de  Septembre  dés 
le  pointai  du  iour,il  prit  fa  marche  du  codé 
des  Ennemis.  Il  mira  l’Auant- garde  deux  f 
grosjplêadrons  de  Lances , & toute  la  Caua-  1 
lerie  iegere  de  l’Armée  , dont  il  bailla  lacon-  » M 
duitte  au  Marquis  de  Ranty.  L’ordre  qu’il 
luy  donna  fut , qu’apres  qu’il  ïcroit  hors  du  * 
Bocage , par  où  il  raloit  pafler  en  montant  ) 
la  colline  , & qu’il  auroit  gagné  le  fommet , 
du  codé  de  la  plaine , il  y mit  au  large  Igs  Lan-  , ' | 
ces  du  Prince  de  Chimay,&de  Gebr^  Ba-  , <! 
fta;  Q^en  fuittede  cela  rangeant  la  Caua-  ;| 
lerie  légère  , il  en  fit  deux  grandes  Ailles  , /f- 

pour  en  couurir  la  colline  , & les  expoferen  '1 

veué  le  plus  qu’il  pourroit  ; qu’alors  il  com-  >.  .4  .^ 
mençaft  à defeendre  , mais  Icniemeiit , poqir 
aller  chercher  les  Ennemis  à la  Campagne , 

& qu’il  fiflalte  fouuent  , afin  d’attendre  les 
ordres.  Par  mefme  moyen  il  donna  au  Ûuc 
de  Mayene  la  charge  de  la  Bataille  , où  il  mit 
toutes  les  forces  de  l’Infanterie  Efpâgnole,  ^ 
& Italienne  , auecque  vingt  piecès  d’Artil- 
Icrie  > & voulut  que  le  fieur  de  là  Mothe  conv-  . 
mandadrArriere-  garde , où  eftoient  les  Lan- 
ces Bourguignonnes  , & les  gens  de  pied 
Vvalons.  Aux  codez  de  U Bataille  ,.mais  fepa- 
rément , à droit , & à gauche  , il  plaça  le  Sci- 
gneur  de  la  Chaftre,&Te  Colonel  S. Paul,  auec 
kl  Caualerie , & les  gensde pied  François.  Luy 
cependant  le  relèrua  la  liberté  de  pouuoir  cou- 
rir de  part  & d’autre,  làns  cmbarrasjfuiuy  d’A-» 
Jexandre  Sforce,  de  Nicolas  Cefis  , & d’Appidfc 
Conty  ,quin’auoicnten  tout  que  cent  Che- 
naux. Comme  on  vid  marcher  ainfi  du  codé 
des  Ennemis , l’Armée  de  la  Ligue , fi  celôIttK 
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ment , & par  le  grand  chemin,  ce  fut  l’opinion  rçqO. 
vniuerlclle  que  la  bataille  fe  donneroit  aflcuré-  * ' 
ment  ce  iour-là.  Ce  qui  fit  que  le  Roy  plein  de  , 

courage  , & à qui  les  yeux  eftinceloient  de 
ioyc,  femit  à rangir  Tes  gens  en  ordonnance 
le  plus  foigneufcment,&  le  plus  ville  qu’il  pût, 
fans  en  changer  ncanimoins,  ny  les  polies,  ny 
les  logemens , icfmoignant  vn  extrefiiic  defir 
que  les  Ennemis  defcendilTcnt  à la  campagne, 

& luy  donnalTent  moyen  de  les  combattre  lans 
aduantage.  Aulfi  auoit-il  délia  rangé  tous  lès 
Efeadrons  , outre  q^ue  l’Artillerie  fc  tenoit 
prelleà  tirer  j&  deüa  mefmele  Marquis  de 
Ranty  eflargilTant  le  plus  qu’il  pouuoit  l’or- 
donnance de  lès  Lances  , à mefure  qu’elles 
quittoient  le  Ibmmet  de  la  colline,  delcen- 
ooit  à pas  lents  vers  la^laine, quand  le  Duc  de 
Parme, voyant  tous  le  pays  couuert  de  l’Auant-  Strat»- 

farde,  & que  l’Armée  du  Roy  prelleàcom-  géme  da 
attre , n’attendoit  plus  qu’apres  luy  , donna  Duc  de 
des  efperons  à Ibn  Chcual , & lè  mit  à la  telle  . 

de  la  Bataille.  Ce  qu’il  n’eut  pas  plulloll  fait , 
qu’ayant  arrellé  le  Duc  de  Mayenç,qui  s’en 
alloit  droit  aux  Ennemis,  il  les  fit  toutner  ino- 
pinément du  codé  de  Lagny  , qui  eft  à main 
gauche}  Par  où  l’ordre  de"” fon  Armée  fe  trouua  ju  coftt 
changé  de  telle  forte,  que  la  Bataille  en  deuint  de  La- 
rAuant-garde,  & l’Arriere-garde  la  Bataille.  g»y» 
Son  deflèin  eftoit  de  s’emparer  d’abord  des 
Faux- bourgs  de  cette  Place-là  , qui  eft  fur  la  ri- 
uiere  de  MarnOk  De  la  façon  qu’elle  eft  feituée,  ^ 
il  fe  rencontre  que  les  Faux- bourgs,  où  il  n’y  a. 
pas  beaucoup  de  maisôsjlbnt  à la  main  droite , maiftrc..j- 
où  eftoient  alors  les  deux  Armées , & la  Ville 
eft  du  cofté  gauche } Il  y a d’vn  bord  à l’autre 
vn  Poncaftez  large } & corne  ce  paflage  eft  des  - , 


li 


ipo. 


La  Fin  fc 
prcçace  à 
dcftcn. 
dre  la 
Place  J 


S:  fait 


tompre 
ic  Pont. 


Le  Duc 
de  Par- 
me ga- 
gne les 
laux- 
Itoucgs. 


de*  En- 
. nemis  J 
incônu 
aai^oy 


^14  H tfioîre  des  Guettes  Cîuîtes 

principaux  , par  où  rpn  mène  ordinairement 
des  viurcs  à Paris  , il  importoit  aufli  grande- 
ment à ceux  de  la  Ligue  , d’en  ouurir  les  ad- 
nenucs , qu’on  leur  auoit  fermées.  Le  fleur  de 
la  Fin  , qui  commandoit  dans  la  Place,  où -il 
eftoit  auec  quinze  Compagnies  d’infanterie 
Françoiïe, voyant  contre  (bn  attente,  que  tou- 
te l’Armée  des  Ligueurs  s’en  venoit  fondre  lus 
luy,  & ne  croyat  pas  qu’il  pût  garder  les  Faux- 
bourgs,  pour  eftre  Icituez  de  la  l’eau, & dü  mê- 
me cofté  par  où  les  Ennemis  s’acheminoient  ;; 
fitromprele  Pont , pour  empelcher  qu’ils  ne' 
pûflent  fi  ayfcmeni  gagner  l’autre  bord  j & Gs 
tint  preft  auecque  lès  gens , pour  deifendre 
l’enclos  de  la  Ville  , qu’on  nepouuoit  aflàillir 
flins  pafler  l’eau.  Il  ne^t  pas  difficile  au  Duc 
de  Parme  de  fc  faire  MSrftredes  Faux-bonrgs,- 
où  il  logea  d’abord  l’Infanterie  Françoilc  j & 
s’efloignant  d’elle  d’vn  quart  de  lieue'  , alla 
camper  à Pompone  , auec  le  fefte  de  fort 
Armée , employant  toute  forte  de  foins  à for-- 
tifier  fon  Camp  de  tranchées , de  foflèz,  de  re-' 


doutes , & de  demy  lunes  , pour  embarrafler  y 
& fermer  les  aduenuës  de  tous  les  lieux  d’a- 


lentour. Le  Marquis  de  Ranty  , auec  l’Auant-  ■ 
garde,  apres  auoir  durant  plufîcurs  heures  te-^ 
nu  l’Armée  Royale  en  attente , & en  elpoif 
de  combattre , prit  luy-mefme  encore  la  route 
de  Lagny , comme  il  vid  que  le  iour  s’en  alloic 
"à  fon  déclin. Cependant  toutes  ces  choies  met- 
toientle  Roy  fort  en  peine  ,J*pour  ne  fçauoir 
pas  quel  pouuoit  eftre  le  deflein  des  Ennemis.. 
Il  confîderoit , que  s’ils  buttoient  à prendre 
Lagny , il  leur  faudroit  neceflairementpafler  la 
• Riuiere  j ce  qu’il  ne  penfoit  pas  leur  poüuoic 
iamais  reulfir,  làns  fe  mettre  en  vn  danger  ap- 
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çarent  de  perdre,  finon  autre  chofe , du  moins 
Jeur  Arriere-garde.  D’ailleurs  , il  ne  pouuoic  ‘5^^' 
ièrelbudre  à croire, que  le  Duc  de  Maycne  , 

.o(à{l  deuanc  luy  attaquer  aucune  Place , ny 
moins  encore  qu’il  voulurt  prendre  la  route  de  . 

Paris  , laiffer  Lagny  derrière , par  où  il  s’enfer- 
meroit  luy-mefme  , & aflîcgcroit  (bn  propre  ^ 
Camp , en  luy  coupant  chemin  aux  viurcs. 

Cela  fut  caufe  que  dans  cette  incertitude  de 
pcnfées  , ne fçacnant quel  confeil  prendre, il 
iè  relblut  enfin  d’enuoycr  apres  le  Marquis  Hen- 
de  Ranw,  le  Baron  de  Biron,  le  grand  Prieur  , uoyc  le 
le  Sl^neur  de  la  Noue  , auec  ordre  exprès  Marqui# 
de  le  ppurfuiure,&  de  s’efcarmoucher  auec 
luy  le  plus  chaudement  qu’ils  pourroient , afin 
de  tirer  de  là  quelque  coniedure  de  ce  que 
les  Ennemis  pretenaoient  faire  ; Mais  les  Ca- 
rabins , qui  s’elloient  mis  en  embufeade  dans  R“dcef* 
les  bois  , leur  firent  tefte  d’vn  grand  courage  » 

£c  tout  à meûne  temps  George  Bafte  s’c^anc 
aduaucé  po5r  les  Ibuftenir  auec  quatre  cent 
^.ances  , l’on  en  vint  à vne  furieufe  efear- 
mouchc , qui  dura  iufques  au  loir , (ans  que 
le  fiiccez  en  fut  autre  , finon  que  les  deux  pat- 
tys , pour  preuenir  la  nuid  , fe  retirerçnt  en 
leurs  logemens.  Pendant  que  cela  fe  paflbit , 
le  Duc  de  Parme  ne  perdoit  pas  vn  moment  de  de  par- 
temps , & fortifioit  le  mieux  qu’il  pouuoit  tous  me  feic 
iespoftes  qui  eftoifnt  entre  les  deux  Armées, 
pour  auoir  dequoy  fe  deffendre , fi  on  le  char-  jerics  ' 
^eoicen queuc.Cettemefine  nuiél  Àcore,il  contre  * 
fit  pointer  le  Canon  contre  la  Ville  de  La-  Lagny  t 
gny , bien  que  la  Riuiere  fuft  entre  deux  ; & le 
lendemain  a la  pointe  duiour  , il  fit  battre  les 
murailles  auec  doute  pièces  de  Canon.  La  Fin 
.^emocqua  d’aBprd  de  toute%ies  batteries  d{| 
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tCQO  5“^^  >, Cf  chant  que  la  Riuiere  eftoit  au  milieu: 
• & quelle  empelchcrojt,  apres  que  la  brèche 
I » Cju’pn  ne  pût  aucunement  venir 

a l.aflaut.  Mais  il  fètrouua  bien  loin  de  fbti 

'&  paflTcr  A ^PPerceut  , que  par  le 

la  riuiçrc  letté  fur  des  Barques  , le 

^ S%*  auoit  fait  pafler  les  trouppês  Italiennes  & 

•V vallonnés  , que  le  Capizucchi , & laBerlottc 
«lenoient  ; comme  encore  les  huit  cent  Che- 
naux ^de  George  Bafte,  pour  Ce  tenir  prefts, 
quand  il  feroit  temps  d’alTaillir  la  muraille,  qui 
. P°P*^'Cltre  foible  ,&  fans  terre-plein  ,jicpou- 
■ er  que  le  Canon  n’y  fift  ien-toft 

brèche  , & que  les  Soldats  ne  donnaflentde 
' ce  cofté-là.  Durant  ces  chofes , le  Roy  fe  dou- 
tant bien  de  ce  que  les  Ennemis  pourroienc 
faire,  ne  manqua  point  d’y  mettre  ordre,  quoy 
leKoy  peu  trop  tard,  pource  qu’ils  s’eftoient 

<nuoye  deja  fortifiez  dans  leur  Camp  , oû  le  Duc  de 
fecoiirir  Parme  auoit  mis  de  toute?  parts  de  bons  corps 
ia  Place,  de  garde  pour  le  defFcndrc.  Il  elÂoya  neant- 
moins  au  fecours  de  la  Place  a/Iîegée  diuerfes 
troupes  de  plufîeurs  endroits , lefquelles  y en- 
trèrent toutes  fans  refîftance  j IcDuc  ne  fe  Ibu- 

ejant  pas  beaucoup  de  tels  fecours  , fi  le  gros 
&;  £onC-  j Armée  ne  s ébranloit.  Mais  apres  tour, 
dere  di-  quelque  refolution  que  le  Roy  pût  prendre  ,il 
nerfM  ne  voyoit  que  dangers  & qu’obftacJes  de  tou- 
chor«,  tes  parts.  H confîderoit,x^c  s’il  ne  bougeoir, 
^mettent  ^^?uy  s en  alloic  alTîirctnent  ellre  perdu , 5c  le 
«peine,  paflage  oüuert  aux  viurcs  de  ce  coftc-là , pour 
le  foulagcment  des  Parifiens.  Comme  au 
contraire , il  apprehendoit  que  s’il  pafibit  la 
„ , Rimere  pour  fccourirla  place,  le  Duc  ne  le- 

uaft  le  Siégé, & n’allaft  gagner  le  mefine  pofte 
; .que  le  Roy  auroi|^uitté,  d’oû  ikluy  feroit  facile 
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.^ïaire encrer  des  prouifions  à Paris, eftant 
m'aiftre  du  grand  chemin  qui  mené  droit  à 
la  Ville.  Toutes  ces  chofes  en fènible  le  met- 
toienc  en  grande  peine,  & le  failbient  tenir  fer- 
me dans  foh  pofte  , où  cependant  iWe  con- 
lèilloic  touchant  la  refblution  qu’il  luyfaiJoic 
prendre.  Le  Marefchal  de  Biron  eftoic  d’aiiis, 
que  tenant  la  mefine  route  que  le  Marquis  de 
K.ancy  auoit  prilè  en  (à  retraitie  , & forçant  les  * 

dKpx  corps  de  garde  qu'on  auoit  mis  de  ce  co- 
.fté-là  , l’op  attaquaft  le  Camp  du  Duc  à main 
gauche,  tirant  vers  la  Ville  de  Meaux  , àcaulè 
que  cct  endroit  elloic  le  moins  fortifié  de  tous, 

La  Noue  au  contraire  iugeoic  à propos  de  paf- 
1er  la  Riuiere , d’aller  camper  derrière  Lagny, 

&d’y  enuoyer  a tout  moment  de  nouueaur 
renforts , fur  l’efperance  qu’il  auoit  que  la  Gar- 
ni(bn  ainfi  rafraifehie  & fecouruc  , fepourroit 
deifendre  de  la  violence  des  Ennemis.  Mais 
• le  Roy  répondoit  à cela,  que  (bit  qu’on  fift  l’vn 
ou  l’autre , on  ir’olleroit  pas  au  Duc  la  liberté 
des  conuoys  à Paris , pourcc  qu’on  ne  pou- 
uoic  aller  du  codé  de  Meaux  , fins  luy  lailTer 
ouuert  le  chemin  de  Çhelles , ny  paiïcr  la  Ri- 
uiere  non  plus , fans  luy  rendre  libre  aufii  l’en- 
irée  de  ce  mcfme  chemin.  _ . 

Cependant  le  Duc  de  Parme  refblu'dene 
perdre  pas  vn  feul  moment  de  temps , & bien  donné  à 
alluré  que  fon  dcfl'cin  auoit  de  bons  fondemes,  Lagny  , 
fit  donner  vn  furieux  allant  aux  murailles  de 
Lagny  , quoy  que  la  brèche  ne  fût  pas  beau-  " 
coup  railonnabîej  II  s’y  comnâença  de  part  & 
d’autre  vn  rude  combat , durant  lequel  le  Roy  où  le 
picqué  d’vn  iiifte  dépit  de  voir  perdre  ainfi  R.oy  l’a- 
toutes.fes  peines  paflces,nc  pûts’empefeher  de  cb«nime» 
-|>r,endi:e  fa  marche  de  ce  codé  là,  fuiuy  de  toi^- 
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te  TArmée , mife  en  ordonnance  de  bataille^ 
fans  que  toutesfois  il  eufl  vn  dcflèin  formr 
fiir  ce  qu’il  auoic  à faire.  Le  Duc  de  Parme  de 
meftnc,  mais  fans  fbrtir  de  fès  retranchemens, 
rangea  fès  troupes  en  ordre  dedans  Tenclos 
de  fon  Camp  , & les  oppofâ  de  front  à celles  de 
l’Ennemy  : ce  qu’il  fit  pourtant , fans  intetr 
rompre  l’aflaut  de  Lagny , gu’il  voulut  cflre 
continué  par  ceux  qu’il  y auoit  enuoyez.  Les 
Affiegez  l’auoient  d’abord  heureufement  rq^ 
pouffe ‘.  mais  enfin  le  defbrdre  qui  fc  mitpar- 
my  eux  , donna  la  viéloire  aux  Ennemis  : Car 
voulant  changer,  & rafraifehir  ceux  quil’à- 
uoient  fbuftenu,  au  lieu  de  le  faire  file  à file, 
comme  fenfèigne  la  bonne  réglé  de  ladefferi- 
fè  , ils  en  enuoyerent  d’autres  pefle-mefle, 
pour  les  releuer , fbit  qu’ils  le  fiffent , ou  par 
précipitation  , ou  à faute  d’experience  : D’ou 
s’enfuiuit  cependant  vneeflrange  confufîon, 
pendant  laquelle  les  Aflaillans  , fans  perdre  < 
temps , renouuellerent  l’affaut  auecque  tant  de  * 
furie , qu’apres  auoir  entièrement  mis  en  dé- 
route ceux  qui  s’y  efloient  déjà  précipitez  eux- 
mcfmes  , penfans  dclFcndre  la  Place  , ils  pri- 
rent le  Chafteau  , & firent  jkifbnnier  la  Fin* 
Ce  qui  fafcha  d’autant  plus  le  Roy,  quen’y^ 
pouuant  mettre  remede,il  fut  contraint  d’eflre' 
fpeéfateur  de  la  défaite  de  fes  gens.  Caries 
Italiens  & les  Vvallons , qui  auoient  efté  à l’af^ 
faut  à l’enuy , & auec  vne  ardente  émulation, 
les  tenant  maintenant  inueftis , ne  vouloienc 
point  ouyitparler  de  donner  quartier , & fai* 
fôient  par  tout  main  baflè.  Ainfi  nly  ayant  plus 
moyen  de  defFendre  ny  de  recoimrer  Lagny , il 
falutque  Roy,  auec  vn  déplaifîr  e^xtrême  , & 
ûms  auoir  ripn  auancé , s’en  retournaû  ce  mef- 

me 
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me loir  en  fbn  premier  logement.  Apres  que  lepo* 
Lagnyfut  pris  j & Tentrce  de  la  Riuiereou- 
'ncrte , les  viures  qu’on  tenoic  prefts  de  là  l’eau,  k 

en  grande  abondance , furent  menez  à Paris,  paiù, 

& les  Bourgeois  tous  rauis  de  joye , ouurircnt 
les  portes  a leurs  Libérateurs  ; au  lieu  que  fîx 
iours  auparauant , ils  auoient  creu  qu’ils  fe-  • 
roient  contraints  de  les  ouurir  à leurs  En- 
nemis , aucc  vne  extrême  dcfolatien  ,&  vne 
«ntiere  ruine.  Le  Roy  voyant  la  place  perdue  fait  def- 
deuant  fes  yeux  propres  , & par  cette  perte  la  feindefe 
faim  des  Parifiens  foulagêe,pritrefolutioride  retireri 
fe  retirer  d’auprès  de  rÉnnemy , pour  cftre 
bien  aflèuré  que  le  Duc  de  Parme  ayant  mené 
Ibn  defTein  à bout,  ne  voudroit  point  bazarder 
ia  Bataille , Sc  que  c’eftoit  folie  de  croire  qu’il 
fuft  poflîble  de  le  forcer  dans  fes  logemens, 
ôu  il  eftoit  retranché  aucc  auantage  , & pour- 
ueu  abondamment  de  toute  forte  de  proui-  - p- 
Eons neceflaires.  Au  contraire, il  voyoitqué  defa're- 
fbn  Armée  , afFoiblié  par  les  continuelles  fati-  itaiite.»- 

Enesdel’Eftcpafl'é,&  pleine  de  grandes  ma- 
dies , qui  s’augmentoient  de  iour  en  iour, 
eommençoit  encore  à manquer  de  viures,  tout 
le  pays  qu’elle  auoit  derrière  eftantmiferable-  ■ 
-itient  détruit.  Il  faloitadioûter  à ces  ehofts  ‘ '.'i 

rimpatience  de  laNoblcfle,  le  manquement 
. d’argent,  & le  naturel  des  François  , qui  fc 
Voyant  hors  d’efperance  de  prendre  Pans  , & 

: de  cobattre  l’Ennemy , ne  pouuoient  plus  fouf--  - 
ftir  les  incomoditez  , ny  la  fatigue  des- Armes r- 
A raifon  dequoy  ils  le  prièrent  de  faire  volons 
tiairement , ce  à quoy  les  Ennemis , à cp  qu’ils  • ' 
'•difbient,  le  réduiroient  parla  force , non  pay‘  * 
dans  quelques  ioury,  mais  dans  quelques  heui. 

Le  lendemain  donc  , ^i  fut  le  fepciémig: 

^ Tome  III,.  £c- 
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1ÇO0  , avant  mis  l’Armée  en  ordon- 

nance  de  Bataille  , il  fe  tint  en  prelènce  vn  peu. 
ArraVe***  de  temps , comme  s’ileuil  deffic  lè.Duc  dc‘ 
en  ordô-  Parme  au  combat.  Mais  quand  il  vid  que  pas 
aance,  vndes  Soldats  de  la.Ligue  ne  paroiflbit  j.qu’ils 
ne  daignoict  meffne  efcarmoucher,  & qu’ainfi; 
la  campagne  eftoit  libre , il  prit  fa  marche  vers 
les  murailles  de  Saint  Denys,  Alors,  trauaillé' 
d’vn  (ecret  mécontentement  que  luy  appor^ 
toit  le  mauuais  fuccez  de  (es  affaires , & déli- 
rant faire  quelque  chofe  qui  remit  Tes  Ar- 
mes en  vigueur , &en  cftime  , il  juy  prit  vne- 
Ibudaine^enuie  de  s’en  aller  cette  mefme  nuü3:' 
^ _ prelenter  l’Efcalade  à Paris  , afin  d’eflàyer  . 

îbutd’al- d'emporter , tout  à.  coup  par  la  force , ce  qu’il' 
1er  pre-  n’auoit  pu  gagner,  ny  par  vn  Siégé  fi  long^  ny 
par  vne  necellité  fi.preffante.  En  effet , cette  ^ 
penfee  qu’il  auoit  eue  n’eftoit  pas  mal  fondée. 
Car  la  plu(part  des  Bourgeois  voyant  Je  Siège  - 
lené,  & ne  Içachant  pas  quel  en  feroit  le  luccez^  . 
auoient  trouué  à propos  de  lé  réfugier  à la  ca*  . 
pagne  ; & ceux.qui  eftoient  demeorez.dan^  la- 
Ville,  rendus  plus  foibles  qu’auparauant , par  r 
l’excelfifvlàgedes  viandes , qu’vnefaiminlar 
tiable  leur  failbit  engloutit  pluftoft  que  man- 
ger, le  trpuuoient.fi mal',  &fiàitenuez  de lauf 
gucur,  qu’ils  en  gardoient-le  liét  ^ & n’eftoient 
capables  d’aucune  fatigue.  Il  fe  rencontrpic 
wincipa- .d’ailleurs , que  la  plulpart  des  Soldats  eftôient 
kî  de  s6  Ibrtisjde  la  Ville!,  pour  s’en  aller  elcorter  les  vi^ 
j^ctepri-  ^ qui'venoient  de  Chartres  , ou  des  autres 
* • lieux  ; & empefeper  qu!ils  ne  tombaffent  entre 
les  mains  des  gens  de  guerre,  que  Je  Roy  auoit 
mis  eifgarnilbn  dans  les  principales  places  ff’ar 
lentour.  D’vn  autre  codé,  il  y auoit  apparence 
ift  ceb  .fem.hiqpc  ioipoitant  par  deiSus  toute 
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ïutrc  chofe  J que  les  Parifiens  déjà  las  & fati- 
guez, fçachant  l’Armée  de  leurs  Alliez  fi  pro- 
che d’eux,  & de  celle  du  Roy  ,cn  cftoienticn- 
dusplus  nonchalansà  fàireles  rondes  ,&  les 
fèniin^elles,  qui  fe  faifoient  ordinairement  pour 
la  def&nfe  d’vne  fi  grande  Ville,  Le  Roy  (c 
refont  donc  d’executer  (bn  deflein  , & voulue 
pour  cét  effet  , que  toutes  fès  troupes  s’afi- 
f?mblairent,  comme  en  vne  Place  d’Armes, 
dans  la  plaine  de  Bondy  , qui  n’eft  pas  loin  j - - 
de  Paris.  Ce  qu’il  n’cuft  pas  plufioil  fait,^ni$  <jc 
ordre  que  les  échelles  fullent  preftes,  qu’à^ux  mée;  • 
heures  de  nuiél;  il  tira  droit  à la  Ville , auec 
toute  fbn  Armée.  Le  Marefchaf  dlAumont, 
ayant  ce  qu’il  luy  faloit  d’efchelles , conduifbic 
vn  Efeadron  volant,  le  Baron  de  Biron  en  mc- 
noit  vn  autre  , & le  troifiéme  , auecque  mef- 
me  ordre  , eftoil  commandé  par  le  Seigneur'  % ~ 
de  Lajiardin.  Le  Roy  marchoic  apres , auec  . ♦ 
tous  les  Princes  & les  Capitaines , qui  eftoient 
fuiuis  de  la  Caualerie  rangée  en  Bataille, 

Apres  qu’ils  eurent  palféla  Seine  ,&  tourne 
de  ce  codé  de  la  Ville , qui  leur  fembla  le  plus 
mal  gardé,  pour  y auoir  le  moins  de  danger^les 
échelles  furent  prcfeniées  aux  portes  ,&  auic  / 
murailles  de  fàint  Germain  par  le  Maréchal  ' 
,4’Aumont  jâ  cclledefaint  Michel  pat  le  Ba- 
ron de  Biron  } & à celles  de  S.  Jacques  & de 
làint  Marceau  par  Lauardin  ; mais  ils  y troUue-  ~ 
rent  de  bonnes  Gardes  par  tout  , & que  les  = 
Bourgeois  n’eftoient  pas  fi  endormis,  qu’ils  ne  orda» 
fuflent  prefts  à fè  deffendre.  Le  Duc  de  Ne-  doM«  ' 
mours,qui  faifôit  battre  la  Campagne  auecque  dans  Pa- 
grand  foin  , ayant  eü  lèvent  que  les  Enne- 
mis  deuoient  s’aflcmbler  à la  plaine  de  Bôdy,&  ■ 

' - 4e  là  prendre  la  route  de  Paris , auoic  mis  des  ngijîf  , • 
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fenunellcs  de  toutes  parts,  &fait  yneexadr 
reueue  des  gens  de  guerre  : Tellement  que 
ceux  qui  dans  le  deflein  de  furprendre  la  Ville 
if  prcualoir  delà  nonchalance  des 

iiabicans , voyant  que  ce  fondement  leurman- 
quoit,&  quuls  fe  tenoient  fi  bien  fur  leurs: 
gardes , fe  retirèrent  auec  leurs  échelles  , fans 
s obltiner  dauantage,  & s’en  retournerct  droit 
au  lieu  ou  le  Roy  les  àttendoit  auecla  Cauale- 
rie.  Luy  cependant  rebrouflâ  lentement  du 
^ d’oii  il  cftbit  venu,  bien  que  neac- 
m<OTs  il  ne  pull  ofter  defon  efprit  l’ardcni; 
délit  qu  il  auoit  de  ne  fe  point  retirer,  làns 
quelque  fruit  de  fon  entreprife.  S’cftantdonc 
perluadé  que  les  Bourgeois  ayant  r’appelléV. 
leurs  gens,  apres  auoir  veillé  toute  la  nuiél, 
leroient  poffibleaflèz  nonchalaspours’endor- 
inir  au  matin  ■ il  fît  fairealte  à la  Caualerie , & 
Hfeadrons  volans  droit  au- 
foffé  de  la  Porte , & dè  la  Courtine  de  S.  Mar-- 
ceau , auecque  re/blution  d’en  venir  à vn  der>- 
nier  effort.  En  effet,  il  trouua  que  fa  penfée  né- 
, trompé  , & que  ceux  de  la  Ville- 

laflez  d auoir  trop  veillé, s’eftoient  allé  repofer^ 
LÆ  furent  donc  plantées  fans  aucun-, 

obflacle,  & auec  tant  de  fîlence , que  perfbnnfe- 
ne  s’en  apperceut.  Mais  enfin  vn  lefuite , qui- 
hors  d'vn  Corps  de  garde  qu’auoient  là  ces  Pe-i- 
resjfeifoirla  fentinelle,&NicoIas  Niuelle, Mar- 
chand Libraire,  qui  efloit  furie  haut  de  la  por- 
te , bien  qu  vn  peu  plus  éloigné?,  ayant  ouy  du' 
bruit , crièrent  aux  Armes,&  courant  à mcfmé- 
remps  de  ce  coflé-lâ  auecque  leurs  halebardes,, 
abattirent  vne  des  échelles  , qui  pour  eflre 
trop  longue  s’auançoit  par  defliis  la  murail- 
le  f puis  cnrepoui^rent  Tnc*ucre,  auec  tantdcL'- 
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tefîftance , qu’ils  mirent  à mort  le  Lieutenant  ‘ 

de  Parabere,&  le  fleur  de  Cremonvillc  j fur  ^59^ 
le  point  qu’ils  s’en  alloient  gagner  le  terre- 
plein  , & tinrent  bon  , iulques  a Ce  qu’il  vint 
«lu  (ècours^  Comme  en  effet , les  Gardes  en- 
ilormies  ne  manquèrent  pas  de  s’éueillei  auflî 
toft , au  bruit  de  l’alarme , &au  ctj  des ïcnti- 
. «elles,  ny  d’accourir  de  toutes  parts  auec  vu 
grand  nombre  de  Bourgeois , auant  lefquels  . 
eftoir  arriué  le  Duc  de  Nemours  , qui  durant 
cette  nuit-là  n’auoit  ceffé  de  faire  la  ronde  fiir 
les  murailles , auec  vne  vigilance  incroyable: 

Gc  qui  fut  caulè  que  le  Roy  voyant  que  ce  (è- 
uond  effort  ne  luy  auoit  non  plus  fciuy  que  le 
,^temier , reprit  la  route  de  faint  Denys , enui-  s.oenyï^ 
rou  lé  point  du  iour.  Plufleurs  fe  firent  ac- 
croire qu’en  cette  occafîon  il  auoit  fiilly  con- 
tres les  maximes  de  la  guerre  , mettant  en 
auant;  Que  fl  laiffant  en  garde  les  principaux 
poftes  des  cnuirons  de  Paris , il  cuft  paffé  ou-  ,* 
tre  ,auecla  meilleure  partie  de  fon  Armée  , & u 
iè  fiit  auancé  iufques  à Claye , lieu  beaucoup  ment- 
pliis  marécageux  , & plus  embarraffé  que  à’»- 
Ghelle^îpar  le  moyen  du  foin  qu’il  euft  pris  . 
.de  fortifier,  & de  garder  ce  polie,  il  %proit  «èe'ge  * 
poflîBle  fi  bien  arrefté  l’Armée  du  Duc  de  Par-  « de  Pa- 
me  , qui  ne  pouuoit  palier  que  par  ce  lieu*là,  “ ris. 
que  dans  les  extrémitez  od  eftoit  Paris  , il  “ 
l’eull  contraint  de  fe  rendre,  Surquoy  ils  aile- 
guoient  pour  raifon  j Que  le  Duc  de  Parme  f®“®*** 
n’eulliamais  pu  ny  forcer  vn  pallage  quêtant 
e gens  gardoient , & qui  eftoit  fi  bien  forti- 
Æé  , ny  moins  encore  aller  à LÎgny,  file  Roy  t 

ièfutlogéfur  ce  chepiinlà.  Q^lqucs  autres 
difoient  j Que  le  Roy  refolu  de  combattre, 

A party  de  Paris  aucc  cc  deffein , deuoit  - 
" gç.  Uj-  _ 
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l'ego.  «i’abord  le  Duc  de  Parme,  auantque-d^' 
luy  donner  loifîr  de  fe  retrancher  > & qu’enco- 
re  que  depuis  le  fbir  iufques  au  matin  il  n-y 
eull  pas  beaucoup  de  temps , que  neantmoins 
il  s’eftoit  veu  par  épreuuc  , qu’à  force  de  tra- 
uailler  auec  ordre , & diligence,  les  Soldats  du 
Duc  accoullümez  à la  fatigue  , auoient  en 
moins  de  vingt  & quatre  heures  entièrement 
acheuc  leurs  fortifications  , les  Capitaines , & 
les  Gentils  hommes  n’eftans  pas  moins  foi-' 
ÿi  gneux  que  les  plus  Amples  Soldats , de  s’em- 
» ployer  à ce  pénible  trauail  j A quoy  leur  feruoie 
^ d’exemple  le  Duc  meftne  , qui  s’y  trouuant  en 
perfonne , en  faifoit  ietter  le  plan  aux  loge- 
ai niéurs,&le  partageoit  apres  aux  vns  & aux  aa- 
très.  Il  y en  eull  auflî  qui  blafinerentd'impa- 
tience  l’Armée  Royale  ,difiint  que  tant  de  Ca- 
ualiers  principaux  ^ & tant  de  Seigneurs,  & de 
’’  Gentils  hommes  dont  elle  eftoit  compofée^» 
>»  auoient  veu  la  merueillcufe  confiance,  auec  la- 
5,  quelle  les  plus  chétifs  Artilàns,  & les  moindres 
fenimes  t’enfermées  dans  Paris , auoient  fouf- 
fert  vtilement  durant  plufîeurs  mois  vnc  Fa- 
” mine  delèfperée , (ans  fe  lafler  iufque^  la  fin; , 
9}  & qu’eux  neantmoins  , par  vne  Ample  appre- 
henlion  de  manquer  de  viures  , s’efloiem 
fort  rebutez  de  peur  de  Ibufirir,  qu’apress’e- 
ftre  tenus  vn  peu  de  temps  lous  les  Armes,  • 
Ains  daigner  combattre  qu’en  apparence  , ils 
9y  auoient  lailTé  libre  à l’Ennemy  la  Campagne,  . 
JJ  ,&  l’honneur  de  la  Vi<3:oire.  A caulè  dequoy,  ■ 
autant  qu’on  admiroit  la  bonne  conduite  , & 
la  difhiplioe^Su  Duc  de  Parme,  autant  blalP- 
5»  moir-on  l’humeur , & l’impatience  des  Fran- 
» çois,  pour  s’eftre  perAiacllz  làns  railbn;  Qu’vn  v 
jj^.Çapitaine  de  A-haute  ellime,  dûfl  remettre  tsh  - 
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ÎMfrairement  au  hazard  , & à la  mercy  de  la 
IcMTtune , ce  qui  ne-fe  pouuoit  emporter  autre- 
ment  que  pat  vne  meure  deliberation  J Et  pour  _ 
auoir  lut  cette  crea»ce  negli^  des  cho/es, 
dont  la  perfeuerance , Sc  la  côl|modité  du  lieu 
les  pouuoient.  faire  venir  à bout.  Il  s’en  trou- 
uôir  d'autres  ncantmoins  , qui  pour  excufèr  le 
Roy  , fe  fondoient  fur  des  confî<^erations , qui  R^ponfâr- 
poflîblc  n’eftoient  pas  moindres  que  les  prece- 
dentesi  Ils  dilbient  j Que  delaiflèr  ^utourde 
Paris  des  gens  de  guerre  , s’ils  n’eftoient  bien  icüione 
forts , c’euft  efte  les  expofer  à yn  danger  ap-  precc- 
parent  d’ertre  taillez  en  pièces  par  les  Bout-  dentés., 
geois  , qui  n’amoient  pas  minquéde  (brtir  en  ce 
foule  de  la  Ville  , ny  d’aller  fondre  fur  eux  en 
hommes  defcfperez  ; &: que  d’ailleurs  d’atta- 
quer d’abord  , (ans  y bien  penfer  auparauarit,  “ ' 
l’Armée  du  Duc  de  Parme,  qui  furpaflbitdc  “ 
beaucoup  en  nombre  celle  du  Roy  , c’euft  tc- 
efté  pareillement  vneentreprife  trop  temerai- 
re , & trop  ruineufe  j Q^encore  que  le  Duc  , 

ne  fuft  pas  alors  fortifié  tout  à fait , il  cftoit 
logé  ncantmoirts , & auoit  de  front , non  pas  «« , 
des  gensramalTez,  tumultuaires  , & fans  expc-  <c- 
rience  , à qui  le  defordre  ou  l’impetuo/îté  des  . 
Ennemis  puft  donner l’allarme,  &luy  faire  laf-  ' ... 

cher  le  piedjmais  vne  Armée  de  vieux  Soldats,  ; 
condoitte  par  diuers  Capitaines , qui  pour  n'c-  <c  - 
lire  pas  moins  expérimentez  que  courageux, 
auroiéne  bien  fçeu  fe  preualoir  , & de  leur  pro- 
pre  anantage  , fcde  la  témérité  des  Ennemis.  J 
Voilà  comme  ils  'exeufoient  le  Roy  , d’auoir  fi 
ibudainement  leuc  le  fîegé  j attribuant  cette  ce^  • 
promptitude  ,'non  pas  à l’impatience  de  l’hu-  ^ 
meur  Françoife , mais  pluftoft  à vne  prudente 
üçfoluîion  ,’fondéç/ut  cçttç  rnwime j 
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IjgOr  iamaUfe  hasjtrder  iufques-là y (^ted'ent^ 
gager  vne  Armée  à des  extrémité^,  inéuttayief,. 
n’efi  bien  ajfeuré  que  le  frojit  qus  s'en  en~ 
M.-  fi**^*"^  » 'vaudra  bien  le  Éanger  encouru  , la 
feine  que  l'on^ra  frife .A  quoy  ils  a jouftoient 
encore , que  le  Duc  de  Parme,  de  la  façon  qu’il 
’ » cftoit  retranché , & qu’il  auoit  par  derrière  le 

partage  de  1%  Riuiere  ouuert , ne  pouuoit  in* 

' commoder  aucunement  l’Armée  du  Roy  , nÿ 
empefeher  qu’il  n’entraft  des  viures  dans  Pa- 
ris ^ D’où  ils  concluoient , qu’il  auoit  fait  pru- 
demment de  tirer  la  Noblefle  du  manifèAe 
danger  des  maladies  qui  pulluloient  dans  fon 
Camp,&  de  preuenir  la  faim  dentelle  eftoir 
menafTée , pour  s’en  fetuir  à vn  autre  vlage,  Sc 
£cR.ot  *’®fèruer  à vne  meilleure  occafion, 
fe  refeut  Qupy  tju’il  en  fut  neantmoins,  le  Roy  Ce 
de  fepa-  trouuant  a S.  Denys  , où  les  maladies  s’aug- 
tet  fon  mentoient  de  iour  en  iour  parmy  fes  gens  j St 
Atmtc,  voyant  d’ailleurs, que  ny  le  Public,  ny  les  parti- 
culiers,ne  le  pouuoient  alfifter  d’argent  pour  la 
; fubfiltance  de  fbn  Armée,  prit  refolutiondb' 

la  feparer  . & apres  auoir  pourueu  à la  Icurcté 
^uers*  des  Prouinces,  de  retenir  prés  de  luy  vn  Canapé 
cheft  volant,  par  le  moyen  duquel  il  puftempeU 
dans  les  cher  queleDuc  de  Parme  ne  fîft  de  tropgrads 
Prouin-  progrez.  Il  enuoya  pour  cet  effet , le  Prince  d<t* 
Conty  en  Touraine  , le  Duc  de  Montpen- 
fîer  en  Normandie  , le  Duc  de  Longueville' 
en  Picardie, le  Duc  de  Neuers  en  Ghampagne^ 
^ & le  Maréchal  d’Aumont  en  Bourgogne.  Par" 

wicfiîie  moyen  il  lairta  lefieurdela  Noue  en- 
Brie , & retint  prés  de  luy  le  Maréchal , & le* 
Baron  de  Biron.  Puis  ayant  mis  ordre  que* 
J . tputesles  Villes  qu’il  tenoitprésde  Pàris  fuf* 

^t  pourucuës  4c  munitions  , & bien  forti- 
- - 
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fiées,  il  fit  vn  corps  d’Arméeplus  confidcra-  | " 

blc  pour  (bn  adrelFe  que  pour  (bn  nombre, auec  ^59^* 
lequel  il  prie  fa  route  le  long  delà  riuiered’Oy-  «met 
fc,  pays  fertile,  & ou  il  y a quantité  de  riches  p"gn™' 
Villes  } en  intention  d’y  rafrailchir  (es  gens,  ^ " * 
apres  tant  de  fatigue  qu'ils  auoienteuc.  Mais  ' 
comme  il  fut  arriué  à Clermont , Ville  qui 
le  faifant  forte  de  fa  Garnifon  , auoit  eu  la  har- 
die/ïè  de  luy  fermer  les  portes, il  fe  mit  à la  bat-  f 

treauec  tant  de  violence,  que  trois  iours  apres 
les  murailles  eftant  démolies  ,&  la  Ville  prifè  prend 
& làccagée , l’on  y fit  main  bafle  par  tout  j tel-  Clcrraôt, 
lement  que  le  lendemain  le  C h alleau  (e  ren- 
dit à diferetion , (ans  faite  la  moindre  refiftan- 
cc.  De  cette  façon  , ayant  déjà  Senlis  & Com-  ^ j 
piegne  , il  demeura  maiftre  de  tout  le  pays,  comtno- 
&cut  dequoy  loger  commodément  fbn  Ar-  dément 
mée.  En  ce  mcfme  temps  les  fleurs  de  la  Guif-  fon  Ar- 
che,&  de  Sipierre  eftant  partis  du  Camp, pour 
s’en  aller  chez  eux  auec  vn  bon  nombre  de 
Caualerie  , furent  rencontrez  par  le  Vicom- 
>te  de  Tauannes,&  par  le  fleur  de  Falandre,  qui  tageufe  ” 
cftoient  lôrtis  de  Dreux,  pour  efeorter  vn  con-  aux 
uby  de  viures  que  l’on  menoit  à Paris  j Ils  le  ficurs.  de 
chocquerent  d’abord  rudement, fans  fe  donner 
loiflr  de  Ce  reconnoiftre  j mais  enfin , apres  jç  ^j. 
•deux  heures  de  combat , ceux  du  Party  du  Roy  pienc. 
•demeurèrent  viélorieux  ; fi  bien  que  Tauannes 
-&Falandreabandônantle  Conuoy,  rebrou/Ie- 
rent  vers  la  Ville , où  ils  fefauucrent.  Ce  fut  f Jet  fut 
encore  en  ces  mefmes  iours  que  la  Ville  de  Troyrs 
Troyesfe  vid  en  grand  danger d’eftrcfurpri-  en  Châ- 
fepar  le  Seigneur  de  Tintcville,  Lieutenant  . 

de  Roy  en  Champagne.  Car  ayant  pratique 
quelqûes-vns  des  principaux  Bourgeois  , l’af-  . 
faire  luy  reufiît  fl  bien , qu’il  auoit  déjà  ga- 
tonie  111.  rf 
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gne  iufv^ues  au  principal  endroit  delaVill^_, 
^59 O.  quand  Claude  de  Lorraine , Prince  dcloinvil- 
4e  , encore  fort  ieune,  & qui  qe  degeneroiten 
,jicn  du  grand  courage  du  feu  Duc  de  Gui(e  (ba 
4*ere,fe  rroquant  alors  dans  la  Ville, y r’aUia  iu- 
4icicu(èmcnt  Tes  gens  , & pouffa  les  Ennemis 
^ auecque  tant  de  valeur , qu’il  en  fit  demeurer 
fur  la  place  vne  bonne  partie , & l’autre  c^t 
bien  de  la  peine  à fe  (àuuer. 

^p«rac  Cependant  le  Duc  de  Parme  , apres  <^ue 
prend  s.  l’Armée  du  Roy  fut  feparée , ayant  pris  {àinc 
Waur,  Çc  Maur,&  le  Pont  de  Charcnton,fit  tpuc  ce  qu’il 
le  Pont  put  pour  faciliter  l’eintrée  des  viures  à Patisj  & 
,de  cha-  pjj  les  inftantes  prières , que  le  Duc  de 
j:^toR,  •^a„gne,&  les  Parifiens  ne  ceffoient  de  luy  fai- 
e ; le  vingt  & deuxième  de  Septembre  il  mit  le 
jfiege  deuant  Corbeil , pour  rendre  encore  li- 
bre de  ce  cofté-là  le  paffagede  laRiui^rede 
Il  'met  le  Il  auoit  eu  pc;ine  ncantmoins  de  fc  re- 

iiege  'de-  foudrc  à cette  entreprife,  confiderant  que  Cor- 
j|iant  beil , bien  que  l’enclos  en  fut  petit , ne  laiflbic 
Corbeil.  toutesfois  d’eftre  bien  fortifié  , & preft  à 
Scs  ap-  îbuftenir  le  fiege.  Ce  qui  luy  faifbit  apprehen- 
|irohcji.  der,  que  n’ayant  pas  allez  d’ Artillerie  pour  bat- 
^rcla  place,  ny  vne  affez bonne  prouifion  de 
poudre  & de  boulets  , ce  qui  eftoit  le  plus 
important,  il  ne  fut  contraint  de  fe  retirer  bon- 
teulèment , fans  auoir  fait  autre  chofe  que  di- 
jninuer  là  réputation,  & les  forces.  Il  craignoic 
d’ailleurs  que  fes  Soldats  ne  vinffent  enfin  à re- 
lafcher  de  la  difcipline  delà  guerre  , qu’ils 
,auoient  iufqucs  alors  fi  conftamment  gardée. 
Car  les  François  delà  Ligue  n’eftans  pas  Ibi- 
gneux  des  prouifions  comme  luy, qui  auoit  ac- 
icoullumé  d’en  faire  de  grandes  , pour  en  four- 
^ abonda,nunent  Ton  Armée , elloient  caviâ 
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^ar  leur  nonchalance  , qui  failbic  qu’on  man- 
quoic  Ibuucnt  de  viures  , qu’il  le  voyoit  con- 
traint à toute  heure  de  permettre  à fes  gens 
d’aller  à la  picorée , 8c  de  faire  bien  auant  des 
courfes , & des  rauages  de  toutes  parts  j Choft 
qui  l’affligeoit  d’autât  plus  qu’il  hayflbit  natu- 
rellement les  pillerieSjôt  les  degafts  dans  lePayf 
de  fes  Alliez , & ne  pouuoit  endurer  que  les 
gens  s’empottaflent  licentieufenicnt  à ces  vio- 
lences. De  forte  que  maintenant  il  fc  trouuott 
encore  plus  en  peine  à rai  Ton  de  ce  fiege, 
voyant  bien  que  s’il  duroit  plufieurs  iours,il  ne 
fc  pouuoit  faire  que  les  defbrdres , Içs  incom- 
modirez,  & les  fautes  de  la  guerre,  n’en  fuifent 
de  beaucoup  augmentées.  En  effet , l’cuene- 
ment  luy  fît  connoiftre  qu’il  ne  s’eftoit  nulle- 
;ment  trompe  en  la  penlee  qu’il  auoit  eue. 
Car  ayant  mis  le  fiege  à Corbeil, place  où  com- 
mandoit  Rigaud  , il  trouua  les  habicansfiob- 
ûinezà  le  fouflenir , que  les  Efpagnols  , les 
Italiens  , & encore  plus  les  Vvallons,  furent 
contraints  à faute  de  viures  , de  piller  tout  le 
pays , pour  en  auoir , âc  de  rauager  mefme  iuf- 
' ques  aux  lieux, aufquels  leRoy  n’auoit  pas  vou- 
lu qu’on  touchaft,  durât  tout  le  temps  du  fiege 
de  Paris  ; D’où  il  s’enfuiuoit , que  les  François 
de  la  Ligue , bien  que  toute  la  faute  vint  d’eux, 
ne  lailToient  pas  toutesfois  de  fe  plaindre  bien 
fort  de  ces  infbler.ccs  des  gens  du  Duc,  & de 
n’auoir  pas  maiittenant  moins  d’auerfion 
pour  .eux  , qu’ils  en  auoient  eu  auparauant 
contre  les  Huguenots.  II  falloit  ioindre  à 
cecy  que  le  fiege  de  Corbâl  ne  s'auançoit 
point  , pource  qu’on  ymanquoit  ue  lapluf- 
part  des  chofes  , fans  Icfqucllcs  on  ne  peut 
j>tendreies  places  particulièrement  de  bois- 
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IJOO.  > y ayant  fi  peu  , qu’il  falut  necefiàire- 
Le  Duc  en  faire  venir  d’Orléans , & de  Pontoi- 

deParme  fe  , encore  n’en  receut-on  qu’vnc  fort  petite 
renou-  quantité.  Pour  tout  cela  neantmoins  , le  Duc 

bacwric  pas  de  fuppléer  par  fon  induftrie  â 

* des  manquemens  fi  coufiderables  , renouiieHji. 

& prend  batterie  par  tant  d’endroits,  & auccque  tant 
Corbeii.  d’efforts  , que  le  feizicme  d’0(Sobre , apres  vu 
combat  opiniaftré  quatre  heures  durant , les 
Efpagnok , les  Italiens  , & les  Vvallons,  en- 
^trerent  pefle-mefle  dans  la  Ville,  ou  Rigaud, 

.&  laplufparc  de  ceux  qui  la  deffendoient.,  fu- 
rent mis  à mort , la  Grange  fait  prifonnier, 

.&  la  place  faccagee  , auec  yne  extrême  vio- 
lence, Durant  ces  chofes  , le  Roy  party  de 
Clermont  auecque  trois  cent  Cheuaux , pour 
voit  s’il  ne  pourroit  point  ietter  quelque  fe- 
défaif  ^ cours  dans  Corbeii  , fut  aduerty  que  les  En- 
tjcujj  nemis  l’auoient  déjà  pris.  Ce  qui  fit  que  re-». 
Cornet-  tournant  far  fes  pas,  il  chargea  dans  leur  quar- 
>tcs  deCa-  ticr  deux  Cornettes  de  Caualcrie  Icgere  , qui 
vaille,  (ètrouucrent  écartées  des  autres  j les  mit  eu 
déroute  en  vn  moment , prit  les  Capitaines, & 
•tgilla  en  pièces  les  autres  Gens -d’armes, 

Méfeon-  Apres  la  prife  de  Corbeii , les  mécontente^ 
tentemes  mens  qu’auoient  enfemble , le  Duc  de  Parme^ 
du  Duc  & les  Capitaines  François  de  la  Ligue , s’aigri- 
me  &dcs  ^ s’augmentèrent  plus  fort  qu’aupara-  ^ 

Capital-  fèmbloit  raifonnable  au  Duc  , de 

ncsFran-  mettre  dans  la  place  vne  garnifbn  de  Vvallons 
MIS  de  & d’Efpagnols,afîn  de  garder  ce  qu’ils  auoient 
,liU.»£uç.  pris.Maiscela  neplaifoit  pas  au  Duc  de  Maye- 
ne  , ny  aux  Parifiens  non  plus  ; qui  enrroient 
en  ialoufie,&  s’offençoient  mefme,de  voir  que 
les  Efpagnols  qui  fc  difoient  ellre  venus  pour 
fecourir , voyloient  neantmoins  s’empa;- 
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rer  de  cette  Ville-là  , & de  pluficurs  j yfurpant  j.qq 
ainfi  vn  bien  qui  n’eftoit  pas  à eux  , àmefurc  * 
qu’ils  le  prenoient  fur  autruy.  Le  Duc  de  Par*  precau- 
me  s’apperccut  decette  défiance  des  François,  tion  du 
qui  fut  cauft  que  reuenantàlbn  premier  def-  Duc, 
fcin  de  traifner  la  guerre  en  longûeur , pour 
épuilcrles  forces  ,&  dompter  l’humeur , tant 
del’vn  que  de  l’autre  Party , & connoilfant 
d’ailleurs  quele^  Elprits  n’eftoient  pas  enco-  de  rc- 
Xc  bien  dilpofez  à fe  rendre  fulceptibles  de  la  tourner' 
forme  que  requetoient  à ptu  prés  les  aifai-  Flan- 
res  du  Roy  Catholique  , il  fit  dclfein  de  par-  * 
tir,  & de  retourner  en  Flandres , où  l’on  auoit  caufes 
grand’  befbin  de  luy  & de  fbn  Armée.  Plu-  mincipa- 
fieurs  autres  circonftances  le  reduilbient  à cet- 
te.mefme  refolution  • dont  les  principales 
cftoient,  la  diminution  de  fes  gens,que  les  ma- 
ladies emportoient  à tout  momentj  la  ncceflîté 
d’argent & de  prouifions , d’où  s’cnfiiiuoit  le 
dérèglement  de  la  difciplinc  j La  faifbn  con- 
traire , qui  empefehoit  fesprogrez , & qui  luy 
faifbit  appréhender  que  fa  réputation  ne  s’a- 
moindriftdans  l’oyfiucté,& que  la  valeur  de  fes 
Soldats , n’en  fuft  auilie  , l'importur.ité  conti- 
nuelle des  vns  & des  autres  à luy  demander  de'  • > . 

l’argent , caufée  par  Pextréme  lielbin  qu’ils  em  ' 
auoient  } s’imaginans  tous  qu’il  eut  conduit 
aucc  luy  des  montagnes  d’or,pour  aflbuuir  leur 
conuoitilè  infatiable  j & finalementles  défian- 
ces & les  fbupçons  de  pluficurs  ; quifeplai-  v’ 
gnoient  fburdemet  de  luy  , au  lieu  de  le  remer- 
cier de  l’affiftance  qu’il  leur  auoit  donnée  en 
vn  péril  fi  manifefte,&  dans  vne  neceflîté  prefi  11 
lànte.Pour  toutes  ces  caufes,  ayant  remis  Cor- 
beil  entre  les  mains  du  Duc  de  Maycne , fans  dcMaya- 
toucher  à Lagny,  qu’il  auoit  n’aguere  refolu  de  ac 

F f iij 
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155^0,  dcmamcler , il  fit  fçauoir  au  Duc,  & aux  Parii- 
ficns,  que  la  commune  neceflîtc  des  peuples 
de  Flandres , le  r’appelloic , & qu’ayant  pon-" 
& l’juer  ^uellemenr  exécuté  les  ordres  du  Roy  Catho- 
tic  qu’il  ^ique  , fait  leuer  le  fîege  de  Paris , & ouuerc 
fe  vwut  aux  viures  les  paffages  les  plus  commodes,  iF 
miien  ne  deuoit  point  cfîrc  là  plus  long -temps , en- 
«ux  de  làil'on  fî  contraire  , & fi  mal  propre  aur 
U Ligue  fondions  de  la  guerrcj  mais  s‘en  retourner  plu- 
s’en  af-  ftoft , afin  de  remedier  aux  affaires  des  Pays- 
fiigcuB  ^ qn’il  auoit  laiflees  en  confufion , pour  fc-- 
courir  leurs  Alliez  en  vn  péril  eminent.  Cette* 
refblution  prifè  fî  fbudainement , affligea  fort 
tous  ceux  de  la  Ligue , pour  refpcrancc'qu’ili 
auoient  eue  , que  l’Armée  Efpagnole  nelee 
' abandonneroit  point , qu’apres  l’emiere  exe- 
cution de  leurs  entreprifès  ,&  que  le  Duc  de' 
Parme  appuyeroit  tout  à fait  leur  Party  , tant 
par  les  forces  des  gens  de  guerre,  que  par  les 
deniers  du  Roy  Catholique3  tellement  qu’ils fè 
trouuoient  bien  eftonncz,de  voir  que  Tvnii 
font  tout  l’autre  leur  alloient  manquer  à leur  plus  grand 
bcfbin.  Ce  qui  fut  caufeque  le  Duc  de  Maye- 
ne  en  perfbnne  j enfèmble  les  Deputerde  Pa- 
ris, & le  Seigneur  Sega,  Euefque  de  Plaifancr,. 
gue  le  Cardinal  Légat,  party  fbudainement 
a caufe  de  la  nouuclle  qui  luy  cftoit  venue  de  la- 
mort  du  Pape,  auoit  fùbflitué  Vice- Légat , fi*- 
l’artifice,  rent  tous  :^u  Duc  de  Parme  de  tres-inftantes 


peuucnt 

pour 

l’atre- 

fter. 

ont  re- 
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prières,  afin  de  luy  faire  changer  de  refolution, 
pour  plufîeurs  confîderations  qu’ils  luy  allc- 
gucrent.  Mais  comme  ils  virent  que  toutes 
A,  rarfons  ne  feruoient  de  ricn,&  que  le  Duc 

auecque  ^ ^Ihoit  les  trouj^es  en  intention  de  partir  , ils 
le  Roy.  eurent  recours  a l’artifice , pour  l’empefcher.. 
Car  à mefme  temps  ,.par  l’cmtcmifc  de  Ville- 
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ioy  , le  Duc  de  Mayene  parla  d vn  nouueau 
traitté  d‘accommodemciu  auecque  le  Roy, 
pour  mettre  les  Efpagnolsen  défiance,  & lcur 
perfuader  que  dés  aulTi-toft  que  s forces 
feroiefît  parties  ,1’on  ne  manqueroit  pas  de 

conclurte  la  Paii , & que  pîy  f-  ^ 

grandes  dépenfes , Scieurs  fatigues  Con^. 

trouueroicnt  inutiles.  Cecy  Sur- 

plus qüe  le  refte , ne  fut  pas  capaWe  d ebran 
1er  tant  foitpeu  la  rcfolution  du  Duede  Pa^- 
mc.  Il  cftoit  bien  afleuré  que  le  Duc  de  M^ye- 
ne  ne  fe  reduiroit  pas  fi  facilenient  a relafchcr 
des  cfperanccs  prelèntes , ny  a fc  foubmettre  a 
la  volonté  de  Tes  Ennemis  ; & que  quand  mcl- 
meil  le  voudroit  faire  , il  fe 

cen’eftoitpas  chofe  qui  dcpendift  5 ’ & {et 

Qu’il  falloir  pour  la  terminer , auoir  ic  con- 

fcntcmentdc  quantité  d autres  perfonnes;  qui  ^ 

non  feulement  eftoient  bien  loin  de  la, 

fées  les  vncs  des  autres  , mais  qui  le  lai Soient  Y 

diuerfement  conduire  par  leurs  mtcrelts , le- 

Ion  qu’ils  fe  trouuoient  difFcrcns  5 Qu.“ « P^" 

roit  au  refte , d’eftre  de  retour  auant 

fairefbftconcluê,&  qu alors  il  r<{auroitb^^^^^ 

qu’on  auroit  fait  en  fon  abfcncc. 
pour  nedeferperer  entièrement  ateires  des 
. Ligueurs , il  leu r promit  que  dés  . 

feroit  arriué  à Bru icllcs , it  leur  feroit  compter-  ^ 
deux  cent  trente  mille  ducatS  , 
des  Eftrangers,  & qu’aücc  Celail 
le  commandement  du  Duc  de  Mayene  , 
alfez  bon  nombre  de  Caiialcrie  & c g n 
pied , pour  fouftenir  & continuer  la  guerre 

Maiscét  argent  fembloïc  peu  de  chofe  a des  ■ 

hommes  infatiablcs , qui  s cftoicnt  im»gmé 
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qu’on  du(l  répandre  fur  eux;  toutes  les  richcC-- 
le 


les  des  Indes  j outre  quç  les  trouppes  qu’on 
leur  laillbit  , pouuoient  mieux  entretenir  la 
guerre , que  la  terminer.  A raifon  deqnoy  tous 
ceux  de  leur  Fadion  , & particulierenient  les 
Pari/îens  , qui  deuantla  venue  des  Efpagnols 
auoient  tant  fbufFert  de  maux  ,&  conceu  de 
G.  grandes  efpcrances  à l’arriuce  de  leur  fc- 
cours  , efloient  maintenant  réduits  à vne  ex- 
trême afflidion  d’elprit , qui  s’augmentoit  en- 
core plus  fort , par  le  (budain  partement  du 
Cardinal  Gajetan  j Joint  qu’apres  la  création 
du  nouueau  Pontife  Vrbain  fèptiéme , qui  ne 
tint  le  Siege  que  douze  iours  , ils  ne  fçauoienr 
ce  qu’ils  pouuoient  elpcrer  de  Ibn  Succefleur 
Grégoire  quatorzième. 

Apres  que  ces  choies  le  furent  ainfipaflees, 
& que  le  Duc  de  Parme,  rcufîours ferme  en 
Ibn  ddfcin  , eut  laifTc  repofèr  fon  Armée 
vingt  iours  tous  entiers  , il  prit  la  route  de 
Champagne,  pour  mettre  l’Ennemy  plus  en- 
peine  touchant  fà  retraitte,  & fe  tendre  le  che- 
quatre  moins  fujet  aux  embufeades.  Il  auoit  diui- 

corps  de  ^ Armée  en  quatre  Corps  j le  Marquis  de 
fonAr-  Ranty  commandoit  l’Auant-garde  ; la  Mothe 
menoit  la  première  Bataille,  luy  la  fécondé,  & 
George  Bafte  l’Arricre-garde.  Tous  les  Efca- 
drons  marchoient*  toujours  en  ordonnance 
de  Bataille;  ay^nt  départ  & d’autre  les  Cha- 
riots de  bagage , qui  leur  lèruoient  comme  de 
* rïon'"  t^cfïchées  J 6c  de  la  façon  qu’ils  fe  tenoient  fer- 
n^crdc  pouuoient  s’entr’ayder  quand  ils  vou- 

Sataillc.  Soient,  fans  perdre  beaucoup  de  temps.  D’ail» 
leurs  , ils  auoient  fait  vne  lî  bonne  proui/îon  de 
■ viures  , 6c  marchoient  dans  vn  pays  fi  fertile, 
qu’aucune  neceffité  ne  les  obligeoit  à s’écar- 
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ter  de  leur  route,  AulTî  n’y  auoit-il  que  les  Che- 
naux-légers  , qui  fe  détachoicnt  du  gros  pour 
, battre  Teitrade  > encore  ne  s’cloignoient-ils 
pas  beaucoup,  pourcc  que  rArmec  ellant  tou- 
jours aux  écoutes,  & prefte  à combattre  , n’ap- 
prehendoit  nullement  d’ertre  furprile , à faute 
de  fe  tenir  fur  Tes  gardes.  Mais  le  Duc  de  Par- 
me  (e  fut  bien  à peine  acheminé  versChafteau-  Givry 
rhierry,que  le  Baron  de  Givry, qui  eftoit  à Me-  reprend 
lun  , ayant  aflailly  de  nuiél  Corbcil  , ouleÿ  Corbeil^ 
Parifiens  n’auoienr  daigne  mettre  vne  allez  ^ 
bonne  Garnifbn  , s’en  faifît  incontinent  ; auec 
tant  de  bonne  fortune  , qu’il  reprit  encore 
lagny,  place  qu’on  n’auoit  point  voulu  dé- 
manteler, bien  queç’euft  efté  l’auis  du  Duc  de 
Pari^,  Ces  cuenemens  donnèrent  l’alarme' 
aux  Farifiens  , & les  troublèrent  fi  fort  , que 
pour  eflayer  d’y  mettre  quelque  ordre,  ils  eu- 
rent recours  au  Vice-Legai  Sega  , & le  prie- 
icnt  tres-inftamment  défaire arrefter l’Armée 
Efpagnole  , iufques  à ce  qu’on  euft  reprisées  s’cployc' 
places,  qui  elloicnt  fî  necellàires  à la  conduitte  enucts  le 
des  viures.  En  effet,  le  Vice-Legatneman- 
qua  point  d’enuoyer  au  Duc,  le  Protonotai-  pourf/j, 
re  Carracciole , auec  ordre  exprès  de  luy  repre-  rc  dc- 
fênter  l’extremité  de  Paris , & d’auoir  égard  à meurer 
là  requefte  que  luy  faifbit  cette  Ville.  Mais  Ir 
le  Duc  s’en  exeufà , difant  que  les  maladies 
auoientgrandementdiminuélbn Armée, <^ue  ** 
la  faifon  ne  permettoit  pas  qu’on  puft'  exé- 
cuter aucune  entreprift  , & que  fa  prefènee- 
eftoit  abfblument  neceffaire  aux  Pays  bas. 

Sous  CCS  prétextés , il  continua  fbn  voyage^  LcDucf 
auec  efperance  deft  rendre  Maiftre  de  Cnà-  s’enex- 
fteau-thierry,  place  que  le  Vicomre  Pinart,qui 
cn  eftoit  Gouuerneur,  auoit  promis  deluy  li-- 


1590. 

Deficin 
fur  Cha- 
fteau- 
thicrry. 


{Sftuenu 
par  les- 
l'oint>  du 
Roy  ; 

U pour- 
fuic  le 
Duc  de 
Parme  : 


•Nuance 
fur  fon 
(vhemiOj 


&cliargc 
les  Cara- 

qui 


54^  Hîjloîre  des  Cfuerres  Cmtef 

urer  par  vn  traitté  qu’ils  auoient  fait  enfèm- 
ble.  Ce  fut  inutilement  pourtant  , à caule 
que  le  Roy  , qui  apres  efbrc  party  de  Compie- 
gne , accompagné  du  Duc  de  Longueville , & 
du  Baron  de  Biron  , oui  menoient  l'élite  de 
fes  troupes , fuiuoit  à la  pifte  l’Armée  Efpa- 
gnole , afin  d’cmpelchcr  qu’elle  ne  s^emparafl 
des  places  qui  tenoient  pour  luy,&:  de  chercher 
par  mefme  moyen  l’occafion  de  luy  nuircj 
s’eftant  douté  de  Quelque  fccrette  intelligence, 
mit  dans  cettemefmt  ville  le  fieur  de  la  Noucy; 
auecque  trois  cent  chenaux  , & fix  cens  hom-- 
mes  de  pied.  De  manière  que  le  Duc  de  Par- 
me fruftré  de  fon  efperance  , prit  fon  chemih 
à main  gauche , pour  retourner  droit  en  Flan- 
dres. Le  Roy  cependant  le  fuiuoit  roufiour^, 
& haftant  fa.  marche,  tanteft  i!  le  harceloit  dè 
front,  tantoft  il  l’atraquoit  de  flanc,  &taii- 
toftil  le  battoit  eft  queue, ne  cefiant  ainfidè 
donner  l’alarme  à fi>n  Armée , qu’il  aflîegeoif 
ôc  trauailloit  nuiét  & ioiir , par  de  chaudes  & 
preflàntes  efcarmouchcs.  Mais  le  Duc  dcfbh 
cofté  n’vfbit  pas  de  moindre  précaution  : IL 
cftoit  au/fi  foigneui  que  le  Roy  d’obferuer  l’or-- 
dre  de  la  guerre  j & tenant  toutes  fes  troupes 
dans  le  deuoir , & fous  vnc  mefme  difcipline, 
nefe  monftroit  pas  moins  habile  que  prompt’ 
àrefifter  aux  eflorts  de  l’Ennemy,  à chaque 
fois  qu’il  Ce  prefentoit , & de  quelque  endroie 
qu’il  J’attacjuall.  Comme  on  eut  ainfi  mar- 
ché, depuis  le  treizième  iufques  au  vingt- 
cinquième  de  Nouembre  j le  Roy  voulant  voir' 
eiifinquel  lèroit  le  fruit  de  tant  de  foins  & de 
«grandes  fatigues  • fit  cinq  Efeadrons  de  Ca- 
ualcrie,  auec  lefquels  ils'auança  fiir  le  meP- 
me  chemin , par  où  l’Armée  de  la  Ligee 
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{;  uoit  pafler,  témoignant  par  ies  apparences,  jrqo. 

qu’il  la  vouloit  charger  en  marchant.  Les  Ca- 
il  rabins  , qui  fc  tcnoient  prefts  à toute  forte  vail-  ' 
d’alFauts  , fouftinrcnt  vaillamment  l’efcar-  laramit:- 
* i mouche  j & fbrtis  de  l’embarras  des  Charettes, 

; : qui  leur  Icxuoient  de  remparts , Ce  mirent  à 

faire  des  caracols,  & de  furieufes décharges  fur  3,^5, 

la  Caualcrie  du  Roy /qu’ils  endommagèrent  de  Biron 
grandement.  Ce  qu’apperceuant  le  Baron  de  Us  inut- 
1;  Biron  , fur  la^  creance  qu’il  eur  qu’il  les  pour- 
f.  roir  mettre  en  deroure  , & rompre  ainfi  cét 
v(  obftaclcj  il  les  inueftit  aocc  plus  de  hardiefle 

I que  de  prudence  ,&  leur  oppofa  quatre- vingt 
Gens-d’Armes.  Ces  Carabins  cederent  alors, 
à leur  ordinaire,  pour  s’aller  ranger  derrière 
les  Efeadrons  de  l’Armée  ;&  le  Baron  fc  mit  â 
les  poùrfuiure  de  telle  forte,  que  pours’eftre 
par  trop  auancé  , il  s’engagea  infenfiblement 
entre  deux  Compagnies  de  Lances,  De  ma-  fetrouoa- 
iiicrc  qu’aucc  ce  qu’il  eut  vn  chcual  tué  fous 
luy  , il  fe  vid  encore  en  vn  péril  éuident  d’y  de- 
meurer  prifonnier.  Ce  qui  ne  futpas  pluftoft  * 
appcrceu  parle  Comte  de  Tilliercs  ,qui  cftoit 
à la  main  droite  , auec  vn  gros  de  Gendarme- 
rie j & par  le  Seigneur  d’Humieres  , qui  tenoit 
la  gauche  , accompagné  de  fbixante  & dix 
chenaux  , qu’ils  s’en  allèrent  à luy  courageu- 
fèment , auecque  dcfl'cin  de  le  dégager.  Mais  ne  pcnl- 
eftant  chargez  par  toute  la  Caualerie  del’A- 
uant-garde , & par  les  autres  troupes  , qui  fur- 
uinrent  à la  file,  &qui  doublèrent  leur  mar- 
che,  dés  qu’elles  ouyrent le  bruit  des  harquebu- 
lâdes,  ils  furent  contraints  de  quitter  leChamç  enfin. 

' de  bataille  ,&  de  s’enfuyr  à toute  bride.  Eta  par  le 

' vray  dire,  il  y auoit  apparence  que  pas  vn  feul  foin  que 

»!cxi  fiit  r’cchappc,  û le  Roy  melhie  , & le  Duc 
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de  Longueville , auec  les  deux  autres  Efca^^ 
drons , ne  le  fuflène  auancezpour  hafter  la  re- 
hâ^cf 'la  Ge  fut  par  ce  moyen , qu’auec  vne  pei- 

Kcraittc.  extrême  ils  remontèrent  Biron  , qu’on 
trouua  prés  d’vn  fofl'c , oû  auec  deux  de  fes 
Compagnons , il  auoit  efté  long-tcilips  à fe 
dclFendre  des  Ennemis.  Ils  furent  poutfuiuis 
Combat  par  eux  iufques  au  village  de  Longue- val,  ou  la 
termina  leur  combat,  5c  donna  moyen' 
fluia,  ûu  Roy  de  fe  retirer  commodément-.  Il  fut  lo- 
ger à Pont-  arfy  auecque  fes  gens , qui  s’y  tin- 
rent toute  la  nuiél  Ibus  les  armes.  Les  Enne- 
mis n’y  furent  pas  moins  en  inquiétude  que 
luy  , pourcc  que  la  vigilance , & la  hardiclTe  du* 
Roy , tenoient  tous  les  quartiers  dans  vne  dé- 
fiance d’autant  plus  grande  , que  la  déroute 
des  deux  Elcadrons  s’eftoit  paflee  auec  beau- 
coup moins  de  mal , que  de  terreur  & de  dan- 
ger,pour  n’y  auoir  eu  que  cinq  hommes- tuez^* 
& vne  vingtaine  de  bldlcz, 

£e  Roy  Leioiir  fuiuantjlcs  forces  du  Roy  furent  ioin-' 
de  J.Ç5  pjjj.  celles  de  la  Prouince  de  Champagne, 
îc^toup-  de  Neuers  luy  amena  j & fembla- 

pes,  ^ blement  par  les  Seigneurs  de  Givry  , 5c  de  Pa- 
labere  j.qui  s’en  allèrent  le  retrouueren  dili- 
gence , dés  auflî-tofl:  que  Corbeil  fut  pris  , 5c 
qu’on  y eut  mis  dedans  vne  bonne  Garnilbn, 

, Comme  il  vid  donc  lès  troupes  accreuè's  , il  re- 

commença bien  plus  hardiment  qu’aupara- 
uant  de  fatiguer  l’Armée  du  Duc  j qui  ne  pen- 
làntqu’a  Ibn  voyage , le  continuoit  toufiours, 
& atta-  f^tis  for  tir  pourtant  de  fes  Efeadrons  , pouc- 
que  l’At-  quoy  que  ce  fut , ny  hors  des  défenccs'des  cha- 
riots  de  bagage.  Son  Armée  marchoit  ainfî 
Poe  cofté  de  Guile  , iors  que  le  19.  du  melme 

mois , le  Roy  relblu  de  faire  quelque  entreprifij- 
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notable  , aflaillit  , auec  toute  la  Caualcrie, 
l’Arriere-garde  de  l’Ennemy,  Elle  fit  alte  auflî- 
toft,  & fe  tint  prefte  à l’efcarmouche  , que  les 
Carabins  commencèrent  auecque  leur  har- 
diefle  ordinaire.  Mais  la  Caualerie  du  Roy, 
qui  pour  cét  effet  diuifee  par  plufieurs  Efca- 
arons , auoiteu  ordre  des’auanccr,  pour  ne  bat  de 
leur  donner  loifir  de  faire  leurs  décharges  , les  Sc 
cnueloppa  fi  bien  , qu’ils  fuflent  rousdemeu- 
-rez  fiir  la  place  , fi  George  Barte , furuenu  bien 
à point  pour  eux,  auecque  douze  cent  Lan- 
ces , ne  les  euft  tirez  de  ce  danger.  Son  Efca- 
dron  chocqua  d’abord  les  petites  troupes  de 
Caualerie  Françoife  , rangées  exprès,  pour  re- 
poufler  les  Cafrabins  j mais  qui  n’eftoient  pas 
capables  de  s’oppofer  à la  rencontre  de  tant 
de  Lances.  Auflî  fut-ce  pour  cela  , que  le  Ba-  Eflretde 
•ron  de  Biron,  apperceuant  que  les  cuiraffes  n’y  vaille- 
pouuoient  pas  refifter  ; fe  vid  contraint  de  fai- 
re rctraitte  , tout  hors  de  garde, & prefque  mis 
en  dcfbrdre.  Le  bon -heur  voulut  pourtant 
qu’il  fè  remit  aufli- tort , pource  qu’il  fut  fou-  : 

«enu  par  le  Roy  mefmc  j lequel , auec  ce  qui 
fe  trouua  de  gens,'&  auec  mille  Fanta/Iîns  r’al- 
liez  enfèmble,&  tirez  du  vieil  Régiment  de 
Parabere , s’auança  pour  en  venir  aux  mains 
auec  plus  de  forces  qu’auparauant.  Mais  le  Ca- 
pitaine Bafte,  n’ayant  aucun  ordre  de  combat- 
tre , fe  retira  fans  confufion  , & s’alla  mettre  à 
-couuert  de  fes  Efeadrons  : Ce  qu’il  ne  pût  faire  chariots 
toutesfoisauecquetantd’ordre,  &depreuoya- 
ce,  qu’iJ  n’y  eut  quelques  chariots , qui  pour 
«*eflre  fbreuitenjent  feparez  des  autres  , tom- 
bèrent entre  les  mains  des  François.  Le  Roy 
Ce  crouuant  alors  proche  de  l’ Arriéré- garde,  ou 
iP^erre  Cajetau  , auecque  l’Infanterie , tuife  cjçi 
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ordonnance  de  bataille  , & fortifiée  des  Cha- 
qui  l’enuironnoient  , fe  tenoit  preft 


riots 


Retraitte 


àlny  refifter,  & voyant  d’ailleurs  furuenirle 
Duc  de  Parme,  qui auoit tourne  vifage  aucc 
la  féconde  BataiHe , & change  l’ordre  de  Cz 
marche  , iugea  plus  à propos  de  faire  retraite, 
J Poy,  <3uede  fehazarderà  quelque  nouuellccntrc- 
‘ * prifè  } veu  le  bon  ordre  des^Ennemis,  & la  gra- 

de diuerfite  de  leurs  forces.  Tellement  que  ce 
iour-là  pafîï,  le  Roy  n’incommoda  pas  dauan- 
tageles  Efpagnols  en  leur  marche.  Si  toft  que 
Je  Duc  de  •Panne  fe  vid  arriué  en  la  frontière, 
te  Duc  j]  pfjj  congé  du  Duc  de  Mayene  , auquel  il 
xne^arri-  de  bonnes  paroles , pour  tafchcrdeluy 

,uefur4a  r’aflurer  le  courage,  en  luy  promettant  dans 
frôwcrç,  peu  de  temps  vn  puiffant  fecours  d’hommes 
& d’argent.  Cependant , pour  ne  Iclaiflcrfi 
dépourueu , que  la  foiblcfTc  le  contraignift  de 
s’accorder  auecque  les  Ennemis , il  voulut  que 
les  troupes  , tant  Italiennes  qu’Efpagnoles, 
commandées  par  Pierre  Caietan,  & par  Alon- 
fo  Idiaques  dcmeurafTcnt  en  France  , 8c 
qu’elles-obeyllcm  entièrement  au  Duc,  auquel 
de  guerre  il  lailîà  encore  quatre  cent  cheuaux,&  centCa- 
«u  Duc  rabins  V vallons  ; Toutes  Icfquelles  forces  ioin- 
dcMaye-  ^ celles  des  Allcmans  de  Collalte  , qui  ti- 
roient  paye  comme  les  autres , & aux  troupes 
des  François  du  mefîne  Party , luy  fembloiept 
fuffire  à faire  vnCorps,qui  fuft  capable  de  fou- 
flenir  la  Ligue  , & de  la  deffendre  ; principale- 
jnent  en  vn  temps  où  les  affaires  du  Roy  n’al- 
loient  gueres  bicn;  puis  qu’à  faute  de  bonne 
Fortune,  & d’argent,  il  auoit  cÛé  contraint 
,de  feparer  fon  Armée. 


;€claiffe 
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SOMMAIRE. 

Dans  ce  âeu"Kiefme  Liure  fent  centenue  ' 
dtuers  troubles , étrrtueT^  e»  flufteurs  en- 
droits du  Rojdume  j auec  les  frogreZ  du  Duc  de 
Mercceur  en  Bretagne  du  Duc  de  Suuoje  en 

Trjiutnce  ^ en  Duufbiné,  Le  Roj  prend  la 
Ville  de  Cerbie  j ^ fe  troupe  fort  embarrafé  , i 
raifôn  des  chejès  routes  contraires  dont  il  effol- 
itcitépar  les  Huguenots ^ parles  Catholiques 

de  fon  Partj/,  Il enuoje  en  Angleterre-^  en  Al~ 

,lemagnele  Vicomte  de  Turenne  , qui  faitdegrof- 
) Jes  deuées  de  gens  de  guerre  , pour  les  mener  en 
Rrance  au  Printemps,  Le  Duc  de  MajeneneJt 
fas  moins  en  peine  que  le  Roj.  Les  P anfens  taf- 
chent  de  furprendre  faint  Denjs  ; mass  la  chofe 
ne  leur  reufit  point  j le  Duc  d' Aumale j laif- 
fe  la  tiie^  Le  Roj  s'efforce  de  mefme  de  s emp^rpr 
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de  Paris  , fans  que  fon  entre frtfe  luj  ferue  de 
rien.  Le  Pape  Gregsire  XIV.  ajant Juccedé  À 
^ . Sixte  y',  fe  déclaré  en  faneur  de  la  Ligue  , en- 

<jues-vns  f rance  le  Duc  de  Monte -marctan*  fort 

Je  nom-  Ne'veujauec'vnf  uifant  renfort  de  gens  de  guer- 
ment , re.  Durant  ces  chojes  , le  Roj  fe  fait  MaiHre  de 
//«  futile  de  Chartres , apres  l'auoir  aftegée  ■ tan~ 
te- Mar-  dis  que  le  Duc  de Majene  n*ajant  pas  dequojf  la 
.ciano,  fecourir  ^ tourne  du  coflé  de  Champagne  éprend 

ChaJleau  -thierrj  ^ fe  rend  à Rheims  jpour  s'jf 

■♦d’autres  aboucher  auecie  Duc  de  Lorraine,  Arrtuée  de 
^Marfe^^  Landrtan*  ^ Nonce  du  Pape  i il  publie 

Uni  Lan-  Monitoire  contre  ceux-  qui  fuiuent  le  Roj^ 
.dtiani,  d'où  font  causées  diuerfes  reuoiutions.  Le  ieune 

Cardinal  de  Bourbon  veut  fermer 'vn  tiers  P ar- 
tj  , pour  s'efeuer  à la  Couronne;  L'auis  en  vient 
,au  Roy  f qui  tafehe  par  tous  mojens  de  preuenir 
vn  fl  fajeheux  accident,  Entreprife  du  Duc  de 
Mayene fur  Mante ^ rendue  mutile,  fans  effets 

Le  Roy  aftege  la  Vaille  de  Noyon  ,(£  la  prend 
.apres plujteurs  combats  , pourn'auoir  eflé fecou- 
ruë.  Les  gens  deguerre  enuoye'iljpar  le  Pape.,  (£ 

. -parle  Roy  Catholique, paffent les Monts,^  afsi- 
flent  le  Duc  de  Sauoye , d'où  s' en  fuiuent  dtuers 
faits  d’armes.  Le  Duc  de  Guife  rompt  fa  prifon, 
s' enfuit  de  Tours,  Le  Roy  Çf  le  DuedeMaye- 
re  s'auancent  j l’vn  pour  receuoir  le  Vicomte  de 
Turenne  , les forces  venues  d' Allemagne  par 

' V .la  Lorraine  -f* autre  pour  s'y  oppofer.  Les  Ar- 

.tnées  s'approchent  de  Verdun,  d'où  le  Roy  fe  reti- 
re, apres  auoir  iointle  Vicomte  ^ les  gens  de  fe- 
.eours.  Dangereufe  émeute  dans  Paris , auenuê 
far  le  Confeil  des  Seizje  , qui  font  executer  d, 
mort  le  premier  Preftdent , ^ quelques  Confeil- 
iers  du  Parlement,  Le  Duc  de  Mayene  syache- 
.mine auf  i-tof,  r^nge  le  peuple  àl'obeyjfance,^ 

fût 
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fait  fumr  les  Coupables,  Vejage  du  Roj  en  Nor- 
mandie.  Il  afstege  Rouen  j fUce  dejfenduë  far 
ViHars , ^ far'vn  bon  nombre  de  Capitaines 
de  Soldats  d ëjlïte.  Dtuers  éuenemens  de  ce  Ste^ 
gCj  <pue  le  Duc  de  Parme  tafche  de  faire  leuer,  Çf 
meneaufecours  delà  Ville ^ l'armée  Ejpagnele». 

Le  Roj  s'en  'va  au  deuantde  luj  , auec  •vne par- 
tie de  fes  troupes.  Ils  fe  liureutle  combat  a Au- 
male j où  le  Roj  biejsé  ^ a bien  de  la  peine  à Jè 
Jauuer,  fes  gens  Jont  mis  en  déroute,  ViUars 
fortj  de  Rouen  entre  dans  les  tranchées  des  Lnne- 
mü  J Çf  gagne  leur  Artillerie,  Le  Duc  de  Par-- 
me  s'auance  j mais  par  ce  dernier  combat  qui 
s'ejjl  donné,  trouuantla  Ville  ajfurée , iliuge  à- 
propos  de  fe  retirer  , d'attendre  P o ccajion.  Le 

Roj  cependant  r afstege  la  place  ^ où  le  Duc  de 
Parme  renient  auec  du  Je c ours  Ji  bien  que  le 
Roj  'vojant  fes  forces  diminuées , leue  le  jtegey 
Çf  tire  du  cosîé  de  la  Seine, 

ES  courages  n’tNfloientpas  moins  159*^» 
irritez, ny  les  rcuolutions  de  la  Guer- 
re  moins  fanglantes  dans  les  autres 
IhiuyiGp  endroits  du  Royaume  , qu’aux  lieux  teiefts  fie 
©ù  (e  nouuoict  iointes  les  principales  Armées,  de  paf- 
Les  pallions  differentes  qu’auoient  les  hom-  Eom, 
mes  pour  le  fuict  de  la  Religion  , £è  confon- 
doient  dans  leurs  interefts  particuliers, & s’en-  ' 

tremefloient  aux  animofîtez  de  deux  Fa-- 
dions  , qui  cftoient  déjà  vieilles,  &profon-- 
dément  enracinées.  Ainfi  chacun  ardant  à 
fé  défendre  fby-mefme,  en  vne  caufedontil 
fàifbit  fa  propre  querelle  , tournoit  toutes 
fés  penfées  , & tous  les  foins  à la  guerre.  D’od' 
il's’enfuiuoit , que  les  Chefs  de  Tvn  & de  l’au-- 
ue  Party  , comme  encore  les  particuliers^) 

J^omc  III, . ' " G g. 
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combattoient  bien  volontairement  , & auec- 
pareille  émulation  dans  les  Prouinces  , mais-; 
non  pas  auecque  mefme  fiiccez.  Les  princi- 
paux & les  plus  dangereux  troubles  eiloient  en- 
Bretagne  , grande  & riche  Prouince , ou  il  y a 
quantité  de  Noblcfle  & de  Peuple  , outre- 
qu’elle  n’cft  pas  moins  confiderable  pour  le 
vafte  enclos  de  fes  Villes,  que  pour  la  commo- 
dité de  rOcean  , ou  elle  s’eftend  vers  le  Se- 
ptentrion tout  du  long  de  la  cofte.  En  ce 
pays-Ià  commandoit  en  qualité  de  Gouuer- 
ueur  pour  le  Roy  , Henry  de  Bourbon 
Prince  de  Dombes  , fils  du  Duc  de  Mompen— 
fier  : ieune  d’années , & doué  d’vne haute  va-- 
leur.  Mais  il  auoit  fi  peu  de  Villes  pour  luy,quer 
n’cuft  efté  l’appuy  de  la  baffe  Normandic,. 
dontle  Duc  fon  Pere  auoit  le  Gouuerncment,. 
Prouince  frontière  de  la  Bretagne  , & qui  te— 
noit  pour  le  Roy , il  fe  fuft  veu  (ans  doute , oa. 
chafl'é  parles  forces  de  la  Ligue,  pour  eilre  * 
plus  grandes  que  les  ficnnes , ou  entièrement 
defïàit.  Au  contraire  , il  auoit  pour  Concur- 
rent au  Gouuerncment  dans  le  Party  de  l’V- 
nion,  Emaniiel  de  Lorraine, Duc  de  Mercœur, . 
lequel  en  qualité  de  Gouuerneur  decettemef^ 
me  Prouince  * s’eftoit  non  feulement  trouué  - 
d’abord  dans  vne  pleine  poffelfion  des  meil- 
leures Villes  , & des  Places  les  plus  fortes  j - 
njaisqui  prétendant  encore  que  la  Duché  de  • 
Bretagne  appartint  en  propre  à Marie  de  Lu-- 
xembourg  fa  femme , Comteffe  de  Ponthieu-  - 
rc  , auoit  à (à  deuotion  & à (on  Party  , tous 
ceux  généralement  qui  aymoient  mieux  obeyr 
à vn  Prince  particulier  , que  de  viure  vnis  . 
auec  les  François  , ou  dans  leur  intelligence  ■ 
qui  nci  leur  effoic  pas.  beaucoup  agïeable'- 
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Comme  donc  ce  Duc  ne  de/Iroic  rien  tant 
que  de  s’eftablir  dans  ce  pays-là , (c  fcruant 
pour  cette  iin  de  la  fauorable  conionûure 
des  affaires  prefentes  j Aufîî  auoit-il  fait  en 
forte  d’en  rechercher  fccrettement  les  moyens, 
par  béntremile  d’vn  de  fes  Gentils-hommes, 
nommé  Laurens  Tournabon  , qu’il  auoit 
enuoyc  par  mer  en  Efpagne  , & obtenu  du 
Roy  Catholique  vn  renfort  de  quatre  mil- 
le hommes  de  pied  entretenus  à fes  defpcns, 
à condition  de  luy  donner  Blauet  pour  pla- 
ce de  foureté.  Car  bien  qu’à  vray  dite  , ce 
lieu  ne  fut  pas  alors  beaucoup  confîdera- 
ble  i fi  eft-ce  que  pour  la  commodité  'de  fon 
port  de  large  eftenduc  , & pour  plufieurs 
fortifications  qu’y  firent  les  Efpagnols  , il 
deuint  depuis  de  tres-grande  confèquencc 
à cette  Prouince-là  , & généralement  à tour 
le  Royaume.  Cependant  le  Prince  de  Dombes 
n’eut  pas  plutoft  connoiflànce  de  ces  menées, 

3u’encore  que  fos  forces  ne  fuflent  pas  gran- 
es,&  qu’il  n’cuft  fait  auffi  iufqu’alors  que 
de  petites  entreprifès , pour  maintenir  i’au- 
thorité  du  Roy  dans  la  Prouince  j fi  eft  ce  que 
faifant  fupplccr  le  mieux  qu’il  put  l’induftric 
à laneceliiee  , il  fit  marcher  fes  troupes  ,pour 
s’oppofer  à l’entrée  des  Eftrangers,  Il  mit  en 
déroute  en  fon  chemin  trois  cent  Cheuaux- 
Icgers  du  Düc  de  Mercœur , dont  ils  s’en  al- 
Joient  ioindre  l’Armée  ; affaillit  à l’improuiftc 
Annebont,  lieu  proche  de  Blauet  j,&  l’ayant 
pris  ayfément , il  entreprit  aucc  v;ie  iligen- 
ee  incroyable , de  faire  baftir  vn  Port  fur  le 
bord  de  la  Mer, à lafaueur  duquel  il  puft  battre 
îés  nauires  qui  vicndroient-là,  & les  empefeher 
dans  ce  Havre,  £n effet,  delà  fa;: 

Cg.  ij. 
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qu’il  s y employa  , il  auroic  indubitable- - 
i)yO«  ment  acheué  ce  trauail  , pour  s’en  feruiraudef^ 
Tein  qu’il  auoit  ; fi  le  Duc  de  Mercocur , dont 
l’Armée  grolfidbic  tous  les  iours , s’en  eftant 
allé  à Vannes,  Ville  à fept  lieuè's  de  Blauct, 
n’euft  contraint  le  Prince  ( bien  que  le  Fort  ne 
fut  pas  entièrement  acheué J de  fe  retirer  aux 
lieux  qui  tenoient  pour  Ibn  Party.  Ce  qu’il  ne 
& y met  fît  pas  neantmoins.làns  biffer  dans  le  Fort  vne 
Carnisô,  bomie  Garni(bn,auecquc  fept  pièces  d’Artille- 
rie , & huit  cens  hommes  dans  Annebont , ïè  - 
promettant  par  le  moyen  de  ces  Places , d’em- 
peffher  que  les  Ennemis  ne  pûflent  entrer , ny 
L’Armée  cofté-là.  Cependant  on  vid  ar- 

ifpagno.  fiucr  l’Armée  Efpagnolc , compofée  de  quatre 
le  def-  Gallions , & de  trente  fîx  Nauires;  laquelle  à la  ■ 
cend  à faueurdu  bon  vent  entra  dans  le  Port  de  Bla- 
Bauct,  ugj  ^ eftre  beaucoup  endommagée  des  ■ 
coups  de  Canon  ^ qu’on  ne  ceflbit  de  tirer  du  > 
Fort  de  Dombes  , auec.  beaucoup  de  furie.  Là-* 

J deffendirent  à terre  quatre  mille  cinq  cenc 
Fântaflîns  , commâdez  par  Dom  lean  d’Aqui- 
aflîegc  le  ^^i  pour  Ce  rendre  le  Port  libre  , afîîegeà,: 
Port  de  tout  auflî  toll  le  Fort  de  Dombes  j lequel  en-.. 
liombcsj  .core  imparfait , & qui  n’attendoit  aucun  fc-  - 
cours  , fut  contraint  de  Qt  rendre  le  cinquiefîne  - 
iour  de  rallàut,&  de  céder  à la  violence  des  EC- 
jit*.  p3gnoIs , qui  le  démolirent  incontinent.  Etic 
’ /bitte  dequoy  s’eftant  ioints  au  Duc  de  Mer- 
cœur,  ils  fè  rendirent  maiftres  d’Annebont,  &v 
des  autres  Places  d’alentour.Ce  qu’ils  n’eurent  '• 
pas  pluto/t  fait  , qu’aflîftez  de  ces  nouuelles 
& fortifie  ^ mirent  à fortifier  Blauet  ; & pour< 

Bkuer.  /cureté  duquel , & pour  auoir  moyen  d’eftre  - 
/ècourus  par  mer  , ils  baftirent  deux  Forts 
Royaux  à l’entrée  du  P.ortj  rcmpatanç  la  Place/ 
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lé  mieux  qu’ils  purent , de  foflez , de  Baftions, 
& de  toute  forte  d’Architedure  militaire  , du 
cofté  de  la  terre.  Aînfî  le  Roy  & le  Prince  de 
Dombes  , preuoyant  bien  qu’auecque  Je  peu 
de  forces  qu’ils  auoient  dans  la  Prouince,  ils  ne 
pourroient  iamais  refîfter  à la  puiflance  du 
Duc  & des  Elpagnols  , s’auiferent  de  recourir 
à l’Angleterre  , foituée  de  ce  cofté-là  , vis  à vis 
de  la  Bretagne,  & d’où  il  leur  pouuoit  venir  du 
fccours  aulîi  facilement , qu’il  en  eftoit  venu 
d’EJpagne  à leurs  communs  Ennemis  : Com- 
me en  effet  , fur  l’auis  qu’ils  eurent  que 
la  Reyne  Elizabeth  leur  enuoyoit  fîx  mille 
hommes  de  pied , ils  n’attendoient  plus  qu’a- 
prcs  ces  troupes,  qui  deuoient  prendre  ter- 
re à Paint  Lo , derniere  place  de  la  balle  Nor- 
mandie. 

Mais  ce  n’eftoit  pas  dans  la  Bretagne  foule 
foule  que  la  Guerre  auoit  des  cuenemens  di- 
uers.  Elle  ne  fe  trouuoit  pas  moins  dangcreu- 
fo  , ny  moins  ardamment  allumée  dans  les  au- 
tres Prouinces  qui  font  à l’oppofite.  Car  celles 
de  Prouence  , & du  Dauphine,  frontières  de  la 
Sauoye , & qui  s’eftendent  au  large  iufques  au 
pied  des  Alpes  , faifoient  toutes  deux  la  guerre 
auec  differents  foccez.  Le  Duc  de  Sauoye,  des 
Iç commencement  delà  Guerre,  auoit  tourné 
fos  penfées  à des  efperances  qui  n’eftoientpas 
trop  mal  fondées , ny  moins  vaftes  aue  fon 
courage.  Apres  auoir  r’affeuré  le  Piedmonr, 
par  la  fiirprifo  du  Marquifat  de  Salulfes, 
voyant  que  par  la  Sauoye  il  pourroit  commo- 
dément fo  mefler  dans  les  affaires  du  Dau{Jhi- 
né , dont  elle  eftoit  frontière  ; il  efperoit  de  ce 
cofoé-là  d’cftendre  en  quelque  façon  les  bor- 
Bçs  de  fos  Eftats , en  fomentant  le  party  de  1^- 

G S. 
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Ligue,  D’ailleurs,  fe  croyant  interelTé  Hans* 
ÎJ9  Prouence , pour  les  Villes  qu’il  y ténoit , il 

projettoit  déjà  les  moyens  qu'il  luy  falloir  fui- 
fts  prat-  , pour  (è  rendre  Maiftre  de  ce  tout  donc 
tiques  î il  n’auoit  qu’vnc  partie.  De  maniéré  qu’à  for- 
ce d’argent  & d’hommes  de  guerre , iieflàyoicf 
de  poulfer  auantageufement  les  delTeins  en 
ces  deux  Prouinces-là , où  il  auoit  desintel- 
ligcnces  , & de  fecrettes  pratiques.  Ses  efpe- 
fts  pre-  rances  alloicnt  bien  encore  plus  auant  ; Car 
la"*  voyant  le  Royaume  en  grand  trouble  5 la  Loy 
Couron-  Salique  en  danger  d’eftre  violée , & le  Roy  de 
ac  J ■ Nauarre  à la  veille  de  perdre  le  droit  qu’ib 
auoit  à la  fucceflion  légitime  de  la  Mai/bn  ' 
Royale  ; il  fe  perfuadoit , pour  eftre  nay  d’vne 
lille  de  France , que  cette  confideration  pour- 
roit  porter  les  Eftats  à faire  élcélion  de  fà  per- 
, fbnne  : Ce  qu’il  croyoit  luy  déuoir  reuifir  d’au« 
WlagrS-  pius  facilement  , qu’il  eftimoit  en  fbn  ' 
de  opi-  ame  5 Que  là  valeur  au  fait  des  Armes,  alloit  au' ■ 
iriô  qu’il  deflus  de  celle  des  autres  Princes  • Qu’ils  n’a- 
mefiue°^  uoientpas  fi  biery  mérité  que  luy  du  Party  Ga-- 
tholique,  & qu’il  eftoit  mieux  que  tous  enietn-’ 
ble  dans  l’efpritdu  Pape,  qui  en  matière  de 
Religion  , donnoit  le  principal  branfle  aux* 
plus  importantes  refblutions  des  affeires  de" 
France.  Il  iettoit  ainfi  Iç  plan  de  fes  defleins- . 
& quelque  fuccez  qu’ils  deuïTent  auoir,  il  n’ou- 
blioit  pas  que  l’ellat  des  cliofcs  prelcntes  luy' 
ouuroit  vne  occafîon  fauorable  à prendre  Ge- 
neue , en  vn  temps  où  lé  Roy,  pour  eftre  alïèz  t 
empefehé  luy  meime , ne  pouuoir  donner  au- 
* cnn  fecours  à cette  Ville.  Enflé  de  ces  efperan- 
Arroée"*  CCS, qui  luy  hauflbient  toufiours  plus  fort  le* 
en  pro-  Courage;  apres  auoir  cnuoyéfes  Agens  , pour  ' 
««acc-j],  trotter  aucc  le  Duc  de  Mayçne , ^ 5’eftK  mis'J 
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dans  Con  intelligence,  il  fit  marcher  en  campa-  ~ ^ 
gne  vn  grand  nombre  de  Caualerie  & de 
gens  de  pied  , dont  il  enuoya  vne  partie  en 
Prouence , fous  la  conduitte  du  Comte  Fran- 
çois Martinengue , General  de  Ton  Armée  en 
Gc  pays-là,  & l’autre  fur  les  terres  des,  Gene-  l’autre  J- 
uois  , commandée  par  Dom  Amedée  de  Sa-  Geneuc, . 
üoyefbn  frcre.  Luy  cependant fomentoir en  &fomé-.- 
Dauphiné  les  Armes  des  Ligueurs, & leur  don-  te  la 
noir  du  lecours  par  le  moyen  des  Capitaines,  gu“r«l  ’ 
qu’il  auoit  en  garnifon  aux  Places  prochai- 
neSi  Toutes  lefquelles  choies  eurent  au  com-  ^ 
menccment  vn  lûccez  conforme  à la  gran- 
deur de  fon  deflein.  Car  la  ComtelTe  de  Sault, 
femme  d’vn  courage  plus  que  viril , & le  fieur  de  vint, . 
de  Vins , qui  tenoient  tous  deux  en  Prouence  & la  Cô-* 
pourleparty  de  la  Ligue  , fe  fentant  trop  foi-  de  • 
Wes  pour  la  Valette , Lieutenant  de  Roy  , ac- 
cepterent  très- volontiers  le  fccours  du  Duc: 
tellement  que  deflors  ils  commencèrent  à par- 
ler de  Je  rendre  raaiftre  de  toute  cette  Prouin- 
ce , & de  le  ranger  eux-mefincs  Ibus  la  prote- 
âion , & Ibus  fes  ordres.  En  effet , apres  que 
Je  Duc  eufl:  traitté  de  cette  affaire,  & qu’il  l’euft  Joint  t»  = 
conclue,  il  s’ea  alla  en perlbnneioindre Ibn 
Armce,  menant  auec  luy  vn  allez  bon  ren-  uencc 
fort  de  Caualerie  & de  gens  de  pied  , qu’il  * 
auoit  eu  du  Gouuerneur  de  Milan , par  cipref. 
fe  commiflîon  d’Elpagne,  A fon  arriuée , ceux 
du  Party  du  Roy  furent  contraints  de  ceder, 
pour  n’auoirpas  des  forces  égales  aux  fiennes;  : 
Tellement  qu’auec  toute  la  peine  que  le 
donna  le  Seigneur  de  Lefdiguiercs , qui  palfc  . 
du  Dauphiné  en  cette  Prouincc-là , vlà  de  la 
promptitude  & de  la  valeur  qui  luy  eftoienc 
•idinairp , il  ne  put  empclchcr  que  la  Ligue  ne,: 
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pritvn  fi  grand  accroiflernent  en  fès  affaires, 
qu’elle  impofoit  des  loix  k tout  le  pays , par  la 
force  de  Tes  Armes.  A raifon  dequoy  le  Duc 
de  Sauoye  s’en  eftant  allé  en  la  Ville  d’Aix, 
ou  fe  tient  le  Parlement  de  Prouence  ; apres 
yauoir  eftéreceu  auec  toutes  les  magnificen-- 
ces  & Tes  folcmnitez  qu’on  a couftume  de 
rendre  aux  Princes  fbuuerains  , bien  que 
toutesfois  il  euft  refufé  le  Daiz  , comme  auoic 
fait  autresfois  le  Duc  de  Mayene  , fuft  décla- 
ré en  plein  Parlement  Chef  de  la  Milice , & du  ■ ^ 
Gouuernement  de  la  Prouince , pour  la  con- 
feruerdans  l’vniondes  Catholiques , fous  l’o- 
beyfiance  & la  lûrifdiélion  Royale  de  la  Cou- 
ronne de  France.  Mais  ce  procédé  ne  fut  pas  ■ 
moins  defàgrèable  au  Duc  de  jMayene  qu’au  • 
Roy  mefme  j pource  qu’il  luy  fembla  dés  lors 
que  le  Duc  de  Sauoye  vouloir  vfùrper  vnè  au-- 
thorité  que  le  confentement  vniuerfel  lujr 
auoic  déjà  donnée , &qu’aueccela  ilfêpropo- 
fbic  pour  but  de  demembrer  la  Prouence,  &' 
de  s’ouurir  vn  chemin  à s’en  faire  maiffre  peu 
à peu , par  la  commodité  de  Nice,&  des  autres 
Villes , qu’il  tenoit  dans  le  pays.  Ce  qui  fut  ' 
caufe  quc/'par  des  lettres  picquantes , & rudes 
qu’il  écriuit  au  Parlement , au  fieur  de  Vins, 
& à la  Comtellè  de  Sault , il  leur  remonftra  * 
la  grande  faute  qu’ils  comméttoient , de  fè  fè-^- 
parer  ainfi  d’auecque  le  refte  de  l’ Vnion  , & dû 
remettre  en  danger,  d’aliener  cette  partie  de- 
là Couronne,  ficonfiderable , & de  fi  gran-- 
de  importance.  Aulîî  atriua-t’il  que  ces  lettres  > 
ne  firent  pas  vne  petite  impreffion  dans  l’ef-- 
prit  de  Vins  , ancien  Dépendant  de  la  Maifbn  ’ 
de  Lorraine  : de  forte  qu’il  ne  fut  plus  fi  ardanc  ' 
à-fauorifèrles  progrez  du  Duc  de  Sauoyç.'d’où 
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îl  aduint  qu’à  (bn  exemple  la  Ville  de  Mar- 
fcillc , qui  par  l’auis  du  peuple  , & à l’imita- 
-lion  du  Parlement , auoit  appellé  le  Duc,  com- 
mença de  s’en  repentir  depuis,  &en^mef- 
me  du  bruit.  Durant  ces  chofes  , le  Roy  bien 
fafclic  de  voir  les  forces  cftrangeres  imroduic- 
tes  en  cette  Prouince-là  , voulut  que  le  Sei- 
gneur de  Lefdiguieres  laiirantGrenoblcaffîegé 
le  mieux  qu’il  pourroit , paflàft  de  Dauphiné 
en  Prouence  , auecque  le  plus  de  gens  qu’il 
auroit , pour  y ioindre  la  Valette.  LelHiguieres 
donc,  accouftuq;^é  dés  (es  premières  années  à 
s Combattre  la  mauuaife  fortune  , ayant  laiffé 
<ie  bonnes  gardes  aux  polies  des  enuirons  de 
Grenoble , pour  continuer  le  fîege , que  de- 
puis pluiîeurs  mois  on  auoit  commencé  d’y 
•mettre  , s’en  alla  fecourir  les  Prouençaux  auec 
- quatre  cent  Cheuaùx  , & deux  mille  hommes 
de  pied.  A Ton  arriuée  le  Duc  de  Sauoye  ne  le 
trouua  pas  (ans  inquiétude  & fans  peine.  De 
manière  que  fè  voyant  à demy  abandonné  des 
Catholiques  delà  Prouincc , & foiblement  af- 
filié des  Efpagnols  , aufquels  toutes  Tes  pratti- 
<]ues  ne  plailbient  pas  beaucoup , il  ne  failbit 
pas  de  grandes  entreprifes  ; Et  dautant  qu’il 
deliroit  fort  de  regler  les  affaires  auprès  du  Roy 
^Catholique , il  auoit  pour  cét  effet  enuoyé  Li- 

fny  en  Efpagnc  j & le  fieur  de  la  Croix  au  Duc 
e Mayene  , pour  s’exeufer  du  palTé , & trait- 
ter  de  ce  qu’on  deuoit  conclurre  à l’auenir. 
Cependant  fes  affaires  alloient  mieux  incom- 
•parablement  dans  la  Comté  de  Geneuejoû 
IDom  Amcdce  ayant  à combattre  des  forces 
d>eaucoup  au  delfous  des  fiennes , & des  Chefs 
dans  expérience  , & làns  nom  , auoit  plu- 
sieurs Ibis  mis  en  déroute  les  Ennemis  à la  ca- 
Tome  III,  H h 
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pagne , enleué  leurs  quartiers  , pris  plufleurf 
Chafteaux  , couru  le  pays  , & fait  à l’entour 
d’eftranges  degafts.  tellement  que  la  Ville 
déc  dans  tenue  de  prés , & inudlic  de  toutes  parts  , ne 
les  terres  ceflbit*d’implorer  le  fecours , tantolî:  du  Roy 
de  France , tantoft  du  Canton  de  Scfruî , qu’il 
^licitqit  par  fes  inftantes  prières,  / 

Pendant  tout  çecy  , la  Guerre  du  Dauphiné 
n’alloit  pas  mal  pour  le  Roy  , ny  pour  ceux  de 
fon  Party.Car  bj^en  que  les  Miniftres,&  lesCa? 
pitaines  "du  Duc  de  Sauoye,  ioints  auec  ceux  de 
la  Ligue,  qui  eftoient  dans  k Prouince , filTent 
gcufeaiix  grande  refiftancei  fi  faloit-il*  pourtant  qu’ils 
çedaflent,  & au  Colonel  Alphonfe  Corfe  ^ &, 
au  Seigneur  de  Lefdiguieres.  Ce  dernier  ayant 
guieres  fermé  le  précipice  des  affaires  de  Prouen- 
oe  retour  ce , s’cn  retourna  droit  à Grenoble, & en  pref^ 

.i  Greno-  fà  tellement  le  fiiege  , que  les  habitans  , apres 
ble,re-  beaucoup  fbuffert  durant  plufîcuts 

vTilcàfc  mois  , furent  contraints  de  fe  rendre  enùiroa 
teudiç,'  la  fin  de  l’année.  Mais  ce  fiu  à coriditiont 
qu’on  ne  les  troubleroit  point  en  leurCofcien- 
ce,  en  leurs  biens , ny  en  leur  liberté  ; leur  . 
Ville  feroit  maintenue  da,ns  la  façon  de  viurc 
des  Catholiques  , comme  enpore  dans  le  mef. 
me  eftat  ou  elle  fe  tronuoit  alors  j & qu’elle  re- 
connoiftroit  Henry  I V.  pour  fbn  légitimé 
Prince , qui  mettroit  Garnilon  dedans , & leur 
donneroit  vnGoûuèrneur  tel  qu’il  luy  plairoit, 
Cefut.ence  mefme  temps  que  Je  Roy  deliuré 
de  l’Armée  pfpagnole,  & des  alarmes  con- 
tinuelles que  le  Duc  de  Parme  auoit  données, 
«fo  U 5e  le  vid  de  retour  à S.  Q^ntin.  Là  guettant 
furpren-  Ics  0;Ccafions  auecque  la  vigilance  ^i  luy 
dicCot-  cftoit  ordinaire , il  prit  refblution  d’afiaillirà 
y'^-9  pimprpuifte  Cotbie  , Yjlle  fur  Iç  j^i^ierc  4l?- 
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'Somme,  extrémemenc  propre  a tenir  en  bride 
Amiens,  Capitale  de  la  Prouince  , du  nombre 
dccellcs  qui  embradbient  le  Party  de  la  Ligue. 

Auecçe  dedein  il  décampa  de  (aint  Quentin, 
vn  peu  deuant  quül  fut  nuiâ  clofe.  Mais  pouc 
ce  qu’aux  lieux  où  il  prit  (a  marche  , il  trouua 
tout  le  pays  foufleue  , & qu’à  force  de ibnncr  * 
ietoxain  , les  Villages , & les  Bourgs  ledon- 
noient  l’alarme  leS'Yus  aux  autres  J il  ne  put  le 
rendre  à Corbie  pluftoll  qu’vne  heure  auant-  s’yackv 
iour,  A Ton  arriuce , il  iugea  qu’il  n’y  auoitpas  mine  en 
grande  apparéce  qu’il  pût  venir  à bouc  de  ibn  pcrsôa:» 
intention.,  & que  le  fuccez  en  eftoit  fortincer-  • 
tain.  Car  luy  & les  fiens  trouuercnt  la  Ville  ei» 
armes  - où  les  liabitans  ayant  fait  des  feux  de 
toutes  parts,  fe  tenoient  prefts  à (buftenic  l’af- 
làut,  pour  en  auoir  cfté  auertis  par  le  bruit  des 
floches,  & par  les  cris  des  Paylàns.  Ce  qui  ^*!^'*°* 
m’empelcha  pas  toutesfois,  qu’enuiron  le  point 
dii  iour  i hiîeur  d’Humieres  s’approchât  auec-  ftaclcs  i 
que  les  Regimens  de  S.  Denys,&  de  Patabere,  fon  def- 
he  fît  mettre  le  Pétard  à la  grille  d’vn  Canal,  fein.j 
qui  rejallilfoit  de  terre;  de  Ibrte  que  cette  grille  Grille pe. 
tombant  à l’inilant  par  la  violence  du  feu,  tardée.  . 
donna  moyen  aux  Soldats  de  faire  les  appro- 
ches du  coAédu  Canal , qui  eftoit  glacé , & de 
prelènter  l’efcalade  aux  murailles  de  la  Ville, 

Les  habitans  fe , deffendirent  d’abord  , auec 
beaucoup  de  courage  , .&  de  perfeuerance, 
Neantmoins , poureequ’à  la  première  attaque 
' le  fîeur  de  Bellefourricre , qui  comandoic  dans 
la  Place,  y fut  mis  à mort,  «uecque  plufîcurs  La  Ville 
vaillans  Soldats  ; à la  fîn  apres  vn  fanglant  fe  tend, 
.combat  , opiniaftré  trois  heures  durant , la 
Ville  demeura  en  la  puilTance  du  Roy , auquel  il 
<èmbla  de  n’avioir  pas  mal  acheué  l’année, 
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apres  tônt  d’éuenemens  contraires  ,&  de  dis- 
grâces paffécs. 

Le  Roy  party  de  Corbie , tira  du  cofté  de 
Senlis,  Ville  (cituée  à main  droitte,  fur  le  grâd 
chemin  , qui  de  Picardie  conduit  à Paris.  Ce 
fut  là  qu’au  commencement  de  l’ann^ée , il  re- 
iiouuella  fes  deflèins  fur  le  reglement  de  fes  af- 
iaires^  ne  penfantplus  qu’aux  moyens  qu’H 
luy  faloit  tenir , pour  deftruirc  , & fubiuguer 
entièrement  la  Ligue,  Cependant  il  u’eftoit 
pas  moins  en  peine  de  trouuer'desexpediens, 
quifuflent  capables  d’entretenir  les  Catholi- 
' , ques  de  fon  Party  , que  d’auoir  des  forces  à 
luffifance,pour  exterminer  , & vaincre  fès  En- 
nemis. Car  dés  le  dernier  Automne  de  l’année 
;l:às’ac'  ^ent  quatre-vingt  neuf,  ayant  promis 
quitter  qu’au  proenain  mois  de  Mars , il  feroit  tenir 
cifr  fa  vne  Aflembléc  , pour  y eft  re  inftruit  en  la  Foy 
promefle  auecque  la  bien-feance , & ladi- 

^a'^  Con-  quercqueroit  fa  perfonnej&  voyant  qu’à 
wtfioa.  caufedes  grands  efforts  de  la  guerre , qui  s’e- 
ftoient  faits  certe  année  là  ; de  la  Bataille  d’I- 
vry,  du  fiege  de  Paris,  & de  l’Armée  Efpagno- 
' . ; le,  arriuée  à fon  dommage,  il  n’auoit  pu  fatis- 
faireà  fa.  parole  ^ maintenant  que  les  Eftraa- 
, -^ers  s!*eftoient  retirez,  & qu'il  n^auoit  plus  tant 
.d’Ennemis  à combattre  , il  fe  croyoit  eftre  en 
' y ■ yn  ellat  alTez  pailîble  pour  s'acquitter  de  fa 
X:  promeflè.  A quoy  certes  les  plus  auifez  feni- 

bloicnt  l’inuiter  tous  d’ vn  accord  , quoy  que 
ce  fuft  tacitement  5 au  lieu  que  les  moins  ref- 
Plaintes  ped ueux , & les  plus  partlonnez  pour  la  Reli- 
du  Pat-  ^ion  ,fe  plaignoient  tout  haut , difant  qu’on 
acBor-  mocquoit  d’eux , & qu’on  ne  faifoic  que  les 
dcaux,  abufer.  Mais  par  de/Tus  tous  le  Parlement  de 
^oy  .-Bordeaux , qui  parles  foins,  & la  merucilleulÿ 
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âdrefle  du  Marefchal  de  Matignon,  s’eftoie 
rangé  à l’obejr/Iànce du  Roy,  apperceuantà  , 

cette  heure  , qu’il  difFeroit  (a  Conuerfion,  té-  auquel  il 
Stjoignoit  ouuertenicnt  le  déplaifîr  qu’il  en 
rcceuoir.- Auffi  s’auifa-t’il  à mcfme  temps  d’en-  puiez*' 
lioycr  à fa  Majefté  le  premier  Prefident , & ^ * 

deux  Confeillers , pour  lafupplicrde  vouloir 
prendre  vne  derniere  refolutiôn  pource  que 
les  Catholiques  ne  ferôient  iamais  entiercmet 
Tatisfai^  en  leur  Confcience , que  lors  qu’ils  fouora-* 

, ^e  verroiéïit  pleinement  réduit  à la  vraye  Re-  bkmenry 
Jigioh,  dans  laquelle  les  Roys  tres-ChrdHens, 
fes  glorieux  Predecefleurs  , auoient  vefeu  du- 


/neut  accueillis  , leur  eût  témoigné  d’auoir 
leur  Requefte  pour  agréable  , il  ne  Jaiflbit  peine  : 
point  pourtant  d’eftre  envne  extrême  peine 
dans  fon  Ame  j pour  ne  fçauoir , ny  quel  che-  son  irre- 
min  prendre,  ny  quel  milieu  tenir  en  tre  deux,  folutiôy 
pour  fatisfaire  l’vn  & l’autre  Pany.  Ilconfi- 
deroicqueles  Huguenots  feruoient  de  princi-  ^ 
pal  fondement  à lâ^ plufpart  de  fes  affaires  , n’y  f,dcra- 
ayancpoihcdelieuoûilpufl  commander  plus  dons  dt- 
abfblument , que  dans  les  terres  de  leur  obeïf-  ucifcai 
fàncejOutre  qut  les  Prouinces*  Caiholiquer 
dans  leur  mauuaife  intelligence , efloient  par- 
tagées de  telle  forte  eri  deux  faélions  diiierfcs,' 

^u’ü  n’y  en  auoit  pas  vne  qui  fe  declaraft  en- 
üercmeni  pour  luy.  Surquoy  il  concluoit  i' 
part  foy,  par  l’excple  des  chpfes  palTées , qu’on* 
fe  trouuoit  fort  mal  ordinairement  d'abandon-  v . 
«er  les  vieilles  amitiez , pour  en  faire  de  nou- 
Uelles  ; & de  fe  remettre  tout  à fait  à la  difere- 
sion  de  ceux  qu’on  ne  connoiffoit  pas  bien  en»  - 

H h iij"  ' " 


rant  tant  de  aecles.  Or  bien  que  ces  Dépu- 
tez euffent  ponélucllement  fatisfait  à leur  com- 
midion  ; & que  le  Roy  les  ayant  courtoife 


tyciïr  re 
nicdcs 
c'ppofcz 
par.  le 
Koy  aux 
incouuo» 
lu'cns  qui 
3ôy  pou- 
xioicrit 
»aiWr 


n doBBe 
au  Duc 
de  Nc- 
«CRSjle 


Htfiûtfe  des  Guerres  Chites 

core , & auec  qui  Ton  venoit  de  contrafteral- 
hance.  IJ  vo>oit  d’ailJeurs,  que  n’ayant  daigné' 
&k  auquel  Ja  Puillânce, 

&iaViaoire  Juy  donnoientmoyendelcfài- 

« auec  honneur  j s’il  le  faifoit  maintenant, 
guil  eftoit  beaucoup  dccheo  de  fes  forces  il 

paT^io P"  apprehenlion,  oa 
P r contrainte  ; Outre  que  dan«  l’extréme 
^n  qu  ilauoit  d’eftre  fecôuru  par  les  Prin- 
ccs  Proteftans  d’Allemagne , & parla  Reyne 
d Anglccerre  . la  neccliité  le  reduifoitVne 
^ur  donner  aucune  forte  d’ombrage.  Mais  il 
^ reprefentoit  d’vn  autre  cofté , que  n’ayant 
point  les  Catholiques  pour  luy,  il  nkuroit  plus  ’ 
par  confequent  deq^uo j refîfter  à Tes  Ennemis- 
& qu  a la  referue  du  tiltre  de  Ro^de  France’ 
il  fe  reuerroit  dans  le  mefme  eftat,oa  il  fe 
rrouuoit  , auant  que forth: delà  Rochelle  A 
tous  ces  inconueniens  qu’il  prevoyoit  ’ & 
qiii  1 efBranlant  de  toutes  parts,  luy  donnoi’ent 
d eftranges  mqmetudes  i il  ne  trouuoit  que- 
deux  feuls  remedes le  premier,  defatisfeirè' 
pleinementles  principaux  de  l’Armée  , pouf 
les  empefcher  de  remuer,  & pour arrefter  les 

autres  par  leur  exemple  / Le  Lond  , dé“en" 

toufiours  en  ^exercice  les  gens  de  guerre , afin 
que  le  repos  ,&  l’oyfîueté  ne  leur  fuggeraflènr 
aucunes  penfées  , qui^  les  puflent  débaucher 
^elcur  deuoir.  Pour  cet  efïet  , connoiflant  là 
grande  aiithoritc  qu’auoit  le  Duc  de  Neuers 
dans  tout  le  Partydes  Catholiques,  & corn., 
bien  wnfîderable  le  rcndoient  fes  ad^ons  pour 
eltre  Prince  religieux  , & qui  auoit  la  'Ç6fciend. 
ce  fort  bonne,  il  Juy  donna  le  Gouuernemenc  ‘ 
de  Champagne,  qu’il  defîroit  de  long  temps 
51  grande  Prouince,&  des  principales  d» 
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koyaume.  Par  mefnie  moyen,  outre  la  charge 
de  Maiftce  de  Camp  , dont  il  honora  le  Baron 
de  Biion  , & pour  fon  propre  mérité , & pour 
l’eminente  réputation  de  fon  Pere  , il  luy  pro- 
mit  celle  d’ Amiral  j vfant  de  pareille  generofî-  pagne  ; 
té.  enuers  tous  les  autres  ^ aufquels  il  ren- 
doit  des  témoignages  vilibles  d’afFcéHon,  & pro- 
^ de  tres-bon  naturel.  Car  il  diftribuoit  toû-  mec  la 
jours  les  dignitez,  & les  charges  à ceux  d’entre 
jes  Seigneurs  Catholiques,  qu’il  en  iugeoit  di-  jjf 
gnes,  a caufe  de  leur  naiflance , ou  de  leur  pro-  Baron  de 
pre  vertu  J & qui  pour  leur  ancien  zelcehuers  Biron. 

■ PEglife  , luy  fcmbloient  capables  d’affermir  sôadref- 
' dans  la  fidelité , ceux  que  la  longueur  qu’il  ap-  fc  en  la 
portoitàfà  Conuerfîon  pourroit  ébranler,  cô-  diftribu- 
meils  verroient  qu’il  ne  leur  tiendroit  point  “P".”'* 
promefle.  Dauantage,  pour  empefehet  que  pifnci- 
îa  fàineantife,  & les  mauuais  effets  qu’elle  prO-.  palei  ; 
duit d’ordinaire, ne  les  conuertilfenr,  il  fit re-  , ^ 

«enir  à l’Armée  le  Duc  d’Efpernon  , auccque 
i deffèin  non  feulement  de  fe  le  reconcilier,  mais  l'Armce 
encore  de  luy  donner  de  l’employ.  Il  r’ap-  1?  Duc 
pella.de  mefme  le  Duc  de  Neuers  , qui  affic*  d’Efper- 
geoit  en  ce  temps-là  Prouins  jle  Duc  de  Lon-^°”^ 

• gueville,  le  Comte  de  S.  Paul  fon  frere,&  & pla- 
plufieürs  autres  Seigneurs  Catholiques,fé  pro- 
pofàntauflî-toft  qu’il  les  auroit  t’alliez  ,*de  les  gnenrs^' 
employer  tous  honorablement  à des  entrepri-  cathoJî- 
fes  dignes  d’eux  ^ & par  l’execution  defquel-  ques. 
les  il  auanceroit  fes  propres  affaires.  Acedef-  Dvflcin 
lèin  eftoit  ioint  encore  celuy  qu’il  auoit  de  d’accrok 
mettre  fur  pied  vn  bon  nombre  de  gens  de 
guerre , non  feulement  pour  s’oppofer  en  Bre- 
tagne  aux  progrez  des  Efpagnols , & en  Pro-  fin* , 
ticnce,  aux  entreprifes  du  Duede  Sauoy^jmais 
encore  pdür  r’cnforccr  fi  bien  fon  Armée,  , 
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ioindre  celle  de  la  Ligue, il  leur  puft  également 
refifter  en  pleine  campagne.  Or  dautant  que* 
pour  eftrc  fecouru  d’hommes  & d’argent  ^ il- 
ne  Içauoit  à qui  s’adrefler  plus  à propos  qu’à, 
la  Rejne  d’Angleterre  , & aux  Princes  Protêt' 
ftans  d’Allemagne  y 8c  qu’il  les  voyait  aller' 
lentement , & auecque  ftoideur  en  cette  afFâi-  ' 
re-là  , il  fe  relblut  de  leur  en uoyer  quelque? 
homme  d’efprit , & qui  ne  fuft  pas  moins  re-- 
commandabîe  pour  Ca.  vertu,  que  pour  (bn  au-^ 
thorité,  afin  que  traittant  (cparément  auec* 
chaque  Prince,  puis  rapportant  le  tout  enfèm-' 
ble,il  puft  tirer  d’eux  le  fruiél  qu’ilen  attedoit,.' 
& dont  il  auoit  vn  extrême  beibin  dans  l’eftat- 
prefent  de  les  afKiires.  Il  n’en  trouua  point  d’a- 
Grandes  bord  de  plus  propre  à cette  Négociation  que  1«' 
qualicez  Marefthal  de  Biron  , perlbnnage  qui  valoir 
du  Ma-  beaucoup  ,'dont  le  nom  eftoit  i!Iuftre,&  la> 
prudence  telle  , qu’il  lafaloic  auoir  pourvu 
émploy  de  cette  importance.  Mais  ayant  ingfr 
V depuis  qu’vn  fi  bon  Capitaine  eftoit  necelTai-»^ 
re  à la  condui tte  de  l’Armée,  puis  qu’il  (c  repo- 
loir  en  luy  principalement  de  l’ordre , de  la  difi» 
ciplinc , & des  entreprifes  de  la  Guerre  y 
jugea  plus  à propos  ,d’y  députer  Henrydela 
Tour , Vicomte  de  Turenne , fbn  ancien  AU 
lié  ; la  fidelité  duquel  ne  luy  pouuoir  eftre  fuU 
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Hcry  de  pefte  , ayant  couru  mefine  fortune  que  luyi. 

D’ailleurs , outre  qu’il  le  connoiffbir  capable- 
Négocia-  mener  vne  affaire  de  ce  poids-là  , pour  n’eJ 
-tion  du  lire  pas  moins  éloquent  que  bien  auifé  ; il  fçaa 
fccouts  uoif  encore  qu’à  raifon  de  là  valeur , & de  foii' 
*c  de-  à la  Guerre , il  eftoir  grandementr 

mâder\  propre  à conduire  les  gens  de  feconrs  qu’oix 
fesAlliez,  refoudroit  de  luy  enuoyer  3 & qu’aütc  cela-,.fô-‘ 
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crouuant  de  mefme  Religion  que  les  Princes 
Proteftans , il  en  fcroit  écorné  d’aucant  plus 
volôtiers , & en  achemineroit  beaucoup  mieux 
l’affaire  dans  la  Confèrence  qu’il  auroic  aucc 
eux.  Car  ny  le  Seigneur  de  Beauuais , de- 
meuré Ambafïàdeur  vers  la  Rcyne  Elizabeth^ 
depuis  la  more  de  Henry  III,  n’eftoit  pas 
rrop  bien  venu  prés  d’elle , àcaufe  qu’il  eftoic 
Catholique , ny  le  Comte  de  Schomberg,  paf- 
fé  de  long-temps  en  Allemagne , beaucoup 
agréable  aux  Princes  Proteftans  y pour  eftre 
fcmblablement  de  Religion  contraire  à la  leur. 
Le  Duc  de  Saxe,  le  Prince  Cafimir , Tuteur 
du  Palatin  du  Rhin  fbn  Neveu , & encore  plus 
fc  Marquis  de  Brandebourg  , eftoient  entrez 
en  défiance  dc  luy , appréhendant  que  fous 
prétexte  de  traitter  des  affaires  du  Roy  , il  ne 
cherchaft  à découurir  leurs  intentions,  & leurs 
plus  fecrcts  defteins pour  en  aduertir  ceux 
du  Party  delà  Ligue.  Le  Vicomte  s’en  alla 
doneques  en  Angleterre, où  il  ne  trouua  pas  les 
affaires  fi  bien  difpofées  à l’auantage  du  Roy, 

3ue  la  Reyne  Elizabeth  ne  tafthaft  de  profiter 
e la  necefllté  où  elle  le  voyoit  réduit, &de  s’en 
ftruir  comme  d’vne  occauon  fauorable , pour 
l’obliger  à luy  rendre  Calais  , ou  du  moins 
à*  luy  donner  quelque  autre  place  qui  valuft 
celle-  cy  j choTe  que  non  feulement  les  Roys 
d’Angleterre , mais  Jtous  leurs  fuiets  auoient 
dés  long  temps  paffionnément  defiréc.  Mais 
dautanc  que  cette  affaire  vouloir  eftre  adroit- 
cemenc  menée , & que  pour  ce  mefine  effet, 
la  Reyne  ne  manquoic  nyde  prudence,  ny 
d’adreffe , elle  fit  entendre  premierementi  Que 
les  Marchands  fes  fuiets  demandaient  d^auair 
gnia  cafie  de  France  •vn Havre  a£euréyekiU 
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feujfent  commodément  faire  aborder  leurs 
'vatjfeaux , mettre  à couuert  leurs  fèrfoM^ 
nes^  leurs  marchandtfes  j Puis  elle  monftra 
■la  ra/fen  qu'elle  auoit  de fe  f remettre  d’obtenir 
, 1 cela  d'un  Roj  fon  fon  yiîltk,  n'afant  fas 

accoujlumé  deTaffeller  autrement  que  du  nom 
de  Frere-^  Qu  'au  refie,  elle  auoitautresfoù  requis 
de-  la  mej'me  chofe  les  Rojs  Charles  Henry  ^fes 
derniers  Predecejjeurs  j apres  l'vfurpation faite 
far  le  DUc  de  Cuife  de  la  Ville  de  Calais , anné- 
xée  à fa  Couronne  depuis  plufeurs  fades,  Oif 
bien  que  le  Vicomte  deTurenne  , qui  n’eftoit 
pas  moins  adroit  qu’elle,  ne  niaft  point  oùuer-i 
tement  qu’on  ne  la  deuft  (àtisfaire  en  cela,  il  ne 
lft.éponfe  laiflbit  pas  pourtant  de  s*en  deffendre  tanfi 
du  vi-  qu’il  pGuuoit,  & de  ioindre  les  delays  & les  exu 
au™p'ro-  enfemble.  Il  alleguoit  pour  raifon5i^* 
pefic^ns  le  Roy  , qui  n'ejioitfas  encore  eftablj  ^ fe  feroit 
^ujr  vni serfeUement  de  toUs  les  François  , s’il 
farloit  d'aliener  quelque  Place  du  Royaume^ 
Q^e  de  la  s' enf  'uiuroit  la  reuolte  des  Catholiques^ 
quife  plaignoient  déia  qu'on  les  traittott  mal,(^ 
les  mécontentemens  defquels  n'efloient  que  trop 
grands -^Qu' il  luj  fembloit  aU  refie  , que  la Rejne 
ne  deuoit  point  faire  pour  l'heure  des  demandes 
de  cette  nature , de  peur  que  le  Roy  ne  creu’t 
‘ qu'elle  le  •voulufi  réduire  à la  necefiité  d'y  con-s, 
fentir,  luy  mettre^  comme  l'on  dit , le  ioug fut 
«nî  fe  rc-  le  col , dans  les  extrémités:,  où  fe  trouuoient  fes 
fout  de  affaires.  Voilà  quelles  furent  les  raifons  du 
«^pon»  dont  la  Reÿne  témoigna  d’eftrelk- 

trsfaite,&le  propofà  d’attendie  àfairecetté 
& aflîfte  demande , lors  <jue  le  temps  de  tenir  pxomeflè 
départ  & d’autre feroit  venu  ; cette  conion- 
& d’«”  femblant  plus  propre , & plus  pref* 

feaC  ' toutes  les  autres,  Luÿ  cependaEKrfl» 
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ïaiflà  pas  d’obtenir  qu’elle  prcfteroic  au  Roy 
cent  mille  écus , pour  les  leuées  des  gens  de 
guerre,  qu’on  deuoic  mettre  fur  pied  j Q^aucc 
cela  elle  enuoycroic  en  Bretagne,  pour  fccourir 
Je  Prince  de  Dombes , les  fix  mille  Fantaflîns, 
donc  nous  auons  parlé  cy-deuanc  ^ Et  que  par 
mefine  moyen  Horace  Pallavicin  Génois , ré- 
fugié en  Angleterre  pour  le  fujet  de  la  Religio,- 
icroit  députe  par  elle-mefme  auec  le  Vicomte 
aux  Eftats  de  Holande  , & aux  Princes  d’Alle- 
magne, pour  les  (bllicirer  aufli  d’ajlîfter  le  Roy 
d’hommes  & d’argent.  En  fuitte  dequoy  elle 
promit , qu’en  cas  que  le  Duc  de  Parme  vou- 
lût repafler  eh  France,elle  enuoyeroitau  Com- 
ité dc^  Naflàu  , & aux  Holandois , des  forces' 
confiderables , afin  qu’entrant  dans  le  pays  de' 
Flandres  , & de  Brabant , elles  eufient  dequoy 
ftire  vne  puiflànte  diuerCon.  Apres  que  ceS 
çhofes  furent  conclues  , le  Vicomte  de  Tu- 
lenne  eftanc  pàrty  d’Angletcfrc',  ScpalTédlâ 
Haye  , obtint  des  Holandois  j non  pas  tten- 
re  mille  cciis  confens  , comme  il  pretendoit 
auoir,  mais  trois  mille  Fantaflîns  , qui  de- 
noient  eftre  entretenus,  & (eioindre  aui  trou- 
pes qu’on  leueroit  ch  Allemagne  j ce  qui  fut 
pourtant  vne  promclle  que  la  neceffité  des  af- 
faires rendit  depuis  (àris  effét.Il  y eut  bien  plutf 
à faire  encore  auecque  les  Princes  d’AlIema-f 
gne,poutce  qu’ils  eftoient  pîuficurs,&  leufs  in- 
terefts  diuers  j quoy  que  neantmoins  le  Vico- 
te  aidé  bien  â point  du  Pallauicin , s’en  fçeuc 
démefler  auec  tant  d’adrefle , qu’il  tira  paro- 
le que  lesvns  l’aflîfteroient  d’argent,  & les 
autres  de  gens  de  guerre.  Sur  cette  afleüran- 
ee  il  mit  ordre  à des  leuées  de  qUatte  mille 
^iKuauX).&  dehuit  mille  Fantaflîns  j afin  que 
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•te,  de  vouloir  tout  attirer  pardeuers  luy  , & icql, , 
4Îe  faire  de  l’argent  d’autruydes  prodigalitez, 

& des  profufîons  infijpportables  : En  quoy  cer- 
tes ils  ne  confideroient  pas  combien  profond 
.cftoit  le  gouffre  des  Guerres  ciuiles  j Et  com- 
bien grand  le  iTombre  des  particuliers , qui  s’y 
trouuoient  interefl'ez,  & qu’on  eftoit  contraint 
d’entretenir  en  tqus  les  coins  du  Royaume, 
il  falo.it -ioindre  àces  chofes  les  mauuaisoffi- 
-CCS  des  Miniftres  d'Efpagne  ; qui  pour  ne  laif- 
fer  prendre  pied  fi  auant  à l’authorit^  du  Duc 
de  Mayene , qu’ils  cflimcient  peu  enclin  à fui-  Maycne 
riire  leurs  intentions  J &pour  mieux  infînuer 
dans  refprit  du  Peuple  le  Roy  Catholique, 

. Joüoicnt  tout  haut  les  préparatifs  , & les  gran-  g^c. 

■ des  dépenfes  qu’il  faifbit  pour  le  fccoursdela 
. Ligue  J comme  au  contraire , ils  déchiroient  Caufea 
la  réputation  du  Duc,  & blafinoicnt  fbn  mau-  df  diuer* 
uais  mefnage , en  ce  qu’employant  fi  mal  fes  1». 
. forces,  il  n en  tiroit  que  fort  peu  de  truict.L  on 
faifbit  courir  encore  de  tres-mauuais  bruits  Lorrai-' 
J, contre  le  Duc  de  Lorraine.  Ils  proccdoient  ne, 
de  ce  que  s’ellant  faifi  depuis  peu  de  Ville- 
franche  , Place  annexée  a la  Couronne , le 
Duc  de  Mayene  pretendoit  qu’il  n’apparte- 
.noit  qu’à  luy  d’y  mettre  Garnilbn,& d’y  nom-  ' ' 

£ mer  vn  Gouuerneur.  A quoy  le  Duc  de  Lorrai- 
^ ne  s’oppofbit  direélement  , & fbuffenoit, 
qu’ayant  pris  cette  Ville  aux  dépens  de  (es 
..foins, de  fou  bien  propre, & de  la  vie  de  Ces  Sol- 
^ dats , il  eftoit  bien  iufte  qu’il  en  difpofàft , & ^ 
qu’il  en  fuft  maiftre.D’oii  il  arriua  depuis,  que 
/n’ayantlpû  obtenir  ce  qu’il  pretendoit , il  leua  lealt , 
le  fiege  qu’il  auoit  comencé  de  mettre  à Mon  - 
' lealt,  alléguant  pour  raifbn , qu’il  nevouloit  ; 
cjj  .^oinc  fe  donner  tant  de  peine,  ny  s’expofer  i 
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tanc  de  périls  , au  profit  d’autruy,  & à fon  proj^- 
pre  dommage.  Ce  n’eftoit  point  de  Janeanc- 

■ moins  que  venoit  fon  mal  ; & les  reiettons  éa. 
eftoient  poulfez  d’vne  racine  bien  plus  proi- 

^ fonde.  Il  confideroi.t  qu’çftant  Chef  de  la  Mai- 
lefbn  de  Lorraine  , il  deuoit  auoir  lapreémi^ 

■ nencc  fiir  tojis  les  autres  de  cette  Famille  , & 
■*  que  neantmoins  le  pue  de  Mayene, comme 

Lieutenant  general  de  l’EftaiTde  France,  ne  te- 
jnoit  pas  lèulement  le  haut , & s’eftimoit  par. 
dcfliis  eux  J mais  auoit  dellcin  encore  des’é- 
'leuer  à la  Couronne^  bien  que  t.outesfois  (bu. 
fils  y eût  incomparablement  plus  de  droiél  qufe 
luy  , pour  eilrc  né  d’vue  Fille  de  France  ; Ce 
qui  luy  faifoit  condurre  à part  fby , qu’il  far 
loit  que  tous  les  autres  de  la  Ivlaifon  en  re- 
connufient  laTyge  , & qu’ils  luy  cedaflenr. 
Mais  comme  ces  penfées  ejftoient  fecrettes, 
elles  demeuuoient  cachées  , & n’aboutiflbient 
point  à vne  dillcntion  manifefte.  Auffi  n’e- 
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Delà  nafquit  encre  Tvn  & l’autre  lecontrafte  içqi,' 
qu’ils  eurent  touchant  Téleclion  du  Prcuoft  * | 
aes  Marchands,  & des  autres  Magiftrats  , que  en  arri- 
le  Duc  de  Maycne  fit  à fa  mode,&  pour  fà  pro-  ue. 
prelatisfaâion  , fans  s’arrefter  aux  pourfuit-  Efledion 
tes , ny  aux  brigues  des  aurres  j cette  matière  faite  des 
luy  femblant  fi  délicate, & tellement  importan-  princi- 
te  , qu’il  ne  croyoit  pas  que  les  confideratiôs 
qui  l’obligeoient  à ce  choix  , duflent  eftre  paeî”  * 
communiquées  à perlbnne.Mais  dés  auffl-toft  * . 
que  cette  efledion  fut  publiée , le  Duc  de  Ne- 
mours s’en  alla  difant  tout  haut  j Qnjon  auoit 
refufe  d’élire  ceux  qui  s’eftoienc  monftréles 
plus  (ècourables  durant  le  fiege  de  Paris  , pour  duc  de 
en  créer  d’autres,  quin’auoicnc  point  la  car  Nc- 
pacité  rcquile,)  & fiit  lefquels  on  nepouuôit  moûts, 
pas  beaucoup  s^afleurer  • Ce  qui  luy  fit  [dire  qui  re- 
enfîiitte  au  Duc  de  Mayene  j Qu’Une  pen-  au 
ioit  pas  qu’auec  de  tels  Officiers  il  puft  côn-  Gouuer- 
ièruer  & delfendre  Paris  , comme  il  auoit  de*îavU- 
fait  autresfois  , & partant  qu’il  renonçoit  très-  ic, 
volontiers  à ce  Gouuernement.  Le  Duc,qui  ne 
demandoit  pas  mieux,  le  prit  au  mot  al’itir 
^ant , & accepta  la  demUfion  de  cette  charge, 
dont  il  pourueut  à l’heure  mefme  Charles  E-  *^9”^  ^ 
man‘üel,Duc  d'Erguillon,fon  fils  aifné,auqucl,  nàdc'cêïl: 
À railôn  de  (on  bas  âge  , il  donna  pour  Lieute-  donnée 
nantie  Marquis  deBelin,qui  dépendoit  entie-  au  Mac. 
rement  de  (a  volonté.  Or  bien  que  cela  dé-  de 
pleuft  extrêmement  au  Duc  de  Nemours  , & 
aux  Parifiens , qui  pour  les  grands  foins  qu’il  Accom- 
auoit  pris  de  les  deffendre  , l’affeéHonnoient 
AU  dernier  point,  û eft  ce  qu’enfia  l’on  ne  laiflà  ^7ju;uc 
pas  d’accommoder  cette  affaire.  Car  on  de-  du  Duc 
meura  d’accord  de  donner  au  Marquis  de  S.  de  Nc- 
iSoxlin,frcr/:du  Dqc  de  Nemours, leGouuerijc- 
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jçç . ment  du  Dauphiné  j & au  Duc  mcfine  des for- 
■*  ces  & de  l’argent  , pour  faire  la  guerre  en 
Lyonnois  dont  il  eftoit  Goüuerneuf  5 où.  il  s’ea 
alla  incontinent , fans  eftre  en  fbn  ame  bien 
làtisfait  de  (bn  frere , quoy  qu’il  ne  le  donnaft 
pas  vifiblement  à connoiftre^ 
jrfécon-  Mais  parmy  toutes  ces  perfonnes  là , il  n’y 
tantemés  en  auoit  point  déplus  fafehée  que  Madame 
de  .Guife.  Elleraefloit  à les  larmes  des  lamen- 
iïuifc  tâtions  de  Femme  , & fe  plaignoit  à toute 
heure,  de  ce  qu’on  faifôit  tous  les  iours  de 
nouuelles  entrcprifes,&  pas  vn  feul  effort, pouf 
, la  deliurance  de  (bn  fils.  Elle  adiouftoit  en 
fuitte,  que  le  Colonel  Alphonfe  Corlè  ayant 
eftépris  en  quelques  rencontres,  s’eftoit  de- 
liuré  moyennant  la  (bmme  de  trente  mille 
ccus  J Qujon  ne  deuoit  point  le  receuoir  à ran- 
> ^on  , & qu’il  le  faloit  pluftoft  mettre  en  pièces,' 
pour  la  vanger  de  la  mort  du  Duc  de  Guife  fon 
Mary , à laquelle  il  auoit  conclu , auecque  les 
• autres  Confeillers  , de  cette  meftne  confpira- 

. tion  • Q^au  refte,  la  vefue  du  Duc  de  Longue- 

ville eftâtit  retenue  prilbnniere  , au  lieu  de 
moycnner  par  fa  deliurace  celle  de  fbn  fils , l’on 
parloir  de  la  donner  en  échange  du  Ducd’El- 
beuf.  A quoy  l’on  refpondoit  pour  la  facisfaire; 
Aripon-  Q^le  Duc  Ton  fils  fe  trouuoit  en  lieu  ou  ii 
ici  fes  eftoit  enuironné  des  forces  du  Roy  j Q^à 
^ moins  que  d'auoir  vne  groffe  Armée  , &l’a- 
uantage  delà  campagne , Ton  ne  pouuoit  aller 
îufques-là  j & que  neantmoins  il  y auoit  diuers 
traîttez  pour  ce  mefme  effet}  Ç^ue  touchant 
le  Colonel  Alphonfe  Corfe  , eftant  prifbn- 
juicr  de  Guerre , les  loir  militaires  né  fbuffroicc 
pas  qu’on  entreptift  fur  fa  vie } Que  les  trente 
mille  efeus  de  fa  rançon  auoient  grandement 

fcruy 
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/èruy  à l’aiiancement  de  leurs  communes  af- 
&ires  J & que  pour  le  regard  de  la  Ducheïïc 
de  Longueville  , l’on  ne  s’eftoit  iamais  pro- 
,pofé  de  la  donner  pour  le  Duc  d’Elbeuf,  qu’a-  dont  elle 
près  auoir  oiiy  dire  plufîeurs  fois  au  Roy,  n’cft 
qu’il  ne  vouloir  point  pour  quelque  échange  * 

que  ce  fût,  entendre  à la  dcliurance  du  Duc 
de  Guife.  Mais  l’on  auoit  beau  luy  dire  ces 
raifbns  j elle  ne  les  pouuoit  goufter , quelques* 
vray-femblables  qu’elles  fuflent.  Au  contraire, 
s’emportant  toufiours  plus  fort  apres  les  cris, 
qui  procedoient  de  fes  déjîlaifirs  fterets  , elle  ^ 
ite  celToit  de  troubler  les  affaires  de  rVnipn,  & 
d’eftourdir  de  fes  plaintes  les  oreilles  de  tous  affaires 
ceux  qui  l’écoutoient.  Le  Duc  de  Mayene  ne  de  la  Lû 
pouuoit  pas  non  plus  eftre  bien  d’accord  auec  6“®* 
le  Duc  de  Mercœur.  Car  ayant  fait  en  fon  Les  Ducs' 
ame  vne  ferme  refolution,  de  ne  permettre  iâ- 
mais  qu’aucune  partie  de  là  Couronne  vint  à ”ejcQ.ur 
fe  diuifer , tant  qu’il  gouuerncroit  les  affaires,  font  mal- 
il  s’affligeoit  grandement  de  ce  que  Mer-  enscble, 
cœur  tranfporté  d’vn  violent  défît  de  fît  rendre  ^ pout** 
maiftre  de  la  Bretagne  , auoit  auecque  les 
£fpagnols  des  prattiques  , & des  intelligences  Appre- 
(ècrertes.  fi  les  difféntions  inteftines  le 

mettoieiit  en  peine , il  ne  l’eftoit  pas  moins  â jg  Maye* 
J’égard  des  (ècours  eftrangers,pour  ne  les  trou-  ne. 
lier  confirmes  à l’efperance  qu’il  en  auoit  con- 
çeuc.  Il  voyoit  que  le  Duc  de  Sauoye  eftoit  fi 
amant'dans  lès  imerefts  , & pretendoit  tant  (te 
chofès  , qu’au  lieu  de  renforcer  , & d’affermir  ' 
le  corps  de  la  Ligue  , il  fcmbloit  pluffoft  l’af*- 
foiblir,&  le  démembrer.  D’ailleurs,  il  connoif- 
Ibit  que  le  Duc  deParme,&  les  autresMiniftreS' 
■d’Èlpagne,auoient  peu  d’inclination  à l’affifter- 
4’vn  puiffant  fecours , pour  faire  en  forte  qüc- 
Tome  III*-  ~ I-i- 
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la  Gaerre  fècerminaft  fous  leurs  Aufpices 
qu’ils  nefaifbient  que  tirer  de  longue  , afin  de 
gagner  le  temps , & de  le  le  rendre  fauorable  â 
l’acheminement  de  leurs  delTeins.  Ces  choies 
le  mettoient  en  delbrdrej  & le  falchoient  beaii>-  * 
coup  moins  pourtant  que  le  changement  d’vn 
autre  Pape , qui  s’eftoit  fait  depuis  peu.  Ca^ 
bien  que  Sixte  cinv.juiefme  aux  derniers  mois- 
de  fa  vie  , mis  en  défiance  par  la  façon  de  traic- 
ter  qu’oblèruoient  les  Efpagnols  j & falché  dir 
rigoureux  procédé  du  Comte  d’Oliuarez, 
t^moignaft  d’eftre  refroidy  de  la  Ligue , peu 
fàtisfait  de  lès  intrigues  , & polfible  dilpofé  à 
/è  reconcilier  aueçque  le  Roy  , s’il  luy  en  fai- 
Ibit  naillre  l’occa'^n  , en  le  conuertillant  à 
l’Eglife  î fi  eft-eeque  la  nouuelle  elleâion  du 
Cardinal  Sfondrat , fous  le  nom  de  Grégoire 
quatorzième  , ne  contenta  point  d’abord  le' 
Duc  de  Mayene.  Il  trouuoit  ce  Pape  fi  attaché 
aux  interdis  d’Efpagne , qu’il  n’alloir  que  par 
le  mouuement  .du  Roy  Catholique  , outre 
qu’on  tenoit  qu’il  procedoit  fi  lentement  en 
toutes  choies , que  cela  luy  faifoit  perdre  dpe- 
rance  , qu’en  les  relblutions  ildufl:  agirauec- 
que  vigueur.  Dans  cette  confufion  de  penfées, 
illèpropolâ  que  la  principale  fin  deuoiteftre 
de  grolfir  fi  bien  fes  trouves  , que  par  elles  il 
pufb  demeurer  vainqueur  à la  camp^nejpour- 
ce  que  de  cette  façon  rendant  libres  les  autres 
Villes  , il  appaiferoit  les  Parifiens , & par  le 
bruit  de  la  viûoire , tiendroit  en  bride  ceux 
qui  voudroient  faire  les  mauuais.  Suiuant  ce 
defièin , il  employa  tous  fes  foins  à donner 
’accroilTement  à fes  trou^>es  dans  le  Royaume^ 
Puis  s’auifa  d’enuoyer  au  Roy  d’Efpagne  le 
Prefident  lcanin , homme  dejfinguiiere  çrifw 
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,jàence,  où  fe  trouuoit  iointc  vneadreflein-  15IPÏ' 
comparable  dans  les  maximes  d’EftatjEten 
Cour  de  Rome  le  fieur  Des-Portes  Baudoirj^  Cour  de 
fcn  Secrétaire  j qui  pour  fa  longue  expérience 
aux  affaires  de  la  Cour,  où  durant  la  vie^  des  poncs  * 
derniers  Roys,  il  auoit  efté  toujours  efleue , & Baudoin* 
pour  la  viuacicé  de  fon  efprit,  luy  felnbla  met- 
ueilleufcmcnt  propre  à deftourner  l’irrefolu- 
tion  , & l’humeur  lente  du  Pape.  Ces  Agens 
eurent  ordre  de  luy,  d’eftre  moins  qu’ils  pour- 
Toient  en  ce  voyage  5 & fur  toutes  chofes  de  fe 
propofer  pour  fin  principale  d’obrenir  de  ces 
deux  Princes  vn  prompt,  & pulfla nt: fccours 
d’argent , & d’hommes  de  guerre. 

Tandis  que  tous  ces  préparatifs  & ces  def- 
feins  fc  faifoient  > l’on  cftoit  à peine  entré' ^^"vnc 
dans  l’année  mille  cinq  cent  nonante  vn,quad  entrepti- 
il  prit  enuie  aux  Parifiens  défaire  vn  efror»,  fe  fur  S. 
pour  reprendre  S.  Denys.ïl  leur  importoit  ex-  Denys 
fcremement  de  recouurer  cette  Place  , pourcc 
que  n’eftant  qu’à  deux  lieues  de  Paris  , fur  le 
tmemiu  qui  mene  dans  les  agréables,  & fertiles 
^.plaines  de  l’Ifle  de  France , elle  empefehoit  la  ^ 
çonduitte  des  viuresj&que  la  Garnifon  qui  pfom  t- 
eflioit  dedans  , courant  tout  le  pays  d’alcn-  tcat  yi' 

. tour , embarraflbit  bien  fort  les  paffages,ou  les  bon  fuc- 
lompoit  entièrement.  Ils  fe  promettoient  vn  **** 
bon  fuccez'de  cette  entreprife  , pource  qu’il 
n’y  auoit  que  peu  d’habitans  dans  la  Place  ^ ny 
. pour  là  deftendre  que  trois  cent  Fantafïîns  , & 

,cent  cinquante  Cheuaux  • qui  tous  cnfemblc,  aurcs 
quelques  hazardeufes  courfes  qu’ils  fiffent  à auanta- 
la  campagne , n’eftoient 'pas  capables  de  gar-  geufe» 
der  l’enclos  des  murailles  , afièz  foibles  d’elles- 
xnefincs , outre  qu’en  diuers  endroits elles  fc 
wouttoieiit  winpucs  & démolies.  D’ailleurs,  ' - 
- li  y 
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ces  mefmcs  marécages  qui  lèruentordinairc-^- 
ment  à Ja  fortification  ,&  à la  deftenfe  des- 
places qu’ils  enuironnent  , à caufe  de  l’eau,  ., 
dont  les  foflèz  fe  remplifient,  lcruoient  au  con- 
traire en  celle- cvid’vne  commodité  bien  graiir 
de  aux  Aflaillans,  en  vne  fàilbn , ou  pour  la  ri- 
gueur du  froid , Ja  glace  eftoit  aflèz  ferme  pour 
leur  tenir  lieu  de  Pont  , & leur  faciliter  le 
moyen  d’aller  commodément  à l’aflaut.  Or- 
bien  que  de  Viq,  qui  auoit  depuis  peu  fiicce- 
dé  à Lauardin,  au  gouuernement  de  cette  meC- 
me  Ville , fit  tout  îbn  poflîblepour  laconlcr- 
uer  J fi  eli-ce  que  la  Gàrnilbn  fë  trouuant  foi-  . 
ble  & les  Soldats  fatiguez  des  continuelles, 
courfes  qu’ils  faifoient  pour  rompre  les  che- 
mins j toutes  ces  chofès  enlèmble  , jointes  à 
l’incommodité  de  la  faifbn,  eftoient  caulè  de  la- 
nonchalance  qu’on  apportoit  à la  garde  des- 
murailles. Auec  tout  cela  neantmoins , plu- 
fieurs  eftimoient  que  cette  entreprilè  ne  reuflî- 
roit  iamais,  à caufe  que  pour  l’executer  , on  ne  ' 
pouuoit  faire  Ibrtir  de  Paris  qu’vn  fort  petit: 
nombre  de  gens  de  guerre.  Mais  le  Gheualier:’' 
d’Aumale  , qui  embraflbit  volontiers  telles  en- 
treprifes  5 apres  s’eftre  bien  informé  de  l’ellat 
de  la  Place , prirrclblution  de  paflèr  outre , 
de  l’aller  attaquer.  Ayant  donc  pris  auec  luy, 
mille  Fantalfins,&  deux  cent  cheuaux,  il  Ibrtit 
de  nuiél  par  cette  mefinc  porte  à qui  l’on  don- 
nele  nomde  S.  Denys,  à caulc  que  c’eft  par  U . 
qu’on  s’y  en  va  d’ordinaire.  Cela  fait , il  prit, 
vn  petit  deftour , par  ou  il  approcha  de  la  Ville 
du  ' codé  de  l’Abbaye  , qu’il  Içauoiteftre  non? 
feulement  plus  à l’écart,  mais  le  nnoinsgar-* 
dé.  Comme  l’on  euft  Ibndé  la  glace  d’abord, . 
ÇJC  l’on  troutia.fprt.  durepw  tout , , 
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-«olieremcnc  au  Foffé  , il  fie  planter  quatre  cf^  tco  fi 
flhcUes  contre  la  muraille  , auecque  fi  peu  de  . J' , 
Bruit , que  les  fentinelles  » s’il  y en  auoit  en  cét  Efchellw  ^ 
cndroit-làj  oû  l’on  en  pofoit  rarement,  ne  s’en  iu  mu* 
apperceurent  point.  Deux  Capitaines  y mon-  raille  î 
terent  à mefine  temps , auec  vingt-quatre  Sol-' 
dats,  qui  efioient  armez  de  toutes  pièces.  Com- 
me ils  ne  rencontrèrent  aucun  obftacle  , ils  fe 
(àifirent  de  la  prochaine  porte,  qu’ils  abattirct; 

Et  alors  le  Cheualier  d’Aumale,  qui  cftoit  à 
pied , entra  l’efpée  à la  main  , à latcfte  de  lès 
gens  , qui  lefuiuirent  tous  en  fort  bon  ordre, 
auecque  deffein  de  s’emparer  de  la  place.  Ce- 
pendant le  Gouuerneur  en  ayant  ouy  le  bruit, 
rut  bien  eftonné  de  voir  que  les  ennemis 
auoient  déjà  pris  vne  des  portes  , & gagné  Dcplalfit' 
la-  muraille.  Le  déplaifir  qu’il  en  eut  pafla  extrémo 
iufques  au  defefpoir  , croyant  auoir  déjà  per- 
du  par  la  nonchalance  de  (es  Soldats , tout  ce 
qu’il  s’eftoit  acquis  d’honneur  durant  (a -vie, 
qu’il  auoit  iufques  alors  h'euteufement  palTée  * • 

dans  l’exercice  des  armes,  Il  monta  donc  à- 
cheual , (ànsautre  fuitte  que  de  trente  hômes; 
dcrefblu  de  ne  point  (uruiureà  (aproprerui-  . " 
ne,  fit  (bnner  fiirièufement  la  charge  par  deux  . 
Trompettes  qu’il  auoit  auec  luy-,  afin  que  dans 
l’obfcurité  de  la  nuiél  iKèmblaft  aux  Ennemis  charge' 
qui  l’afTailloient  , qu’il  les  fiirpaflbit  en  nom-  Ics  cnno.' 
b're  de  gens.  Alors  il  s’en  alla  vifiére  baif-  » * 
fife,  au  deuant  dcleur  efeadre,  qui  par  le  grand 
chemin  marchoit  en  ordre  à la  place.  Et  dau- 
tant  que  pour  ne  ruirrer  entièrement  la  Ville, 
lès  Capitaines  n’auoient  point  voulu  qu’on  mit  ‘ 
le  feu  aux  maifbns  j cela  rat  caufe  qu’au  milieu 
«des  tenebres  , la  furie  des  Cheuaux  , mit . 
en  xiefordre  rinfamerie.  Dutanc  ce  tumulte,  le ' 
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* Cheualier  d’Aumale  ayant  tourné  vifage,  porfr 

15^1  • r'allier  fes  gens  , & les  mettre  en  ordre , receirt 
dans  la  gorge  vne  eftocade , cjui  le  porta  mort 
L«  Chc-  p^j.  fgj.j.g  . qyj  fît  qüe  fes  Soldats  tous 

Auma-  eftourdis , fans  auoir  plus , ny  refolution  , ny 
leeft  mis  courage , ny  force , prirent  la  fuitte  a 1 inlcant, 
âmoi't^  gt  que  fuyant  ainfi  pefle-meflc  embaxraflez. 
les  vus  parmy  les  autres  , ils  forcirent  fans 
cftre  chaffez:  de  perfonne , par  la  mefmc  porte 
ÊflesAf-  qu’ils  auoient  gagnée  , d’od  ils  coururent 
faijlany  Paris  , apres  en  eftre  demeure  fm  la  place 
rebrouf-  plus  de  ecnr , qui  furent , ou  eftbuftez  parmy 
fentvers  ptefle , OU  mis  à mort  par  ceux  de  la  Ville, 

Le  fieur  de  Viq  l’ayant  ainfi  regagnée^  , rele- 
récom-  fa. valeur  fa  propre  fortune  ; Puis 

penfe  le  me  il  eut  rendu  compte  au  Roy  d’vn  fi  bon  fuc- 
fiïur  de  cez,  non  feulement  il  en  fut  loUé  , mais  il  ob- 
tint  encore  deluy  vne  riche  Abbaye,'  que  le 
Cheualier  d’Aumale  poflTedoit  , fous  le  tiltre 
Son  ci'  Croix  de  S.  Ican  de  Mierufalem.  Les  Cu-  - 
jieufe.  rieux  remarquèrent  que  ce  Cheualier  tomba 
mort , deuant  vne  Hoft-letie,  qui  portoit  pour 
enfeig'ne  l’Efpce  Royale  , femee  Ae  Fleurs  de 

Lys  cTor  : Mais  ils  s’eftonnerent  bien  plus  en- 

maîcn-'  core  d’vn  autre  prodige,  qui  fut , que  fon  corps 
«ôtreux.  ayant  efte  mis  en  vne  biere  dans  l’Eglife  des 
Religieux  de  S.  Denys  , fut  très  mal  traitté  des 
rats, qui  le  rongèrent  la  nuiéf  (uiuaiite.L  exeni- 
. pie  de  ce  mauuais  fuccez  n’empéfeha  point' 

. . que  le  Roy  ne  fift  tout  ce  qu’il  pût,  pour  fur- 

prendre  Paris  de  la  mefmeforte.  Le  Prefideriç 
le  Prefi-  Briflbn,  qui  de  fon  mouuemcnt  propre  s’eftoit' 
dft  Brif-  pQf[^  auec  précipitation  pour  Chef  de  laLigue* 
Sdevi  dans  le  Parlement,  & qui  auoir  follicité  les  au- 
lôié  pour  très  d’y  adhérer  , fe  relafehoit  maintenant , & 

Ur  Ligue,  commençoit  de  changer  de  baiterie.Car  àya»e- 
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jpris  garde , ainfî  qu’afleuroient  fès  amis , que 
les  Grands  du  Royaum'e  n’agiflbient  point 
pour  le  bien  public , auee  tant  de  fincericc  qu'il 
auoit  creu  du  commencement  ; (bit  qu’il  (è 
fuft  lailTc  corrompre  , comme  dilbient  (es 
lEnnemis  , aux  grandes  prome(Tes  que  luy  fài- 
foient  delapartdu  Roy  ceux  qui  Ce  trouuoienc 
prifbnniers  dans  la  Ville  } foit  que  fuiuant  l’o- 
pinion vniuerfelle , il  y fuit  luy-mc(hie  pou(Té 
par  l’inrtabilité  de  (bn  naturel  ; tant  y a qu’il 
auoit  commencé  de  fauorifer  (ecrettementlcs 
Politiques  , c’eft  à dire  les  PaKi(ans  du  Roy, 
qu’on  appelloit  de  ce  nom.  Comme  ils  Ce 
fentoient  donc  protégez  de  luy , ils  auoient 
plus  de  courage  j (î  bien  que  leur  nombre  grof- 
Jfiflant  de  iour  en  iout , ils  faiibient  vn  corps 
con/îderable , & traittoient  déjà  des  moyens- 
de  faire  reiiolter  Paris  , pour  le  (bubmettre-  à 
l’obeyflance  du  Roy.  A leurs  defleins , & à 
leurs  prattiques  ferüoit  grandement  l’humeur 
nonchalante  du  Preuoft  des  Marchands  : Car 
quelques  auis  qu’on  luy  dbnnaft  , ou  il  n’y 
adjouftoit  point  foy  , ou  il  ne  prenoit  aucune 
peine  d’empeicher  les  oouueautez  qui  fc  tra- 
moient , dont  Te  bruit  eftoit  a(Tez  commun. 
Mais  ce  qui  fauorifoit  le  plus  le  Patty  du  Roy, 
c’eftoit  le  mécontentement  du  menu  peuple: 
Il  le  lalToit  de  traifner  fa  vie  en  langueur , & de 
tant  de  rondes  , & de  (èntiiielles  qu’il  luy 
fàlôit  faire , pour  garder  les  murailles  de  la  Vil- 
le j Outre  qu’il  liiy  déplaifoit  , 'encore  qu’on 
y euft  mis  pour  Gouuerneur  le  Marquis  de  B'e- 
îin  , quineluy  fembloitpasa(Fezagi(Iànt,ny 
.d’affez  haute  naidhnee  , pour  vne  (i  belle  char- 
ge , qj^u’on  n'âuoit  iulques  alors  donnée  qu’aux 
preouers  Ptinces-dtt  ung,  & aux  ptincipaôx 
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officiers  de  la  Couronne.. Il  faloit  ajouftcr  l 
ces  chofès , que  le  Duc  de  Mayene  le  trouuoit 
ablènt , & le  Duc  de  Nemours  loin  de  Paris,- 
d’ou  il  s’eftoit  retiré  malcontent , ioint  qu’on 
auoit  mis  à mort  depuis  peu  le  Cheualier 
d’Aumale  , dont  l’humeur  aguerrie  tenoit  en 
vigueur , & en  baleine  ceux  du  Party  de  la  Li- 
gue. Des  conionftures  fi  fauorables  folicitoiçt 
le  Roy  de  faire  quelque  entreprife  fiir  Paris  j i 
quoy  rfncitoit  encore  plus  fort  Tardent  defir 
qu’il  auoit , que  Tes  foldats  ne  fuflent  point  oi- 
«fs,&  de  les  employer  dans  les  ArmesàdelS' 
aélions  quiles  picquaflent  d’honneur  , &qut^ 
les  tinflènt  toufiours  en  haleine.  Potircét  ef- 
fet voyant  arriuez  depuis  peu  les  Ducs  de  Ne- 
uers  , & d’Efpernon  , qu’il  auoit  mandez  , Sc- 
que  les  intelligences  dans  Paris  auec  quelques- 
vns  de  fes  Confidens  , s’en  alloient  eltre  meu- 
res • il  s’auila  de  ioindre  Tinduftrie  à la  force  ' 
de  cette  maniéré.  Il  prit  relblution  que  qua- 
tre-vingt Capitaines , & Officiers  réformez,.- 
tous  deguifez  en  payfans , auec  autant  de  clife- 
uaux  chargez  de  farine,  s’approcheroienr  de  la' 
porte  de  S.  Honoré,  afin  d’entrer  pat  là  dans  la  ' 
Ville  apres  minuit  j { car  c’eftoit  enuiron  ce  ' 
temps-la  queles  viures  y arriuoient  ordinai- 
rement, à la  faueur  des  tenebres , à caulè^des^ 
courfes  continuelles  que  les  Soldats  faifinent-' 
en  plein  ionr  à la  campagne,  ) & qu’ayant"^ 
ainfi  desarmes  fous  leurs  habits, ils  feroient  vti 
effort  en  entrant , pourfe  faifir  de  la  porte  i fè-- 
condez  pat  cent  autres  foldats, qui  les  fuiuroict’' 
armez  de  toutes  pièces. Cependant  il  auoit  mis  ' 
ordre  lecrettement  que  durant  ce  tumulte,  . 
ceux  de  fon  intelligence  en  fillent  vn  autre  ’ 
dfmsi-la-Ville  ,À  Topppfite  de  la  pprtc  qu’on^ 
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auroir  allaillie,  & qu’ils  tafchalîent  par  mefme 
moyen  de  fe  rendre  xiiaiftrc  de  celle  de  Saint  ■ 

Marceau , ou  S.  lacques  j tandis  que  les  ge.ns 
de  guerre  qui  leroicnt  aux  Portes  de  S.  Hono^ 

T^,ac  Montmartre,  Sc  de  faim  Denys , plante- 
roiem  de  leur  cofté  des  clchelles  contre  la  mu-  • 
iXaille.  ^Par  ou  il  fe  promettoit  afleurémenc, 
qu'à  la  faueur  de  c^s  alTauts  , qu’on  donneroic  \ 
tout  d*vn  temps,  il  pourroit  entrer  de  pleine 
Force  dans  la  Ville  , ou  polfible  réduire  les 
Bourgeois  à l’y  receuoir  volontairement , dau- 
tant  que  lès^ens  n’y  manquoient  pas  decor- 
relpondanccs  & de  prattiques  , pour  faire  (bu-- 
léuer  le  peuple  en  <iiuers  endroits.  Voilà  quellé' 
elloit  cette  entreprife,  l’execution  de  laquelle 
ftit  difïèrce  à la  nuit  du  vingtielme  de  lanuier, 
pour  auoir  iugé  que  quand  melmeelic  nefe- 
roit  point  pluuicufè;  fiefl:  ce  qu’elle  ne laiilfe- 
ioit  pasd’eftre  obfcure  apparemment , à.caulc  • 
f^u’enuiron  la  minuit  la  Lune  celToit  de  lui-  Prîn- 
rè.  Mais  les  Princeflès,  qui  demeuroient  à Pa- 
ris  ,s’eftoienc  niifes  dans  ladefHance,  ayant 'paris, 
pris  garde  que  le  Duc  d’Efpcrnon  eftoitallé 
par  Beaumont  trouucr  l’Armée  Royale  ; que  le 
Duc  de  Neuers  en  auoit  fait  de  meiine , leuanc- 
Icdege  de  Prouins  , fans  aucune  railbn  appa- 
rente ; que  le  Baron  de  Givry  auoit  pad’é  la  ri-  enttînt 
■uiere  à Lagny  , afin  de  ioindre  les  autres  • Sc  *?' 
que  cependant  leRoy’  tenoit  toufiours  fermé, 

^ ne  bougeoir  d’auprès  de  Paris.  Pour  toutes 
ces  chofes , iointes  aurindices  que  l’on  eut  de  & rccô.  ■ 
l’inclination  du  premier  Prefident  , & des  j^jandcHt 
■prattiques  de  pluficurs  autres , qui  tafehoienr  vfi. 
de  faire  foufleuer  le  peuple  , ces  Dames  re-  je  au 
commandèrent  au  Marquis  de  Belin  de pren-  Mirquii 
<lre  garde  ila  Villc.Luy  d5c,à;quiléurs  paroles'^®  Bcim, 
Tome  III.  K K 
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' ■ " . eftoient autant  d’aiguillons, commença d’ap-, 

I pliquer  fon  cfprit  aux  chofes  qui  fe  difoienr, 
JSllcs  luy  donnèrent  le  meûne  ombrage  qu'aux 
autres  : tellement  que  le  dix-huitiefme  du 
jTiois  il  fit  publier  à fon  de  trompe  j qu’en 
cas  qu’il  foruint  dans  la  Ville  quelque  alar- 
meou  quelque  tumulte  j qu’alors  au  fon  de. ^ 
uî  taf  cloche  du  Palais  , & des  autres  ParroiilèSj 
^hc*d’ÿ  chacun  euft  à prendre  les  armes  , & à fortir  à 
Retire  la  rue  , fiins  bouger  de  fon  quartier  , fur  peine 
tout  l’or-  irremiflîble  de  la  vie.  Il  pour ueut  dé  plus  à ce 
dre  qu’il  qu^jes  Capitaines  des  Bourgeois  pbfcruanenc 
rjgoureufcraent  les  avions  des  vns  8c  des  au-- 
très  ; D’où  il  s’enfuiuoit  que  les  Politique^, 
q-ui  faifoient  le  moindre  nombre , eftoient  ef-. 
piez  &c  retenus  par  le  plus  grand  } & que  ne 
îïoügeant  de  leurs  quartiers , ils  ne  pouuoient 
fc  joindre  en  rn  corps,  pour  faire  vne  émeute, 
<MJ  s’emparer  des  principaux  endroits  de  la^ 
Ville  J qui  eftoient  tous  gardez  auec  ce  mefinc 
' V ordre.  Maisdautant  que  ces  indices  & ces^, 
foupçons  croilToient  tous  les  iours  ,&  que  par  - 
la depofition  de  quelques  foldats  de  S.  Denys, 
qui  forent  pris  par  .Tremont,  comme  ils  cou-, 
roientla  campagne,  on  apprit  qu’en  cette  Vil-, 
Ic-là  l’on  prepatoit  des  efohelles  , & autres  tels  ' , 
..  inftrumens  propres  à la  furprifo  des  places  ^ ce-  ; 
la  fur  caufe  que  les  PrincelTcs  troublées  , & ^ 
routes  en  alarme ,, ayant  mandé  le  Gouuer-  , 
neur  en  la  maifon  de  Madame  de  Montpen-  ■ 
Porte  de  , voulurent  qu’à  l’inftant  mefine  il  fit  mu-  . 
s.flono-  rcr  éc  combler  de  terre  la  porte  S.  Honoré,  cô-  . 
ic  mu-  me  la  plus  foibl'e  des  autres , & la  plus  expofée 
au  danger , ce  qui  fut  exécuté  ponftuellcment 
le  dix-neufiefme  du  mois.  L’on  y mit  engar-.. 

XJfanihlecourt , auecque  fon  Regimenpd/î  . 
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lorrains  -,  Et  ccluydu  Marquis  de  Mcnelay 

fut  eimoyé  aux  portes  de  S.Dcnys  Sc  de  Mont-  ' 

martre  ; les  Lansknets  de  Collalte  eftant  rc- 

ftez  de  là  l’eau  , p»ur  en  garder  les  Faux- 

bourgs. 

Le  vingtième  jour  apres  midy  le  Roy  s’ache-  xc  R«/ 
mina  vers  Paris  , comme  il  vid  qu’il  ne  luy  vc-  s’achc- 
iioit  aucun  auis  touchant  les  ordres  qu^on  y à 
auoit  donnez , nefçachant  pas  qu’on  auoit  vfô  ^**^‘** 
d’vne  diligence  extraordinaire  , pour  crapeC- 
•cher  qu’aucun  ne  (brrift  de  la  Ville.  DeViq, 
Gouuerneur  de  S.  Denys , conduisit  les  qua- 
tre- vingt  Officiers , qui  s’eftoient  traueftis  en  jg  i’ac- 
Payfans,  & Lauardin  menoit  les  cent  autres,  méc. 

Le  Baron  de  Biron  les  ffiiuoit , auec  douze  cent 
Harquehufiers  , qui  auoient  ordre  dçs’auan- 
cer  , pour  Ce  fàifîr  de  la  porte.  Apres  eux  màr- 
choient  quatre  diuerfes  Efeadres , chacune  de 
quatre  cent  hommes  j lefqucls  armez  de  fàla- 
de,&  de  cuirafle  , deuoient  s’approcher  des 
murailles  de  Montmartre  , & de  S.  Denys, 
pour  yprelcnterreièalade,  fous  la  conduite  ^cs 
Aeurs  de  Givry  , de  Dunes,  d’Humieres , & de 
la  Noue.  Les  Suifles  fuiuoient , anecque  trois 
coulevrines  &deux  pétards, pour  envftrcn 
cas  de  befoin  , (ans  y comprendre  les  autres 
■machines, propres  à l’execution  de  cette  entre-  Le  Roy 
prife.  Le  Roy  eftoit  en  perfonne  à l’Arriere 
garde,  auec  les  Ducs  d’Elpcrnon  & de  L6guc-.*jegaide, 
ville , fuiuis'de  huit  cent 'Gentils -hommes.  Ils 
eftoient  armez  de  toutes  pièces , & deuoient 
mettre  pied  à terre , auecque  le  piftolet  Sc  l’et 
pce  à la  main,pour  aller  par  tout  où  la  necelfité 
les  appellerok; tandis  que  1e  Duc  deNeuers, 

& lerefte  delà  'Oualcrie  en  armes , tenoiene 
La  campagiïc.  Ceux  qui  arriuerent  les  pre-^- 

K k ij 


' > 


I59Ï* 

Rufe.  du 
lient  de 
Trâblc- 
coun. 


1 


^ui  don- 
ne balar- 
me  i la 


Diuers 
fcmimés 
dtï  Ca- 
ficaincs* 


9:Ctraitte 
de  l'Ar- 
mée du 
Roy. 


^8  aifiom  des  Guerres  Ciuties 

miers , auec  les  chcuaux  chargez  de  farine  2C 
de  grains  , demandèrent  d’abord  d’eftre  re- 
ceus  dans  la  Ville.  Alors  Trâmblecourt , biea 
aduertyde  la  deffiance  qi*e  l’on  auoit  de  cette 
furprile  , s’entretint  vn  aflez  long- temps  auec 
eux  J & les  ayant  reconnus , leur  dit  pour  les 
amufer  , qu*il$  allallent  à l’embouchèure  de 
la  Riuiere,  pour  entrer  dans  les  batteaux  qu'on 
tenoit  tous  prefts  pour  cét  effet  ; Mais  au  mèf- 
me  inftant  il  donna  l’alarme  à la  Ville , oâ 
l’on  fonna  le  toxin  de  tous  codez  , & la  Solda* 
tefque  accourut  armée  Air  les  remparts.  Ce- 
pendant les  quatre-vingts  hommes  traueftis 
s’eftant  tirez  vn  peu  à l’écart , fous  pretexte  de 
vouloir  obeyr,&  s’acheminer  à la  riuiere,  don- 
nèrent auis  au  Roy  de  l’émeute  de  la  Ville, dont 
il  n’eftoît  déjà  que  trop  auerty  par  le  bruit 
des  cloches,  & luy  demandèrent  ce  qu’il  fa- 
loit  faire.  Le  Aeur  d’Humieres  , & le  Baron  de 
Biron,  trouuoient  à propos  d’en  venir  à l’eAra- 
lade,  & de  petarder  vne  des  portes.  Mais  pas 
vn  des  autres  Capitaines  ne  fe  trouua  de  cet- 
te opinion  , concluant  tous  enfemble^  qu’il  ne 
faloit  point  fe  hazaeder  à cette  derniere  épreu- 
uej  & qu’en  vnechofe  od  l’induftrie  n’auoic 
de’rien  fetuy , la  force  ne  pouuoit  eftreque 
tres-dangereufe  , & fans  efperance  d’aucun-- 
fuccez  fauprabîe.  Comme  ils  fe  furent  donc' 
arreftez  vn  peu  de  tenips , pour  voir  ficeux  de; 
leur  intelligence  ne  feroient  point  quelque- 
bruit  dans  ia  Ville  ^ ils  trouuetent  enfin  que  ce-- 
la  ne  leur  reüflitnon  plus  que  le  refte:  Tel- 
lement qu’ils  refolurent  pour  le  mieux  de  re- 
broufl'er  chemin;  de  laillcr  fair*ietraittcà la. 
Caualerie  , & de  s’en  retourner  en  leurs  loge- 
BUcns,auecle  mefmp  ordre  qu’ils  en  eftoici.t- 
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partis.  De  ccirecmreprife  fur  Paris  s’enfuiuii 
vn  peu  apres  vn  efFcc  entièrement  contraire 
,à  l’intention  du  Roy. Car  les  Paiifîens  fort  mal 
•iatisfaits  de  ce  qu’à  faute  de  leur  dÔner  ce  qu  il 
.lëur  faloic  de  ^ens  , le  Duc  de  Mayenc  les  M^con- 
-laiflbit  abandonnez  atout  coup  àdefembla-  tentemc* 
blés  dangers,  & voyant  d’ailleurs  qüelcRoy  jj";* 
n’attachoit  fes  defleins  qu’à  leur  nuire;  fc  lail- 
. forent  ü bien  petfoader  par  les  Minillrcs  du  Duc  de 
^Koy  Catholique,  qu’ils  demeurèrent  d’accord  Mayenet 
de  reccUoir  dans  leur  Ville  vne  Garhifon  d’EC- 
:|>agnols,  commandez  par  Idiaques  , & vne 
autre  de  Napolitains  , dont  Pierre- Cajetan  qaî 
•donna  la  conduite  à Dom  Alexandre  de  s'en^n- 
Monte  J chofe  à vray  dire  , qûi  ne  foruoit  pas  luiuu^ 
foulcment  à fortifier  les  Ennemis  du  Roy  , 8cÀ 
^eftruire  pour  iamais  ceux  de  fa  confidence  & 

. defon  Party  ;mais  qui  expofoit  encore  la  Vil- 
_ Je  en  vn  danger  manifefte  de  relier  alfujettie  > 

-à  l’impctieux  caprice  des  Efpagnols  ; Ceqùi 
• fielaillà  pas  toutesfois  de  donner  lieu  prefque 
,.en  mefonc  temps  à vne  autre  confoqucnçey 
;jQui  ^ne  pouuoit  eftre  qu’auantageufo  aux  af- 
. >iaixes  de  là  Majefoé.  Le  Duc  de  Ma.yene,  pour 
-iï,c  rompre  tout  à fait  auecque  les  Parîficns, 

;<ftoit  déjà  demeuré  d’accord  de  ce  qu’ils 
;j  -auoiént  voulu  , bien  qu’il  luy  dépleuft  extré-  chedefe 
xnemcntde  voir  qu’ils  auoient  eu  recours  à la  rcuan- 
proteélion  des  Eftrangers , comme  s’ils  fefuf-  cher  d;s 
font  deffiezdeluy.  Maintenant  que  les  appa- 
xences  le  confîrmoient  dans  vn  fbupçon  iu- 
ftement  conccu , que  les  Efp^nols  ayant  fc-  - 
paré  leurs  interefts  & leurs  defleins  d’auecqüe 
les  fiens  , ne  cher  choient  qu'à  luy  ofler  le 
commandement  , & à profiter  de  l’humeur 
volage  des  Parifiensj  il  S’auifâ  de  faite  iemaj(se 
' - K K il; 
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lur  le  tapis  raccommodement  interrompn,. 
dont  on  auoit  commencé  de  traitter  auec- 
quele  Chancelier  , & le  Marefchal  de  Biron,' 
par  l’entremifede  Villeroy,  Et  dautantqu’a- 
uec  toutes  fef  adreflès  il  n’auoitpû  iamais  ob- 
tenir ny  yne  Trêve,  ny  la  liberté  du  Commer- 
ce entre  les  deux  Partis il  fe  contenta  pour 
le  prefènt,  que  le  Roy  donnaft  vn  nombre  de 
fauf-conduits , à la  fàueut  defquels  des  Dépu- 
tez s’aflemblaflent  de  toutes  les-  Prouinces,, 
afin  d’auiicr  entr’eux  aux  moyens  qu’on  pour*- 
rqit  prendre  pour  traitter  la  Paix,  au  commun 
bien  de  la  Religion  , & pour-tairc  reconnoi- 
ftre  le  Roy.  Comme  en  efFer  la  chofe  alla  fii 
auant  , que  durant  plufieurs  iours  il  fut  tenu 
pour  indubitable  que  la  Paix  eftoit  conclue*. 
Mais  corne  il  arriue  d’ordinaire  que  les  volon- 
tez  des  hommes  ne  font  pas  toufiours  bien  af- 
feurées,&  qu’il  ne  faut  qu&  les  moindres  acci- 
<lcns  pour  faire  changer  de  face  aux  delibera- 
tions les  plus  importantes  y le  Duc  de  Maye- 
ne  fitparoillre  en  ccilc-cy  le  peu  defeftnct^de 
/on  Car  candis  c^u’on  trauailloir apres ces 
{pour  l'expedition  defquelslà 
Majefté  eut  de  la  répugnance  quelques  iours- 
durant  ) ayant  recq^mu  le  Parlement  iné- 
branlable en  faueur  de  luy.,  & lafoiblefle  des-: 
troupes  qui  eftoient  entrées  dans  Paris,  qui 
ne  faifoient.  pas  dauantage  que  treize  mille 
hommes  - de  pied , tant  EÎpagnols  que  Napo- 
litains , plus  propres  à fadsfaire  le  peuple  en 
apparence,  qu’à  tenir  clFcdiuement  en  bride 
la  Villéjil  embraflâ  cette  occafion  pour  en  tirer 
auantage.  Comme  il  ne  pouuoit  donc  fc  dé- 
tacher entièrement  des  clperances  conceucs, 
-il n’eut  pas  plutoft  rçceu  ces  fauf-conduits,’. 
* * - 
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qu’il  y ajoufta  diucrles  Lettres , adrefl'ées  aux 
JProuincçs,  auec  ordre  exprès  à leurs  Depu- 
tez , de  s’alTcmblcr  à Rheims  en  Champagne , qui  s’é-  * 
’ pour  y trauailler  à l’cfieiî^ion  d’vti  nouueau  de 
-Roy,  & non  pas  à l’eftabliflement  delà  Paix, 
ainfi  qu’il  âuoit  ellé  propofé.  Voilà  cepen- 
dant qu’au  bruit  de  cette  nouUelle , qtii  fut  ih- 
continent  publiée  de  toutes  pans,  le  Royfè 
trouua  bien  dlonné.  De  maniéré  qile  ne  pou- 
uant  plus  mettre  en  doute  qu’on  ne  le  voulût  e»  té- 
tromper',  puis  qu’on  pretendoit  de  fe  feruir 
. à fa  ruine  de  ccsmcfmeS  Députez , aufquels  il 
ne  permettoit  de  s’aflembler  qüe  pourpaci-  - * ' 
fier  les  deux  Partys  j il  en  fît  premièrement  de 
, grandes  plaintes  à Villcroy  , puis  il  reuoqua  les" 
iauf. conduits,  & voulut  qu’on  fift  mourir  fans 
delay,  tout  autant  de  Députez  qu’il  en  tom- 

- beroit  entre  les  mains  de  les  gens  jquby  qü’ap- 
■ paremment  le  Duc  de  Maycne  n’euft  pas  laiflê 
-de  palier  outre,  s’ileullvouki.  Mais  les  cho- 
ses n’eftant  pas  encore  aflez  meures  , ny  aa 

- poincf  oii'illes  defîroit,  cela  fut  caufequo fous 
«pretèxte  d’apprehender  que  le  Roy  ne  s’çn- 

lelTcntift,  il  ne  parla  plus  dccetteaflcmbléc,' 

&qu’ainfi  elle  s’eraanoüiftinfcnfiblement  d'd* 
le-mefoie. 

Ce  fut  encore  en  ce  temps  que  les  efperances‘  bielàri;' 
du  Duc  s’augmentèrent  de  beaucoup  par  lion  du 
la  Déclaration  de  Grégoire  quatorzielfaie, 

Comme  leur  adüenemenc  au  S.  Siégé , les 
Papes  ont  prefque  toufiours  des  refolutions 
ardantes  , celuy-cy  merprifant  ce  phlegme , • 

que  fon  Predecefïèur  Sixte  auoit  apporté  aux 
affaires  de  France  és  derniers  iours  de  fa  vie  j.  H aflîfte 
auoit  tefmoignéd’eftre  tout  à fait  enclin  à fa- 
liorifor  Paduancement,  & les  progrez  de  la  Li-»  ^ 

Kk  iiij,  ' * ' 
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fl’cilire  encore  vn  Roy  Catholique , enneniy  * 
des  troubles,  & pbevflant  â l’Eglift,  par  le 
ftioyen  duquel  on  puu  rcdre  la  Paix  â la  Fran-  «r 
cCy  ôc  le  repos  aux  peuples  , déjalalTez  de  tant  « 
de  mileres , & tout  â fait  ruinez  par  les  conti-  « 
nuellescalamitez  de  la  guerre.  Et  dautantque  «* 
la  Ville  de  Paris  par  vn  mérité  irifîny  , accom- 
J>agn«  de  plulieurs  grandes  preuucs  de  Pieté  «•  •’ 
fingulicre  ,^auoit  monftrc  véritablement  Qu’el-  « 
leeftoit  ia  (Hapitaledu  Royaume  , & le  ferme  “ ' ^ 

.Boulevard  de  la  Religion  Chreftienne  ; il  pro-  «* 

• teftoit  d’employer  toute  forte  de  fbiiîs , pour  la  « ' " 

ïbulager  de  (es  incommoditez  , & la  remettre  « 
ic  mieux  qu’il  pourroit  dans  le  haut  éclat  de 
fa  première  grandeur.  Des  lettres  fi  obligean- 
res  refîouyrent  grandement  le  Vice-Lcgac , Sc 
encouragèrent  d’autant  plus  le  Duc  de  Maye-  Lettre» 
ne  J qu’^ec  elles  le  Pape  enuoya  des  aflîgaa-  fiuora- 
Uons,  pour  receuoir  de  quelques  Marchands  cjuxde 
de  Paris  & de  Lyon, la  fbmme  de  quinze  mille  ja  Liguer 
écus  ,par  mois  : mais  eflant  depuis  mifes  au, 

Jour  ,&  publiées  , elles  remplirent  de  grandes 
efperances  tous  ceux  de  la  Ligue.  Auflî  re-  ‘Pîî 
connurent-ils  par  Id  que  le  Pape'Grêgoire  nou- 
tellement  créé  ne  faifbit  pas  comme  Sixte,  pape, 
qui  les  auoit  toufîours  tenus  en  fufpens,&  dans 
.l’incertitude  de  ce  qu’il  leur  faloit  faire  j mais 
que  parlant  en  homme  refblu,il  fc  declaroit 
puuertemenr  Ennemy  du  Roy  , & fi  yigou-  > 
xeux  Proteéfeur  de  la  Ligue , qu’auant.prelque- 
qu’on  euflrrecours  à luy  , il  ajouffoit  les  effets 
aux  paroles.  Que  fi  les  efperances  du  Duc  de 
.Mayene  prenoient  accroifTement  d’vn  cofte  Artlfic*»^ 
j>ar.la  promptitude  du  Pape  , eUe»  n’eftoient 
pas  moins  auementéês  de  l’autre  par  les  ar-  '’I 
tufices  diaDuc  de  Parme. Il^cxfiffoic  toufioucs  • - 
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dans  le  dcHcin  qu'il  auoii  formé  de  prolonger' 
le  plus  qu’il  pounoit  la  giTerrcdes  fraiiçois^ 
pour  profiter  enfin  de  leur  laflîtude  , bu  de 
leur  foiblefle  J &''toutesfois  , ponree  qu’ij  ne 
defiroit  pas  que  le  Duc  dcMayene  perdift  cou- 
rage à faute  de  forces  , & fe  vid  contraint  de 
s’accommoder  auecque  le  Roy  , il  temoignoit 
de*  ne  trouuer  pas  bon  que  Mendozze,  ny 
Dom  Diego  d’Ivarra  , qui  demeuroit  à Pgris, 
fè  dctachaflent  d’auecqüc  luy  * dans  lès  trait- 
tez  qu’ils  faiibicnr  5 & l’afleur'oit  par  diuerS* 
Courriers  , qu’il  fe  haftoit  de  donner'  ordre' 
aur  afïhires  de  Flandres  , afin  de  pouuoit  au- 
pluftoft pafler  en  France  aucc  fonArmée.Sur- 
quoyil  Iby  promettoit  de  ne  point  achemirièt 
les  affaires  qttede  la  façon  qu’ils  en  a'uroiçnt 
auife  entr’eux  , fans  s’a rrefter  aux  aitis  des  au- 
tres, fiiiuant  en  cela  l’ordre  exprès  qu’il  eA 
auoifdu  Roy  Catholique,  Dëquoy  ne  fe  con- 
tentant pas  , pour  en  affeurer  encore  mieux  lè 
Duc  de  Mayene  , il  faifoit  voir  à tous  ceux  qui' 
luy  venoient  de  fa  part  les  préparatifs,  & les  lif-  ^ 
nées  qu’il  commençoit  de  faire  de,  tous  coftez',.* 
pouren  compofer  ’fon  Armée  , qu’il  preten- 
doit  deuoir  efîre  de  quarantemilléCombattâi?,, . 
aoec  lefquels  il  fe  propofoit  d’entrer  én  Picar- 
•die.  A quoy  il  aiouftoit,quc  pour  payer  tant  dfe' 
Soldats,  & aflîfter  la  Ligue  d’vn  puiflantfe- 
cours-d’argent , conformément  au  défit  qu’eA 
auoient  les  François , il s’eftoit  fait  diuers  par-- 
tysàla  Cour  d’Efpagne , & qu’il  en  attendoîc" 
les  affîgnations  d’heure  en  heure.  Toutes  ces 
chofes  enfemble  ayant  fortifié  lé‘  courage  au' 
Duc  de  Mayene , le  remirent  dans  fes  efpe- 
rances.  accoutumées , & luy  firent  enuoyer  à'- 
Rotiie  pour  la  féconde  fois  le  ficur  Dcs-Pbttcs> 
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Baudoin  fon  Secrétaire-;  auec  ordre  exprès  de 
foUiciter  le  Pape  , de  prefTcr  le  plus  qu’il  pour- 
roitle  voyage  du  Duc  de  Monte-marciano; 
afin  que  pailantpar  les  Eftatsdu'  DuedeSa'- 
uoye  , & par  la  Comté  de  Bourgogne  , il  tiraft 
djpit  en  Lorraine , pour  s’oppofer  aux  gens  de 
guerre  que  le  Vicomte  de  Turerine , & le  Prin- 
■ ce  d’Anhalt  leuoient  pour  le  Roy  en  Allema- 
gne, Ilauoit  encore  pour  le  mefme  effet  cn- 
uoycen  E/pagne  vn  Courrier  exprès  au  Prefi- 
dem  leanin  , qui  s’y  en  eftoit  allé  pour  obtenir 
du  Roy  Catholique  , que  les  forces  qui  cette 
année-là  deuoient  pafler  de  Milan  en  Tlan- 
dres , euflent  pourcette  mefme fin  , à-ioindre 
en  Lorraine  celles  du  Pape.  Par  ou  il  lepro- 
mettoit  afleurément , qu’à  caufe  des  grofles 
troupes  que  les  Allemans  trouueroienr  fur  la 
iTontiere,  qui  les  empelcheroient  de  pafler  ou-  quoy 
tre,&  d’aller  ioindre  le  Roy  , tandis  que  d’vn  tondéesi^- 
autre  cofté  le  Duc  de  Parme  entreroit  en  Pi- 
cardie a uec  les  forces  de  Flandres  ; il  ne  feroic 
pas  difficile  à- ceux  de  la  Liguede^^urbieh- 
. toft  à bout  de  leurs  pretenfions  par  pleine" 
viéloire.  Ilauoit  conuié  cependant  le  Duede^ 
Lorraine  & les  aptres  Seigneurs  de  fa  mailbn,,  ^ 

. à le  rendre  tous  enfcmble  à Rheims  , afin  d’a- 
uifer  entr’eux  à mettre  les  chofès  au  iufte  point' 
ou  il  fâleit  qu’elles  fuflent , & d’ôfter  tous  les 
obftacles  qui  s’oppolbient  à leurs  communs- 
.interefts  , & à l’auancement  de  leur  Fa- 
^mille.  leRof 

Le  Duc  de  Maycne  regloit  ainfi  l’cftat  des  fe  pfo- 
. affaires , au  fuccez  defquelles  il  apportoit  de  P° . 
touscoftezvn  merucilleux  foin  par  l’en tremi- 
fède  plufieurs  hommes  expérimentez  &pru-  jounia- 
.dens, qu’il  auoit  luy-mcfme  inftruits jTap-  uefty.i» 
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dis  que  le  Rov,(bllicité  parl’occafîon , & par  ltf 
fbiblefle  de  (es  Ennemis  à profiter  le  temps, 
ta(choitdes’en  preualoir , & demeuroit  ferme' 
dans  le  deflèin**qu’il  auoit  détenir  tou(ïqurs 
"eftroittement  affiegé  Paris , qu’il  fçauoit  eftre 
comme  le  principal  nerf  de  ceux  de  la  £ig«C, 
puis  que  de  fa  cbeuté  dependoit  celle  de  leurs- 
prmcipales  forces.  A ufli  fut-ce  le  (uiet  podf 
lequel  il  fe  refolut  d’aflîeger  de  mefme  la  Vil- 
le de  Chartres , du  terroir  de  laquelle  Pariÿ 
reçoit  ordinairement  la  plufpart  des 'prour- 
iîons  & des  Viures  qui  luy  viennent.  Mais' 
dautant  que  cette  Ville-là,  pour  eftre  gtandê, 
pleine  d’habitans,&raflezbien  fortifiée,luy  miif 
d'abord  dans  la  penfée  que  l’entreprilè  qu’il 
*‘s’en  alloit  faire  n’eftoit  pas  petite , il  refolut^ 
'part  (by  de  preiienir  tous  les  (ècours  que  les-Pa  • 
rifiens , & le  Duc  de  Mayene  s’effoteeroienr 
d’enuoyer,  afin  de  mettre  vné  Place  de  cette’ 
importance  en  eftatde  fe  pouuoir  deffendtiè.- 
Le  Duc  eftoit  alors  à Soiflbns  , où  il  tenoit 
ferme^^ec  tout  ce  qui  luy  eftoit  refté  de  trou- 
pes , fe  trouuer  preft  aux  occafions 
tourner  de  quelque  collé  que  la  necelfitél’ap-- 
pellall.  LeRoyiugea  doncq#es  à preipos  d’en- 
uoyer vers  Dieppe  le  Maréchal  de  Biron,  pour 
y reccuoir , & ftire  conduire  les  munitions 
les  autres  choies  necclTaires , depuis  peu  ve- 
’iiuès  d’Angleterre.  Luy  cependant  rournanc  i. 
roppofîte  auec  le  Duc  de  Ncuers,  s’én alla  rc» 
mettre  le  lîege  deuant  Prouins,  place  de  peu 
d’importance  ; pour  ladeffenfe  de  laquelle  les- 
Ligueurs  eftoient  refolus  de  ne  rien  bazar- 
der , &dene  s’en  mettre  pas  beaucoup  en  pei- 
ne, Mais  apres  que  le  Marefchal  de  Biron' 
c xetixe  les  pcouiûons  -qui  eftoient  à-  Diep«^ 
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pe,  euft  commencé  de  s’ en  retourner  , il  eut 
ordre  du  Roy  , que  fous  prétexte  de  vouloir 
>aflaillir  Dreux  , il  s’en  allaflî^romptement  à 
Chartres  , & l’inuellir  fi  bien  , que  le  fccours 
qu’on  enuoyetoit  n’y  puft  entrer  en  aucune 
forte.  Ilpafladonc  la  Seineà  Vernon»  auec-  R.uf« 
que  les  troupes  & fon  Artillerie  j Puis  prenant  Marcf- 
marche  par  diuers  chemins,  il  donnoit  loifir  <1* 
Ainfi  à fies  Soldats  de  fe  pouuoir  rafraifehir , & Buon  • 
.mettoit  en lèmble  les  Ennemis  dans  l’incerti- 
tude de  ce  qu’il  pretendoit  faire  : Car  il  teP» 
smoignoit  tantoft  de  vouloir  ioindre  le  refte  de 
r Armée  à Prouins, tantoft  d’auoir  delFcin  d’af- 
fieger  Dreux  j & quelqucsfois  d’eftre  refolu  de 
tourner  du  cofté  de  Paris , en  fe  mettant  fur  le 
grand  chemin.  Mais  enfin  ayant  fait  douze  ut  à 
Iieués  tout  d’vne  traitte , il  artiua  le  fei|je(tne  chat- 
de  Février  prés  des  murailles  de  Chartres. 

Çette  Ville  a fon  aflîettc  en  vn  lieuinefgal,  rc-  Scitua- 
leué  de  plufieurs  coftaux  , non  moins  agrea- 
■blcs  que  fertiles.  L’endroit  qui  regarde  le  Le- 
uanr,  eft  feitué  fur  le  haut  d’vne  colline  j & ce- 
luy  du  Ponant  au  bas  del  i plaine,  au  milieu  de 
laquelle  coule  la  Riuere  d’Eure.  Cette  Riuiere, 

-du  cofté  du  Midy  , par  où  elle  va  iniques  aux 
murailles  de  la  Ville , fe  diuife  en  trois  braches. 

La  première  entrant  dans  la  Ville,  y fait  mou-  ' 
dre  plufieurs  moulins  • La  feconde  s’ouure  i : 
• <vn  pallage  aux  pieds  des  murailles  , d’où  elle  ' 
fe  donne  vne  entrée  dans  les  foffez  j Et  la  troi- 
fiefme  s’eflirgiffant  àcent  pas  de  la  muraille, 
onuironne  l’eftenduc  des  Faux- bourgs;  iufqu’à  ^ 
xé  qu’enfin  ces  trois  branches  clifferentes 
ayant  gagné  cét  endroit  de  la  Ville,  qui  eft  ment  dû 
■tourné  vers  la  Tramontane , fe  vont  rejoin-  jiege. 

. toutes  cofemble , &,  fe  rendrje  eu  la  Çrpr.i 
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uince  de  Normandie.  Cette  partie  de  la  Ville 
qui  eft  tournée  au  Leuant , oû  elle  eft  fcituéc  ' 
fur  des  collines  , *e  fut  point  alîîegéeparl’Ar-  f 
mée  Royale,  tant  pource  qu’on  ny  pquuoit 
mener  du  Canon  , que  pour  le  peu  d’apparen- 
ce qu’il  y auoit , que  les  Affiegez  deuflent  recc- 
uoir  aucun  fêcours  par  vn  lieu -fi  peu  accefliblc,' 
Adais  cét  autre  cofté , qui  s’aduance  dans  la 
plaine , & qui  regarde  Paris , fut  inuefty  & 
iblocqué  tout  d’vn  temps.  Car  Viuans  auecquc 
les  Carabins  prit  porte  aux  Faux-bourgs  des 
Efpars,  vers  la  Tramontane  ; Sourdis  aucc’ 
l’Infanterie  Françoifc , iè  logea  à l’oppo/ite  de 
la  Porte  de  Dreux  , & le  Marcfchal  de  Biron' 
auccque  les  Suides , & le  refte  de  la  Caualerie, 
s’en  alla  camper  du  côfté  du  Midy,  vis  à vis  de 
la  Bout-  fa  por#,  & du  Baftion  de  S.  Michel.  Or  bien 
daifiere , que  la  Bourdaidere  , (bi^neux , & vigilant  Ca-  ‘ 
pitâiiK*"  Gouuerneur  delà  Ville}&  que  le  Ca-v 

Pjflî;"jy(|pitaine  Peffcray  , recommandable  pour  là  va-  - 
commâ-  f^ur,  y commandaft  les  gens  de  pied  de  la  Gar- 
dent ci2s  nilbn  , il  y auoit  pourtant  ce  defaut , que  lere- 
Char-  {ig  jjçg  prouifîons  ne  répondoh  pas  àladili- 
gencç,  ny  au  cou  rage  des  Chefs,  Outre  qu’il - 
n’-y  auoit  dans  la  Place  que  peu  de  gcs  de  pied,  ’ 

& moins  de  Cheuaux  encore , les  Adîegez  ne'' 
pouuoient  attendre  qu’vn  bien  petit  fbulagc- 
mentdu  fecours  qui  leur  eftoit  venu  n’aguere, 

— Car  le  fieur  de  la  Croix  , qui  apres  eftreparty 
la  Croix  d’Orléans  à la  hafte , auecfbixante  Cuiradès,  ‘ 
Taire  c*n.  ^ deuxcent  Carabins,  pour  edayer  de  les  iet-  ■ ‘ 
,rcr  ter  dans  la  Place  j ayant  par  fbn  imprudence , 
quVn  & par  fà  précipitation  rencontré  les  Ennemis  • 
J)ien  pç-  auprès  des  murailles  de  la  Ville  ^ y ertoit  entré  ' 
bien  à peine  auec  quatre-vingt  des  fiens’,  tout 
Ictefte  ayant  elle  défait , ou  mis  en  déroute 
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©;*vn  autre  cofté  Gramonc,  party  pour  aller  en 
Normandie,  & retourné  fur  (es  pas  bien  ville, 
n’auoit  amené  qu’enuiron  quarante  Gentils-^ 
hommes  , & cent  Soldats  ^ Outre  que  Vitry, 
qui  le  défiant  que  l*Ennemy  n’allalt  attaquer 
Dreujc  , s’y  elcoit  t’enfermé , n’auoit  eu  ny 
le  moyen  , ny  le  temps  d’arriuet  au  fecours  des 
Aflîegez  ; fi  bien  que  leur  garnilbn  eûoit  beau- 
coup moindre  que  la  necèffité  prefentc  ne  tc- 
queroit.  II  . falloir  ioindreà  ce  manquement 
celuy  des  munitions  de. guerre  j pourcc  qu’en- 
coreque  le  Gouuerneur\ayant  vilîte  la  Place 
au  commencement , y eut  trouué  trente  mille 
hures  de  poudrfe } fi  eit-ce  que  les  Officiers  l’a - 
uoient  fi  bien  an.oindrie  par  leurs  fourberies , 

’envn  temps  auquel  on  n’en  recouuroit  que 
fort  peu  pour  beaucoup  d’argent,  qu’au  pre- 
mier iour  du  fiegè  la  Bourdaifiere  n’y  en 
trouua  que  huit  mille , à (bn  grand  regret , & 
découurit  par  mefme  moyen  l’extrême  dechec 
des  autres  choies,  qui  font  neceflaircs  à la  def- 
fenfe  des  Places  afliegées.  Toutesfois  àde  fi  nfehent 
g-rands-,& fi  notables  tîefauts  fuppléq^  en  par-  d’y  fup- 
tie  la  vigilance  deshabitans,qui  le  hazardoiem  f 
d vn  rranc  courage  a toutes  les  raclions  mij^ai-  gUance. 
res  ; & pareillement  la  peine  continuelle 
bon  nombre  de  Paylàns , qui  retirez  dans  la 
Ville,  ne  celfoient  de  remuer  la  tcrre,&  de  tra- 
uailler  aux  fortifications  des  remparts.  Le  Ma-  .Soins 
refohal  de  Biron  employa  les  premiers  iours  à meruefl- 
fermer  toutes  les aduenués de  la  Ville,  ** 

empefeher  qu’on  ne  la  puft  focoutir  par  aucun  ^ 
endroit , en  attendant  que  le  Roy  fe  rendift  au  Bitom 
Çâp  auec  le  relie  de  l’Armce:  A raifon  dequoy 
dés  le  premier  effort  qu'il  fic,il  s’aduança  pour 
^.Iqgcr  Faux- bourgs.  Ce  que  le  Goyjtfjç,. . ' ' ''' 
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|k  ncur  delà  Place  tafeha  d'empefeher  à mefmc' 
temps  }éc  pour  le  priuer  d’vnc  commodité  Æ 
neceilàire , à caufe  de  la,  fài(ôn  , fit  mettre  le* 
feu  au7  mailbns , afin  de  les  brufier  toutes.< 
, Mais  ce  remede  fut  fi  tardif , pour  la  promjp^^ 
tearriuée  des  Ennemis  , qu’ils  curent  moyeft! 
de  l’elleindre  , auanr  qu’il  pût  faire  de  grands 
dégâts,,  & reprendre  à.plufieurs édifices.  Les- 
Allaillans  eurent  ainfi  libre  le  logement  des' 
Faux-  bourgs  • ou  apres  que  le  Marefchal  fè  fut 
campé  tout  à (bn  aile,  le  Roy  arriua  le  dix- 
ncufiefme  jour  du  mois.  L’on  ne.  commença^ 
pas  neantmoins  àdrelîèrfi  toft  les  batteries , 
tant  pource  que  les  Capitaines  n’eftoient  pas- 
bien  d’aecord  du  lieu  par  où-  ils  deuoient  atta- 
quer la  Ville  , que  pour  auoir  pris  garde  que  la- 
neceffité  des  munitions  de^uerre  n’elloit  pofi- 
fiblepas  moindre  en  leur  Armée  que  dans  la 
Place  qu’ils  affiegeoient  : Comme  en  effet,  il 
fctrouuoit  qu’il  s'cnfalloit  beaucoup  que  les  ^ 
prouifions  venues  d’Angleterre  , ne  rufièiu- 
conformes  aux  demandes  du  Roy , & aux  pro-  • 
au  Vicomte  de  Turenne.  Mais  le 
Chiuer-  Chancelier  de  Chiuerny,  Gouuerneur  de  la- 
«y  four  Province,  où  il  auoit  de  grands  biens,'  & bcau- 
nit  de  ^ coUpB’authorité, ayant  fait  venir  à (es  dépens^ 
munitiôs  ({^5  villes  & des  Cnafieaux  d’alentour  la-pluP- 
Royale^  chofès  neceflaires  , l’on  replut  de'"^ 

'commencer  la, batterie  parle  Faux-bourg  des  * 
EfparS',  comme  par  l’endroit  le  moins  fortifié  j • 
n*ayant  pour  toute  deffènlè  que  quelques- 
tourelles  à l’antique,  n’ayant qu’vné murail-  ' 
le  peu  forte,  & prefque  fans  terre-plein  par  do- 
uant. Les  Afiîegcz  auoient  défia  preueu  par  où  ’ 
ils  deuoient  attaquer  les  Ennemis  j Tellement  ^ 
qu-cncorc  qu’ils  meufient  dans  leur  Ville'- 
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<iucun  Ingénieur  qui  fçeût  l’Art  de  fortifier , 
ils  ne  laiiictent  pas  toutesfois  de  faire  le  mieux 
.qu’ils  peurent , & d’auancermefmciufques  fur 
Ja  muraille  vne  tranchée  qu’ils  flanequerent 
.de  Rauelins,&  de  hautes  plate-foimcs  j De 
telle  forte  que  par  ce  trauail,*qui  ne  fut  pas  . * 

petit  , ayant  empefehé  l’effet  du  canon  des- 
JEnneniis , ils  fe  trouuerent  derrière  les  deffen- 
fes  , fi  à couuert,  &:  fi  bien  fortifiez  , que  le 
Roy  ne  voulut  peint  palfer  outre  de  ce  cofté  là, 
nycxpofer  Tes  gens  à Vn  danger  manifefte.  tiondu- 
Comme  il  fçauQit  donc  que  le  nombre  des  Af-  Roy. 
iîegez  eftoit  pctit,il  iug^^  qu’il  les  falloir  lafler, 
&refolut  pour  cet  ewt  de  pointer  ailleurs  le 
Canon , pour  rendre  tous  les  trauaax  paffez 
inutiles,  Auec  ce  deffein  , au  commencement 
^u  mois  de  Mars  , il  fit  ouurit  deux  tranchées 
jcorure  la  porte  de  Dreux  , & battre  cér  en-  Place 
^roit  là  d’onze  pièces  d’artillerie.  Les  Allie-  battuï. 
£ez  tournèrent  incontinent  tous  leurs  trauaux 
ne  ce  mefine  cofté  5 auec  vije  affeurance  d’aui- 
tarît  plus  grande , qu*il  fetrouuoit  défia  flanc- 

3 UC  de  deux  Rauelins  tres-commodes , baftîs'  • 
és  l’an  mille  cinq  cent  cinquante-neuf , au- 
quel temps  le  Prince  de  Coudé  auoit  mis  le 
licge  deuàt  cette  Ville, Ainfi  aux  premières  fop- 
ti^cations  de  ce  pofte*en  adjouftantde  nou- 
uelles',  ils  le  miréne  fi  bien  en  deffènfe , que  les 
gj^ffaillans  en  redoublèrent  en  vain  l'attaque  » 
plufieurs  des  leurs  y demeurèrent  morts  fut 
la  place.  L’on  continua  les  mefmes  ttauauz 
durant  tout  k mois  de  Mars^fàns  qu’il  fut  pof- 
üble  derien  aduancer  par  cét  endroit-là , oât- 
içs  jAfliegez  reparoient  les  brèches , à mefure  • 

Jtt’on  en  faifoit  quelques- vues  fans  qu’il! 
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quelques  elcarmouohes  , foità  la  pointe  déii  » 
Raudins  ^ foit  à l’entrée  de  la  Courtine, 

Mais  le  quinziefrae  d’Avril,  le  Roy  conti*» 
nuant  dans  le  ddîçin  qu*il  auoit  de  réridre  inu»  - 
tiles  les  itrauq^x  des  Alliegez  ^ changea  dere-  . 
-chef  de  batterie, & aucc  onze  redoutes  s’en  alià' 
plus- bas  vers  la  porte  Saint  Michel. Le  Heur  de  • 
Chaftillon  prit  la  charge  de  donner  de  ce  co^ 
fté-là.  Mais  pource  qu’il  apprehendoit  que  - 
l’oblcurité  de  la  nuit,neluy  filb manquer  le  * 
lieuoùi^fe  propolbit  d’ouurirfà  tranchée  , H : 
s’aduifa  de  faire  deux  heures  de  trêve  auecque  • * 
les  habicans,  fous  preteztc  de  retirer  les  morti:  z 
ce  qui  ne  fut  pas  pluftoft  conclud , queluyi- 
mefrne  ayant  donné  ordre,queplufieursdcces  . 
corps  priuez  de  vie  fuflèntmis  horsdufolTé', 

& que  pour>  auoir  pluRolf  ■ fait-,  on  les  tranf^  ' 
portail  del’enclosdes  murailles  iufques  au  lieu 
où' la  batterie'  effoit  dreû'éc , eut  4a  commo<^ 
dité  cependant  de  reconnoiftte  ces  endroit^ 
là,&  de  * prendre  fes  mefuresjfeignant  de  plus  . 
que  fes  gens  ne  pôuuoict;  retirer  afTeza  temps  ; 
vnde  leurs  morts  , qu’il  fit  lailTer  comme  • 
pour  marque  deflus  le  bord  du  fofle',  droit  aa  i 
mefiiie  lieu  où  il  s’eftoit  propofé  d’aller  pren- 
dre logement  de  nuit.  Auflî  fit-il  • relilfir  là  .• 
chofe  comme  il  l’auoieprojettéc -,  fans  y man- 
quer en  aucune  forte.  Car'’  apres  qu’il  eut  - 
dreffé  les  batteries,  & ouuert  la  tranchée , il  fit  - 
iaüer  douze  Canons  , & irauailler  à mefine  ■ 
jtemps  à vne  Galleric, toute  couuertc  dç  groflfes 
. poutres  , afin  de  pouuoir  en  aflcurancc  pafibr  • 

. le  folTépar  le  moyen  de  cette  Machine^  .Âc  ga*> 
gner  le  pied  de  la  muraille.  L’on  fè  promettok  - 
.vn  grand  fuccez  de  l’efiott  qu’on  deuoit  • 
fy)fe  par  .U  j daHc;uu  que  ceux  de  la.  Ville  - 
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noient  pas  eu  loifîr  de  fe  fortifier,  ny  de  fc 
mettre  en  deffenfe.  Tellement  que  les  efcar-  3 y j 
mouches  de  part  & d’autre  n*y  cftoient  pas  ’ 
beaucoup  chaudes, mais  à tout  coup  inter  rom- 
püè's  , pour  n’y  auoir  aucunes  munitions  dans^ 
lé  Camp  J Dcfiim  , à vray  dire,  fi  confiderable,-  > 

& où  l’on  pouUoit  fi  mal-aifément  mettre  rc- 
mede , qu’ii  fit  plùfieurs  fois  prendre  cnuie  au 
Roy  d’abandonner  ion  entreprife-,Ce  qu’il  aù-  Le  Rojr'  ^ 
roit  fait  indubitablement, fi  le  Duc  de  Ne- 

nets,  & le  Chancelier  encore  plus , ne  1 culTent  g ^ ^ 

cmpelché  parleurs  prières  ; & fi’  l’on  n eut^eu 
de  quelques  Fuyards,  que  dans  la  Ville , d ou  muni- 
ils  eftbient' éfchappez , on  y manquoit  bien  “ 

plus  encore  de  poudre  qu'au  Camp.  Ce  qui  ^ 

eftoit  fi  véritable , qu’apres  l’auoir  toute  em- 
ployée , bien  à peine  s’en  trouuoit  il  deux  cent 
Jiures  parmy  les  particuliers  à partager  à tous 
les  Soldats.  Les  Afiaillans  acheuerem  cepen-  Machine  - 
dant  leur  Machine,  qu’ils  appelloient  Galle-  ÿ*  Afr  ■ 
rie,  faite  à la  maniéré  d’vn  pont  portatif  , cou-  ‘ * , 

uért  de  planches  de  bois  , rcueftuës-de  gazons, 

& de  mottes  de  terrcjau  defîus  defquelleSjpouc 
mieux  afFernrir  le  tout,  l’on  auoh  mis  plufieurs 
autres  pièces  de  charpenterie.  En  tous  les  c^ 
ftéz  fe  voyoieht  pour  eftançons  de  groflM 
poutres  attachées  l’vnc  à l’autre  5 & iomtes  fi  ‘ ^ 

• prés  à prés , qu’elles  nrrettoient  à couucrt  ceux  ^ 
quieftorent  au  bas  du  pont  ,1e 'fond  duquel  _ 

releué  de  quantité  d’aiSj&  s’aduançant  iufques 

-for  la  bréene  , leufdonnoit  moyen  de  venir  • 
aux  mains  auccque  les  Afltegez.  Mais  leur'yej/y.' 
eftant encore refté quelques  feux  d’artifice, il  fîegetjr^ 
y âdiouftêrent  tout  ce  qu’ilspûrent  trôttuct  de  , 

^Oix  dans  les  boutiques  ;&  comme  ils  vireiTi  * . . 

àu’oo  s’appreftoit  à donnez  l’affaut , où  défia 
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mefme  pluficurs  s’çftoient  a'duancez  ,ilsnai- - 
rem  fi  ardemment  le  feu  à la  Gallene  , que 
rineenieurmclme  nommé  la  Garde , & quel- 
ques autres  qui  fc  trouuerent  près  de  luy  ayant 
efte  mis  à mort , le  Colonel  Parabere  & ceux 
de  fa  fuitte , furent  contraints  d’en  fortir,  & de  - 
faire  plufieurs  pas  à defcouuert , pour  s en  aller 
à l’aflaut  auant  qu’il  fût  temps  ; dou  s en- 
fuiuit  la  perte  de  quantité  de  Soldats  des  plus 
vaillans  de  l’Àrmce  : ’Ce  qui  n’cmpefcha  pas  - 
. toutesfois  que  les  vns  & lés  aatr«  ne  le^poc* 

taflent  courageufementen  ce  combat , ou  du- 

rant  quatre  heures  qu’il  dura,  il  y eut  quantité  - 
de  fane  rcfpandu.  Deux  Mélhres  de  Gamp , 
huit  Capitaines , & plus  de  deux  cent  Soldats 
y demeurèrent  morts  fur  la  place  ; outre  que  le 
mefme  Parabere,  & du  Monter,  braue Gentil- 
homme du  Languedoc  , qui  fcruoit  cTAyde^ 
Gamp  à Chaftillon  , y reccurent  de  pcnlleufes  ; 
bleflurcs.  Mais  défia  ks  Affiégez  ne  pou-. 

uoient  plus  tenir  à faute  de  poudre.  A railoii . 
dequoy  Icheur  de  Vitry , & le  Vicomte  de  Ta- 
uannes  firent  tout  leur  poffible  pour  mettte- 
dans  la  Place  des  munitions  , &r  de^gens  d«  - 
guerre-  ce  qui  ne  leur  put  iamais  reüflir  , pour 
fa  mermilleiifc  diligence  de  la  Gaualcrie , qui- 
Jic  fe  laffoit  point  tle  battre  l’eftrade , ny4e  te- 
nir bon  dans  toutes  les  principales  aducrmes... 
Tellemct  que  toutes  ces  chofes  cnfei»ble,ioin- 
res  à la  nouuellc  qui  irint  depuis, que  le  Duc  de 
Mayene  venu  au  Bois  de  Vincennes , & man^ 
quant  de  forces  pour  combattre  a la 
ene,aiioit  pris  fa  route  vers  Ghafteau-thierry. 
cftoii  >ffez  loin  ie  li . 


ment  la  courage  aux  Affiègez.  Auffi  eftoien^- 

ils  rc4»its  '■ 
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jûcques  & les  efpécs , pour  n’auoir  pas  dequqp 
îc  feruir  de  rArtillcrie , ny  des  autres  armes 
À feu  y non  plus  que  de  le  releuer  de  leur  foi- 
blcire,&  de  la  perte  qu’ils  auoient  faite  des 
kurs  dans  les  alTauts  qui  s’elloient  donnez.  Ce 
qui  fut  caufe  qu’enfiiTle  douzième  iourd’Auril 
ils  demeurèrent  d’accord. de  fe  rendre,  s’ils 
n’elfoient  fecourus  dans  Itx  i ouïs  , du  moins 
de  quatre  cent  hommes  , & d’vne  quantité  de 
munitions , qui  fut  par  eux  limitée.  Comme 
ils  virent  donc  ce  terme  expiré  , fans  qu’il  leur 
fut  venu  perfonne,les  lieurs  de  la  Bourdailiete, 
& de  Grammont  ( le  Capitaine  Bdletay  ayant 
ellé  tué  en  vn  aHàut , ) fortis  delà  Place  auec 
le  bagage , tambour  battant  V&  enfeignes  dé- 
ployées , la  remirenr  entre  les  mains  du  Baron 
de«Biron , lequel  y entra  (budainement , auec 
ibuiteent  Fantallîns,  & deux  cent  Cheuaux  j 
£n  liiictedequoy  le  Roy  reftablit  dans  ce  Gou- 
uernementlelieur  de  Sourdis*". 

Durant  que  le  Roy  mit  leiiqge  deuant  Char- 
tres , le  Duc  de  Mayene  partit  de  Soiilôns 
auecque  toutes  fesforces^  & s’en  elbant  allé  au 
Bois  de  Vincennes,  fut  quelque  temps  en  dou- 
,te  s’il  deuoit  bazarder  Ibn  Armée , pour  Iccou- 
rir  cette  Place-  là.  Mais  comme  il  vid  que  les 
troupes  qu’il  auoit  mandées  de  diuers  endroits 
n’arriuoient  pas  aflèz-toft^  & que  les  fiennes 
le^oientfî.audeBbus  de  celles  des  Ennemis, 
qu’en  les  faifànt  aduancer  ileuA  mis  (bn  Ar- 
mée en  vn  périr éuidenc  , (ans  efperancc  de 
pouuoir aider  en  rien  aux  A(fiegez,il  prit  (à 
marche  vers  la  Champagne , ou  il  auoit  don- 
xxé- rendez-vous  à l’Aflcmbléedes  Princes  de 
lA  Mailbn  deLôrraine.  Cependàt,pour  main- 
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, «Heuant  Chafteau-Thierry  , groflTe  Bourgadè, 
bien  peuplée  , & fcituée  agréablement , mais 
qui  ne  pouuoit  pas  long*  temps  fc.dcfFendre, 
pour  n’auoir  ny  vn  fort  Chafteau  j n’y  d’af- 
fèz  bonnes  murailles.  Elle  auoit  alors  pour 
Gouuerncirr  le  Vicomte  de  Coriiblefi , fils  de 
oh.  la  de.  Pinard  , Secrétaire  d’Eftat.  €e  Vicomte , ofl- 
fblation  tre  fa  femme  & Tes  enfans , auoit  encore  retiré  ' 
cft  gran-  dans  le  Chafteau  fes  pere  & mere  , aiiec  quan- 
tiré  de  femmes  qui  ft  donnant  l’alarme  elles- 
^ mefmes,  yirtertoient  tout  en  defordre  & cn  < 
conftifion , bien  que  les  Afiiégez  euflent  moyen  = 

Ht  ■ de  refirter  durant  quelques  iours.  Outre  ' 
cecy , le  pere  & le  fils  auoient'riêircrrc  dans  le  ' 
♦ - Chafteau  leurs  plus  riches  meubles , leur  vaif- 

felle , leurs  ioyaux , &’  leur'  argent , le  toutfè  ‘ 
môntaiîtàdegroflesfbmmes'jcequilesrhet- 
toit  en  grande  peine , pour  l’extrême  apprê- - 
. henfion  qu’ils  auoient  » que  fi  l’on  donnoit  la  « 
partfeu^  3u  pillage , toutes  ces  richefles  ne  tom- 
ber des  balîeht  entre  les  mains  des  Ennemis.  Cbmme  * 
Soldats  en  effet , l’Armée  du  Duc  defîroit  bien  de  fàc- 
cager  la  Place , ou  le  nombre  des  habitas  eftoie 
Chi-  g^and,  mais  encore  plus  de  piller  le  Chafteau,  . 
teau,  ou  l’on  tenoit  qu’il  y auoit  d’ineftlmablcs  tre- . 
pour  en  • fors.  Auffi  arriua-t-il  que  les  Soldats,  priiicipà» 
auoirle  Jenient  les  Eftfangers  , encouragez  par  cetfc  ' 
butin  : efperance,  fè  firent  d’abord  maiftfes  des  Faut-  - 

Ils  prcn-  l3ourgs»»fi  bien  que  par  leur  grande  refolutifeii 
«en t les  üj  cfpouuanterent,&  mirent  tbut  à fait  hors  de  ‘ 
btfarK.-  ^rdc  le  peu  de  conftance  de  ceux  qui  les  voû- 
Iffets  de  deffèndre.Dés  aufli-roft  qu’ils  les  eurent 

l»^“*lle.  pris , ils  pointèrent  leur  Artillerie’ contre  lês  • 
. fû. . murailleS'dela  Ville,  od  ils  firent  vnc  fi  grartîe'  ' 
brèche  , qu’elle  leur  donna  moyen  d*aller  'à  ' 
I.es  Affieg»  le- fôuftiticent  - 
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ment  iufques  au  foir  , & ne  Jaiflercnt  pas  tôu-  _ 
tesFois  de  fe  voir  enfin  hors  d’cfperâcc  de  pou-  ' 

uoir  plus  lon^ -temps  deffiendre  la  Ville  j com- 
me en  elFet , il^lÜbandonncrent  bien  vifte , & 


cette  meTme  nuit  fe  retirèrent  dans  le  Cha- 


Brnit  d£f  ^ 


fteau.  Le  bruit  s’y  augmenta  plus  fort  à l’in-  le  cha- 
ftantj  & les  femmes  defblces  y firent  retentir  fteau,  . 
par  tout  leurs  cris  & leurs  plaintes  : Ce  qui  cauffpat  . 
obligea  Pinard  , à qui  leurs  prières  & leurs 
prenantes  requeftes  ne  donnoient  point  de  re-  ; 

lafchcid’enuoyer  vn  Trompette  à Villeroyjfon  reiiréeî.- 
ancien  Confrère, qui  eftoit  alors  au  Càmp  du 
Duc  de  Maycne,  pour  le  prier  de  le  venir  trou* 
uer,  afin  de  trakter  cniemble  quelque  forte 
d’-accommodement.'  Et  toutesfois  , apres  en  led’i^ 
auoir  conféré  deux  heures  durant,  ils  feicparc-  commo-  - 
lent  fans  rien  conclurre.  D’od  il  s’enfiiiuit,  dement 
qu’auflî  tôt  que  Villeroyfuthorsdu  Chafteau, 
l’on  commença  défaire  ioüer  le  canon, le  bruit  ville» 

duquel  n’efpouuenta  nas  feulement  les  Dames,  roy  , - 
mais  Pinard  mefme^^&plufieurs  autres,  qui  j • 
n’eftoient  pas  acconftumez  au  meftier  des  Ar-  employa 
mes.  Ils  reîblurent  donc  pour  le  mieur,der’ap-  enfautu*  r 
pellCr  le  lendetrtaia  DKitin  Villeroy,  aux  pieds  de*  Da-.. 
duquel  Madame  Pinard , & les  autres  femmes  * ' 
qu’elle  auoit  en  fa  compagnie,  fè  profternerent 
toutes  en{èmble,auec  les  larmes  aux  yeux,&  Je 
fupplierent  d’aCcommodet  cette  affaire  , pour  r 
■empefeher  par  vn  bon  accord  qu’elles  ne  tom-  - , 
bâllentenla  puifiancedes  Soldats  ,•  &paiticu-  - . 
lierement  dés -Eftifângersj  dont  elles  apprehen»  , 
doient  les  violences  plus  que  des  autres.  Com-  y 
me  ce  fpeélatle  eftoit  lamentable  j auflî  tou^ 

<^a-t-il  de  compaflîon  le  fieur  de  Villeroy^ 
qui  à l’heure  mefme  s’en  "alla  trouuer  le  Duc  dé  * 
aaqucHlrianooftia  j Oi£illByïèini;>- 
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bloit  plus  à propos  de  reccuoir  le  Chafteau-à 
cotnpoStion  , moyennant  quelque  Tomme 
& en  cô-  d’argen* , pour  la  fubfiftance  de  l’Armée , que 
Mec'le^'  de  s’obrtiner  plus  long- tem|À^le  battre , poux- 
Du*  de  enrichir  de  la  meilleure  fubftance  des  Fran- 
îrfaycnc,  çois  , des  gens  qui  ne  l’eftoient  pas,  & aux  dé- 
pens de  leur  iàng,  adbuuir  leur  conuoitife  in(k- 
qiijre-  tiable.  Ces  paroles  ayant  donc  fait  impreflîoti- 
AffieSz  réfprit  du  Duc  , qui  n’aimoit point  natu- 
i capitu-  Tellement  les  violences  ny  le  pillage , il  fe  laiflft' 
1er.  perfuader  j & quelque  bruit  que  fiflent  les  Soir 
dats  pour  empelcher  céc-^accord,  onneIaii& 
pas  de  pafler  outre  ; Ce  qui  fut  neanrmoins , a> 
condition  J Q^e  le  Chafteau  donneroit  coiti- 
ptant  vingt  mille  efeus , & la  Ville  quantité  de 
viures  j outre  qu’elle  mefme , enfèmble  l’ArtiL- 
lerie,  & les  munitions  qtti  s’ytrouueroient,  • 
finard  demeureroient  en  la  diipofition  du  Duc  de 
Mayene.  Mais  lors  que  Pinard  fc  croyoit 
TOur  a-  * ^^CTOpt  des  incommodii^z  de  ce  fiege , il  fe  vid  ' 
TOir  ren-  tomber  en  d’autres  inccmueniens,qui  ne  furenr^ 
dnla  gueres  moins  fafeheux.  On  l’accula  de  pe«’ 
SJace^  de  foy  , & d’auoir  par  vne  elpece  de  petfî- 
die  , plulloft  que  par  bafleiTc  de  cœur  ^ rcndiT’ 
cette  place,  fans  qu’aucune  necellîté  l’y  forçalL 
De  forte  que  pat  Arreft  du  Parlement  de  Gbâ» 
ions  ellant  déclaré  coupable , & en  fon  abi» 
iènee  condamné  comme  Kebellc , il  trouuft* 
rteïïette  moyen  depuis  d’auoir  vne  abolition  j & râ- 
la confie  confilcatiotï  de  les  biens,  enpaya’hx’^ 

deVf,  la  Ibmme  de  trente  mille  ducats.  Cette  p'rilè  de  ' 
biens,  Challeau-ticrr^ , bien  que  moindre  làns  com-^ 
paraifon  que  celle  de  Chartres  , tant  pour"' 
la  qualité  que  pour  la  conlequence  de  la  Place  , . 
ne  laiflà  pas  neantmoins  de  mettre  la  Ligue  * 
(fa  force  dewreppcaûoa  ; : 


ry9i. 
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Ce  qui  fit  que  le  Duc  de  Mayene  fortifié  de 
courage  & d’cfpcrance,  tourna  du  cofté  de 
‘Kheims , afin  de  s’aboucher.  Car  les  princi- 
paux de  l’Vnion  y dcuolent  traitter  enfemble 
des  moyens  qu’il  leur  faloic  tenir  •,  pour  ap- 
puyer les  communs  interefts , & s'oppofer  aux 
progrez  du  Roy,  qui  depuis  la  reddition  de 
Chartres , ioignant  l’adreflcàla  force, auoic 
pris  auflî  Louuiers , place  en  Normandie,  pro- 
che de  Roiien  , eftimée  de  tres-grande  conlè- 
^uence  , tant  pour  fà  feituation , que  pour 
■ cftre  bien  fortifiée. 

Encore  que  les  Armes  du  Roy  eulTent  plu- 
fieuts  bons  fuccez  j fi  eft-ce  que  la  Fortune  luy 
eftoit  beaucoup  moins  fauorable  en  toute  au- 
tre chofe  qu’à  la  Guerre  j & il  furuenoit  à tout 
coup  dans  fon  Party  propre  , quelque  faf- 
cheux  accident  qui  luy  trauailloit  Pefprit.  Les 
délays  qu’il  apportoit  à fà  Conuerfion  cn- 
nnyoientles  Seigneurs  Catholiques , aufquels 
il  fcmbloit  qu’il  en  vouluft  prolonger  le  temps 
■iufques  à l’infiny.  Voyant  donc  qu’il  n’y  auoit 
point  d’effet  aux  promefles  qu’il  leur  faifoit  de 
ce  co(lé-là,non  plus  qu’en  celles  d’alTcm- 
bler  les  Eflats  , & les  Prélats  du  Royaume , 
afin  de  Ce  faire  inftruirê, comme  il  difoit  à tou- 
te heure-  Ils  auoient  défia  commencé  de  chan- 
celer en  leurs  refblutions  j de  penfèr  à vne  re- 
traitte,  & de  murmurer  entr’eux,  pour  donner 
À connoiftre  par  là  qu’ils  u’eftoient  pas  fàtis- 
faits.  Mais  ce  mefeontenrement  s’accrent  en- 
core plus  fort  par  vne  iK>uuelle  Déclaration 
du  Roy  , apres  la  prife  de  Chartres,  Car  alors 
«’en  eftant  allé  à Mante , il  appclla  fon  Con- 
ièil,enla  prefcnce  duquel  Sc  des  Seigneurs 
•^s  plus  confiderables  dè  fà  ftiicte  , il  ie  niit  ù 
Tome  III,  Mm 
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.auec  eux  ^ des  Armes  du  Je  cour  s de/quels  il 

Auoit Ji grand  Be foi»  ^ qudne  fouuoit  que  far 
leur  mojen  -viure  en  ejferance  de  fàujlenir fa 
Couronne  j lujfaifôient  tous  les  iours  des  reque- 
fles^  dts  ïnfeances  neuu<elles_,de  donner  la  faix 

auxConfcienies  J en  lassant  'vture  fai fiblement 
Jes  fuiets  dans  l' indifférence,  en  fletne  liberté 

de  Religion  if  ourles  unir  tous  en  un  même  CorfS’ 
auec  une  charité  farfaite  ^Otfau  refle,uojat  af~ 
f rocher  le  terme  oit  ^ Armée  d' Allemagne  deuoit 
arriueren  France  ^ il  efioit  bien  ajfe  de  freuenir 
les  requejles  qu*il  freuojjoit  luj  deu&tr  eflre  fai- 
tes  en  un  temf  s d'extreme  necefité,  Çf  d'accor- 
der quelque  chofe  frejentement  à ceux  de  la  Re-  ■ 
ligion  , fiurn'efire  contraint  à l’aduenir  de  leur 
en  dôner  encore  dauantage-^  Que  fon  deffein  n'é-  ' 
toit  fas  d' enchérir  far  defus  ce  quauoit  fait 
four  eux  Henrj  I IJ.  fan  très- glorieux  tres- 

Catholique  Predeceffeur  Mais  de  renouueller  , 
feulement  le  dernier  Edtét  de  Pacification  , qui  * 
auoitefti  romfu  depuis^  reuoequé  far  la  uio-  ' 

lence  de  la  Ligue,^  non  far  la  uolonté  du  Roj  f 
Qjdjlenattoitbien  uoulu  dtrefès  fentimens  au 
Confèil , afin,  qu  en  n'exfliquafifas  cette  delibe-  ' 
ration  en  mauuaife  fart , qu'il  n'j  euH  fer-  ' 

fonne  qui  ne  ffeüt  qu'il  ne  faifoit  rien  qu'à  Cad-  ■ 
.uantage  delà  Religion  Catholique , four  ne  fe  • 
laiffer réduire  far  la  necefftté des  chofes à‘ leur 
fermettre  flus  de  liberté  qu'il  ne  leur  en  auoié  ' 
e fié  donné  fi  U s le  Régné  de  fis  Predecejfeurs  .ÿ  ■ 
Qu'à  biëconfiderer  Ce  fiat  des  affaires  fre fentes  ^ 
^ les  grandes  forces  que  le  Pafe  gf  le  Roy  Ca-  ■ 
tholique  enuojoient  contre luj  , iln'y  auoit  celuy-  • 
qui  ne  uid  bien  qu' il  efiost  contraint  de  fi  freua- 


) 
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ilotr  du fe cours  des  Vroteflani  j fur  asrjî  qutl 

■ne  fouuo  'st  ratfonneiblement  leur  refufer  quelque 
Jerte  de  iufie'fkttsfaiiion  , s'il  voulost  qu'ils  l'af- 
fjlâjfent  d'argent ^ Çf  de  leur  nie  mejme-^  Qgden 
nn  mot , cela  n afforteroitnj  retardement  a fee 
fromejfes^  ny  freiudiceala  Religion  Catholique^ 
laquelle  il  noulott  conjlamment  maintenir  j fro~ 
Bien  que  la  plulpart  de  ceux 
de  rAlTemblée  donnalTent  les  mains  à cetee 
propofîtion  du  Roy,  il  y en  eut  pourtant  quel- 
ques-vns  qui  s‘en  (candaliferent  bien  fort , & 
particulièrement  Charles , Cardinal  de  Ven- 
dolrne , qui  depuis  la  mort  de  fon  Oncle  auoit 
pris  le  ciltre  de  Cardinal  de  Bourbon. II  die  auf> 
fî-toU  , qu’il  ne  pouuoit  pas  làns  oiFencer  (à 
confcience,eftre  de  cet  aduis-  là,&  voulut  me{l 
me  s’en  aller  del’aflemblée.Mais  n’ayant  point 
pour  luy  les  autres  Prélats , & voyant  que  le 
Roy  le  r’appeîloit  allez  rudement, il  le  remit  ea 
ià  place,  auec  peu  d’honneur  pour  luy.  Alors 
. rArcheuefque  de  Bourges , l’Euefque  de  hîan- 
tes',  le  Preudent  de  Thon , le  Chancelier , & 
plufieurs  autres  Catholiques,  demanderct  tous 
que  cét  Edift  touchant  la  liberté  de  Conlcien- 
cc,  nefuft  point  11  ablblu , qu’on  n’y  adîonftaft 
cette  claufej  Qu’il  neferoit  valable  que  iufqucs 
à ce  qu’on  auroit  accommodé  les  di^erends  de 
la  Religion  , pour  réunir  tous  les  Suiets  dans 
vne  melme creance.  A quoy  (a  Maiefté  ayant 
conlcnty  ttes-volontiers,  l’Ediél  fut  fait  auflî- 
toftj  & quelques  iours  apres,leu,  publié, & en- 
regiftré  en  Parlemét.Ceux  du  Conleilnes’op- 
pofetent  pas  beaucoup  à cette  Déclaration, Ibit 
qu’ils  viflent  allez  que  le  Roy  ne  fe  pouuoit 
pafler  des  Protcûans,  loit  qu’ils  reconnulTenc 
qu’en  vain  ils  culTenc  tafené  d’y  contredite , 
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puis  qu’il  ne  s’en  fiift  enfuiuy  rien  de  bon , ou- 
^59*’  tre  que  défia  les  Huguenots  iouyflbient  en  ef- 
fet d’vne  chofe  qu^on  leur  donnoit  par  eferit. 
Mais  ceux  d’entre  les  gens  de  guerre , qui 
Mefeon-  eftoient  les'plus  zélés  à la  Religiô  Catholique, 
tentemes  ^ qyj  n’auoient  pas  ouy  les  raifons  pourquoy 
cela  fe  faifoit , le  trouuerent  fort  eftrange , 8c 
re  le*  commencèrent  mefme  deflors  à faire  paroiftre 

plus  zc-  ouuertemct  le  grand  déplaifir  qu’ils  en  auoiene 
les  à h en  leur  ame.  Ce  qu’ils  tefmoignoient  d’au- 
R.elig‘0.  qyç  le  Cardinal  de  Bourbon,  & 

les  plus  grands  auec  luy  , fomentoient  ce  mé- 
contentement, iufques-là  mefme  que  tantoft 
^ . cnfecret,  tantoft  en  termes  ouuerts  , ils  âi- 
grilToicnt  leS  efprits  .,  & les  portoienc  à ft  ref- 
lentit  de  cette  offenfe. 

Le  Car-  Ilyauoitdefia  long- temps  que  le  Cardinasl 
dînai  de  de  Bourbon  s’eftoit  mis  dans  la  penfée  de  faire 
Bourbon  party  de  Catholiques , quifuft  different  de 
Ligue , & de  ceux  qui  finuoient  le  Roy.  Ce 
former  dcffcin  auoit  pris  naiflance  en  luy , de  ce  qu’H 
vil  troi-  voyoit  que  le  Roy  par  Ibn  obftination  à ne  le 
liefrac  point  vouloir  conuettir  , ne  fe  rendoit  pas 
feulement  difficile  à foy- mefme  la  pofleffion 
du  Royaume , mais  priuoit  encore  toute  la 
mem  de  f ^inille  Royale  des  iuftes  prétentions  qu’elle 
fon  def-  auoit  à l’Heredité  de  la  Couronne , dont  tous 
fein,i  ceux  de  la  Maifon  eftoient  exclus, à caufe  qu’üs 
fuiuoientvn  Prince  Heretique.Auffifeparloit- 
f r il  défia  parmy  les  Ligueurs  de  rompre  la  Loy 

- Salique,  & de  faire  tomber  le  Sceptre  entre  les 
mains  d’autres  Princes , que  de  ceux  du  Sang 

^ I Royal  de  France.  A quoy  vray-fèmblablement 

- in- je  Cardinal  de  Bourbon  auoit  plus  d’intereft 
tcicfti  ; que  pas  vn  autre, pource  que  le  Prince  de  Con- 

dé  (on  Coufin  ,‘bicn  à peine  Ibyty  du  Beti; 
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teau  cftoitefleué  dans  la  Religion  Huguenot-  icgi, 
te^Sc  que  d’ailleurs  le  Prince  de  Gonty  Ibn  AiC-  •''' 
hc , audit  des  defauts  qui  ne  le  rendoient  pas 
beaucoup  prôpre  au  Gouucrnement  j outre 
qu’on  ne  croyoit  pas  qu’il  deufl  auoir  des  en- 
fans, ayant  efté  taillé  de  la  pierre  en  fes  premiè- 
res ann  ées.  De  maniéré  que  fe  fondant  là  fleP- 
fus,il  fe  perfuadoit  d’eftre  celuy  de  tous, que  la 
Couronne  regardoit  de  plus  prés  î outre  que  le 
Comte  de  Soilîbns,troifîclmc  des  frétés, eftoit 
moiiîs  aagé  que  luy , & le  Duc  de  Montpen- 
fier  béaucoüp  plus  efloigné  qu’eux  du  vray  de- 
gré delà  Succeffion.  Ces  confiderauons,  ioin-  n preted 
tes  aux  déplaifirs  de  fbn  ame , y firent  naifrre  de  fc  fai- 
vn  delîr  qu’il  y nourrit  peu  à peu,d’allf  r au  de-  ^ 
uantde  l’inconuenient  qu’il  preuoyoit , & de 
former  vn  Party  par  le  moyen  dequel  il  fè  puft 
Faire  eflire  Roy.  Car  ny  le  Pape  ne  pouuoit  pas  ^joyenf 
s’oppofcrà  ia  pcrfbnnc  d’vn  Cardinal , ny  le  qu’i!  tift 
Roy  Catlio’iquc  le  rejetter  comme  Hereti-  pour  vc- 
que  , ny  la  Ligue  luy  refufer  l’obeyfTance  qui  ^ , 
fe  doit  aux  Souuerains.  Toutesfois  auant  que  f°ndcf- 
depafler  outre,  il s’aduifà^ de  communiquer  fein; 

, ibn  deflein  à lean  Touchard  , Abbé  de  Bello- 
* zane.,  qui  dés  fes  premières  années  l’auoit  munique 
efîeué  dans  les  belles  latres  j perfonhage  à à l’Abbé 
Vray  dire,  qui  n’auoit  nyvnfçauoir  pedantef-  dcBello- 
que,ny  vn  efprit  bas  & foible,mais  plein  de  vi-  * 
iiaciré,&  qui  n’ignoroit  rien  de  la  façon  de  vi- 
ure  qui  fc  prattique  à la  Cour.  Celuy-cy  donc  qui  l’afft- 
fc  reprefentant  qu’il  tràuaillerùit  pour  fbn  ad-  ftede  les 
uancement  propre,  s’il  contribuoit  de  fes  foins 
à la  grandeur  de  fon  Maillre  , ne  manqua 
point  de  Fomenter  les  pretenfiôs  du  Cardinal, 

, ny  de  les  xegler  par  les  bons  aduis  qu’il  luy 
..  donna,  en  luy  confcillant  fur  tout  d’eftre  fc-  , 

r 0 f ^ __  • • • • - 
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cret,  d’agir auecadrcfle,  iu(ques  à ce  qu’il  ' 
fuft  acquis  plufieurs  confidens  , & de  fe  (erüic 
des  coniondures  du  temps,  pour  en  faire  nai- 
ftre,  comme  il  luy  enfeigna , des  occafioifs  vri- 
les  & fauoraWes.  Dauaniagc , pour  auoir  quel- 
qu’vn  qui  luy  (cruift  comme  de  fécond  à rettèr 
le  plan  d’vn  fi  haut,  & fi  plaufible  defièin,rayâjc  ' 
Qualitez  Communiqué  à l'atqucs  Davy , fieur  du  Pér- 
de  lac-  ron,  icuile  d’années , mais  qui  pour  eftrc  doiié 
^uesDz-  d’vne  profonde  connoiflance  des  bonnes  let- 
y,ficut  très,  eftoit  fort  confideté  dans  la  mailbn  dà.- 
non  Cardinal;  & pareillement  à Scipion  Balbani', 
I:ucquois,  homme  qui  de  la  proftlTion  de  Mar- 
chand-, par  luy  exercée  dnrant'plufiéurs  ah- 
^ nées , auec  a fiez  de  mauuaifc  fortune , eftbit: 
paflTé  à celle  d’Agent  à la  Gour  de  diuers: 
Princes jil  fit  auec  eux  toute  forte  d’efforts  irna-  ’ 
ginableSjpour  former  ce  troifiefme  Party.Pbür» 
cet  effet  du  Perron,  fous  prétexté  de  compli- 
ment, eflant  allé trouuer le  DucdeLoi^ue- 
/ . ■ ville , & le  Comte  de  S.  Paul,  tous  deux  f^res  * 
_ ,3, defoêndans  de  la  Mâifojn  Royale  , (mais  qui*.' 

pour  n’eftre  que  naturels,  auoient  pris  le  titre  ^ 
d’Otleans)  grads  Catholiques  au  refte,  & tres-^  * 
..  eftroittement  vnis  aux  Princes  du  Sang , pour 

la conferuation  de  la  Couronne;  leur  nt  confi-  ‘ 
qui  attîi  derer^d’abotd  le  grand  preiudice  qu’àppdrtoit-: 
dans  an*  fhterefts  communs  l’humeur  opinialfre  - 
le  deflein  du  Roy  ; fi  bien  que  par  fon  adreflè  il  les  foeut 
du  car-  peu  à peu  attirer  à ce  mefme  delTein  ; & dans 
Boiirbon  focrette  correfpondance  auecque  le  Car- 
ie Duc  de  dinal.  D’vn  autre  cofté  Balbani , fous  couleur 
Longue-  de  fes  afïàircs  particulières  , s’en  eftoit  allé  â 
vi'ilc,6clc  Rome , pour  prier  le  Pape  d’excufer  le  Car- 
comte  djtiai  ^ s’il  demeuroit  en  dés  lieux  qûitenoienc 
Eajul.**"'  pour  le  Par ty  du  Roy  i,&  pour  luy  temon?^ 
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ftrer  par  mefme  moyen  que  ce  en  faifoit 
n’eftoit  feulement , qu’afin  de  l’exhorter , & de  « Nego- 
l’achcmincr  à (a  Conuerfîon , à caufe  des  gran-  “ ciauon 
des  longueurs , qu’il  y apportoit,  contre  1 efpe- 
rance  commune , & les  promefles  , qu  il  auoit  cc  gjUj», 
ü (buuent  faites  ; Qj^e  pour  ne  manquer  à Ion  **  ni  pré* 
deuoir , & n’oflèneer  fa  confcicnce , le  Gardi-  «»  du  Pa- 
nai l’enuoyoit  exprès,  pour  en  faire  des  exenfès  pc. , 
à fa  Sainteté , & la  fuppUer  de  vouloir  prendre  “ 
en  fa  proieéUon  la  Famille  Royale  j Qjyl 
n’eftoit  pas  iufte  que  pour  l’obftination  d vn 
lèul  elle  perdift  les  prétentions, & fes  droits  fur 
la  Couronne;*  que  lors  que  fuiuant  fon  in-  *■ 
tention  & Ibnefperance  ,•  ifferoit  afTeurc  que 
le  S.  Siégé  ne  vouloir  point  de  Roy  qui  ne  <«; 
lut  vray  Catholique,  & de  la  Tyge  de  S.  Louys, 
il  fe  declareroit  aucc  la  Noblefle , &les  Com- 
munautez  Catholiques  ; pour  ofter  au  Roy  lès 
'ptîhcifaux  nerfe  , qui  confiftoienten  l’vnion  <«■ . 
de  ceux  qui  le  fuiuoient  à-prefènt , afin  d’ap-  - 

puyer  lcs.pretenfions,&  les  droits  de  la  Famille 

Royale.  Durant  que  ces  chofes  fe  palîbicnt 
Sc  que  du  Perron  & Balbani  , l’vn  dans  le  “ 

Royaume,*  l’autre  dehors,s’efForçoient  de  fai-  c<- 

re4>rendre  racine  à ce  troifîefme  Party  , le  Car- 
dinal  demeurant  à Tours  , où  fe  tenoit  le  Con- 
feil  du  Roy,  dont  il  cftoit  Ghef,y  pratiquoit  par 
là  propre  adrelTe  , & pat  l’cntrcmife  de  Tou- 
chard  Fefprit  de  plufieurS’ des  principaux , * Grande* 
particulièrement  de  Gilles  de  Souuré,  Gou- 
uerneur  de  cette  ViUe4à  , perfonne  d’vne 
pieté  fignalée recommandable  pour  fa  pru- 
dcnce , & qui  auoit  tpufîours  vefeu  dans  vne 

haute  eftime  à la  Cour,à  caufe  de  fon  fçauoir, 

.& de  l’intégrité  de  fa  vie  JMais  comme  les  cho-  - ’ 

lès  qui  fè  communiquent  a plufieurs  , peuuen^  . 
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difficilement  eftre  cachées  , cclles-cy  vinrent* 
enfin  à la  connoifiance  du  Cardinal  Philippe' 
de  Lenoncourt,  ancien  Dépendant  de  la  Mai- 
fon  de  Nauarre , qui  pour  eftre  du  Party  du' 
Roy,demeuroit  auffi  à Touts,&  entroit  dans  le^ 
Confeil.  Or  pource  qu’il  n’étoit  guere  en  bon-r 
ne  intelligence  auec  le  Cardinal  de  Bourboir  • 
il  fut  le  premier  qui  aucrtic  le  Roy’de  ce  qui  (è' 
treVî  Par-  » en  luy  réprefcncant  en  general  les  cho-' 

ryi  ics  qui  le  tramoient  contre  luy  y de  la?  façon»  . 

qu’il  les  auoit  preflènties,'  Le  Roy  qui  ne  dou-  *' 

' tpic  point  qu’il  n?y  euft  de  l’émulation  entre  cea* 

deux  Cardinaux  ne  voulut  poinr  d’abord' 
croire  entièrement  ce  que  Lenoncourt  venbîr 
de  luy  dire  J & ne  laiffa  pas  pourtant  dé  s’en' 
mettre  en  peine,ny  de  penferaux  moyens  qu’H’ 
Sa  Maie-  pourroit  tenir  pour  fe  mieux  éclaircir  de  l’affai-' 
Bouuanr  5 * Quoy  la  Fortune  le  fembla  conduire  d’el-- 
«Dire,  melme,  par  la  voye  la  plus  extraordinaire*' 
«’encf-  qu’il  ,euft  iamais  pû  s’imaginer.  Car  eftanf 
fortuitement  à Balbani , arriué  défia  en' 
cômcm  rencontrer  en  fen  chemin  le  fieuir 

Des-Portes  Baudoin  , Secrétaire  du  Duc  dc' 
Mayene,  qui  s’en  alloitauffià  Romepourfes- 
affaires,  il  fit  amitié  auccque  luy  comme  c’eft' 
la  couftume  de  ceux  qui  (ont  dans  les  interefts 
d’vnemefine  Nation.  En  fùitte  dequoy,  ou  par*- 
imprudence,  ou  pour  femer  vn  nouneau rejet- 
ton  de  la  Ligue,  illuy  defcoourit le  fu jet  pour' 
lequel  le  Cardinal  l'enuoyoit  vers  (à  Sainteté, &*:' 
luy  fit  voir  dans  vn  papier  diftînôementefi- 
crits  tous  les  Articles  de  fe  Commiflîon,  qu’ort' 
hiy  auoit  donnez  pour  s’inftruire.  A quoy  Dev- 
Portes,  adroit  au  poffible  , & fçauant  dans  les- 


Ctande 
adreffe 
de  Des-. 
Portes  , 
Secrétai- 
re du 
Duc  de 
Mayene. 


Négociations,  fe  rendit  fi  complaifent  , 8c'^ 
luy.  fçeut  fi  bien  cafter  le  poulx  par  fen 
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ti(è  à i’amadolier,  que  non  ii^ement  il  penecra 
dans  le  fond  derafFaire,&apprit  quels  cftoient  ^55*’ 
les  Confîdens  du  Cardinal  3 mais  encore  il  luy 
tira  des  mains  vne  copie  de  là  Commifllon  , 
qu’il  enuoya  promptement  au  Duc  de  Maye- 
ne,par  deux  mefmcs  lettres  diuerfement  adreA 
fées.  Mais  le  mal-heur  voulut  qu’il  y en  eut' 

Vne  d’interceptee  par  la  Garnifon  d’Auxerre, 

& qu’ainfi  elle  tomba  entre  les  mains  du  Roy  , - 

aucc  vne  pleine  inftruftion  de  tout  le  Traité,- 
A cét  aduis  qu’on  auoit  eu  pat  le  moyen  delà 
lettre  du  fieur  Des- Portes  , feruit  encore  de- 
puis d’vn  grand  efolaircilTement  lacaues  du 
Quefnay , Gentil-homme  de  Normandie , qui  Lelîeur 
auoit  efté  nourry  Page  du  Duc  de  Longuevil-  du  Quef-> 
le.  Celuy-cy  fe  trouuant  vn  foir  au  coucher  de 
fon  Maiftre(fa^on  de  faire  h cour  aux  Grands,  jg 
qui  fe  prattique  ordinairement  en  France  ) & ueau  ce 
ne  pouuant  eftre  veu  à caufe  des  rideaux  qui  *1“^® 
l’empefehoient  , ouyt  , fans  y penftr,  vnF*^'*‘ 

frand  Difeours  que  fit  fur  le  mefmefujetlc 
eur  du  Perron  ;&  le  dit  fortuitement  à lean 
d’Elpinay  fon  proche  patent  3 qui  pour  eftre 
Huguenot, &:  d’vn  efprit  pénétrant, ne  manqua 
point  dfen  auertir  auflî-toft  le  fieur  de  Cna-  ‘ 
feron  fon  Capitaine , de  qui  le  Roy  apprit  de-  _yj 
puis  plus  difeinârement  toutes  les  particulari- aux 
cz  & les  circonftances  de  l’affoire.  Ayantiçeu  oreilles 
par  ce  moyen  ce  qu’on  tramoit  contre  luy , il  du  R®y» 
en  receut  en  fon  ame  vn  déplaifir  incroyable , 

& .deuant  que  pafièr  outre  fe  voulut  confeil- 

lér  là-deflus  au  Chancelier,  & au  Seigneur  de  - 

là  Noue.  Le  Chancelier  , (bit  qu’il  ne  buitàft 

qu’à  la  Conuerfion  du  Roy , foit  qu’en  effet , Adaisiu- 

cct  expédient  luy  femblafe  meilleur  que 

yw.  autre  3 dit , c'efiittifAtre  ah  Rej  mef-  Maicfté. 


I 


4î8  Hiftolndes  G fi  erre  s tf/dJef 

me  d'ojier  ces  oracles  , de  rajfetrener , osf 
y9ï-  nuages  J Qu'en  ^rendant  Catholique,  ildefirui^ 
roit  farcette  Jeule  ad  ton  tous  les  fondemens  fur 
U (quels  fes  Ennemis  fecrets  tajchpient  d'afferfntr' 
farujne  -^.Qu'ajfeurementtl  ouursroitfarlà'u» 
grand chemtn  à la  Paix-^Ç^  que  de  fenjer  à d*au~ 
très  mojens,ce  ferait  choje  non  feulement  inut tle^. 
mais  encore  domageahU’jQu' en  aliénât  le  Cardt^ 
nal  de  Bourbon,  les  autres  Princes  du  Sang,qui‘ 

auoientinterefi  à ef  revnts  auec  luj  , ilfecouf- 
ferait  un  bras  à foj-mefme^  afetbliroü  telle,- 

ment  fon  Partj, qu'il  ne  fe  treuuerott plus  en  état 
• de  reperd  la  juif  âce  de  fes  Ennemis Qu'au- 

’ refte  s'il  fenfott  dtfimuler  leurs  pratiques,  (âme 

, s'il  ne  les  eut p oint  fceuës  , il  leur  donnerait  loiftr. 

cependant dt  les  conduire  à leur  fn  ,.Ç^  d'attirer 
auec  eux  la  plufpart  des  Catholiques^  que  les  legs 
■ ■ . 'r»  delais  de  fa  Conuerfon  auoient  extrêmement  re-. 

. ' froidis  j Tellement  que.f  our  preuenir  ces  deU» 

dangers  , ces  maux  inéuttables  j il  fqlost  de-  ^ 

i'  ' ' formats  qu'il  contentât  tous  ces  ferutteurs,  tan- 
dis  que  l'efiàt  des  çhqjesprefentes  luj  permettait 
, ■ de  lefaire  auec  honneur  y .Qu'âpres  que  ceux  du 
Part  J Catholique  auraient  vne fois  rompu  auec- 
que  luy,  il  ne  ferait  plus  terppjt  de  fe  conuertir^nj 
de  parler  de  les  fattsfaire , en  lespemfant  recla- 
*•  mer comme  les  ojfeaux  qui  ont prtsl'ejfor-p!^ 
partant  qu'auec  vne  refelution  ^ vn  courage 
digne  de  luj  , il  ne  diffprajl  pas  dauantage  à’ 
coupperles  racines  de  toui  çes  maux  qu'il  mojoit 
. , fi  dangereufement  rampé^.  A CCS  paroles  du 
conwTire  Chancelier,  laNouc  adioufta  pour refponlèî 
du  fleur  Qu'il  nfi  feindrait  peint  pour  lujf  dè  parler  enco- 
de U cere  au^  plus  de  .liberté  que  far  le  pajfé^ 

. Kou6.  Qu'il  auait  dit  au  commencement  , comme 
tout  le  monde  fpauoit  fa  Mai»^' 
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$tè  ne  farmendroit  tAmnts  à In  Couronne  de 
France  iju'en  fe  fatjAnt  Cntholi^ue  j ir.ais  ^u$l 
n'efiott  fius  temps  de  fe  teritrà  cette  refolutton  j 
"Que  le  Rojn's^oroit point  comhten  de forts  En-- 
- nemts  deuo/estt’venir fondre furlujp  dans  peu  de 
temps  le  Pape  le  Roj  Catholique  ajantfate 
elei  proutfoHS  de  toutes  parts  ^ pour  en  ajjifler 
là  Ligue  • Que  pour  s’oppofer  à leurs  attaques 
il  n'auott  point  d'autre  appuj  pour  le  prefent 
que  le fè cours  de  la  Rejne  d'jingle terre  , 
des  Princes  d'Allemagne  qui  pour  PaJfiflerÀ 
cebefotn  mettoientjur  piedde  pui fautes  trou- 
pes commandées  par  le  Vicomte  de  Turenne  • ■ 
Qu' indubitable  ment  tous  ces  préparatifs  Çf 
■ toutes  fes  forces  fe  difiperoient  envu  infant^. 

' s'il  aduenoit  maintenant  qu'il  changeafi  de  Re- 
ligion-^Quùl  ne  fe  •verrou  pas  - jeulement  aban- 
* donné ‘des  Etrangers  dejjute^  , mats  de"  tous, 
tes  Huguenots  du  Rojaume  -^de  forte  qu'à  l'ar- 
riuée  des  forces  qu'on  enuojjereit  contre  luj  , il  fe- 
frouueroitfeuldépourueu  de  toutes  cbojes  ^ fns 
tnojens  de  reftfer^pf  fournis  entieremit  a la  dtf 
cretion  de  fes  Ennemis-.^  p^<Jf*ttte  necefité 

des  affaires  ne  fou ffroit  plus  déformais  tj^u'on  ad- 
uifa'fl  à remedter  aux  maux  à- venir  par  vne- 
' ’ ruj  ne  pre fente  I Que  les  trou  fes  d'Italie  efloient 
' defta  parties que  de  fa  même  te  Duc  deParme 
afébloit  de  tous  eefe^j  fin  Armée  j Que  le  temps 
^de  penfer  It  des  ehofes  f éloignées  fi  trouuant 
trop  court  ftlfaloit  adui fer  aux  plus  proche  Si 
auxmcjens  qu'on  auoiten  main-^Que  l'entrepri- 
fe  fecrette  du  Cardinal  de  Bourbon  efoit  affee^ 
mal  fondée  , Çf  qu  'en  cas  qu'elle  deufl  reüf- 
fr  J cela  ne  pouuoie  efre  f-tof  > Qu'il  fa- 
loit  maintenant  vfer  des  remedes  qui  ne 
fdjfent  point  f forts  i mais  qui  adoucifptnt: 


ïe  Roy 
fuie  l’ad- 
uis  de  la 
Nouë-  ; 
qlii  cft 
. confirmé 
par  le 
Maref- 
çhal  de 
âiron  i 


& chan* 
ge  la  fa- 
ce des 
ebofes; 


Déplaifir' 
du  Côte 
de  Soif- 
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«c'dà 

Cardinal 
de  Boui- 

boa* 
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^ fouUgea^ent  le  mal^  iafques  À ce  qu'oneufi’ 
mojen  de  le  guérir  entteretnevt  j Qjdon  deuott' 
cefendunt  teitlir  JefureT^  les  prinafaux  Chefs 
de  cette  nouueile  pAélion  ^ ne  les  point  abandon  - 
ner  de  'oeuë,  les  affas/er  le  mseux  qu'on’ 
fourroitt  xjin  de  les  amujer  toujiours  , en  atten^ 
dant  la  venue  des  forces  efrangeres  dei'vn  ^ 
de  r autre  Partj,  Surquoy  il  conclut! , que  l' Oc-' 
cafion  le  "temps  fourntroiet  d'eux  me  fines  der 
remedes  proportionneK.au  maly^  quelque  moje' 
de  fortir  enfin  d'vn  fi  fafeheux  Ubjrinthe,  LC 
Roy  ne  trouua  point  de  rtieilleur  eipediét  qùC 
ceJuy-cy,qui  fut  encore  approuuépax  le  Maref- 
ciial  de  Biron, à l’aduis  duquel  on  fc  rapportôit' 
de  toutes  les  grandes  affaires.  Tellement  qa’à' 
l’heure  mefiiie  il  ccriuit  au  Cardinal  de  Bour> 
bon,  & aur  autres  Seigneurs  du  Gonreil,qu'ils' 
ne  manquaflent  point  de  le  venir  promptemec 
retrpuuerau  Canip  , od  il  àuok  befoin  de  leurs 
foins,  & de  leur  alîîjftanfce.  Cela  fait , il  olla^ 
Comte  de  Soiflbnsle  Gouuernemenrde  Poi- 
tou, & de  Touraine , pour  ledonner-au  Prin- 
ce de  Conty,  qui  ne  trempoit  point  à cette.Fa- 
ôion,  fos  frères  même  l’ayant  exclus  de  leur  in.- 
telligêce:Car  outre  que  Je  Comte  de  Soiiîbns,' 
focretement  dépité  de  ce  que  le  Roy , apres  luy 
auoir  plufieurs  fois  promis  en  mariage  la  Prin- 
ceffe  Catherine, fà  feeur  vnique,  refufoit  main- 
tenant de  la  luy  donner,  s’e finit  ietté  pour  cet- 
te raifon  dans  la  Ligue  du  Cardinal  ; il  l’auoie-' 
fait  encore  for  cette  efpcrance , qu’à  luy-méme 
bien  que  plus  icune,  mais  feculier,  pourroit  efr- 
choir  l’efleélion  que  les  Catholiques  fêroiept 
d’vn  Prince  du  Sang  , pour  l’eflcueràla  Cou- 
ronne. D’ou  il  aduint  que  le  Cardinal  s’eflant' 
icndu  au  Camp,  deuant  Cfraxcres,  Sc  coufiniSU 
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■toufîours  d’aller  au  Confcil , eut  le  dcplaifîr  de 
ic  '‘trouuer  prefent  à l’EdiÂ  qui  fut  fait  en  fa- 
ucur  des  Huguenots , auquel  il  s’oppofa  dire- 
•ôement , & par  fes  paroles , & par  Ton  aôiori, 
ne  celTant  depuis  d’en  faire  de  mauuais  contes^  ' 

afin  de  perfuader  ainiî  aux  Catholiques  defè 
lier  d’intelligence'auec  luy. 

Toutes  ces  choies  enfemble  ne  fè  j^alîerenc 
|)oint  fans  bruit  ; & il  eft  â croire  que  le  Roy 
s’en  fuft  difïicilenïét  déuelopé , fi  par  vue  mer- 
.ueille  bien  effrange , vn  reflbrt  que  la  Ligue 
penfoit  faire  ioüer  pour  luy  nuire, n’eufl:  feruy  ton- 

ale tirer  de  peine.  Le  Nonce  Landriano , que 
le  Pape  enuoya  pour  lors  en  France  , s’en  arriuc  à 
vint  à Rheims , auec  des  lettres  de  Monitoire  Rheims» 
adrefTées  aux  Prélats , à la  Noblcfle , aux  Vil- 
les , aux  Communautez , & generalement  à 
•tous  ceux  qui  fuiuoient  le  Party  du  Roy.  Dans  **^9**^" 
,ces  Lettres  , apres  la  Préfacé  ordinaire , eftôit  p®  _ 
déduite  au  long  & deteftée  la  faute  que  com-  *.  pç  ^ 
,mettoient  les  Catholiques,  & particulièrement  “ 
les  hommes  d’Eglife,  defiiiure,  & d’affifter  « 
tneftne  vn  Roy  qu’ils  f^auoient  eftre  He- 
letique  , Relaps  , Excommunié  » fe  met-  « . - 
tant  ainfi  volontairement  fur  le  col  vn  ioug  « 
mifèrable,  5c  s’expofànt  à la  feruitude  de  l’He- 
relie.  A quoy  le  Pape  adiouHoit  pour  conclu-  “ 
fion,  en  termes  prefl'ans  , vn  Commandement  ^ 
exprès  aux  Ecclefialliques , de  fe  retirer  dans 
' certain  temps  des  lieux  oà  l’on  rendoit  obeyf- 
lance  à Henry  de  Bourbon  , & de  n’auoir  plus 
aucun  commerce  auec  ceux  de  Ibn  Party  ; Sur  “• 
peine  aux  Contreuenans  de  priuation  de  leurs  “ 
Charges  5c  Bénéfices , 5c  d’eftre  traittez  d’He-  “ 
leriqucs  8c  de  Seéfaires.A  railbn  dequoy, apres  “ 

^ plusieurs  exhortations  8c .rcn.ionllrancos,  il  xc-  .• 


% 
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cômmandoit,&  enioignoit  enfin  à la  Nobleïïè 
& au  Peuple  , d’abandonner  tout  ^ & defortir 
des  lieux  qui  reconnoillbient  l'Heretique,pour 
fè  retirer  parmy  les  vrays  Enfans  de  l’EglifC; 

” qui  dans  la  parfaite  Vnion  de  la  Foy  ,,  fè  mon- 
” uroient  obeyflans  au  S.  Siégé.  Tout  ce  Mora- 
toire eftoit  plein  de  paroles  exquifes  & graues, 
de  penfees  hautes , de  rigoureux  commande- 
mens , accompagnez  de  pluficurs  menaces  j & ^ 
tel  en  vn  mot, qu’il  (cmbloit  n’eftre  guere  pro- 
pre au  temps  préfet, ou  les  Armes  du  Roy  aug- 
mentoient  vifîblement  en  bons  fuccezi  com- 
.meauGonttairc,lesaffairesdelaLiguedimi- 
nüoient  tous  les  iours , & de  réputation  & de 
. ^ forces.  Comme  donc  toutes  ces  choies  furent 
des  prin-  confiderées  par  le  Duc  de  Mayene,  & 
cipaux  parles  principaux  Chefs  de  (bn  Party , lapluC- 
de  la  Li-  part  furent  d’auis  & particulièrement  le 
8“'»  Villeroy,  de  remettre  la  publication  de  . 

LcttrL'*  Monitoire  à vn  autre  temps  , auquel  on  pût 
^du  Pape,  c^perer  d’en  recueillir  quelque  fruit , auecque 
_ plus  de  crédit  & d’honneur  pour  les  Armes  . 
d!Jl?cedu  de  la  Ligue.  Mais  le  Nonce,  qui  ne  fçaqhant  ^ 
Nonce,  guère  bien  comme  on  le  gouuernoit  en  Fran- 
^ ^ ^ ce , auoit  accouftumé  de  ne  mefurer  les  choies 
^ue  de fuiuarit  les  intentions  de  la  Cour  de  Rome;  ' 
ïfrisâce  Comme^ncore  l’Euefque  de  Plailâncc , ( le- 
^ quel  quoy  que  plus  expérimenté  dans  les 
Minimes  P*^c^entes  , ne  fe  propolbit  pourtant 

d’Efpa-  de  plaire  au  Pape , pour  fe  bien  mettre 
gne.  dans  Ibn  elprit  ) & pareillement  les  Minifttes  . 
Confîde-  d’Elpagne , non  moins  attirez  par  la  haync, 
racionhi-  qu’ébldüys  par  le  defîr  de  voir  tous  les  iours  de  ' 
dicieufe  nouueaux  troubles,  vouloient  tous  relblument  ' 
«neufs'*  Monitoire  fe  publiait.  Les  Seigneurs  - - 

fiâçois  f^ançojs  confidcroicut  cependant;  j noa  - -J 
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•'ïèulenient  il  cftoit  fort  difficile , mais  encore 
qu’il  ne  faloit  cfpereren  aucune  forte  que  les 
Prélats  ÔTlaNoblcfle , donc  les  Bénéfices , les  “ 
biens,  & les  charges  , eftoienren  la  difpoficion  <x 
du  Roy,  fepûflent  iamais  relbudre  d l’aban- 
donner , pour  complaire  au  Pape , ne  fe  trou- 
uant  alors  gucrcs  de  perfonnes  fi  ialoufes  de  .la 
conferuation  de  leur  ame , qu’elles  vouluflent 
pour  elle  j (è  dépouiller  entièrement  des  com-  cc 
raoditez  qui  font  fubfiftcrle  corps  j Qu^eux- 
mefines  au  relie  ayant  dés  le  commence- 
.raentpreueu-touces  ces  menaces  & ces  fulmi-  ** 
nations  de  Rome,auoicnt  auffi  deflors  préparé  c< 

,lcur  efpritàlcs  endurer  j tant  plus  ils  le 
roidiroient à l’encontre , tant  plus  ils  s’endur- 
, ciroient  à fouffrir  j & que  par  refperance  qu’ils 
perdroient  de  le  pouuoir  iamais  reconcilier  “ 
aueçque  le  Pape , ils  fe  rendroient  plus  obfti-  « 
nez  à combattre  pour  leur  Party,  &à  luy  pro- 
curer  la  viéloire  j ^^ils  n’eftoient  pas  gens  à 
eftre  elpouuantcz  ny  réduits  au  dernier  delH*- 
poir  ; C^’ondcuoitpluftoft  les  attirer  accor-  « 
tement  par  la  douceur  que  par  la  foKe  j te 
Que  ces  menaces  feroienc  bonnes  apres  la 
Viéloire,  pour  s’en  feruir  comme  d’vn  fiiiet,  - , 
Sc  d’vn  prétexte  à leur  faire  abandonner  le  “ 
Roy , quand  il  n’y  auroit  plus  rien  de  bon  à ef-  <« 
perer  en  fes  affaires  ; Mais  que  maintenant  ce 
qu’elles  cftoient  floriffantes , & luy  puiflant , 
c’eftoit  folie  de  leur  donner  de  faufles  alarmes, 

§c  de  croire  qu’on  deût  quitter  fon  Party;  qu’il 
ne  faloit  point  fonder  fur  le  vray-fcmblablc  , 
inais  fur  le  vray , les  faines  refolutions  î ny  fe 
regler  fur  l’aduis  de  ceux  qui  iugeoient  de  loinj 
mais  pluftoft  fur  le  fentiment  de  ces  autres,  “ 
i^jii  par  \ri\e  longue  expérience  fçayoient 
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les  affaires  , & s’y  trouuoieut  eux  - mcfracs 
prefens. 

Les  Miniftres  de  Rome  &d’Efpagne,  s’i-' 
.maginoient  que  le  commun  zelc  de  la  Nation, 
& non  pas  la  verité,faifoic  dire  ces  chofes.Tel- 
lement  que  le  Duc  de  Mayenc,  qui  pour  auok 
.nais  toutes  fes  efperances  en  la  Soldatefque , 
qui  venoit  d’Italie  & de  Flandres  , ne  vouloic’ 
point  contredire  leurs  fentimens  , pour  ne  les 
mefcontenter  , y donna  les  mains  auffi-toft. 
Pablica-  Alors  , fans  différer  dauantage  , le  Monicoire 
non  du  publié , & produifît  le  mefme  effet  qu’a- 
.uonuoi-  prédit  les  Seigneurs  François.  Car 

apres  que  le  Roy  eut  mandé  le  Confeil , ou  fl 
voulut  qu’afliflaffent  tous  les  Prélats  qui  étoict 
à Mante , & les  plus  confiderables  perfbnnes 
de  l’Armée  j il  fe  plaignit  grandement  du  pro- 
cédé que  le  Pape  tenoit  alors  contre  luy.  Au 
côtraire,il  lolia  bien  fort  la  modération  de  Six- 
te , difànt  qu’apres  auoir  fcéu  au  vray  que  les 
Guerres  Ciuiles  de  France , eftoient  nées,  non 
v^feü.  ’,j  P^5  d’vne  vraye  affeflion  , ny  -d’aucun  zele 
^ qu?on  eût  pour  la  Religion  , mais  pluffoll: 
d’vnc  Ambition  defteglée , & d’vne  conuoi- 
tife  infatiable  de  diuifer  le  Royaume  , il  auoic 
fiifpendu  pour  vn  temps  le  fecours  que  les  Li- 
gueurs  demandoient  , en  luy  donnant  Iqifîr 
cependant  de  pen  1er  à fà  Conuerfîon  â.la  Foy 
’’  Catholique  3 iufques  à careffer  mefhie , & à 
traitter  doucement  ceux  qui  pour  vne  bonne 
fin , & pour  le  feruice  de  Dieu  , de  la  luftice  , 
& de  leur  Patrie , fùiuoient  fbn  Party  , comme 
le  Duc  de  Luxembourg  le  pouuoit  tefmoigner 
véritablement.  Il  déclara  en  fùitte  j Que  fbn 
intention  cftoit  de  tenir  à la  Noblefle  Ca- 
tholique,ce  qu’il  luy  auoit  promis  auecque  fin- 
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Cferité,  à fon  auenemcnt  à la  Couronne  î & içqi 
s’excu^là  dcflus  ,dc  ce  ^ue  dans  la  chaleur  * 
de  la  guerre,  il  n’auoit  pu  auifèr  aux  moyens 
qui  luy  (èmbloicnt  conuenables  à cette  action,  ‘c 
& pour  (bn  importance  , & pour  la  qualité 
delà  perfonne  qui  le  deuoit faire.  Surquoyil 
conclud  fa  Harangue  par  vnc  exhortation 
qu'il  fit  au  Clergé  ^ à la  Nobleflè , & au  Tiers- 
Éftat  , de  vouloir  employer  tous  leurs  foins  «* 

& toute  leur  indufîrie,  a conferuer  les  preroga- 
tiues,&  les  priuileges  deTEglife  Gallicanejafin 
de  ne  fbuffrir  point  qu’on  diuifaft  vn  Royau- 
me ou’ils  auoient  receu  de  leurs  Anceftresen  ‘‘ 
vheftat  fi  fleuriflant  ; &de  ne  permettre  pas 
non  plus  que  les  Peuples  deftituczde  Prélats, 

& de  Pafteurs  , fc  viflent  en  danger  de  Schif- 
me , d’erreur  5c  de  damnationjchofcs  qui  pour 
n’eftre  pas  confiderées  à Rome  , ne  laiflôient 
pas  toutesfbis  d’eftre  vifîblement  expofées  cc 
aux  yeux  de  quiconque  les  voulolt  regarder 
auec  vne  pieté  Chreftienne.  Sur  ce  mefme 
fujet , il  fit  vne  Déclaration  tres-fèrieufè , & 
cxes-imporcante , par  laquelle  il  proteftajQ^il 
■vouloir  inuiolablement  tenir  fa  promeflê  ; ex- 
hortant les  Patlemens  à pouruoir  aux  char- 
ges de  la  Couronne, & les  Prélats  à vouloir  afli- 
ttér  de  leurs  foins  tous  ceux  de  leur  Diocefe} 
fans  permettre  qu’il  pafTaft  rien  contré  les  im- 
munitcz  , & les  prééminences  de  l’Eglifè  Galr 
iicane.  Apres  cette  Déclaration , qui  fut  faite 
auec  vn  confentement  vniuerfèl  , n’y  ayant 
pérfbnncqui  ne  fè  fafchafl  de  la  venue  du  No- 
ce Landriano  , &de  la  fèuerité  de  fon  Moni- 
tôire,fa  Majeflé  enuoya  les  Prefidens  de  Thoil  ■ 

& Faure , l’vn  à Tours  , & l’autre  à Chaalonsj 
^es  Parlemens  mirent  -hardiment  fur  le  tapis 
Tome  I I I#  • ' ~ N n • 
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TafFaire  du  Nonce  Landiiano  j decreftcreriCr 
Arrcfts  pcrlbnne,  & ordonnèrent  de  plus-, . 

des  'par-  Monitoire  feroit  publiquement  bruflé,  , 

lenic's  de  lly-euft  en  fuitte  plufieurs  rigoureux  Arrcfts  . 
Tours  & contre  ceux  qui-  abandon  ncroient  lo  Partj-, 
^ chaa-  fùiüant  la  dénonciation  du  Nonce  ÿ Outre  que  • 
tr"?e'°  mefmes  Arrefts,  les  Ecclcfiaftiqucs,  les  . 

Noce  & Gentils-hommes  & autres , cftoient  priuczde  - 
Ic.  Moni^  leurs  Dignitez  , Sc  Bénéfices  , leurs  biçns  con^ 
îQitc.  . -fifquez,  de  quelque  nature  qu’ils  fuflcnt,&c 
tous  les  Contreuenans  condananez  aux  peines  . 

• , de  Rébellion  ,&  de  leze-Majefté.  Toutes  lefi. 

quelles  choies  jiointes  au  déplaifir  que  les  Franw  . 
çoisd’vn  naturel  libre  , auoient  déjà- concea  » 
_ de  ce  Monitoire  1,  tinrent  fi  bjen  les  efprits  en  > 
^ity  qu’il  n’y  eut  plus  pcrfonne  àl’auenh:.' 

ntalL.  quiofaft  branfler.  Au  contraire,  ceux  qui da? 
cômodé.  CQmmencemenc  auoiem  tourné  leur  inclina>^ 
tion  aux  nouueautez  ^ & aux  fecrettes  pratti- 
ques  du  Cardinal  de  Bourbon  , p’eurent  point  ; 
depuis  d’autre  penfée  que  de  conlèruer  & defr 
fendre  le  Roy  , dont  ils  yoyoient  profpererles  ; 
Armes , & s’acheminer  droit  à la  Viiftoire:  . 

. - Ce  qui  faifoit  dire  publiquement  aux  Eccltf-  . 
fîaftiques  j Que les(acre\Canons-  ne^  leur  cvt»^ 

‘ clefiafti-  tn.uadoienr  étucunement  de  quitter-  leur  trou,.  . 
qiiej.  feuUjcn  vnji-  dsngereux  temps qu'il n’e-^ 
0oit  fas  rutfinnable  non  plus  qu  Àbàndonnnnt  - 
leurpajsjleurs  muifons  propres ^ Ç^'-les  üens- que 
les- Rojs  deffùnts  leur  uuosent  dennea:,-pour  re~ 
tompenjè  de  'leurs  feruices  j ils  s'en  aUaJfènt  en  - 
: •vagabonds en  mi ferables  ^mundier- cent  écMS  - 
de  penjion  de  lu  Chdrité  des  Neveux  du  P afei  . 
Qu'en  vn mot,  le  Roj  viiiorieux  en  cette guerrè^^ 
ff  aurait  bien  fatre  leur  paix  nia  Gourde-Rome. 

^ i^'jltpe  poHUoiêtluj^eîfre  Rfibellcs^uns/evetr 
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dcnner  en  con^ctence  'vn  Prince  reamroità  1591. 
leur  ajde,Ç^  a leur  wfiruiiion^  peur fe  rnnger  n 
eebej£ance  dei'Eghfe,  D’oû  l’on  peut  iuger  { & La  For- 
c’elt  â vray  dire  vnc  tncroeille  bien  eftFange  ) 


Machines  contre  le  Roy,  qui  ne  feruilTent  à fà  Roy, 
deffenfe  j & que  les  poifbns  qu’on  preparoic 
pour  luy  nuire , fe  tournoient  tous  en  mcdica- 
mens , & en  remedes  qui  luy  elloicnt  fàlu-  - 
taires. . 

Aces  Arrefts  des  Parlements  de  Tours , & lé  Far- 
de Chaalons  , le  Parlement  de  Paris  en  oppo-  Jemenc 
pa.  d’autres  . tout  à fait  contraires.  Car  outre 
qu’il  accepta  le  Monitoire  , & les  Commif-  Jc^j^oni- 
«ons  du  Nonce,il  voulut  encore, & mefme  eu-  toire. 
joignitparmandcmentexprcs,qu’onnemau- 
quaft  point  d'admettre  le  tout,  de  le  publier, 

. & d‘y  obeyr  j fur  peine  aux  Contreuenans  de 
punition  exemplaire.  Mais  pour  cela  , les  Pré- 
lats, & les  Gentils- hommes  qui  fuiuoicnt  le 
Party  du  Roy  , ne  relafcherent  point  de  leur 
première  intention  • iufques-là  mefme  , qu’au 
lieu  des  difeours  qu’on  failbit  auparauanc-con- 
tre  la  liberté  donnée  aux  Huguenots , rou-  praintw 
chant  1 exercice  de  leur  Religion  , l’on  en  fit  comte  ' 
maintenant  d’autres,  par  lefquels  vn  chacun  ft 
plaignoit  de  cette  relbJution  du  Pape , que  l’on 
, appelloit  feucre  &>  précipitée.  Cependant 
arriuerenc  à Rheims , pour  s’y  aboucher  en  - ••  ^ . 

,fcmble  , les  Seigneurs  delà  Mailbn  de  Lorrai- 
ne, le  Nonce  Landriano  , les  Ambaflàdeurs  = 
d’Efpagne , celuv  de  Sauoye,  & le  Cardinal  dé  . 
Pelvé,  Archeucfque  de  cette  mefme  Ville , au-  blcc  te-  -, . 
cien  Pattilàn , & Préteélcur  de  la  Ligue,  Ils  nuë  i ; 
-<jtraittcr«nt.  a\j  long  &pçdluellement'de  leurs 
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communs  interefts  j Et  comme  chacun  aüoir: 

1591. 

vn  delîcin  particulier , qu’il  xafchoit  de  pal- 
lier, & de  colorer  de  diuers  prétextés  jaulfi 
paroiiroit-il  clairement  qu’ils  ne  poupoicric  ‘ 
gucres  bien  s’àctommoder  enfemble  , n/dc- 
, haeurer.  d’accord  d’vnemefine  fin.  Les.  EPpâ^ 
gnols  fè  fondoient  (ùr  leur  puilTàiïoe-,  . & fur 
l’extreme  bclbin  qu’auoient  les  autres  dè  leur 
fècours  ; le  Nonce  fur  la  Majefté  du  S.  Siégé,. 
& fur  l’appuf  de  la  Religion , fouftenant  que  . 
l’authorité  de  difpofer  des  choies  qui  là  re- 
gardoient , eftoit  propre  & particulière  au  Pa-  ' 
preten-  auoit  la  difpolîtion.  Le  Duc  de  Lor.^ 

fions  de  raine , comme  Chef  de  fa  Famille , propo- 
diuers  (bit  la  prééminence  , & prerendoit  que  les  au- 
Pjiaccs.  très  luy  deuflent  ceder  : le  Duc  de  Sauoye  alpî-' 
roit  à la  conquefte  de  Prouence  ^ & le  Duc  de* 
Mercœur  à celle  de  Bretagne  ; le  Duc  de  Né- 
mours  auoit  deflein  defe  cantonner  dans  lès > 

' ' . Gouuernemensj&  le  Duc  de  Màyene Te  vc^antT 
H Chef  d’vn  Party  dont  il  pouuoit  dilpolèr,  le  re-  - 
pblbit  lur  l’vnion  des  peuples,  êclbrlecori- 
“ ^ ' . lentement  de  la  Noblelïè  alFeÂionnée  à Ion: 

• nom.  Mais  comme  lés  choies  n’eftoient  pas 
encore  meures  , chacun  cachoit  les  propres>^ 
' delïèins,  chacû'vfoit  d’vne  grande  précaution,’; 
chacun  agillbit  le  plus  fecrettement  qu’il  pou- 
uoit ; & tous  cnlcmble  témoignoient  en  appa- 
rence, qu’ils  ne  confîderoient  feulement  que  ■ 
' le  bien  vniuerfel.  Dequoy  s’eftànt  apperccu  ^ 
eTuc  de  Je  Pue  de  Mayenc  ,il  n’en  fit  point  de  fem^- 
Mayenc,  blant  pour  l’heure  , ne  dôutant  point  qu’auec- 
que  le  temps  , & les  occafions  qui  le  prelènre-i^ 
roient  il  ne  pût  ranger  les  autres  à Ibnopi- 
' ' ^ nion,  par  le  moyen  de  la  prudcce  qui  luy  cfto;'t  ? 
: ; ■ ordinaire  ..Comme  üs  eàrcnt  donc  çorichad . 
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d*6ppo{èr  leurs  commîmes  Forces  à celles  des 
Etrangers  qui  venoienc  au  Roy  , ils  remirenc 
toutes  les  autres  chofes  à vne  (àilbn  plus  corn* 
mode  , fur  la  remonfliance  que  fît  le  Duc  ; 

QiFil  eftoit  temps  d’agir  déformais , & non 
pas  de  confulter , puis  que  le  fccours  d’Allema-  faRcmS.;- 
gnc  s’auançoit  pour  ioindre  le  Roy  , & qu’on  ftianccj  » 
voyoit  toujours  continuer  l’heureux  progrez 
de  fes  Armes. 

, L’Aflèmblée  de  Rheims  le  rompit  ain/î, fans  ■ 
autre  refolution;  & deflors  ie  DucdeMaye- 
ne  commença  de  relafcher  vn  peu  de  cette  ' 
grande  connance  qu'il  auoit  mile  en  l’adî- 
itance  du  Pape , apres  auoir  reconnu  que  le 
Nonce  le  moiiRroit  inlèparable  des  interefts 
d’Efpagne  en  toute  forte  déchoies.  Il  conclud 
donc  à part  foy  , de  ne  fe  lcruir  des  forces  Ec-  ^ 
clelialliques , que  pour  empelcher , s’il  fe  pou- 
uoit,  que  les  Ellrangers  n’entraHènt  dans  le 
Royaume  , & quant  au  relie  , de  ne  le  fier 
qu’aux  François  qui  porcoient  les  Armes  dans 
fon  Party*  Pour  cette  mclme  fin  , il  dcpelcha  jj 
cn  grande  diligence  vn  Gentil-homme  au  ^he  vn 
Frefidentleanîn,quielloitarriué  déjà  en  Ef-  centil- 
pagne,pour  l’auertir  qu’il  elTayall  d’obtenirdu  homme 
Roy,  non  pas  tant  vn  Iccours  de  Soldats  Eïpa- 
gnols  Sc  Italiens,  qu’vne  paye  afleurée  d’vn 
nombre  de  Fantallîns  & de  Caualiers  François, 
fbuspretexte  que  les  Chefs  de  ces  deux  Na- 
tions n’obeylfoicnt  pas  volontiers  à Tes  ordres, . 
au  lieu  que  Ce  lèruant  de  François , qui  ne  dé- 
daignoient  pas  de  le  reconnoillre , 6c  qui  fçà-' 

.noient  le pays,pour  l’expericnce & la  prattique  ' ■ 
qu’ils  en  auoient , il  pourroit  pliiftoft  , plus  fa- 
cilement , & auec  moins  d’embarras,  trauailler- 
aiwinterefts  de  laÇ^fc  commune»-  Ce  fup' 
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encore  pour  cét  efFet,  qu’il  enuoya  deux  Cour- 
riers au  fleur  Des- Portes  , pour  prier  le  Pape 
de  comnnander  expreflement^  fes  gens  , qui  ■ 
marchoient  fous  la  conduitte  du  Duc  de  Mon- 
te- marciano , qu’ils  euflent  à s’arrefter  en  Lor- 
raine 5 oïl  ioints  au  mefnîe  Duc , & au  fecours 
qui  venoit  de  Flandres,  ils  s’oppofàflènt  à l’ar- 
riuée  du  Vicomte  de  Turenne  ; difant  que 
c’efloit  le  vray  moyen  d’empefche’r  que- le  Roy  ' 
ne  ftiflriècourUj&de  venir  facilement  à bout  de  • 
la  guerre.  Ce  qu’ayant  encore  fait  entendre  • 
au  Nonce  , auquel  il  n’eut  pas  beaucoup  de  • 
peine  depetfuader,  qu’en  cela  particulière- 
ment conflftoit  le  plus  haut  point  des  affaires, . 
il  mit  auffi-toft  fes  troupes  en  campaené  ; ; 
auec  Icfquelles  il  prit  fa  marche  du  colircde 
Paris  & de  Normandie  , pour  s’oppofer  aux 
progrez  que  le  Roy  faifbit  de  iour  en  iour.  Les  • 
forces  du- Duc  de  Monte-marciano  grande- 
ment confiderables , &qui  par  lapermiffîôn^ 
du  Roy  Catholique , auoient  pris-pour  rendez- 
vous  , & pour  place  d’ Armes  -la  Ville  de  Lude,  . 
fous  des  Capitaines  non  moins  vaillans  qu’ex- 
perimenrez,  eftoient  compofées  de  douze  cent 
Cheuaux,  & deux  mille  Fantaffins,  aufqucls  fo  * 
deuoient  ioindre  quatre  mille  Süifles  , Cou- 
doyez par  les  Gâtons  Catholiques,  des  deniers  - 
que  le  Pape  auôit  tirez  du  Chafteau-S.  Ange,  . 
Auec  cette  Armée  marchoient  pour-lemefme  ' 
voyage  les  gens  du  Roy  Catholique  , qui  fai- 
foient  deux  Corps  d’infanterie,  & quatre  cent  * 
Cheuaux,  enuoyez  du  coft^  de  Flandres,  fous 
la  conduitte  du  Capitaine  Marc  Pie  , & da 
Gouucrneur  d’Alexandrie.  A cesforeps,  qui  ■ 
paflant  des  confinsde  Sâuoye  par  la  Comté  de  ' 
Bburgogne , fe  deuoient. rendre  en  Lorraine 
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lÜArmée  decc  Duc*  fàifbit  dcfl’ein  defèioin-  iroi, 
dxe  ; & déjà  mefme  pour  la  neceflîté  prefirnte,  * 
il  auoit  bien  huit  cent  chcuaux  , & quatre  ÿ«m4r- 
raille  hommes<le  pied  : De  maniéré,  que  les  ciant.s 
Princes  liguez  cnlemble  faifbient  leur  conte,  Efperart» 
que  les  Allemands  qui  renoiçnt  au  Roy,  cc  d« 
quand  mefme  il  s’auanceroit  pour  les  ioindre 
auecque  toutes  les  troupes  ,nc  feroient  point  *'8“*** 
aflct  forts  pour  leur  refîfter  , & qu’ainiî  à 
kur  entrée  dans  le  Royaume  , ou  ils  Ce  diflîpe-  • 
roient  d’eux- meftnes , ou  ils  feroient  entière- - 
ment  defFaits. 

Mais  apres  que  le  Duc  de  Mayene  fèfut  Ce-  Duc  * 
paré  d’auecque  l’Aflcmbléé,  il  s’en  alla  tout 
auflî-toft  à Roiien  j où  le  peuple  mal  fatisfart  chemine  . 
dugouuernement  du  Vicomtede  Tauannes,  àRoüea,  . 


s’eftoit  furieulèmcnt  Ibuflcué  , prenant  les 
Armes  pour  le  mettre  dehors.  Et  dautanrt  ■> 
qu’ André  de  Brancas  , fieur  de  Villars  j Gbu- 
uerneurduHavredeGrace,yeftoirinconti- 
nent  accouru , auec  quelque  nombre  de  gens 
de  guerre , de  peur  que  la  Ville  nelèreuoltalV, 

& qu’elle  ne  fe  rendift  au  Rov  , ileftoit  furue- 
nu  entre  cas  deux  Chefs  vn  h grand  contrafte,  chefs  en. 
&vne  telle  animolîté  , qo-’iI  y auoit  apparence  côtraftet^ 
que  l’vn  & l’autre  en  Yiendroient  auzmainsj 
ce  qui  ne  fe pouuoit  faire,  fans  qu’il  yeuft 
beaucoup  de  fahg  répandu  , ny  fans  que  la 
Ville  courufl  fortune  de  tomber  en  la  puiffance 
des  Ennemis.  Le  bon- heur  voulut  pourtant,  . 
que  le  Due  de  Mayene  vint  fi  à propos  durant 
tous  ces  troubles  , qu’affturément  s’il  eufl  ies"troa.» 
tardé  encore  vn  iour  , iamais  cette  a fïà ire  ne  bfesdel»s 
fe  fut  demeflée  fans  vnc  extrême  ruine.  Mais  Vülc^^ 
par  (b'n  arriuée',  il  arrefta  ces  deux  Chefs , ne 
jQulam  pas  que  les  pattialitez  , hy  lesrroubléù  » 
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niiflenc  vne  Ville  de  cecte  importanec  en  vh' 
danger  manifefte  d’eftre  perdue.  Apres  cette 
aiflion  , il  (atisfit  au  defir  du  Peuple  & du  Par- 
lement, élifant  pour  Gouuerneurde  la  Ville 
Henry  de  Lorraine  Ton  fils  , auquel  pour  eftre 
trop  ieune,il  donna  pour  Lieutenant  le  mefme" 
Villars, homme  d’vn  excellent  efprit , & d’vhe 
valeur  fignalée.  Qùant  au  Vicomte  de  Tauan- 
nes,  qui  eftoit  vh  de  fes  plus  anciens  Serut- 
teurs , il  l’enuoya  en  Picardie, pour  y comman- 
der (bus  le  Duc  d’Aumale , en  qualité  de  Ma- 
refchal  de  Camp.  Peu  s’en  falut  encore 
qu’en  ce  temps -là  n’aduint  la  reuolte  de  la  Fe- 
re,  Place  de  tres-grande  importance , dans  les 
confins  de  la  inefme  Prouincede  Picardie,  Le  ‘ 
Marquis  de  Menelay , qui  en  eftoit  Gouuer-- 
neur,  ayant  au  commencement  eftcpafTion^-  • 
né  pour  la  deftènlè  de  la  Ligue , s’auilà  depuis 
de  changer  de  volonté,  fans  qu’on  en  (çeuc‘ 
bien  la  canfe.  II  demeura  donc  d’accord  (e^- 
crettétnent  de  rendre  la  place, & de  paffer  dans 
le  Pàity  du  Rbyjqui  pour  ce  mefme  fuiet  eftbic 
cnperlonne  en  ces  quârtiers-là , où  il  fe  tc- 
noit  preft  auec  fon  Armée,  Mais  foit  que  le  ' 
Duc  fe  fuft  véritablement  àpperceu  du  fait',(bit 
qu’il  n’en  euft  qu’vn  fimple  foupçon , conintie  * 
difbient  quelques-vns  j tant  y a qu’il  enuoya 
promptement  à la  Fére  le  Vi- Senefchal  de' 
Montelimar  ( perfbnnage  dont  il  connohïbit  ' 
I’efpritia(finé,quirobligeoit  às’en  feruir  dans 
les  affaires  les  plus  prenantes  ) 3c  auecque  luy 
léfieur  de  Mâgny  , Lieutenant  de  lès  gardesj  - 
aüec  ordre  exprès , qu’en  cas  qu’ils  ne  pûflent' 
pbint  chaflèrle  Marquis  de  la  Place, autre- 
ment que  pat  la  perte  de  fa  vie,  ils  s’en  deffiÀ 
lënt  4e  plus  pjomptement  qij’ilspowroicnti  cg' 

quo- 
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que  Tvn  & l’autre  ne  faillirent  point  aulG  d’c-  iroi, 
xecutcr.  Car  apres  qu’ils  furent  entrez  dans  la-  ^ 

Ville,  & qu'ils  eurent  mis  les  lettres  du  Duc 
entre  les  mains  des  Capitaines  de  la  Garnifbn  j 
ayant  {5eu  que  le  Gouucrneur  eftoit  à la  Mcf- 
fc  , ils  ne  luy  voulurent  point  donner  loifir 
de  prendre  aucune  refolution  j mais  aufortir 
de  l’Eglife  l’ayant  pris  audefpourueu  , & tout  Mar- 
hors  de  garde , le  tuerent  de  deux  coups  d’e-  quis  de 
iiocade.  Ce  fai/ant  ainfi Maiftresde la  Place,  Mcnelay 
fans  que  perfonne  l’empefcbaft.  Cette  aflion  , ^ 

qui  eftoit  plus  d’vn  Prince  abfblu , qued’vn 
Chef  de  Party,dépleût  extrémemet  à plulîeurs, 
quelque  peine  que  prit  le  Duc  de  monftrcr 
qu’vne  extrême  neceflîté  l’auoit  caufee  con- 
tre fa  volonté  propre  .Mais  ils  en  furent  encore 
■bien  plus  fafthez  , quand  ils  fçeurcnt  qu’on 
auoit  donné  ce  Gouuernement  au  Vi-Senef- 


chal , l’vn  des  Alïaflins  j ce  qui  faifbit  dire  pu- 
bliquement  ;Q^  /w  Armis  de  la  Ligue  effeieuf 
Soujîours  émou^es,Jînon  quand  il  lesfkUoit  em~ 
loyer  centre  ceux  qui  ne  s'en  deffi oient  fe mu 
^pres  ce  meurtre  commis, l’alteration  des  cf- 
prits  fut  grande,  tant  pour  le  rang  & les  depen-  tentemc* 
lances  du  Marquis,que  pour  le  ^plaifîr  qu’on  contre  :c 
auoit  de  ce  que  leDuc  olbit  vfurper  vne  puifTan- 
ce  li  abft>luë&  fi  haute:  Ce  qui  fut  caulc  que  luy-  *^*y*^°'* 
mefme  connoilTant  bien  qu’il  auoit  perdu  bcau- 
-coup  de  fon  crédit,  & que  pour  le  recouurer 
il  luy  faloit  neceflairement  faire  quelque  cn- 
treprife  efclattante  ( puifque  les  dernières 
avions  efiàcent  pour  Tordinaire  les  preceden- 
>tes  , ou  qu’à  tout  le  moins  elles  en  font  oublier  ^ hih  .. 
la  'meilleure  panie  ) fe  refolut  de  prefenter  l’ef- 
calade  à la  Ville  de  Mante.  Le  Conlèil  du  Roy  ("r  Kaa- 
:-^'y  tenok  alors  ; & il  y auoit  par  confequenr  tcj 
Tome  Hi.  O O 
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vil  allez  bon  nôbre  de  Prélats  & de  Seigneurs 
de  Ton  Part^  , auecla  plufpart  des  Officiersde 
Ja  Couronne.  Toutesfois  pourcé  oue  la  gar,- 
.de  n’y  cftoit  g^as  telle  que  la  qualité  des  perlbn- 
fles,"&  la  foiBlelTc  du  lieu  lé  requergient  ; & 
qu’il  eftimoit  cette  eiureprife  , .encasqu’ilen 
^uft  venir  à bout , capable  d’augmenter  au- 
tant la  gloire  de  Ion  nom  , auc  d’affoiblir  & di- 
minuer l’heureux  progrez  des  Armes  du  Roy  y 
il  le  rclblut^e  faire  vn  effort.,  afin  del’execg- 
ter.  Ayant  donc  mande  pour  cét  effet  ce  qu’il 
auoit  de  gens  de  guerre  d Paris , enfemblc  ceux 
.des  Garnilôns  de  Dreux, de  Meaux, & de  Pon- 
.-toife  J à la  faueur  d’vne  nuit  extrêmement  obf- 
xure  &pluuieufe,  il  fitplaiKer  des  cfchelles  en 
<Ieux  diuers  endroits  des  murailles  de  la  Ville  , 
■dont  il  connoilToit  parfaitement  l’alfiettepac 
-vne  longue  prattique  , auec  elperance  que 
pour  le  peu  de  Sojdats  qui  eftoient  dedans  \ 
il  y pourroit  entrer  làns  beaucoup  de  peiné. 
Mais  lemaldieur  voulut  pour  luy, qu’en  l’vn  te 
en  l’autre  collé  il  trouua  que  les.  fcntinelles  ne 


dormoient  point  j au  bruit  defquelles  les  autres 
Soldats  qui  eftoient  de  garde  , le  trouuc- 


^ent  prefts  à la  deftènlè  des  murailles.  Ce  qui 
.n’eurt  pas  neantmoins  fetny  de  beaucoup  , eux 
ji’eftans  pas  capables  de  refifter  long-temps 
.aux  AffalUans  , fi  les  Seigneurs  du  Confeilja. 
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, pouffé 
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doux  de-leur  propre  confcruation  , ■&  qui  pour 

hc  ‘ ' 


des  gens  de  robe , firent  en  cette  occaüon  plus 
qu’on  ne  pouuoit  attendre  d’eux , ne  fuflenr 
accourus  auecque  leurs  Domeftiques  , afin  de 
; fortifier  les  poftes.  De  maniéré  que  les  Soldats, 
du  Duc  abattus  de  lalfitude , tous  trempez  , & 
la  plnlpart  defquels  ne  pouuoicnt , à caufe  delà 
j)luyc  , le  Icr.uir  de  levers  Armes  à feu  3 n’ay^^ 


Xi 


de  T rance.  Lture  douzième,  4^y 
p.y  la  force  ny  le  courage  d’efcalader  les  ma- 
railles,  ou  ili  auoienccreu  de  ne  trouuer  per-  ^5^^* 
lônne  en  garde  j & voyant  mefme  que  la  pluf- 
part  des  eîchelles.,  ou  fe  rompoienc , ou  com- 
boicnt  par  terre, repoulTces  par  ceujr  de  la  Vil- 
le,furent  contraints  de  ft  retirer^fànsauoirrieii 
fait,  l’alTaut  ayant. efté  plus  tumultuaireque 
fànglant.Pour  tout  cela  neantmoins,  le  Duc  de 
Mayene  ne  perdit  point  courage  j & fçachant 
qu’vne  partie  des  Suiflès  du  Roy  auoit  pris  SuifTct 
quartier  à Houdan , courut  les  auaquer  le  iour  du  Roy 
fl’aprcs,auccque  la  meme  promptitude  d’aupa- 
rauant.  Ce  fut  en  vain  toutesfois , pource  que 
les  ayant  trouuez  extrêmement  forts,  & bien 
retranchez  , il  fut  contraint  derechef  de  fo 
retirer  J fi  bieh  que  ce  ne  fut  pas  vne  petite 
gloire  aux  Soldats  du  Roy , d’auoir  rendu  fans 
effet  toutes  les  ru  les  de  ce  Duc,  ou  par  leur 
vigilance  , ou  par  leur  bonne  Fortune.  Les 
plus  iudicîeux  pourtant  ttpuuercnt  fi  grand,  & 
de  telle  conlèquence  le  danger  qu’auoit  encou- 
ru la  Ville  de  Mante , que  lean  Moceniq 
>lmbafladeur  de  Venife , remonftra  depuis  ; donné 
Q^’il  luy  fombloit  que  c’elloit  vne  témérité  P»' 
bien  grande , d’attendre  vn  fécond  effort  du 
Duc  en  vne  Phee  fi  foible , & de  fi  peu  de  def-  jç 
fenfè  J Par  où  il  fit  trouuer  bon  au  Confcil , & Ce. 
aux  autres  Seigneurs  de  fe  retirer  à Chartres , 
Ville-plus  grande , & plus  commode , & où  ils 
pouuoient  demeurer  auec  plus  de  bien- feance 
, Sc  de  fêureté  de  leurs  perfonnes,  pour  cftre  for- 
tifiée,  & par  la  Nature  du  lieu,&  par  la  Garni-  tire  à 
fbn  qui  eftoit  dedans.  Cétaduis  auflîfut  ap-  char« 
j>fouué  par  le  Roy , qui  n’y  auoit  point  penfé 
iuf^u’alors , comme  il  n’eft  pas  pofiîble  qu’on 
»uiilè  d’abord  prendre  garde  à toutes  chofes.  n 
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arriua  ccpendât  à Çompiegne  , où  il  commen- 
ça de  mettre  Ibn  Armée  en  e^lat  d’aller  au  de- 
uant  des  forces  eftrangeres  , qui  venoient  i 
fon  recours.  Mais  dautant  qii’il  n’auoit  eu  en* 
,core  aucun  aduis  qu’elles  fuffent  en  chemin  , il 
fcrefolut  pour  ne  point  perdre  temps , d’aller 
aflîeger  Noyon  , Ville  (cituée  aux  confins  de 
Champagne , & de  la  Picardie  4 laquelle  pour 
auoirplus  de  Caualerie  que  de  gens  de  pied  ^ 
rompoit  tous  les  chemins  d’alentour  in • • 

commodok  les  autres  lieux  qui  tenoientpour 
fon  Party  en  ces  quartiers-lù.  Cette  mefme 
raifon  qui  poufibit  le  Roy  à faire  vn  effort  con- 
tre cette  Place  , luy  rendoit  encore  plus  faci-  i 
tftâtde  le  le  moyen  de  la  prendre.  Car  s*y  trouûanc^  j 
, comme  ie  viens  de  dire  , plus  de  gens  de  che-  | 
ual  que  de  pied , le  fiege  en  efloit  bien  plus  ai-  _ 
fé  J outre  qu’elle  eftoit  fort  mal  pourueuc  de  la 
plufpart  des  choies  necefiairesà  fa  deffenfo, 

& particulièrement  de  munitions  de  guerre. 

^ . A raifon  de  quoy,  comme  il  euft  r’allic  toute  • 
■fon  Armée  ^ le  vingt-cinquiefme  de  luille't , ü 
fit  prendre  porte  au  Marefchal  de  Biron  à va 
'quart de  lieue  des  Faux- bourgs.  Mais  ce  mef- 
me iour  aufli  le  Seigneur  de  Rieux  s’eftanc 
où  le  Sci-  apperceu  de  l’intention  du  Roy  , partit  à l’in- 
gneut  de  Pierre-fbnt  aucc  fçixarue  cheuaux  , ^ 

iettedu  ^ autant  de  Fantaflîns  en  crouppe , chacua 
)(ecours.  portant  à l’arçon  de  la  felle  vne  petite  valifo 
. ' ■ pleine  de  poudrej  & ainfi  broflant  à la  dérobée  ' 
a trauers  le  bois  , il  fe  rendit  feçrettement  dans 
la  Ville  , où  par  ce  petit  fècours  ilfoulage^ 
grandement  les  Ailîegez. 

SDcfcrip-  ‘ Noyon  eft  feitué  entre  vn  mareft,&  vne  ino- 
;jon  de  tagnc.  Lc  marefcâge  , qui  eft  droit  au  Midy  , 
Reforme  <icl?ordement  que-fait  en  ce  Heu  la 
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Riuiere  d’Oyfe  j & la  montagne  peu  acccflîble 
pour  (à  hauteur  , regarde  le  septentrion.  Elle 
a par  derrière  des  bois  fort  touffus , qui  font 
de  large  eftenduë  j & par  deuant  vne  feule  ad- 
tienuc  dans  vne  petite  plaine  , qui  aboutit  a la 
porte  S.  Eloy  , & àla  riche  Abbaye  du  Faux- 
bourg  .La  Ville  cftoit  clofè  alors  de  vieilles  mu- 
failles,  mais  dont  les  tourelles  & la  courtine 
auoient  vn  alïèz  bon  tcrrc-plein.Lc  Marcfchal' 
de  Biron  Payant  reconnue  , y campa  deuant  ,> 
aüez  prés  de  la  Riuiere , aucc  dcllcin  d’afTaillir 
le  Faux-bourg  & l’Abbaye, feituez  dans  la  plai- 
ne , hors  du  maréc^e  • & de  s’ouurir  par  là  vn 
chemin  à vn  large  fofTc,qui  de  ce  mefine  cofté 
fett  de  clofturc  à la  Place.Elle  auoit  pour  Gou- 
uerneur  le  fîéur  de  Ville , qui  fçaehant  trop  bic 
qu’elle  manquoit  des  chofçs  necefTaires,&  que 
ila  Garnifon  en  eftoit  foible  , n’auoit  cefTé 
aüant  qu’on  y mift  le  fîcge , & ne  cefToit  enco- 
fe  depuis  , de  folliciter  les  Chefs  de  fon  JParty 
de  luy  donner  promptement  fecours  ^ prefrant* 
de  iour  en  four  par  lettres  reïterées , & par 
Courriers  exprès  , le  Vicomte  de  Tauannes  , 
& le  Duc  d’Àumalc,Gouuerneur  de  la  Prquin- 
ce.  Tellement  que  l'vn  & l’autre,  à qni cet- 
te affaire  ne<donnoitças  moins  de  foucyqu’à 
luy,enuoyerent  premièrement  Griboval,auec- 
que  cent  Fantafïïns , & enuiron  vingt  Chc- 
_uàuxjpuis  Tremblccourt,  auec  fbn  Régiment^ 
réduit  à vn  petit  nombre  de  gens  de  pied, pour 
cflayer  de  fe  glifTcr  dans  la  Ville  à trauers  les 
Bois.  Mais  ils  furent  tous  deux  aflbilh's  en  leur 
chemin  , & là  plufpart  deffaits  par  les  Garni- 
ions  de  Chauny  , de  Corbie , & du  Cateict  î fi 
bien  que  ce  fut  auec  toutes  les  peines  du  mon- 
de que  Griboval  mit' dans  la  place  fèizc  Fan- 

Q O i j. 


IJ9I. 


Soins  du 

Couuei^ 

neui« 


Secours' 

dcSàic. 


IJ9I. 

Effort 
inutile 
du  Vi» 


43 8 Htfioîre  des-  Guerres  Ciuiles  i 

taflins  i & quant  à Trcmblecourt , au  lieu  d’eh^.' 
pouuoir  approcher,  il  s’en  vid  extrêmement'; 
efloigné.  LadefFaitede  ceux-cy  fit  réfbudrc  le  ' 
Vicomte  de  Tauanncs  de  tenter  neccfiàiremcc 
le.hazard , pour  voir  s’il  n’y  pourroit  point  en^- 
comtcdc  trer  luy-mcrme,  Eftant  donc  party  de  Rôye‘,  ■ 
Tauan-  ]e  fbir  du  premier  d’Aouft  , aucc  cinq  çcift 
. Harquebufiers , & trois  cent  Cheuaux  d’eO-, 
cotte, il  (e  rendit  à la  faueur  delà  nuift,  &yne 
heure  auant  le  iour  , auprès  des  Gardes  dtt 
Camp  } qu’il  le  promit  de  pouuoir  forcer , & 

, ûinfî  de  pafler  outre  ,^uant  que  les  autres  SoU 
; • dats  de  l’Armée  fulTent  en  eftat  de  l’empelcher. 

Mais  le  fieur  d’Arges,  qui  pal  l’ordre  doBiron 
reocon-  mefme  nuit  battu  Tellrade , le  reni- 

tté  par  le  Contra  fortuitement  j & fans  perdre  cœur 
rieur  , pour  le  peu  de  gens  qu’il  auok  auecqueluyj 
* fe  reîblut  d’en  venir  &ux  mains , commençant 
à mclmetemps  l’elcarmouche  pat  vnefurieulo 
delcharge  d’Armes  à feu  j ce  qui  fît  que  tous 
les  autres  qui  battoient  la  campagne,  accouru- 
rent au  bruit,  & fe  tendirent  au mcftnç  lieu. 
Ceux  de  la  Ligue  ainfi  delcouuerts  , & no 
pouuant  dilcerner , à caulè  des  tenebres , quel 
^ cftoit  le  nombre  des  Ennemis , qui.les  attai. 
quoient  fi  vertement  ( comme  les  rencontres 
quilèfontde  nuitlbnt  ordinairement  dotnc 
, mageables  ) lèdifllperentd’cux-mefme  , faiis 
.qu’ilyeuft  ny  contrafte,ny  fang  refpandu'j 
& tous  en  alarme , prirent  la  fuirte  en  diuers 
endroits.  Le  Vicomte  futlcfeulquife  trouua 
fort  mal  de  cette  déroute  j pource  que  tandis 
qu’auec  l’elpée  à la  rnain  , il  s’efForçoit  dô 
retenir  Tes  gens  , blelTéà  la cuifie , & en  Tvn 
des  brasjil  fut  enfin  arrefté  par  le  fîeuc  d’Argis, 
qui  le  fît  fon  prifonnicr  àç  guerre.  Alors  l6 


S»* 


de  P rance,  LiuYe  douaierhe,  . 

Bue  d’Aumale  , fur  la  conduite  duquel  les  Li- 
gueurs  fe  repofoient  de  toutes  les  afïàires  de 
cette  Prouince-là  , fort  affligé  dé  la  mau- 
uaife  fortune  de  Tes  Capitaines  , rclblut  de’ 
trauaiÜcr  luy-mefirie  à fecourir  la  Place , pour 
e'ire  bien  afleuré  qu’elle  feroit  reduitte  à le 
rendre  dans  peude  iours  , fil’on  ne  trouuoic 
moyen  d’y  faire  entrer  des  munitions  & des* 

^ens  de  pied.  Comme  donc  le  (bir  du  vingt- 
îeptiefmc  iour  d’Aouft , il  fut  party  de  Ham  **  * eu  de 
auecque  fix  cent  cheuaux , & neuf  cent  Fan  - Hem. 
tafflns  , pour  tenir  fes  gens  en  haleine , & les 
empefeher  de  perdre  courage  dans  l’oblcuritc,  |^on  nri- 
ainfî  qu’auoientfait  les  autres  , il  prit  relblu-  fe  parie- 
tion  d’attaquer  vn  des  quartiers  du  Roy,  enui-  Duc 
ron  le  point  du  iour,  afin  que  durant  l’alarme, 

& le  combat  qui  s’en  enfuiutoitiil  y eût  moyen' 
de  faire  entrer  en  plein  iour  les  gens  defe- 
eours  , plufloft  que  de  s’expofer  de  nuit  en  vn?  ' 
danger  apparent  de  fe  perdre,  &:  d’eftre  mis' 
en  déroute,  Auec  ce  delTcin  s’eftant  approché 
du  cofte  de  la  Plaine , vers  le  grand  chemin  quelc' 
qui  mene  droit  à la  porte,ü  aflàillTt  tout  à coup  quartier' 
lequartier  des  Cheuaux-legers  du  Roy, qu’il 
trouua  logez  hors  des  tranchées  , & à couuert 
de  quelques  maifons  , qui  eftoient  efparfes  ro/}- 
fur  le  mefine  chemin, L’attaque  fut  chaudemét 
donnée  j & rton  moins  vaillanfiment  fouftenuc 
par  le  fieur  d’Arges  , iéunc-  Gentil-homme 
de  grand  coeur , & pat  tous  les  autres  qui  l’ac- 
pagnoient.  Mais  pource  que  le  Mettre  de 
Camp  Beranglitt  futuint  à mefmc  léps  auec- 
qne  l’Infanterie  j les  Cheuaux-legers  , bien  &cc  qüF 
que  trcs-vaillans  , & opiniattres  à la  defenfe  , en  ar- 
auroicut  eu  indubitablement  leur  quartier  en-  rnia.  • 
leué-  , ûc  ainfi-fe  fufienc  veus  conrraims(  de 
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- - Q J laiflèr  le  chemin  ouuert  au  (ceours  j fi  le  Baron:  Î-.  ; 
* de  Biro  auec  trois  cem Gens  d’armes  François, . - 
& deux<ccReifttes,ne  fut  arriué  tout  à propos.;- 
Car  alors,  apres  qu’on  eut  ‘donné  de)  mrie  fur  . 
le  Duc,  & remis  en  eftat  de  combattre  les  . 
mefmes  Cheuaux- légers  , qui  lafchoient  le 
pied  auparauant  ; l’on  empelchapar  ce  moyen 
que  les  Ennemis  n’allafienr  plus  outre.  Dcr  - 
cette  façon , de  nouueaui  fecoùrs  furuenans 
J’vn  apres  l’autre  de  plufieurs  endroits  j.&  l’In-  i . • 
fanterie  du  Camp  s’çftanc  défia  remife  en  or--^r 
dre , pour  mieux  defîcndre  lès  portes,  le  Duc;  . 
d^uma-  4’ Aumale  fut  contraint  de  ft  retirer , bien  que  ; 
le.  toufioürs  combattant.  En  cette  retraiitte  , oà  ' 
il  perdit  foixante  des  fiens  , & ou  fureut> 
tuez  encore  le  firur  de  Long-Champ  , Ibl-r 
dat  aguerry  par  vne  longue' expérience  , 8e-- 
François  Guevarre  .,  Efpagnol , Capitaine  des^' 

' Cheuaux-Legers , il  fut  pourfuiuy  iufqucs  aujr . 
murailles  de  Ham  , & auec  toute  la  peine-/ 
qu’il  prit  , il  ne  pût  iatnais  donner  aucuniî’^^’ 
kcours  aux  Aflieger. 

le  Ptin-  Cependant  le  Duc  de  Mayene  ne  fut  pas*' 
çe  d Af*  plurtort  aduerty  du  fiege  de  Nbyon  , quï  pre- 
jgj  nant  le  loin  d’y  donner  ordre,  il  manda  le  fieuP'; 
de  Rofne , auecque  les  forces  qui  fe  trpuuoienr  : 
en  Champagne.  Le  Ptinced’Afcoly,  enuoyé'- f 
par  le  Duc  de  Parme,  auec  huit  cent  Ohe-';"' 
uaux,  & trois  mille  hommes  dé  pied  , les  alla  - 
ioindre  à la  Fere  ; d’oûil  fe  rendit. à Ham  le  * 

^ dixiefine  iour  d’Aourt.  Il  logea  fi>n  Armée  fiir 
V V le  chemin  de  Noyon  , ayant  la  Riuiere  entre- ^ 
deux  , & fe  tint  là  campé  quelque  temps  , s*i-  î, 

' " maginant  que  fà  prelence  rtule  fuffiiôit , pour  ' 
B^erie  donner  vigueur  aux  Aflîegez  , & les  encoura/^ 
du- Roy.  ger  àlar^ftance.  Gomme  ceU fe.paffoit , 
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Hoy  ordonna  (es  quartiers  dans  les  lieux  qui 
luy  fembloienc  les  plus  commodes  j & apres 
s’eftre  de^aduahcé  par  le  moyen  des  tran- 
chées, fe  mit  î donner  fut  l’Abbaye,  fcituée  au- 
de  là  des  Faux-bou^s  , que  ceux  delà  Ville 
s’opiniaftrerêt  à defrendre,  afin  d’empefcher  le 
plus  qu’ils  pourroicnt  que  les  Ennemis  n’ap- 
prochaflent  de  la  mmaille.  Et  dautant  que 
cette  mefine  Abbaye,  à force  d’cftrc  battue 
de  cinq^  Canons  que  le  Roy  fit  drelTer  con- 
tre, fut  a la  fin  percée  de  toutes  parts,  & pleine  Aflaot 
de  brèches  J l’Infanterie  y donna  fi  vertement  donné 
TalTaut  huit  iours  apres  , qu’elle  l’emporta 
d’abord,  y mit  à mort  trente  des  ennemis, 

& en  fitprifonniers  plus  de  cinquante  j ce  qui 
affbiblit  d’autant  plus  la  Garnifon,  qu’elle  n’c- 
Jftoit  défia  que  trop  foible  d’elle-meimc , pour 
pouuoir  deffendre  l’enclos  , & les  dehon  de  U 
Placc,^  Auec  tour  cela  neantmoins  , les  Af- 
faillans  furent  contraints  de  difcontinuer  le 
fiege,par  la  foudaine  arriuée  du  Duc  de  Mayc- 
ne.  Il  auoit  auecque  luy  deux  mille  Cheuaux,  " 
&dix  mille  hommes  de  pied  j ce  qui  faifbit 
croire,  que  ne pouuant  point  fecourir  autre- 
ment la  Ville,  ny  fe  refoudre  à la  pcrdre,il  eftoif  .--c 
là  venu  exprès  pour  don  lier  bataille.  Toutes-  * 
fois  les  fentiraens  des  principaux  Chefs  de  fbn' 

Armée  n’eftoient  pas  bien  d’accord  là-defius. 

Le  Prince  d’Alcoly  ne  iugeoit  point  cette  Pla-  confide# 
ce  de  fi  grande  confequence , qu’il  fut  belbin,  rations 
pour  faire  vne  diuerfion  , d’en  venir  à vn 
combat  general , ny  de  hazardec  des  forces , 
qui  n’eftoient  fur  pied  que  pour  refifter  aux 
Ennemis.  Surquoy  il  confideroit  , que  puis 
qu’on attendoit  les  gens  de  fccoursdu  Pape,, 
âc  du  Roy  Catholique  , qui  auoient.  défia  pal^' 
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fc  les  Monts,  ce  fcroic  vne  rcmcritc  bien  gran- 
de  de  remettre  à la  mercy  de  Ja  Fortune  vné 
choredomilsdeuoienteftreenjMu  deiours  & 
choc-  plus  certains,  & plus  aiFeurez.  Te  Duc  d'Au^ 
qué«  iTîaie  au  contraire , afflige  de  fes  difgraces  paf- 
Duc'  ^ces , & defîrant  d’en  reparer  les  dommages; 
d .Auma^  s’obllinoit  à fouflenir  j la  perte  de  cette 
le.  Place  eftoit  de  grande  ^înlcquence  aux  afftii 

Ses  rai.  res'de  la  Prouince  , à caufe  que  ceux  de  leur 
Party  n’auoient  en  ce  pays -là  que  cette  feule 
Ville  qui  fepeuft  dire  confîderable  ; mais  que 
' *•  ce  qu’il  y-auoit  encore  de  plus  important , c’e- 

ftoit  leur  honneur  propre,  qui  fe  trouueroifdi- 
minuéde beaucoup,  s’il  faloit  qu’à  la  veuc  me- 
me de  leurs  Ennemis,  aufquels  ils  ne  cédoient', 
ny"  en  forces  , ny  en  nombre  , ils  làillalïènt- 
- prendre  fur  eux’ vne  fi  bonne  place , fans  dai- 
gner fè  mouuoir,  & fans  la  difputer  parles-' 
dbnclài  Armes.  Le  Duc  de  Mayene  fe  tinta  l’adiiis 
fion  pti._  qui  luy  fembla  le  plus  affeuré  ; partie  pour  eftrc 
Duc*d*'  d’vn  naturel  peu  enclin  aux  entreprifès  dan- 
Maycnc.  partie  pource  aue  de  la  façon  que,  les 

Efpagpols,  & le  Prince  d’Afcoly  viuoient  auée 
luy,  il  fe  voyoit  pluflofl;  en  eftat  d’vfèr  de  priè- 
re , que  de  commandement  enuers  eux  5 
outre  qu’il  ne  connoifToit  que  trop  qu’ils  rre 
confentiroient  iamais  qu’on  hazardaftlâ  Ba- , 
£e  Ma-  taille.  Mais  comme  le  Koy  ne  defiroit  rien  tant 
Têfchal  que  Je  pénétrer  dans  le  deflein  de  l’Ennemy*; 
paflè  n’ayat  point  de  plus  prompt  moyen  de  s’en  af- 
'%'uiere.  , ilfîr  poffer  la  Riuiere  au  Marefchal  d« 

Biron  , & à la  plufpdrt  de  fa  Caualerie , pour 
voir  fi  le  Duc  de  Mayene  ne  branfleroit  poinp, 
afin  d’en  venir  aux  mains,  ou  s’il  tiendtoh 
ferme  dans  fbn  propre  quartier.  Le  Marcf- 
«lùl  s’eftant  aduaiKé  à la  Yéuc  de  Ham , du  • 
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Gamp  dé  la  Ligue  , qui  s’cftendoit  iufques 
au  milieu  du  grand  chemin,  trouua  le  pays 
abandojiné,  fans  qu^l  y cuft  aucuns  logemens^ 
riy  aucurrc  apparence*  qu-on  cuft  enuie  d’cfcar- 
moucher  à la  campagne  : Ce  qu’eftant  remar- 
qué , non  pas  vue  feule  fois  , mais  trois  iours 
de  fuittc  , le  Roy  ft  perfuadant  par  là  que  le 
Duc  penfoit  deffèndre  Noyon  par- le  ftui  bruit 
qu’on  fcroit  courirqu-il  en  eftoit  proche , prit 
vnc  nouueau  courage  j.&  fans  vfer  d’autre  de- 
là», fit  battre  la  Courtine  de  S;  Eloy , le  quin- 
ziefmç-iour  du  mois  :-Puis  comme  il  cuft  enle- 
uc  les  deffenfts  de  chaque  coft'c , le  matin  du 
feiziefîne , il  prit  refolution  de  donner  l'aiTaut; 
& ftlon  fa  couftume , fit  pafler  l’eau  à la  caua- 
lerie , afin  qu’elle  fè  trouüaft  prefte , fi  les  En- 
nemis vouloicnt  combattre.  Enfijitte  dequoy  , 
^Infanterie  fiit  hicontinent  rangée , & Je  Ba- 
ron de  Biron  eut  ordre  de  s’aduancer  à J’afl’aur,  • 
Alôrs  le  fieur  de  Ville, qui  auoit  toujours  atten- 
du, mais  en  vain , qu’il  luy  vint  du  fccours  , & 
qui  maintenant  ne  fc  voyoit  du  tout  point  en 
état  de  refifter  à vne  attaque,  qui  ne  pouuoic 
&re  qu’extrémemét  furieufô,fit  figne  qu’il  vou- 
loir parlemérer;&dans  quelques  heures  que  du- 
ra ce  Traitté, demeura  d’accord  de  rëdre  la  Pla- 
ce, fi  le  Duc  de  Mayene  ne  côbattoit  dans  deux 
iours,  ou  s’il  n’y  faifoit  entrer  du  moins  cinq 
cent  fbldats  pour  la  ftcourir.  Ce  qu’il  n’eut  pas 
pluftoft  arrefté  ,qu’apres  des  oftages  donnez 
de  part  & d’autre,  il  depefeha  vn  Gentil- honr- 
pour  en  aduertir  le  Duc  de  Mayene. 
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Il  mit  derechef  l’affaire  en  deliberation , 
auecque  les  autres  Capitaines  • & l’ayant 
conclue  , comme  on  auoit  défia  fait  au- 
paravant ,,  fe  retira  ce  mefine  Ibir  auprès- 
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jrgj,  des  murailies  de  Ham  j tandis  que  le  fîcur  d^ 
Ville  fàtisfaifant  ponûuellcment  aux  Article» 
du  Traittc,  mit  la  place  au  nom  duRoy  entre 
les  mains  du  Seigneur  d’Eftrée , ce  qui  fut  fait 
le  dix-huiâiefme  du  mefinc  mois.' 

Apres  la  prife  de  Noyon , ceux  des  deux  Par- 
lys  fe  trouuerent  l’efprit  fon  embarrafTé  dans' 
la  longue  attente  des  forces  cfttangeres,qui  ne 
paroiflbient , ny  d’vn  cofté  , ny  de  l’autre.  Ecs 
Allemans  que  le  Vicomte  de  Turenne  , affi- 
fte  des  Princes  Proieftans  , auoit  enroolcz  iuf- 
ques  au  nombre  de  huit  mille  Fantaflîns,  & de 
quatre  mille  Chenaux , ne  daignoient  bou- 
ger à faute  d’argent  , & attendoient  toû- 
jours  qu’il  vint  de  nouuelles  aflignations' 
d’Angleterre,  pour  leur  emreteriement  , Sc' 
leur  iublîftance.  Mais  dautant  qu’il  faloit  que 
la  Reyne  prift  ces  deniers  de  les  peuples,  qui' 
auoient  promis  de  les  fournit  à certaines' con- 
dition s,  les  choies  ne  pduuoict  pas  eftre  lî-ioft’ 
réglées , ny  ces  conditions  reümr  au  gré  d’vn 
chacun.  Les  Anglais  continuant  toufîours 
dans  le  dellèin  dc^emettre  le  pied  en  France-j- 
& particulièrement  en  Normandie-,  Prouin ce 
par  eux  long-temps  pofledée  , auoient  pro- 
mis à la  Reyne  iufques  à la  fomme  de  trois' 
cent  mille  ducats  ,pour  lés  employer  aux  oc- 
currences des  affaires  du  raefme  Royaume*' 
Mais  c’eftoit  à condition  qu’elle  fè  feroit  don-' 
ner  quelque  port  comnîode  fur  la  Mer , tant 
pourfeurcté  defes  deniers  , qü’afîn  de  feruir 
comme  de  retraitte , & de  Magazin  à leur»' 
Marchandifes  , dans  le  trafic  qu’als  feroient  en 
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elle  en  fiiifbit  maintenant  de  nouuelles  ihl^an^ 
ces  fbus  prétexte  de  celles  de  fes  Suiets 


Âe  J^rance,  Lîure  d ou^t  ime. 


queroû  par  mefine  moyen  qu’on  accordaft  - ^- 
4UX  Huguenots  vne  pleine  liberté  de  confcien-  * 


ce.  Ces  chofes  donc  mettoient  le  Roy  fort  en 
peine  J àcaufe  qu’il  ne  vouloir  point  donner 
Dieppe,  où  il  auoit  fouRenu  les  premières  ren- 
contres de  fil  Fortunç^jny  moins  encore  Calais, 
iiir  qui  les  Anglois  auoient  des  prétentions 
•trop  fortes  , & trop  preflantes  ; car  pour  le  re- 
gard des  autres  Places  maritimes, elles  eftoienc  , 
tenues  par  les  Armes  de  la  Ligue.  A railbn  de- 
quoy  il  s’eftoit enfin  ptopofé,  ficmefîne  il  en  à qaîlc 
auoit  fait  porter  parole  affeurée  à la  Reyne  par  Roy 
•le  fleur  de  Salettes,  Gentil-homme  Hugue- 
- not  , d’aller  mettre  le  .fiege  deuant  RoUen  , ehofci, 
;^ueeque  promeffe  aux  Anglois,  en  cas  que 
pour  prendre  cette  Place  , ils  l’afTifiafTent 
d’argent  & d’hommes  , de  leur  donner  dans  la 
mefme  Ville  vne  lurifdiûion  raifbnnablc,pouc 
.y  faire  leur  commerce  librement,  & en  toute 
fêureté  : y adiouflant  de  plus  , que  s’il  pre- 
noit  Caudebcc,  ou  Harfleur,places  proches  de 
Roiien , il  leur  donneroit  l’vn  ou  l’autre  de  ces 
Ports  , auecque  pleine  franchifè  & liberté  d’y 
xetircr  leurs  vaifTeaUx.  Mais  tandis  que  les  An* 


Retarde: 
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conditions,  & que  l’on  traittoit  ainfi  de  part  & recours 
j>  1^.  ; accouftu- 


tuagne. 


d’autre  , auecque  les  précautions 
fnées  * cela  ne  faifoit  que  prolonger  la  venue 
des  Alfemans,  qu’il  fut  impoffible  de  foire  par- 
lir  iamais , que  de  la  fomme  promifê  on  ne 
leur  eut  premièrement  payé  cent  mille  ducats, 

& donné  des  affignations  conuenables  pour 
xcceuoir  les  autres  deux  cent.  Durant  que  tout 
cela  fè  pafibit , il  arriua  d'ailleurs , que  le  Duc  no  s’ar- 
de  Monte  - marciano , & les  gens  de  guerre  ; «ftc  ea 
.qui  du  jbjlilannois  alloient  du  cb.fté  de  Flandres,  Sauoye. 
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pour  les  continuelles  inftances  que  faifbit  le 
Duc  de  Sauoye,receurcnt  ordre  e>:prés  de  s’ar- 
refter  pour  quelques  iours  dans  fes  Eftats  5 afin 
qu’afiîûépar  eux,  ileuft  moyen  derecouurer 
quelques  places  qu’on  auoit  prilcs  fur  luy,&  de 
s-’oppofer  aux  efforts  du  Seigneur  de Lcfdiguio- 
res,qui  tantôt  en  Prouénce,'tantoft  en  Dauphi- 
néjluy  donnoit  bien  de  la  peine.Ce  Duc  Ce  fat 
choit  de  la  perte  de  certaines  places  gagnées', 
par  les  Realiftes,bien  qu’elles  ne  fuflent  pas  au- 
trement côfîderablçs.  Maisdlluy  déplaifoit en- 
core bien  plus, qucEerdi^uiercs  euft  commencé 
de  faire  baftir  vnfort  a l’oppofitc  de  Mont- 
meillan.  Ce  qui, fit  qu’apres  auoir  obtenu  que 
TArméé  Italienne,  iointe  aux  quatre  mille 
Suiflès , qui  tiroieut  paye  du  Pape  j euft  à s’ar- 
refter  pour  le  fecourjr , ilenuoya  Dom  Amc- 
dée , pour  le  recouuroment  de  ce  niefme  Fort, 
qu’on  appelloit  Morefiél , du  lieu  où  il  eftok' 
bafty  : & que  luy  d’vn  autre  cofté  entra  dans 
le  Dauphiné  , tandis  que  le  Comte  François 
Martinengue  preffbit  en  Prouence  la  Ville  de 
Berre , & qu’il  la  tenoit  ellroittement  aflîegéc, 
leffiiguieres.cepcndant,tantoft  contraint  d’e- 
ftre  en  Dauphiné  , pour  y mettre  ordre  aux  af- 
faires J tantoft  appelle  en,  Prouence  , pour  y 
affîfter  le  fîeur  de  laValette  ,s’aduila  de  trauaiU 
1er  à faire  leuer  le  fiege  de  Berre  j durant  que 
ia  Valette  tenoit  inuefty  Qrauion  , &*qu’il  le 
battoir  en  ruine.  Mais  pource  qu’il  tarda  trop^  ' 
& qu’à  Ibn  arriuée  il  trouua  que  les  Affîcgez 
auoient  défia  capitulé  de  fè  rendre apres 
quelques  legeres  efcatmouches  , il  ^’eii  re- 
tourna en  diligence  au  (ccours  du  Fort  de 
;Moréftel,  apnt  quatre  cent  Gheuaux  , & 
,^Qis  nvllc  hotpnucs  de  picù  j auec  lefqu.ck  • 
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il  s’aduança  iu(i]ues  à Pont  Charra,  lieu  qui  155)1^ 
pour  n’cftre  pas  éloigné  , ne  lujr  fembloic  . 
pas  moins  propre  que  fauorable  a fbn  def- 
Icin  : Ce  que  les  Sauoyards , fortifiez  par  n mec 
les  gens  du  Pape , eurent  bien  à peine  apper-  en  dc- 
ceu  , qu’ils  leuerent  fccrettement  le  fiege , par 
eux  continué  durant  pluficurs  iours , & laillant  uoyjjjjg,. 
le  fort  derrière  , allèrent  camper  fur  le  mef. 
me  chemin  , par  oi^ils  iugeoicntque  l’Armée 
Françoîfe  deuft  prendre  fa  marche.  Alors  LeC- 
diguieres , qui  pour  auoir  défia  reconnu  luy-  dccom- 
mefinele  Camp  le  nombre  des  Ennemis,  battreles 
eftimoit  peu  les  icunes  gens,  qui  eftoient  dans  £nnc- 
cette  Armée  , à comparailbn  de  fes  vieux  Sol-  ‘ 
dacs , le  refolut  de  donner  à conneidre  qu’il 
vouloir  combattre  ; les  apparences  luy  failànc 
croire  qu’il  ne  luy  (croit  pas  difficile  de  mettre 
en  alarme  les  Ennemis  , par  vn  effort  plein  de 
liardicfle,&:  par  vneimpetuculè  (aillie.  Voyant 
donc  les  deux  Armées  entre  la  Montagne,  & metfon 
la  Riuiere  d’ifere , en  vn  lieu  aflez  refl’erré , & Armcc^ 
par  confequent  fauorable  à (es  gens  , qui 
eftoient  en  petit  nombre  , il  fit  deux  Corps  (c-  * 

parez  de  (bn  Infanterie,dorit  il  enuoya  l’vn  par 
le  haut  de  la  epUine,  & l’autre  le  long  de  la  Ri- 
uiere. Pour  luy,  H tint  la  campagne,  (uiuy  de  la 
Caualerie  , qu’il  diuila  en  quatre  Elcadrons , 
o-d  il  entremefla  quelque  nombre  d’Harque- 
bufiers  j puis  s’aduança  relblument , auccque 
deflein  de  charger  l’Ennemy.  Les  Sauoyards , 
qpiauoictaulE  de  leur  codé  rangé  leur  Armée  uoyajjjg 
en  ordonnance  de  bataille  , marchèrent  de  vnefu- 
mefmc}  & auec  vn  grand  courage , (buftin-.  rieufe  ac- 
cent de  front  rimpetuofité  de  l’attaque.  Mais  “SW* 
lâdis  qu’ils  en  eftoient  aux  mains,^  qu’en  cô- 
jbattaat ,, leurs  cœurs  & leurs  yeux  fe.trcmjioi^t  . ; 
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entièrement  occupez  apres  l’Ennemy  qu’ils 
auoienten  tefte  ; ils  fe  virent  foudainement 
alTaillis  de  flanc  par  les  gens  de  pied  de  la 
colline  , de  laquelle  ils  n’auoient  daigné  fe  lài- 
lir  ; De  forte  que  tous  troublez  , & tous  mis 
hors  de  garde  par  cét  accident  inopiné,  ils 
-rompirent  leurs  rangs,  & prirent  la  fuitte  auflî- 
toft  fans  faite  beaucoup  de  refîftance.  Mais 
comme  ils  eurct  gagné  la  graine  qu’ils  auoienc 
derrière  , ils  reprirent  courage  ; te  r’allicrent, 
& fe  prefenterent  derechef  d’autant  plus  har- 

kvittoi-  ^ q^e  le  nombre  de  leur  Caualerie, 

•qui  fdrpafloit  celle  de  l’Ennemy , & la  vafte 
cftenduc  de  la  campagne , leur  donnoient  vn 
très-grand  aduantage  à renouueler  le  combat. 
Neantmoins , comme  ils  virent  que  les  vain- 
queurs s’eu  venoient  fondre  fur  eux  auec  vne 
merueilleufc  viftdTc,  ils  prirent  lî  fort  l’alarme, 
qu’eftans  elcartez,  qui<çà,  qui  là , ils  furent 
Perte  des  battant  iufques  aux  murailles  de  Mont-. 

Vaincus,  meillan , auec  perte  de  quinze  cent  Soldats,  de 
deux  Cornettes  , de  dix-huit  Drapeaux,  & de 
quantité  de  Bagage.  Mais  enfin  ce  malheu- 
reux accident , oui  dés  l’heure  nxefine  les  mit 
'hors  de  toute  elperance  de  pouubir  faire  au- 
cun progrez , & les  inftantes  prières  que  les 
DuesdeLorraine  &de  Mayenefaifoient  fans 
relafche  , qu’on  enuoyaft  promptement  les 
gens  de  fecours  du  Pape , & du  Roy  Catholi- 
y-  que , pour  empefeher  le  paflage  aux  Allemans, 
furent  caufe  qu’abandonnant  la  Sauoye  , ils 
s’acheminèrent  droit  en  Lorxame  par  la  Com- 
té de  Bourgogne. 

Le  Roy  vidorieux  8c  content , apres  la  prifè 
de  Noyon,  s*aduançoit  plus  fort  de  iouren 
iour , &couroit  tout  le  pays , pendanc  que  le 
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Duc  de  Mayene  ne  bougeoit  de  Ham  , pour  y jroii 
eroflïr  & remettre  en  ordre  fon  Armée.  Ce  ,ç 
fut  là  mefme  que  le  Prefidcnt  leaninlevint  Nego- 
crouuer  à Ion  retour  d’Elpagne , fans  que  de  ciacion 
tontes  les  choies  qu’en  fa  Négociation  en  cet- 
te  Cour-là  il  auoit  traittccs  auecque  le  Roy 
Catholique , il  luy  rapportait  vne  feule  relblu- 
tion  qui  luy  deuil  eftre  agréable.  Le  Duc  de 
Mayene  auoit  touCoürs  cru,  que  l’artificieux^ 

&:  Iccret  procédé  des  Efpagnols  venoit  du  na- 
turellpropre , & de  la  volonté  des  Minillresj 
pour  eftre  mal  alFedionnez  emiers  là  perlbn-  fcTeipc- 
ric , ou  enclins  à faire  plus  que  ne  portoit  leur  rances , 
commilllon , & l’ordre  exprès  qu’ils  auoient 
du  Conlèil  d’Elpagne.  Il  le  perluadoit  que  le 
Duc  de  Parme , Capitaine  adroit  & bien  aui- 
Ié,hazarderoit  difficilement  là  réputation  con- 
tte.vn  Roy  vi'doricux , fuiuy  d’vne  Nobleflc 
inuincible  , plein  de  relblution  , & inelbranla« 
ble  à toute  Ibrte  d’alarmes.  D’ailleurs  , il 
_ croyoit  que  Diego  d’Ivarra , & D.  Bernardin- 
de  Mendozze , qui  ne  luy  vouloient  point  de  . . 
bien , à caufe  de  plufîeurs  chofes  qui  s’eftoient 
patticulieremcrit  palTées  j ou  par  me  efpece  de  \ néant, 
melpris,  ou  par  vn  excez  d’auarice , employaf. 
ient  l’argent  qui  venoit  d’Elpagne  à d’autres 
vfages  qu’à  ceux  pou^lefquels  on  l’enuoyoitjfiÈ 
que  bien  Ibuuent  aulll  fans  daigner  luy  en  faire 
part, ils  en  dilpolàlTent  à leur  mode.  En  vn 
Itiot , il  tetioit  pour  indubitable  qu’apres  que 
,1e  Roy  lèroit  pleinement  inftruit  des  affaires 
de  France  , des  interefts  de  chacun , te  delà'  • 
grande  authorité  que  fes  foins  &festrauaux  . ^ 
ray  auoient  acquife , il  ne  manqueroit  point  de  ; 
luy  eftre  fauorable  en  tout;  de  l’affifter  de  puif^ 

. .^mes  forces , poux  mettre  fin  à la  guerre  > . 
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_ ^eluy  permettre  mefaïc  detrauailler  à s’ac^' 
quérir  la  Couronne.-  Pour  toutes  ces  choies, 
quoy  qu’il  euft'cxtrémcment  befoin,&  du  coa** 
feil , & de  l’aide  du  Prefîdent  Icanin , il  .s’cii 
cftoit  priué  ncantmoins,pour  l’ehuoyer  en  cer- 
_ te  Cour-là  comme  celuy  qurfçauoit  le  mieux 
lecrettes  penfécs,  & iufques  âux  moin-- 
dcnt  le*,  dres  partkrularitez  des  aflPaires  ; Otitrc  que  par 
jiin.  (à  prudence , parfon  bien  dire  , & par  (on  ex* 
perience admirable, il  pouuok  (uffire  a (bufte* 
iiirle  faix  des  plus  grandes  &plusimportafi-* 
tes  Négociations.  "Mais  Iuy*me(me-,  & lé 
^ . Prefident  \ Ce  trouucrent  bien  loin  _dff  leur  i 
compte.  Car  {bit  qu’au  trommencenaent  les 
Elpagnols  eulTent  butté  à cette  fin  la  j (bit  que 
DffTem  le  C6(èil  iuftrUit  & perfuadépar  les  Miniftres 
CM  refidoient  en  France  ,l’cuft  ainfire(blu*  . 

y ^ qu’on  defirbit  en  Elpagnc  xl’aller  len* 

■*  ' tement  dans  les  progrez  de  la’ Guerre  j d-lenî-» 
pe(cher  que  lé  DUc  de  Mayene , à force  de  s’a* 
Dancer  en  crédit  t8c  en  authôrité  5 ne  prift  yn  : 
tel  Afcendant  fur  ceux  de  fbn  Party  ^ qu’il  dif* 
/'•*’  poftft  deluy-mefine  des  affaires  à {à  mode  5 &F 
<le  s’aplanir  vn  chemin, ou-à  l’vnion  de  la  Cou-* 
ronne,  oi>  à l’efiedion  de  l’Itffantc- I(àbclle,‘ 
ce  qu’on  ne  pouuoit  obtenir  , (ans  temporilèr 
beaucoup  , ny  {ans  vne  Extrême  patience  • Ef - 
en  cas  qu’on  ne  puft  faire  autre  choie,  ils  vou-* 
Iwent  dtf  moins  cftre  afleürez  ,‘quc  tout  l’ar- 
gent & toute  la  peine  qu’ils  cmployoienc,  tour- 
flut  fçaîr  Tiaflent  au  profir  & à l’aceroifienaent  de  leur 
^o”afchie.  Anifi  auint^il  qüe  le  Prefident  lea- 
affaires  "in  arriuc  en  Elpagne , en  la  première  Au-  ^ 
de  fa  Li-  dianec  qu’il  eu{f  du  Roy  Philippe,  trouuaqu^.' 
B«,c-  cftoit- pleinement  informé  déroutes  ceschb- 
fes.j  & bien  efloigné-  dc-FÎAcUnarioa  que- 


&r  ne 


de  France-,  Lture  douziieme,  45-1 

Duc  de  Mayene  s’imaginoit  qu’il  auoit  pour 
luy.  A raifon  decjuoy  les  Audiances  fui- 
uanres , il  fît  ce  qu’il  put  pour  effacer  toutes 
les  impreflîons  qui  chocquoient  les  interefts 
du  Duq  &-pout  induire  le  Roy  à fe  ioindreaux  «pf. 
melhies  dcfîèins  que  de  (a  part  il  luy  propo-  fuade^oar*^ 
Ibit.  Gela  ne  feruoic  de  rien  pourtant , & tou-  le  Preu- 
lô  la  peine  qu’il-  prenoit  pour  le  perfuader 
eftoit  inutilc.Que  s'il  venoit  à parler  d’argent, 
non  feulement  il  trouuoit  le  Roy  peu  difpofé  à _ ^ , 
le  fournir  en  plus  grande  quanjité  qu’à  l’drdi-  tion°dû 
nairc;mais  relblu  que  les  deniers  qu’aupara-  Roy  Ca- 
uant  le  Duc  de  Maycnc  auoit  aeeouffume  de  th'oliquc.  • 
toucher,  paflàffent  à l’auenir  par  les  mains  de  i 

fes  Minières, & qu’eux-mefînes  les  diftribuaf.  - 
lent  au  Duc  dans  les  occafîons  j alleeuant  pour 
raisôj.Q^il  n’auoit  encore  veu  que  Tort  peu  de 
fruit  de  tant  de  grandes  dépenfesj  Qu’il  ne  de- 
fîroitpas  que  le  fecoursqui  venoit  dcluydc-^ 
meuraft  caché,mais  que  tout  le  monde  en  euft 
connoilfance , afin  de  luy  en  auoir  obligation, 
comme  au  principal  Autheur  de  ce  bien-fait» 

Pour  le  regard  de  la  Milice,  il  difoit  enfuitte;  « 

QiTil  vouloir  que  Tes  Armées  entraflent  en 
France,  pour  afîîlber  la  Religion  dans  Jes  périls 
où  elle  eftoit  expoféc  ; & pour  eftablir  d’vrt 
commun  conlcntcment  vn  Roy  qui  foft  Ca- 
tholique } mais  que  le  Duc  de  Parme  ne  pou-  jc 
uoit  pas  quitter  lî  promptement  les  Pays-bas, 

.où  les.  Eftats  de  Holande  auoient  pris  Zutfen 
dans  la  Ftife , & plufieurs  autres  Places  dans  le 
Brabant  j Qu’il  ne  faloit  plus  déformais  agir  çc 
à l’auanture  ,nyfans  fçauoir  ce  qu*on  auoit 
à faire  -,  & panât  qu’il  eftoit  nccelTaire.d’aireni- 
blet  les  Eftats  , pour  y deliberecide  l’cflcftion 
4 Roy  J ;ifin  qu’on  puft  aller  d’ordre  , & . 
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rapporter  toutes  les  chofes  à-vne  fin  certaine  8c’ 
decermince  5 Qü’a'ù  relié , pour  ce  qui  regar-- . 
doit  les 'troupes  Françoilcs,  que  le  Duc  de* 
Majene  .dcmandoit  qu’on  luy  entretint,  &- 
qu’il  defiroitleuer  , & commander  luy- meC- 
me  , il  feroit  toufiours  preflr  à fpurnir  ce  qu’il' 
faudroit  pour  leur  fiibfiftancc' , apres  qu’on  au- 
roit  délibéré  du  principal  j Qü^il  enuoyeroic: 
pour  cér  effet  en  France  vn  nouueau  Miniftre; 
pour  déclarer  fbn  intention  à l’AlIemblée, 
afin  d’y  régler , ce  qui  feroit  neceflaire  à l’exe- 
cutdon  deîôn  deflein  ; & qu’il  mettroit  ordre • 
cependant  que  le  Duc  de  Pàcmeeuft  à retour- 
ner en  France , fi  toft  que  l’eftat  des  afiàires de “ 
Flandres  le  permettroit  ; Mais  qn’apres’  touir,,.- 
fans  s’amufer  à perdre  le  temps , il  fitloit  faire  • 
aflcmbler  les  Eftats  le  pluftoft  qu’on  porurroirj. 
& qu’il  n’eftoit  nullement  d’auis-  d’enuoyer 
vn  plus  puiflànr  fecours  d’^argenr  & d’hommes- 
de  guerre,  qu’auparauant  il  nVull  veu  ce  qu’on» 
auroic  refolu'dans  rAflemblée.  Ge  fut  là  fà* 
dernière  conclufibn  5 apres  laquelle  le  Prefi^ 
dent  leanin  ne  put  iamais  obtenir  autre  cho^ 
fè,de  quelque  adrefle  dontilvfàft,  pourre- 
prefenter  l’ellat  dès  affaires , les  dcffiances  dés’^ 
François,  les  intercfls  du  Party,les  mérites - 
de  laMaifbn  de  Lorraine,  les  foins  infatiga-' 
biles  du  Duc , * & la  meraeillcBlè  authorité' 
qu’il  s’eftoit  âcquifè. 

Auec  certe  fefblmion , lé  Prelîdent  de  rtff- 
tour  en  France  , & voulant  rendre  compte  • 
de  ce  qu’il  auoit  fait  en  'Efpagne  j s’éir  alla' 
trouuer  .le  Duc  de  Mayene,  qui  ne  fe  fenrir 
iamais  fiaffligé  qu’il  fut  alors  , de  voir  ef-' 
uanouye  laWanfiance  qü’rl  àuoit  euë  de  vC- 
Mt  4 p<|[t  fÔA  asti&e»  d|s 
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Ë^agtiols.  Mais  a ce  déplaifir  ft  trouua 
jointe  vnc  nouuelle  inquiétude  , qui  luy  vint 
de  la  deliurance  inopinée  de  (bn  Neveu  Char- 
les , Doc  de  Guife.  Ce  ieunc  Prince  auoit 
toufiours  elle  ptifonnicr  depuis  la  mort  de 
lôn  Pere  ; & bien  que  l’on  euft  parlé  fouuent 
d’auifer  aux  moyens  de  le  tirer  de  captiuitéj 
û e*ft-ce  qu’on  ne  s’y  eftoit  employé  qu’inuti- 
lement.  Le  Roy  auoit  toufiours  refufé  de  le 
donner  en  efc  h ange  , difànt  qu’il  eftoit  Pri-  Duc 
fonnier  de  luftice  , & non  pas  de  Guerre. 

IJ  ailleurs  , quelques  Ibins-que  la  Princefle  /à  dans  le 
Mere  euft  apportez  pour  fà  liberté, & quelques  Chafteau 
plaintes  qu’elle  euft  faites , le  Duc  de  Maye- 
ne  ne  s’en  eftoit  pas  beaucoup  fbucié.  Il 
apprehendoit  que  faddiurance  nepartageaft 
les  voloutez’de^la  lèigue , pour  les  deuoirs  que  donc  di- 
plufieurs  feroient  obligez  de  luy  rendre,  à cauft 
de  la  mémoire  8c  &s  biens-faits  reccus  de 
fon  Pere  ; mais  que  le  Peuple  fut  tout  nefe  Duc*dr 
Portaft  volontairement  i l’efleuer  le  plus  Mayener' 
haut  qu’il  pourroit.  D’od  il  inferoit  , que  fi 
Juy-mefme  ne  daignant  le  reconnoiftrepour 
Chef,  enrrcprenoit  de  r’entrer  en  pofleflîoft- 
d’yne  place  que  fon  Ayeui  & fon  Pere  a- 
uoient  fi  lomg-temps  tenue  ; de  U s’enfur- 
Uroic  fins  doute  ^ que  l’vnion  de  tout  le 
Patty.  viendroit  à eftre  rompue.  Ce  qui’ 
eftoit  caofe  qn*fl  ne  Ce  propofoit  point  de 
tra'oailler  à le  tirer  de  prifon  , que  lors  qu’il 
verroie  les- affaires  en  tel  eftat  , qu apres  fà: 
deliurance  il  n’auroit  plus  moyen  d’en  trou-  ' . 

•hier  le  calme.  Mais  maintenant,  foitquele--'  . ' 
Roy , comme  quelques-vns  l’ont  creu',  pre^ 
uoyant  la  mefine  chofo,  euft  con  fon  tylècrette-^ 
û > foit  qnc  le  ficur  de  la  Cha-  ' 
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ftre,  ancien  Confident  de  fon  rere,&  Goüuer-^ 
neur  de  la  prochaine  Prouincc  de  Berry,  (èi  ■ 
pgfc  aux  fuft  çniployé  pourluy,  auec  vn  heureux  fijc-' 
;<tanty  a qu’il  eft  certain, qu’ayant  elle  cô-' 
idt  de  ' clud  qu’vn  Valet  de  Châbre , & vn  Laqnay.luj’ 
prifon,  cmmeneroicnt Vn  bon  cheual,quela  Chaftre 
luydeuok  enuoyer  ,&  qu’ils  l’attendroient  à 
la  Campagne , auprès  du  Chaftéau  de  Tours,- 
d’où  il  eiVôit  en  pHlbn  j il  fit  vn  effort  pour  en 

fôrten>  fbrtir  d’vne  façon  afl’ez  hazardcufê.  Car  16 
âb , . quinziéme  d’AoufV  s’eftant  leué  de  table  cnui- 
, ron  midy, fous  prétexté  de  vouloir  aller  repofcr 
-,  dans  fà  chambre  j pendant  que  les  Gardes  Si 

jfès  Domeftiques  s’cntretenoient  à faire  bonno 
chere  < il  les  enferma  tous  adroittemem  dans 
la  chambre  ou  ils  mangeoient  5 Ce  qu’il  n’euft 
îecom-  plutoft  fait,  qu’eftantraôié  fut  le  haut  d’y**  - 
BMnt , ne  Tour  , qui  regardoit  dans  la  campagne , il  • 
tendit  vne  efchelle  de.  foye  qu’on  luy  auoit  fc- 
crettement-enuoyéedans  vn  parte  ; à lafaueur 
de  laquelle  il  fe  coula  par  la  muraille,  en  grand 
danger  de  là  vie.  Mais  enfin  , comme  il  (e 
vrd  en  bas , fans  qu’il  luy  fut  arriué  aucun  mal, 
il  prit  le  chemin  de  là  Campagne  le  long  de 
> ^ Loirej  où  il  ne  manqua  pas  de  trouuer  les  deux 
hommes  , qui  luy  tenoient  vn  cheual  preft* 
S’ertant  mis  alors'  à galopper  à toute  bride , il 
s'en  alla  ioindre  le  Baron-de  Maifbn,filsda 
Seigneur  de  la-Chartre,  qui  l’attendoit  par  de- 
li^le  Cher , auecque  trois  cent  Cheuaux,,  pour 
ce^s*'*  Berry,  & l’accompagner  iufques  à 

Bourges , où  il  fut  receu  aiiec  de  grai>des  dc- 
Souuré,  .monftrationsjd’allegrelïe.  Durant  ces  chofè»,’ 
& de  . Souuré,  Gouuerncur  de  Tours  le  fleur  de' 
6rillon.f . Grijlon  , qui  depuis  la  blefieure  reccuè  au  bras? 
gauc^djuu.ks.Faax-bettrgs_de 
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i^en  auoit  point  bougé  , 'ayant  eu  nouuel- 
ies  que  les  gens  de  la  Chaftre  failbient  des 
courlcs  aux  enuirons  , Se  Ce  doutant  de  quclw  . 
que  intelligence  dans  la  mefme  Ville-,  en 
auoient  tenu  toutes  les  portes  clofcs  pen*- 
dant  quelques  iours  , & fait  vne  garde  plus 
exaéle  qu’à,  raccouftumée.  Mais  ayant' 
fçeu  t(^t  à coup  la  fuitte  du  Duc  , par  là 
moyen  du  Capitaine  Rouuray  , Gouueri- 
neur  du  Chafteau  , ils  entrèrent  , ou  fei-  - 
go irent  ■ d’encrer  dans  vne  défiance  encore  ‘ 
plus  grande,  & firent  ouutir  les  portes aueo  - 
tant  de  précaution  , pour  auoir  voulu  au- 
parauant  que  toute  la  Soldatelque  fe  tint 
/bus  les  armes  , qu’on  fift- par  tous  les  lieux 
d’alentour  vne  foigneufe  reueue  5 & que  nr  s • 
le  Duc  ayant  l’anantagc  de  plus  d’vnc  beu-  c/du 
re  &>  demie  , ne  puft  ertre  ioinr  par  ceux  Duc  de- 
qui  le  pourluiuirent  ; ce  qui  ferait 'grande-  Guife 
nient  à fomenter  le  foupçon  qu’auoicnt  dé- 
jx  quelques- vns  , que  le  Rby  vouloir  bien 
qu’il  s’échappaft  , & qu’appjramment  il  enr 
a.uoit  donné  vn  ordre  /ècret  ; puis  que  du- 
rant tous  ces.  iours-là  luy  furent  ennoyer  ^ 
fans  relalche  , & • fans  que  perfohne  l’empef- 
chàft  , des  Courtiers,  des  lettres  ,&  des  pre-‘ 
fens  mefme  de  diuers  endroits  j & en-* 
tr’autres  le  pafté  , où  eftoit  l’e/chelle  de^’ 
foye  , fans  laquelle  il  n’y  auoit-pas  moyen  qu’il 
/è'  /àuuafl;. 

Comme  cette  nouuclle  apportée  aux  Cbefr  & • detW 
des  deux  Partys  ne  fut  point  defàgreable  au  greabk  - 
l^y  , dautant  qu’il  fe  promettoh  que*  de 
nj^l,  il  en  vien  droit  quelque  bien  J au  côrrairé^gç^  ^ ' 
elle  affligea  forcle  Duc  de  Mayene,  principale-: 
ment  ions  U conjon^jwc  ptcfçntcj  en  laquci^  • 


4^6  Êifi^oki  dès  GutHîs  Cmïh- 

" le  il  fe  dcfîoit  des  Efpagnols , & meltne  de  pltH 
^5^1*  fîeurs  François  defon  Party , qui  n’eftoient 
guerebien  fatisfaits  de  luy.  DiÂimulant  néant-' 
nioinj  ce  déplaifir  (ans  perdre  courage , il  té- 
lïioigna  d’eftre  bien  aile  delà  deliurance  de 
fbn  Neveu  , & le  Ibllicita  de  le  venir  tfouuer  le 
pluftoft  qu’il  luy  feroit  poffîble.  Ilfeperfiia- 
doit  que  pour  n’eftre  ny  verfé  dans  le^lFairetf,  > 
ny  connu  de  plufieurs, comme  il  fe  v'erroit  près 
de  luy , il  cederoit  à l’aage , à la  prudence , fit - 
&fcflat-  au  gouuernement  de  toutes  lesebofes  dont  il 
té  d’ef.  cftoit  en  poflèflion  ; De  forte  qu’ayant  recours' 
peranccs  ^ l’adrefle , afin  de  tenir  en  bride  les  artifices 
V mes.  principaux  Ligueurs  , il  fe  feruit  aulfi-toft 
Nouucl-  jç  l’entremife  de  V illeroy ,pcfur  trôuuer  moyen 
ciat^on°'  ^ mettre  dans  l’intelligence  du  Cardinal' 
dé  Viné-  àe  Bourbon  , 5c  des  autres  Princes  du  Sangr- 
ttyy.»  Car  il  fçauoit  par  le  rapport  du  fieur  Des-PoV- 
tés,  qu’ils  eftoient  mal  fatis-fiaits  du  Roy,  fit- 
que  mefmeils  trauailloient  à former  vn  iroifié- 
me  6c  different  Party  , s’imaginant  que  ce  leur  ' 
lèroit  vn  moyenne  mettre  en  ialoufie  les  Efpa- 
gnols , 8c  de  les  réduire  à leur  accorder , finon  ' 
toutes  leurs  demandes , du  moins  vne  bon- 
ne partié.  Comme  Villeroy  ne  defiroit  pas- 
mieux  que  de  voir  les  affaires  de  la  Guerre  fè  ’ 
terminer  par  vn  Accommodement  j auffi  ne  ' 
^ ,,  manqua-t’il  point  par  le  moyen  de  l’Abbé  de 

par°rAb-  Chefy  fbn  frere , de  bafter  le  plus  qu’il  put* 
bc  de  ce  pourparler  , qucJ’on  ténoit  artificieufement  ‘ 
Chtff.  en  haleine  , auecque  des  conditions,  fie  des' 
efperanccs  imaginaires.  Mais  le  Roy  qui  en-' 
eut  le  vent,  8c  qui  fe  voyoit  comme  çem^  tant' 
par  les  prattiques  de  ceux-cy  ,qm  le  redui- 
loient  à la  neceffité  de  fe  conuertir,  que  par  les 
^ ..  çençinüoUes  imppitunitéx  des  An^ois , fie  des  - 


deFTdnce,  Ltur'edouziewé, 

.Princes  d Allemagne , qui  le  preflbienc  de  leur 
donnerdes  Places  dans  fon  Royaume,  &dV 
aflèurcr  la  liberté  de  la  Religion,  en  laquelle  ils 
pretendoient  qu’if  deuil  perfeuerer  luy-mef- 
-me  , s’il  dc/iroit  qu’ils  le  rccourulTent  ; n’élloit 
pas  moins  en  foucy , ny  moins  affligé  que  le 
IDuc  de  Mayene,  Xoutesfois , il  le  fut  encore 
bien  dauantage,  lors  qu’à  Ton  arriuéeà  Se- 
djm  , il  trouua  que  les  deniers  qu’il  attendoic 
d Angleterre  n efloient  pas  encore  deliurez  • 
-&  qu  à caulè  de  cela  le  lecours  d’Allcma<^ne 
auoit  tardé  fi  long-temps  , qu’il  elloità  erSire 
vray.femblablement,  que  les  troupes  du  Pape, 
& du  Roy  d’Efpagne  arriueroient  les  premie- 
rp  en  Lorraine.  Parmy  tons  ces  déplaifirs  il 
s’en  rencontroit  vn  autre,  à rairdn’de  Char- 
lotte de  la  Mark,  que  l’on  gardoità  Sedan. 
Careftant  heriticrede  cette  mefme  Duché, 
&cn  âge  d’eftremariée,le  Roy  fe  croyoit  obli- 
gé d’y  pouruoir , pour  ne  fe  lailTer  pteuenir  au 
Duc  de  Lorraine,qui  delîroit  fort  qu'vn  de  fes 
Æs  l’elpoufaft.Mais  comme  il  importoit  gran- 
dement au  Roy  de  l’empefchcr  , fur  tout  à 
•caule  de  la  Ville  de  Sedan  • auffl  ne  fçauoit-il 
pas  de  quelle  forte  s’y  prendre  , ny  à qui  don- 
ner en  mariage  eette  Heritiere  d’vne  Princi- 
pauté de  fi  grande  confequence.  Il  fçaùoic  que 
Charles  de  Gonzague , fils  du  Duc  de  Neuers 
afpiroît  à ces  Nonces’,  & que  cette  Sce 
ne  raccommodcroitpas.mal,à  caufe  delà  Du, 
ch^  de  Retelois  , dont  il  portoit  le  nom  Sc  le 
tiltre,  qui  (e  trouuoit  comme  frontière  de  cel- 
le de  Sedan.  Mais  dautant  que  Charlotte , & 
pareillement  la  NoBleffe  & les  Peuples  qui  re- 
lei||oicnt  d’elle  , cftoîent  de  Religion  Hugue- 
.n0cce,fa  Maifcfténe  fe  pouifoîtrcfoudré*àMu« 
Tome  1 1 L Q^q 
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ce  mariagcjoupour  ne  fe  mettre  mal  auecçcux  ^ 
^3"**  de  Ton  Pa.rty  , ou  pour  ne  melcontenter  des 
perlbnnés  qu’a,uec  beaucoup.de  Coin  & de  pei- 
ne, il  auoit  toufiours  tafché  dq  s’acquérir  & 

' dcconfcrucr.Cequi«el’exf*’^''Pfoitpasncant- 

moins.de  la  fecrette  apprehcnfioii  qu’il  auoic , • 
que  le  Duc  de  Neuers , pour  eftrc  d’humeur 
à fe  dépiter  facilement , ne  prift  én  mauuaile  . 
part , qu’il  pxcfcrail:  à ibn  fils  .vne  autreper- 
fbmie , qui  ne  fuj[l  pas  elgalc  à luy  ,ny  de  conj- 
dirtcu  fi  rcleuée,  ,Ces  confiderarions  toutes 
contraires , ayant  tenu  quelques  iours  en  bran-  : 
le  refprît  du  Roy  , luy  firent  conclurre  enfin  , . 
puis  qu’il  le  falôit  refoudre  neceflairement , 

. - de  donner  Charlotte  en  mariage  au  Vicomte 
Mufe'^'  Turenne , pour eilre de  mefme  Religion, 
*nfin  le  & bien  a.uant  dans  fa  confidence  ; mais  encore 
Vicomte  plus  pour  le  recompenfer  des  grands  feruices 
de  ju-  qu’il  en  auoit  rcccus , tant  en  la  leuée  , qu’en 
lenne.  conduite  des  troupes  eftrangeres.  De  toutes 
ees  chofes  s’enfu.iuic  ce  mefiiie  effet,  dont  le 
Roy  s’eftoit  tou.fiours  d.o,uté  dans  fbn  ame, 
Mefeon-  Elles  aigrirent  l’efprit  du  Duc  de  Neuers, & le  . 
«ntemét  piçquerent  fi  Viuement , que  pour  s’en  reiian- 
de  Nc-*^  quelque  façon  , il  commença  dcilors  à 

uers,  s’accommoder  aux  inclinations  de  ceux  qui 
prefibient  la  Conue.rfîbn  du  Roy , & à fe  met- 
t^re  fecrettement  dans  rin.telligencc  du  Car- 
qui  fe  Bourbon  , du  Duc  de  Loneucville  (bn  . 

inietdani  Gendre  , & des  autres  Seigneurs  du  Aouüeau 
l’intelU-  Partyj  qui  dans  les  pratiques  qu’ils  auoient. 

enfèmble  ,prenoienc  tous  pouf  principal  pte- 
Tiers*  texte  la  Religion.  Car  ils  ne  ceflbient  de  dire  , 
patc/.  qu’elle  eftoit  indignement  foulée  aux  pieds  , 
&■  qu’eux- mefmes  fe  trouuoient  trompe^  de 
jour  en  ibuf  ; pat  ceux,  qui  faifanc  yne  pcqfpp  ; 
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(ion  exprellè  de  viurc  & de  mourir  Hu«^uc- 
nots , ncie  propofbient  pour  but  que  d accroi- 
itrc  leur  puiflânee  Sc  leurs  forccs,contre  la  pro- 
mellè  qu  ils  leur  auoient  faite, Le  Roy  ne  trou- 
uant  donc  point  de  meilleur  remede  aux  maux 
qui  le  mcnaflûient , que  d’agir  fans  relafchc  • 
de  ne  point  permettre  que  royfiuetcfomen- 
Tait  les  mauuaifès  pratiques , & d’empefeher 
.par  les  exploits  victorieux  , que  tous  ces  per- 
nicieux defleins  qui  fe  couuoient  dans  les 
cœurs  de  fes  Ennemis, ne  vinlîènt  finalement  à 
s éclorre  J donna  tous  fes  foins  à prefier  con- 
tinuellement la  venue  des  gens  de  feconrs 
qu’il  atrendoit  d’Allemagne.  Tellement  qu’i 
force  de  leur  eiiuoycr  peu  à peu  ce  qu’auec 
beaucoup  de  peine  il  put  rccouurcr  d’argent 
de  diuers  endroits  , il  troima  moyen  enfTn  de 
les  attirer,  & de  les  ioindre,  auant  que  les 
troupes  du  Pape  & du  Roy  Catholique  pulTent 
arnucr , pour  empefeher  cette  ionÛion  , com- 
Duc  de  Mayenc  en  auoit  toufiours 
raît  initaiice , & t^fehe  d’en  diuertir  le  fiiccez 
. par  toute  forte  de  voyes  : Ce  quif^utà  vray 
•dire  , vne  faute  bien  confidcrable  , puis 
qu’elle  rendit  inutiles  tant  de  peines  diuer- 
fts , &tant  de  grandes  dépenfes , qu’on  auoit 
faites  pour  leucr  & conduire  des  gens  de  guer- 
re. Car  pour  s’eftre  amufez  imprudemment  en 
Sauoye  , apres  vn  employ  qui  ne  regardoit  en 
rien  le  fonds  des  affaires  , ils  ne  purent  arri- 
•uer  affez  à temps , ny  s’oppofer  à cette  n^fine 
iofiftion  du  Roy  auccque  les  Allemairas,* 
d Ou  dependoit  le  principal  point  de  la  ouerre 
qui  fc  faifoit  cette  année.  Ainfi  apres  que  fans 
aucun  obftaclc  le  Roy  fefut  iointau  Vicomte 
de-Turen-ne,  & qu’aux  enuirons  de  Mets  & de 
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Sedan  , il  eut  pris  plufieurs  Chafteaux  , il  aC- 
faillit  enfin  Attigny,  grofle  Bourgade,  où  ceux 
des  lieux  d’alentour  auoient  mis  à couuertleur. 
argent,  leurs  meubles , &leurbeftail.  Ce  qui 
luy  reuflît  fi  à point,  qu’ayant  pris  la  place,il  en 
donna  tout  le  butin,  qui  eftoit  grand,  aux. 
Allemands , aufquels  cette  aduanture  fut  vn 
moyen  de  temporifer  pour  quelques  iours  , 
^arrs  le  befoin  qu’ils  auoient  d’argent.  Apre-s 
que  les  Soldats  furent  ainfi  rafraifcnis  ; le  Roy;, 
qui  embralïbit  toufiours  volontiers  les  grands 
deficins , voulut  voir  à cette  fois  fi  les  Capi. 
raines  de  la  Ligue  eftoient  aflez  re(blus,pour  en 
venir  à vne  bataille.  Ayant  donc  (çeu  que  les 
gens  du  Pape , enfemble  les  Ducs  de  Lorrai- 
ne & de  Mayene,  s’eftoient  ioints  pareillement 
à Verdun  , il  s’aduifa  de  s’aduancer  vers  eux  , 
pour  eflàyer  de  les  attirer  au  combat , & par  la 
prelcnce , & par  tout  autre  moyen  ; n’eftimanc 
pas  que  les  troupes  Italiennes  fulTent  encore 
aguerries  & bien  afleurées , ny  les  Soldats  du 
Duc  de  Lorraine,  comparables  aux  fiensea 
aucune  forte. 

Ainfi  le  premier  d’0£lobrele  Roy  party  d’At- 
tigny,  s’en  alla  cemefme  foit  loger  à Grand- 
Pré  auecque  fon  Auant-garde  ; & ce  futaull. 
fia  ce  mefmciourqueleficurd’Amblifc,  qui 
roenoit  vne  partie  des  gens  de  Lorraine  , party 
de  Mont-faucon  , alla  ioindre  le  Camp  de 
fa  Ligue.  Le  lendemain  enuiron  midy,  le  Ro.^ 
arriua  prés  de  Verdun  auec  Ibn  Armée,  dont  il 
eflargifpes  Efeadrons  , & les  mit  en  ordon- 
' nance  de  bataille.Ceux  de  la  Ligue  au  contrai- 
re , fe  tenoient  ferrez  prés  des  murailiesde  la 
Ville,  où  ils  auoient  trouué à prqpps.de cam- 
per .Les  It^ens  eRoiem  à main  droicte,le  Duc 
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de  Lorraine  au  milieu  de  la  Bataille , & les 
François  du  Duc  de  Mayene  à gauche  j ce 
qui  n’empefchoit  pas  toutesfois,  qucluy-mef- 
me  ne  commandaft  l’Armée,  & qu’il  n’en  ran- 
gcaft  les  files , ainfi  qu’il  le  trouuoit  bon.  L’ef- 
carmouchey  fut  fi  furieufe , & fi  chaude,  à la 
première  rencontre , que  plufieurs  d’entre  les 
Capitaines  mefmes  creurent  d’abord  que  la 
bataille  s’en  enfuiuroit.  Car  les  fieurs  de 
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Prafiin  , de  la  Curée , d’Argis , * & le  Ba-  * d’au- 

très  difcï- 
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ron  deGivry,auec  les  Cheuaux-legers  du  Roy, 
•les  vns  & les  autres  diuifez  en  quitre  troupes  , 
•chargèrent  l’Ermemy  de  front  , fouftenus  à 
-droit  & à gauche  par  le  Comte  de  Brienne , 
âoint  au  fieur  de  'Mariuaut  , atïec  deux  cenc 
■cuirafles  j & alors  s’aduancercht  auflî  d’vn.a»- 
tre  cofté,  le  Caualier  d’Auolio,  Odauio  Cefîs,^ 
& Afeanio  deCornia,auec  la  Caualeriedu  Pa- 
pe, fbuftenne  par  le  fieur  d’Amblile,  d’yn  gros 
ie  Lanciers  Lorrains.  Mais  bien  que  l’élcar- 
Hmouche  fuft  fi  rude  au  commencement, qu’ou- 
tre que  Prafiin  euft  vn  cheual  tué  fous  luy  , la 
Curée  fiit  encore  abattu  par  l’impetueufc  at- 
teinte d’vne  Lance;  les  Italiens  y fighalantleur 
courage  de  tous  coftez  j fi  eft-ce  que  les  Duc» 
de  Lorraine,  & de  Mayene  n’eftoient  point 
refblus  de  combattre  ; poureeque  les  Soldats 
du  Roy  Catholique  venus  d’Italie , fc  gouuer- 
nant  à l’âccouftuméè,  auoient  delHaigné  de 
les  fuiure  pour  aller  ioindrelc  Düc  de  Parme , 
& que  d’ailleurs  les  Suiflês  du  Pape  n’eftoient 
pas  plus  de  trois  mille  ; ce  qui  leur  failbit 
croire  qu’ils  n’auoient  pas  d’aflez grandes  for- 
ces , pour  les  oppofèr  à celles  du  Roy , en  vn 
lieu  fi  dccouuert  & fi  vafte, comme  eft  la  plaü>c 
d’auptés  de  Yerdun.A  caufe  dequoy  ils  ddnne- 
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1591.  ordre  que  leurs  gens  fe  rptiraflentpeu  à peu": 
^ de  l’efcarmouche  ; comme  en  eiFet,  ils  s’en 
retirèrent,  fans  apparence  de  crainte,  &fe' 
r’allierent  prés  des  murailles  , tandis  que  Je 
Roy  ,apres  auoir  fortifié  fes  quartiers  de  bons 
retranchemens , s’en  alla  loger  à la. veut  de  la 
A Juan-  Ville,  & de  leur  Armée.  On  amenoit  au  Càmp 
lage  lies  delà  Ligue  des  prouifions  en  grande abon- 
dance  : & Verdun  leur  fournilîbit  plufîeuss 
coinmoditez  , non  feulement  de  viurcs  ,mais- 
delogemens,  pour  s’y  mettre  à couuert.  Au* 
contraire,  le  Roy  manquant  de  l’vn  & de  l’au- 
tre dans  vn  Pays  ennemy,  & en  vnc  faifbn  ex- 
trêmement pluuieu(è,eftoii  contraint  de  beao* 
coup  pâtir  J fi  bien  que  fes  gens , accouflumez 
4u  Roy.  ^ autre  forte  de  difcipline,ne  pouuoienc  ca 
vn  temps  fi  Fafeheux  , endurer  les  incommodi- 
cez  ny  la  fatigue , quand  il  leur  faloit  camper^ 
A des  chofes  fi  contraires  fc  trouua  ioint  cette 
mefmc  nuit  vn  fi  fafeheux  orage,  accompagné 
de  tourbillons , de  broüillards , & d’vne  impe- 
tueufe  rauine  de  pluye  , qu’auec  ce  que  les  hut- 
tes des  Soldats  en  furent  toutes  rompues,rAr- 
méc  fè  vid  en  grande  confufion  , pource  que 
les  eaux  qui  fe  defborderent  dans  la  pleine , 
l’incommoderent  beaucoup.  Ge  qui  fut  caufè 
que  le  iour  fuiuant , le  Roy  apres  s’ellre  pre- 
(enté  durant  plufieurs  heures  , pour  attirer  les 
Ennemis  au'Combat , halla  la  marche  de  fbn  i 
Armée  j comme  il  vid  qu’ils  no  paroifi'oicnr 
point,  & retourna  loger  4'Grand- Pré.  Les  Al- 
lès*A^Hc-  ^enaandsy  ellant  arnuez  , furent  fur  le  poinél 
wâs  mu-  de  fc  mutiner,  pource  qu’ils  ne  voyoient  point 
lincz ^ venir  l’argent  qu’on  leur  auoit  promis  tant  da. 

fois.  D’où  il  s’enfuiuitquele  Roy  , qui  ne  pou», 
uoic  moins  faire  que  de  s’acquictei;d.e.fa  paioia 
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enucTs  la  Reyne  d’Angleterre , pour  rcceuoir 
ks  dcur  cent  mille  dncàts  qu’elle  deuoit  four- 
nir; ayant  emprunté  a Sedan  fur  le  crédit  & 
fût  les  ioyaitx  de  la  PrincefTe  Charlotte , cc 
qu’il  puft  rrouuer  d’argent , pour  appaifer  les 
Lanskeriets  , prit  fans  différer  , la  route  de 
Normandie  ,pouf  s’en  aller  afTieger  Rolicn, 
Alors  le  Dii'cde  Mayene , contre  l’efperance 
duquel  les  troupes  du  Pape  auoient  tardé  fi 
long-temps,  & qui  voyoit  maintenant  qu’il 
n’auoit  pu  retenir  celles  du  Roy  Catholique, ny 
les  empefeher  de  s’en  retourner  en  Flandres  , 
enuoya  le  Comte  de  Briflac  au  Duc  de  Parme, 
pourluyprotcfter;  Que  s’il  ne  reuenoit  luy- 
mefine,*ou  s’il n’enuoyoit  vh  fecours capable 
de  refifter  aux  forces  du  Roy  , alTeurément 
Peftat  de  la  Religion  , & les  affaires  de  la  Ligue 
s’en  alloient  eftrc  en  grand  danger  ; quç  plu- 
fieiirs  fe  refoudroient  à prendre  party , fans 
qu’il  les  en  pût  iamak  deftournerj  & qu’ils  l’cn 
inenaflbient  tous  Icsiours , voyant  les  delays , 
& les  mauuais  deffeins  de  leurs  Alliez.  Il  fît  la 
mefme  proteftation  , mais  plus  amplement  à 
Diego  d’Ivarra;  en  luy  remonftrant  les  perni- 
cieux effets  que  produifoient  les  retardemens 
. des  Efpagnols,&  leurs  fccreltes  prattiques- 
fi  l’on  n’eult  fait  qu’vn  feul  corps  de  la 
Æ?penfe,&desgensde  guerre  du  Roy  Ca- 
tholique , au  lieu  de  les  feparer,  & d’en  affiffér 
les  vns  & les  autres  en'Bretaghe,én  Pfouence, 
en  Sauoye , & en  Languedoc  j ou  fi  l’on  ne  les 
eût  employez  qu’au  fonds  principal  des  af- 
faires, fans  les efioigner ny  de  leur  tyge,ny 
de  leur  fourcc  j delà  fe  feroit  enfuiuie  lavi- 
«ftoire  contre  le  Roy',  & qu’ainfi  ils  auroient 
àe&iit  par  tout  les  Eni}cmis,fans  fe  donner  iSt 
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4^4  HtBoired^s  CutrrtsCmles 

e peine,  & fàns  s’égarer  en  tant  de  lieu»  ' 

Mais  que  cependant  qu’on  trauailJoità  diui' 

la  L’H"'‘5S“‘^J’on-ne  daignoitadioufterfov 
a fcsadüis  J & que  le  Duc  de  Parmr  J ^ 
Joit  pointroJauoit  donS  mT  au  Rov Si- 

cours"^  & an- àfo/fe-. 

hkTor  faur  ■"  g*’"'  der 

«ironwmeijs , forts  q,fiis  fj^  " 

Pi<S0  d^vta 

prit  d autres  impjeflions  bien  di^erentes 

*a^n“n  il^n‘1  r“"^”  ''  P«W«r 

-leanin  il  ne  le  voyou  que  trop  dairemenr 

Sc&d/Ar°'’^‘''v r«- 

ttemaV  fiî  remédier  au. 

ttemqiu  , ftent  ççt  Accord  fecret  entr’ei».. 

* Wis.enfembie,*  infi’' 
parables  d inteJ^gençe  j De  ne  permettre  ia- 

^ais  qu  onefjeua^à  J^i;Ço,ur0Ue  aucun  Prin-. 
)a  ‘ibi/uft  d’autre  Maifon  que  Je' 

ttaimVd  "5  qu’iis  fuirent  con- 

lu'tre  'efleaion  d’,ne 

cëlfc/  <êulcment  qn?à- 

lio^  Zf CaAo. 

emrfn’r*  J aucune  forte  qu’on- 

ie  Rovîn  ‘''■‘‘idiferjur  d’aljenct  encore  irioinsr 

m2-7,r  «Solution , confir- 

nice  par  yn  efent  mutuel , quifut  fîgné  de  leur- 

main  , Je  DuedeMayene  femit  en  cftatde 

con  tinuer  k guerre  3 & partit  de  Verdun  aucc 

lncl°/rî  1'“  &l«fiennes,oû  fiitioinc 
encore  lefecouts  que  Juy.  donna  le  Duc  de - 

iorraane , qm  voulut^uele  Comtc.de  Vauda- 
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. mont , le  Comte  de  Chaligny  , & le  Seigneur 
de  Baflbmpierre  le  fuiuilfent  j prit  fa  mar- 
ehc  du  coftc  de  la  Champagne,  afin  de  ne  s’é-  lc  Duc 
Joigncr  de  cette  frontière  , en  attendant  la  dcMa- 
nouuclledèla  refolution  qu’on  auroit  ptife  en  yencs’a- 

Flandres.  eScht* 

Le  Duc  fut  bien  à peine  arriué  à Retel  en  pagnc^ 
Champagne , que  le  Duc  de  Guife  l’y  vint  IcDuq. 
ttouuer , accompagné  de  fix  cent  Caualiers  , de  Guife 
tous  Gentils-hommes , quele  bruit  de  fa  deli-  le  va 
urance  auoit  attirez, afin  de  s’offrir  à luy.  Bien  wouue» 
qu’à  cét  abord  les  demonllratipns  de  confidc- 
CC&  d’amitié  furent  mutuelles  j fi  cll-ce  que 
l’interieur  ne  refpondoit  nullement  à toutes 
ces  belles  apparences.  Çar  il  arriua  deflors,co- 
,me  le  Duc  de  s’en-eftoit  toû-jours  bien-' 

douté  , que  tops  ceux  -qu’il  auoit  niefeonten- 
* tcz,  conupcncerent  à tourner  les  yeux  fur  ce 
Jeune  Prince  , -en  qui  les  qualitcz  de  l’efprit  fc 
rejnçpntroient  aueeque  celles  du  corps  3 com-  *^'5^ 
ipe  cljapc  véritablement  agréable , de  bonne 
;n^ibe,  aceprt ,, obligeant  j & ce  qui  le  faifbit 
encore  plus  cpnfîderer  , Heritier  de  la  reputa- 
tioji  defbn  Pcre,&del’affe(îliô  extraordinaire  piuficur* 
que  tous  lespcuplesde  France  luy  auoient  tou-  Patiisâjji, 
jours  portée,  ÿiais  les  Parifiens  entr’autres, 
pc  particulièrement  ceux  du  Confeil  des  Seize, 
qui  ne  pouupient  plus  fouffrirque  le  Duc  de. 

Wayene  les  tint  fi  bas  qu’il  faifoit,  ny  que  luy- 
■ mefine  , fans  Ce  fier  à pas  vn  d’eux , eut  difpofé 
à (à  modedes  Officiers  de  la  Ville, reclamoient- 
ouuertement  le  nom  , & defiroient  l’agrandif- 
fementde  ce  Prince.  Les  Efpagnols  mefmes  , icrpap-. 
Juy  rendant  toutes  les  ciuilitcz"&  tous  les  hon- fiens^ 
neurs  imaginables , l’oppofbient  pour  contre- 
fqids  au  Pue  de  Mayeuc  , aucc  lequel  ils  ne.. 
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Hîpire  des  Guems  Chdtes 
s’entendoienc  guercs  bien  , pource  qu  ils  le 
voyoien c peu  enclin  «t  féconder  leurs  deflèins,- 
Il  eftoit  (üiuy  particulièrement  de«  fieurs  de  la= 
Chaftre  , de  Vins  , du  Colonel  S.  Paul , & de' 
tous  ceux  en  £^neral,qui  anoient  efte  ou  Cqn- 
fidens,  on  Créatures  de  feu  fon  Perc.  Or  bien 
que  pour  eftrcieune,  il'ne  pull:  auoir  encore 
ny  l’cxperiencc  ny  l’adrdlê  requife  dans  les  af- 
faires , il  s’eftudioit  pourtant  à ne  point  man- 
quer  ny  en"  fa  conduitre  , ny  en  pas  vne  deS" 
chofes  qui  le  regardoient.  Comme  il  eut  donc 
feeu du  Duc cfe  Maycne,»  du fieur  de  BafTom- 
pierre,  la  reCohition  prife  auec  le  Duc  de  Lor- 
raine , de  ne  point  foufFrir  qu’on  admift  à la- 
Couronne  aucun  Prihee  , s'iln’cftbit  de  leur 
Maifon  : ou  en  cas  de  contrainte,  de  n’y  nom- 
mer qu’vn  Prince  du  San^j  il  s’exenCa  premiè- 
rement fur  ce  qu’il  n’eftoir  pas  encore  infornôé' 
des  affaires;  puis  il  demanda  du  temps,  poür 
conférer  auec  la  Duchc.Trr  fa  Mere  ; & conclùd’ 
enfin, qu’il  ne  vouloir  point  fe  mettre  mal  auèc 
les  Efpagnols  ; Mais  qu’auant  que  pafler  où- 
tre,  ildefiroit  fçauoir  quels  eftoient  les  fènti- 
mens  du  Duc  de  Parme  j & d’enuoyer  en  fuifte 
à la  Cour  d’Efpagne  des  hommes  e}tprés,  pour 
faire  valoir  fes  interefts  auprès  du  Roy  Catho- 
lique. Cependant  le  Duc  de  Mayene , plein 
de  modération,  & accoufhimé  dés  long- temps 
’ à furmonter  par  la  patience  route  forte  d’éufe- 
nemens  contraires  à fes  defleins , applaudit 
foit  à la  refolution  de  Ton  Neveu  ; & fous  pré- 
texte de  vouloir  contribuer  tous  fes  foins  pour 
l’efleuerle  plus  haut  qu’il  pou rroit  , tafehoit 
de  le  retenir  toufiours  prés  de  luy , pour  l’efloi- 
gtîer  ainfî  de  toute  forte  d’occafions  de  tramér 
de  feaettes  p.racciques , ou  de  faire-  des  en- 
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rreprifes  nouuelles.  Mais  tandis  qu’ils  s’cntre- 
tenoient  ainfi  de  part  & d’autre , en  attendant 
le  retour  du  Comte  de  Briflac  , & la  refpon- 
fe  de  Flandres  ; ils  eurent  aduis  de  la  mort  du 
Pape  , qui  changea  de  nouueau  la  face  des 
chofes  , & les  embarraflTa  grandement.  Car  le 
Duc  de  Montemarciano  ne  pouuant  Ijauoir , 
ny  la  deliberation  des  Cardinaux  durant  le 
fiege  vacqiiant , ny  celle  du  Pape  qui  feroit 
efl.u,  commença  d’àuoir  recours  aux  delay?, 
difànt  qu’il  ne  vouloir  s’efloigner  en  rien  de  ce 
que  feroit  le  Duede  Parme.  D’vn  autre  co- 
ué,  le  Seigneur  Matteucci,  Archeuefquc  de 
Ragufe , & CommilTaire  general  de  l’Armée, 
n’ayant  prefquc  plus  d’argent,  le  mit  à propo- 
qu’il  raloit  Hcentier  les  SuilTes , iufqu’à  ce 
qu’on  eût  reccu  de  nouueaur  ordres  de  Rome, 
Mais  tandis  qu’à  railbn  de  ces  choies  le  Duc 
de  Mayene  ne  daignoit  bouger  d’vn  lieu  , peu 
s’en  falut  qu’vn  accident  falcheux  & nouueaii 
ne  bouleucrfaft  entièrement  les  affaires  de 
la  Ligue.  Comme  le  Confeil  des  Seize  de 
Paris , lié  d’vnc  intelligence  tres-eftroitte  auec 
les  Prédicateurs  , & particulietemenf  auec 
le  College  de  Sorbonnc,auoit  efté  dés  le  com- 
mencement le  ferme  fuppor^,  & la  principale 
bafè  de  l’Vnion  j Auffii  s’eftoit -il  touflours 
méfié  de  manier  les  affaires  à fà  mode  : A 
quoy  certes  ces  hommes  intereflèz  ne  fc  portât 
d’ordinaire  que  fuiuant  les  volontez  & les  paf- 
fîons  des  Faélieux  j fans  fe mettre  en  peine  ny 
de  confèruer  les  membres  du  Corps  de  l’Eftat, 
ny  d’agir  auec  la  bien  - feance  requifè  pour  là 
réputation  des  François  j ils  ne  vouloicnt  5£ 
ne  recherchoient  que  des  chofès  feulement , 
£ar . le.  moyen  ricfquçllcs  ils  pufTcnt  opprimer. 
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gouutt-  Sflcm  lien  que  par  leur  ordre  da 
ncràlcur  n affaires.  Or  bien  que  le  üuc  de 

■ Mayene  deuft  à l’afTiflance  de  ceux  - cy  les 

fa  dus  haute  fortune  , l» 

commenccmens  de  fa  plu 

Armes,  & 8“:‘' “T les  Pa"^^^ 
cez  dans  la  derniere  deffenfe 

Sëir%„brideceshomm«^^^^^^^ 

& k”<  pëëZp  A“fli  f“'-“  i?Eto<*Tl^ 

cenns  en  C nup^oour  choquer  leur  Confcil  d Elwt  » **- 

fes  ou  en  arrefter  le  cours  : & tels  «toient 

cm’r’autres  P Archeuefque  de  I-J™  j 

vPlerov  le  Prefident  leanm  , 1 Euctque  ue 
Mea«  & le  lieur  de  Videville , perfonna«a. 
pofe  vu  , r • ^Hoionez  dcs  pratic^ues  des^fpa- 

Laucau  desPMca- 

Confeil  gnols,&  de  1 ardeur  , niainte- 

au  leur , teuts.  Le  Duc  auou  encore  l’authoritc 

Il  .leferc  nir  touüours  en  crédit  & en  vigu 

a.u  Parle-  jj.  Parlement , aux  fèntiniens  u c 

rapportoTr  pas  feulemenr  de  plufieurs  chofes  de 
rapporioit  pus  r ^oit  auflî  beaucoup 
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du  Prefîdenc  Briflbn  j & de  quantité  d’autres  15^9^* 
fuft  fufpeéîie  i pluiîeurs , qui  l’accufoient  de  ^ 
vouloir  faire  reuolter  la  Ville,  pour  l’attirer  mule  par 
dans  le  Pârcy  du  Roy  : il  diffimuloit  néant-  raifon 
•moins , & n’eftoic  aucunement  falché  qu’vn  d’iftau 
de  ces  confeils  (èruit  à l’autre  d’vne  maniéré  de 
contre- poids.  Audi  n’auoit  - iliamaistrouuc  ' 
bon  que  les  Seize  fiflent  palTer  pour  traiftres 
en  leurs  difeours , ny  ceux  de  l’intelligence  de 
Briflbn  , ny  plufieurs  autres  du  nombre  des 
•Confeillers.  Car  bien  qu'il  apperceuft  aflez 
cju’ily  en  auoit  parmy  eux,  qui  fe  monftroienc 
enclins , & meime  qui  agiflbient  en  faueur  du 
Hoy-:  il  ne  croyoit  pas  toutesfois  qu’ils  pûflenc 
faire  beaucoup  de  mal.  Au  contraire  , il  le 
pcrfliadoic  qu’on  en  pouuoit  tirer  ce  bien, 
que  d’arrefter  par  leur  moyen  les  impetueufes 
deliberations  des  Seize  , des  rufe^efouels  il 
apprehendoit  d’eftre  enueloppé , s’il  aduenoic 
qu’ils  diminuaflent  vne  fois  le  crédit  & l’au- 
.-tnorité  du  Parlement, 

Cependant  cette  émulation  fecrettedu  Par- 
lement  mefme , du  Confcil  d’Eftat  du  Duede  Emula- 
Mayene , & du  Confeil  des  Seize  , fe  mit 
peu  a peu  en  éuidence  t & alla  li  auant , que 
.comme  ceux  là  Ce  failbient  partilans  de  la  ^ f^sV- 
grandeur  & de  l’authorité  du  Duc  ; ceux-cy  fets  daa- 
pareillement  lay  eftoient  contraires  en  beau-  geteux* 
coup  de  chofès , & fè  rendoient  fauteurs  des 
importunes  demandes  des  Elpagnols.  Eux- 
mefme  auflî  durant  le  fiege , par  vn  iugemenc 
précipité , firent  execurcr  à mort  plufieurs  Ci- 
toyens , fur  vn  fimple  foupçon  qu’ils  tenoient 
pour  le  Party  du  Roy  : Eux-meûnes,àla  Iblici- 
tation  du  Duc  de  Nemours,  contredirent  l’Ef- 
Icâion  des  Officiers  de  la  Ville, fàitepar  le  Duo 


Ht  Boire  des  G uerres  Gî  tttlet 

■TCO T Mayene  : Eux-mefmes  enfin  parlèrent  tous 

les  premiers  d’y  mettre  dedans^  vne  Garnifon 
EfpagnoJe  ; & déférant  au  Roy  Catholique  les 
marques  d’vne  Authoritc  foutieraine  , s\l?br- 
cerc'iu  lotiuent  de  le  faire  rccomioiftre  pour 
Maiftreabfolu  de  la  Ligue , & pour  protecfleur 
delà  Couronne  de  France.  Mais  maintenant 
que  l'on  voyoit  s'accroiftre  à toute  heure  la 
paifion  violente  de  ces  Efprirs  remuans , pour 
Repro-  eftre  mal  fatisfaits  du  Duc  de  Mayene 
ch«  fai-  qu’ils  appelloient  homme  lafche  & fans  cœur  * 
jjL^dc  dis-je, qu’ils  s’emportèrent  de  fu- 

Maycne,  ^^^^onte  le  Parlement , àcaufèque  Ibn  intc- 
par  les  geité  vifible  à tous,  ne  pouuoit  eflre  que  dom- 
sciic  d=  mageable  au  fecret  Empire  qu’ils  fe  don  noient 
ia  Ligue.  Pur  autruy  j ris  elloient  deuenus  infolens  & in- 
fuportables  au  dernier  poina , depuis  la  delL- 
urance  du  D«c  de  Guifè.  En  effet , les  prcuues 
de  leur  humeur  altiere  ne  furent  que  trop  vifî- 
Eles , apres  que  les  Efpagnols  ayant  pénétre 
Julques  dans  le  fonds  de  la  refblution  que  le^s 
Ducs  de  Lorraine  , & de  Mayene  auoient  prifè 

cnfemblc,  commencèrent  ouuerteçnent  d’en- 

Ils.ontle  ^^'^Pyendred’abaifler  ce  dernier,  & d’attirer  à 
peuple  à forces  du  Party  , dont  la  Ville  de  Paris 

leur  de-  cltoit  le  nerf  principal.  Les  Seize  auoient  à 
Igyj.  deuotion  le  peuple,  non  feulement  pour 
la  naturelle  dépendance  de  Citoyens , & de 
Compatriotes , mais  encore  pour  cftre  lafTcz 
des  contributions  continuelles , que  le  Duc  de 
Mayene , d’vu  naturel  auare,  multipüoit  quel- 
raifon  ne  requeroit.  fans 
qu  Jlfift,  ny  libéralité,  ny  defpenre  qui  le’peuf- 
lent  rendre  cxcu fable,  ny  iuflifîer  ces  cxatîliôs 
& ces  charges  trop  pefanres.  Ce  qui  donna 
:ui>et  a quelques-vns  des  principaux , & des 
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‘pliis  afFeûionnez  au  Party  , qu’on  nom- 
moit communément  les  Zc/e*, d’aduifer  aux 
moyens  les  plus  capables  d’abailler  l’authoritc 
du  Parlement , afin  depouuoir  difpofèrplus  à 
leur  aile  des  affaires  de  la  Ville , & la  foumettre 
.au  Duc  de  Guifè,  ou  à la  ptotedion  du  Roy 
Catholique. Les  Miniftres  d’Lfpagne  s'accom- 
modoient  volontiers  à ce  defTeiu  , auquel  s’ac- 
cordoit  auilî  l’Euefque  de  PIaifance,qui  depuis 
la  mort  du  Papie  auoit  entièrement  embraffé 
le  Party  des  Efpagnols. Leurs  principaux  Con- 
fidens  eftoient  Bulfy  > Capitaine  de  la  Baftille, 
Je .fieur  de  Cromé , Çonfciller  au  grand  Con- 
feiljle  Çommiflàire  Louchardjl’Aduocat  Ame- 
line  , le  Threforier  Oliuicr  , le  Théologien 
Boucher,  le  PercCommolet  lefuite  ,&  quan- 
tité d’autres  demcfme  condition.  Apres  plu- 
.fieurs  conclufions  qu’ils  eurent  enfcmble,  à la 
fin  par  l’aduis  de  l’Euefque  de  Plaifance  , ils 
efjeurét  quatre  hommes  du  nombre  des  Seize, 
afin  qu’ils  eulfent  à pre.fiinter  leurs  plaintes  au 
Duc  de  M^yenc,  & demander  ; i’on  rem- 
plill;  le  Confeil.d’Eftat  d’hommes  capables  , & 
qui  fufl'ent  dans  la  confidence  de  la  Ville  • 
.Q^ece  Confèil  fuft  toufiours  refident  à Parisj 
Qu'on  trauaillât  à reuoir  les  comptes  des  Trc- 
Jbriers , principalement  ceux  de  Ribes  , qui 
'itenoitla  CailTe  particulière  du  Duc  deMaye- 
nc;  Qu^à  cela  ne  fujQTent  employées  que  des 
perfbnnes  choifies , & approuuées  du  Confcil 
de'l’VnionjQu’on  oftât  les  impoftsiqüi auoicc 
.cflé  nxis  n’aguerc  par  le  fieur  de  Belin  , Gou- 
uerneur  de  Paris, 5c  pareillement  par  le  Preuoft 
des  Marchands  j Q^les  Garnifbns  des  Villes 
fuffent  payées  , & mefmc  augmentées , pour 
ieyr  feureté  coijimpne  j ^ fîirakmen^  que 
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47^  Outfres  CmHes 

' ’Prefident  Briflbn  , contre  lecjtiel  ils  aaoient 
159^*  vne  infinité  de  plaintes  à faire,  & quelques 
autres  des  principaux  du  Parlement  , apres 
auoir  efté  démis  de  leurs  Charges,  euflentà 
eftre  punis  à toute  rigueur , & condamnez  à la 
Les  De-  mort,  comme  Traifttes,  & Rebelles , pour  fer- 
|5utez_  ^ uir  d’exemple  à leurs  femblables.  Ces  quatre 
^cn  v5t  à Députez  s’acheminèrent  à Rheims,  enuiron  le 
temps  auquel  le  Duc  de  Mayene  partit  pour 
^ s’en  aller  en'Lorraine.  Ils  furent  là  quelques 
bouchet  iours  à l’attendre,  & le  trouuerent  enfin  à Re- 
aucc  le  tel.En  la  première  Audiance  qu’il  leur  donna, il 
Uuc  de  les  tança  grandement  de  ce  qu’ils  demandoi’ct 
trop  de  chofès , & qu’en  leur  maniéré  de  pro- 
Sa  ref.  * afpiroict  à vn  Empire  abfolu.  Nèant- 

ponfe.  moins,  pour  n’acheuer  de  les  aigrir  tout  à fait, 
il  les  traittà  plus  doucement  dans  les  autres 
Audiances  , & leur  remonftra  j Que  l’Ennemy 
qu’il  auoit  en  tefte  ,rempefchoit  pour  l’heure 
de  pen fer  à ces  affaires  -là  ; Qu’il  y mettroit 
ordre  en  temps  & lieu,  & s’eniroitlny.mefme 
à Paris,  pour  leur  donner  toute  forte  de  con- 
tentement 5 Qifils  s’abftinirenc  cependant  de 
-xien  innouer  j puis  que  telles  nouueautez  mer- 
toient  en  defordre  toutes  chofes , & qu’elles 
leurnuifoicnt  à eux-mefines  : commeau  con- 
:traire , elles  eftoient  merueilleufement  vtiles 
à leurs  communs  Ennemis.  Mais  apres  que  les 
Députez  s’en  furent ’retournez  à Paris  , mal 
edifiez  de  là  refponfe  du  Duc , & particulière- 
ment de  la  réprimandé  qu’il  leur  auoit  faite 
'Tndifcre*  d abord  , ilshafterentla  nardiefle  des  autres, 

don  des  au^lieu  de  la  retenir , ou  d’y  apporter  du  moins 

Députez,  quelque  forte  de  modération.  Ils  enchérirent 
contre  luy  par  delTus  leurs  premières  plaintes , 
& protefterent  qu’il  faloit  abfolumenf  fe 

xefbudrc 
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refoudre  d’y  mettre  quclt^ue  ordre  , s’eftans  j 
appcrceus  qu’il  n’auoit  point  de  bonne  volon- 
ré  pour  eux  , & que  fes  intentions  cltoicnt  i- 
reûcmcnt  contraires  aux  leurs.  Apres  cet  auis,  j-yn 
tousembrafez  de  colcre contre  le  Duc,  dont  noimcau 
ils  fc  croyoient  méptifez  ; & refolus  eri 
mot  , ou  d’abaiffer  le  Parlement,  ou  de  le 
dianger  tout  à fait , pour  gouuerner  la  Ville  a 
leur  mode,  ils  commencèrent  de  porter  le  peu- 
ple à la  reuolte,  en  luy  remonftrant  que  la  Re- 
ligion eftoit  vendue  , & qu’il  n y auoit  point 
d’effort  que  le  Parlement  ne  fift , pour  liurer  la 
ville  en  la  puilfancedu  Nauarrois.  Surquoy 
eftant  auenu  que  Brigard  , vn  des  premiers  > 

Boine-fcux  de  la  Ligue  de  Paris , fe  vid  aceufe 
deuant  le  Parlement  mefme  , d’auoir  change 
de  volonté,  de  s’entendre  auec  le  Roy,  & de 
tramer  en  faucur  de  luy  de  fecrettes  menées^,  il  ■ 
fut  trai  filé  dans  laprifon  auec  violence,  à la 
folicitation  des  Seize.  Mais  tandis  que  pour 
lûy  faire  fbn  procez  , on  s employoit  alfez  len- 
tement à chercher  contre  luy  despreuues  vala- 
bles, il  trouua moyen, ou  pat  fbn  argcnt,ou  par 
fa  propre  induftrie,  de  fe  tirer  de  captiuite  ,de 
fortir  de  la  Ville  en  cachette  , & de  fc  deliurer  fjuufj , 
ainfî  J’entre  les  mains  de  fcs  Ennemis.  Ce  que 
le  Confcil  des  Seize  trouua  fi  eftrage,  qu’ayant 
crû  deflors  que  fcs  luges  mefme  l’auoient  fart 
fauuer  par  vne  malice  expreffc  ; tous  tranfpotr 
tez  de  foreur , & dans  cette  conionélure  aigris  * 
encore  plus  fort  par  les  Miniftres  d'Efpaane, 

Sc  par  la  Garnifon  qui  en  dependoit , ils  firent 
prendre  les  armes  au  peuple,  le  matin  du  qum-  (uiaiî.- 
ziéme  de  Nouembre.  Alors  fans  aucune  con- 
fideration  , fc  biffant  conduire  par  b fougue 
de  Bufïi , & du  CommUfaiie  Louchatd  j^aprcî  • 

Tome  ri  I. 
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J- _ J s’eftre  faifis  de  toutes  les  auenuès , par  ou  rdii- 
^ ' pouuoit  aller  au  Palais , ils  arrefterent  prilbii- 

fonnc-*  ’ BrilFoiT'  premier  Prefident  , Claude- 

met  du  Larcher, & lean  Tardif  , l’vn  Confeiller  au- 
Prcfident.  Chaftelet,&  l’autre  à la  Cour  j qui  eftoient  les' 
Briflon,  mefines  qu’on  auoit  deftrnez  pour  faire  le  pro*- 
quelqucï  à Brigard.  On  les  mena  d’abord  aux  pri- 
autres,  du  Chaftelet , eftroitTcment  liez  j puis  le* 

mcfme  iour  , fans  forme  valable  de  procez  ,• 
fur  certaines  informations  que  Cromé  fit  à Jar 
qi^i  font  hs  furen^ellranglcz  en  priforr  f&lelen- 

cftfan-  demain  matin  expofez  ignoniinieulenienc  en* 
glez.  public, apres  qu’on  les  eut  pendus  en  vn  gibet. 

Gela  fait , les  Chefs  des  Faâieux  , comme  s’ils^^ 
euflent  gagné  quelque  bien 'grande  viéloire,.  . 
infolen-  courant  par  la  Ville  , auecque  le  peuplé  en  ar- 
ec de  la  mes,  & forcené^  poferent  des  gardes  en  diuers* 
popuîa-,  lieux,  vfant  de  menaces  contre plufieurs  au- 
très  , Icfqueis  à cequ’ils  difbient  , n’en  de- 
uoient  pas  eftre  quittes  àme-ilkut  marché  que- 


ccux-cy. 

Adreffc  Cependant  \t  Gouuerneur  de  Paris  , foi^  • 
du  Gou-  pour  arrcller  le  cours  de  ces  violences  , foie? 
uerneur  pour  fuiure  le  confcil  des  DuchefTes  de  Ne- 
MUicdr**  mours  & dé  Montpenfier -,  fc  mit  à iônder  1er 
gens  de  guerre  desGarnifons  ellrangeres,pour- 
voir  s’ils  f^roient  d’humeur  à luy  obeyr.  Mair- 
ies ayant  tous  trouuez  difpofèz,  non  fèulcmenr 
à fauorifer,  mais  à protéger  ceux  du-Gôfeil  des 
Seize , dont  ils  approuaoient  les  impetueufer 
/àillics  , iu^ues-Ià  mefrne  qu’Alexandre  d© 
-Monte  ne  feigqit  point  de  dire  tout  hautjQu’il- 
' ne  vouloit  rien  entreprendre  contre'  des  per- 
ibnnes  , qui  s’em^loyoient  fi  volontiers  pour 
fbuftenir  la  caufe  de  Dieu,  & celle  des  gens 
de  bien  3 II  ne  «ouua.poini;de.ine4llcw  eape-^ 
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dicnt  c|uede  s’en  aller  au  Parlement ^fans  ar-  ic^l, 
mes,  pour  faire  en  forte  d’appaifcr  le  peuple, 

& de  remédier  du  moins  à vne  partie  de  tant 
de  grands  maux  , dont  il  voyoit  que  la  Ville 
eftoir  menacée.  Mais  ce  dernier  clfay  ne  luy  n tâche' 
reuflît  non  plus  que  le  precederit  î à cau(e  que  en  vain 
les  Bourgeois  n’ajourtoient  aucune  foy  à fes 
paroles  -,  qu’ils  ne  l’eftimoient  point , ny  le  -“ypjg. 
Preuoft  des  Marchands  encore  moins, & qu'ils  ^ 
defiroiem  de  les  démettre  tous  deux  de  leurs 
charges.  Dans  ce  tumulte  du  peuple  fc  palTa 
tout  le  iour  , lêizicme  du  mois.  Le  lende- 
main, qui  fut  le  dix-feptiéme  , ces  Confeil- 
1ers  f adieux  s’eftans  afièmblez  dés  le  matin, 
dansla  mailbn  du  Théologien  Pelletier , Cu- 
ré  de  - S.  Jacques  de  la  Boucherie,  y refolurent  bléc  des 
de  Ce  fbiifirjettfe  volontiers  >à  la  protedion  du  Seize , 
Roy  d’Efpagne  ; & cependant  , de  prclenter 
au  Confcil  d’Eftat  pour  le  Gouuerncmcnt  de  & leur  ‘ 
la  Ville , quelques  Articles  de  leur  façon  , qui  «iolu- 
vôuloicnt  eftre  acceptez  à quelque  prix  que  * ’ 

ce  fullj  &mis  parconfequent  en  execution. 

Le  contenu  de  ces  Articles  cftoit  ; Qif  il  y au- 
roit  vne  Chambre  de  luftice  , dans  laquelle  fe- 
roient  faites  des  perquifiiions  tres-exades  con- 
tre les  Hérétiques  ,&  les  fauteurs  du  Nauax- 
rois  ; fe  perfuadant  que  cette  forme  de  lurilHi- 
dion  pouuoit  fuftire , pour  ruiner  le  Parle*  “ 
ment , & le  réduire  à néant  5 Que  les  Parifiens 
euflent  à rompre  aucc  céux  de  S.Dehys,tout  le 
cômereeque  le  Duc  de  Mayene  âuoit  cftabîy 
entre  l’vne  & l’autre  Ville  , pour  faciliter  l’en-  ** 
rrée  aux  viufes  ; Que  la  gabelle  mifè  fur  le  Vin  . 
feroit  oftéc , & qu’pn  reoerroirToigrieufement  ‘ 
tous  les-  comptes  de  ceux  qui  auioicnt  manié  '* 
les  deniers  prouenus  deï  impofts , & des  con  w 
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J J ’ tributions  des  Villes  ; l’argent  des  Taillesf 
ordinaires  ne  pourroit  eîFre  employé  que  pour: 
,,  le  payement  des  Garnifons , qui  (croient  ac- 
creucs  de  gens  de  guerre  eftrangers , c’eft  à 
**  dire  ou  V valons,  ou  Italiens  , ou  Elpagnolsj 
»>  Q^il  y auroit  vn  nombre préfix  de  Gon^illers 
,,  d’Ertat,  & c’eftoient  eux  qui  nommokntceux 
qui  deuoient  eftre  efleus  ; QVon  ellabliroit 
pareillement  vn  Conlèil  de  guerre  , ou  l’on- 
admettroit  quelques  Colonels  des  Villes , & 
3»  quelques  Chefs  de  la  Milice  eftrangere , (ans  - 
le  conlentcmenc  defquels  le  Gouuerneur  ne- 
pourroit  relbudte  d’aucune  chofe:&  pour  con- 
clufion  5 Que  les  Sceaux  du  Royaume,  lefqucla  ~ 
3»  le  Duc  de  Mayene  fai(bit  future  ordinairc- 
3,  ment  ou  eftoit  fa  per(bnne  , ne  bougeroient; 
de  la  Ville  , & ne  pourroient  cftte  traufpor- 
tez  ailleurs.  Apres  qu’ils  eurent  conclu  ces  - 
choies  enfemble  , ils  dépefeherent  Je  Pere- 
AtucIcs  Claude  Mattéi, auecque  des  lettres  au  Roy  Phi- 
propoftz.  lippe  ; par  lefquelles  ils  le  prioient  de  les  vou- 
iu  con-  loir  prendre  en  (a  proteébion,  & (bus  (bn  Gou- 
pli-  d’E-  uernement.  En  fuitte  dequoy  , à force  de  bruit  - 
* &decrieries  , ils  firent  alTembler  le  ConfeilO 
d’Eftat , où  ils  propo(èrent  ces  mcfmes  Arti- 
cles , afin  de  les  faire  ratifier,  & mettre  en  exe- 
cution. Le  Gouuerneur  , le  Preuoft  des  Mar- 
chands , & quelques-vns  des  Efeheuins  Icsi 
plus  pofez  , ne  s’y  échaufïerent  pas  beaucoup 
d’abord  ,&  alléguèrent  qu’il  eftoit  trop  tard 
pour  regler  certe  affaire  fur  l’heure  j cherchant 
cependant  à fe  preualoir  du  temps  , fur  l’cf-. 
pcrance  quüls  auoient  de  refroidir  par  delays 
cette  ardeur  trop  violente  du  peuple.  Mais- 
apres  que  fuiuant  leur  auis  , le  Confeil  d’Eftae- 
cm  txouuc  bon  de  leoietiic.  la  parcie  au  lende^ 
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main  >.les  Seize  à mefme  temps , &•  Je  peuple 
en  armes , arrefterent  Madame  de  Nemours 
lors  qu’elle  fortoit  de  l’Aflembléc  , & voulu* 
rent  qu’én  quelque  façon  que  ce  fuft,  l’on  euft 
a confirmer  les  Articles:  A quoy  le  Gonfeil  dame  de 
ayant  donne  les  mains , pour  éuirer  vn  plus 
grand  mal  , la  Duchefle  mefme  leur  apporta  ’ 
l’ordonnance  qui  en  auoit  efté  faite,  & les  pria 
le  plus  ciuilement  qu’elle  poft , d’en  furfeoir 
l’execution  , iufques  à ce  que  le  Duc  de  Mave- 
ne  fon  fils,  y eulV  donné /bn  confentement, 

Jreftant  pas  raifonnable  qu’vne  afiàiredece 
poids-là  Ce  terminait , fans  qu’il  en  euft  con- 
noiflànce.  A quoy  elle  ajouftajQue  le  delay 
qu’on  leur  demandoitn’eftoit  que  de  quelques 
iours;  C^elle-mefme  & le  Confcil  enuoye-  feu  Pél*' 
Toient  le  ueur  de  Bourg  au'  Duc  , pour  luy  met-  meute 
tre  en  main  l’ordonnance,  Sc  1^  rapporter,  du  peu- 
aucc  fqn  atteftation  ; (^’envn  mot,  elle  les 
alTeuroit  qu’ils  refteroient  pleinement  làtis-. 
fûits  , & contens  de  fbn  procédé. 

Cette  Rcquefte accordée  calma  tout  à coup- 
la plus  ^ande  partie  de  cette  émeute  du-peu— 
pie } qui  s’eftant  mis  anlïî-toft  à pofer  les  ar- 
mes , rcuint  à fon  repos  ordinaire,  en  atten- 
dant la  refoJution  du  Duc  de  Mayene  jqui  de 
Kctcl,où  il  eftoiti  ayat  pris  le  chemin  de  Laon 
pour  s’y  aboucher  auec  la  DuchelTe , meredù  Mayene., 
Duc  de  Guilc,  receut  le  foir  du  vingtième  la 
BOuueJle  de  ce  qui  s’eltoit  paffé  à Paris.  Il  ne 
fût  pas  d’abord  peu  troublé  en  fon  ame  d’vu  • 

accident  fi  dangereux  , qui  chocquoit  direéte- 
went  fon  authorité.  Ncantmoins  il  empefehà  qui  le 
que  cette  émotion  Iccrettc  ne  paruft  fur  fon  vi-  diflimule 
lage,  afin  que  le  Duc  de  Guife , qui  fe  trouuoit  »droitte« 
prefent  , nc  s’apperceût  qu’il  cftoit  en  colcrc 
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que  pour  ertre mieux  informé  de  l’afïàirc,il 
attendroit  la  venue  du -fleur  de  Bourg,  qu’il 
fçauoit  eftrc  en  chemin  par  la  lettre  que  Id 
Gouuerneur  luy  auoit  efcritte  vQu'd  fUHoit at* 
rejle  remedier  attecque  douceur  aux  tumultes 
fopftlaires  , ^ neje  foint  rn'tdir  a L'encontre'^ 
four  euiter  de  plus  grands  fcandttUs  , des 
fautes  fi'tfs  dommageables  ^ qui  s'en  fouuotent 
enfutstre  , fourre  que  les  peuples^  bien  que  poufs 
fz.  d'vn  bon  ^e/e  , ne  laijfotent  pas'  teutesfois 
henfion  ordinairement  fans  aucune  conjîderattoni 

du  Duc  Ces  paroles  r’afleurercnt  refprit  du  Duc  de 
d«Ginf(w  Guife  , qui  apprehendoic  qu’ii  ne  voulut  trait- 
ter  à toute  rigueur  des  hommes  qui  dépen- 
doientde  luy.  Mais  lès  dÜcours  qu’il  luy  tint 
le  lendemain  le  fàtisfirent  bien  dauantage: 
De  forte  t^’encore  que  le  Duc  de  Maye- 
nè  eut  dit  au  conamcncemenr  qu’il  s’en  vou- 
loit  aller  à Paris  , pour  preuenir  les  maux? 
que  les  partialitez  & les  diflention?  pou- 
uôient  apporter  , il  ne  laiflTa  pas  toutesFois 
de  fo  laill’er  perfuader  de  ne  bouger  encoJ 
re  de  là  , pour  s’y  charger  du  commande- 
ment de  l’Armée  , & s’aboucher  par  meflne 
moyen  auecque  le  Duc  de  Parme  , qui  de- 
ValeiKiennes  , ou  il  eftoit  venu  , fe  dc-t 
uoit  trouuer  à Guifo  , enuiron  la  fin  dvr 

Arriiié  ^ refoudre  du  temps  & des 

du^ficur  qu’il  deuoit  tenir  à r’entrcr  en 

deaourg.  France  auec  fon  Armée.  Toutefois  , pour- 
ce  que  le  fleur  de  Bourg  arriua  le  iour  d’a- 
prés  , & que  le  Duc  de  Màyene  apprit  d© 
luy  tous  les  incidens  de  ce  dernier  tumulte 
de  Paris  , enlcmble  l’ordonnance  qui  s’e- 
ftbit  faitcc-au  Confcii  d’ Ertat , afin  d’appaffer- 
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lé  peuple  J cela  fut  caule  qu’ayant  pris  re/b- 
Iiition  de  partir  , & defe  preualoir  de  cette 
occafion  , pour  eftablir  fa  puiflance  & fon 
authoritc , il  dépefcha  le  fieur  de  Rofne  au  Le  Due 
Duc  de  Parme  , pour  s’excuferide  ce  qu’au- de  Ma- 
iour  prefîx  il  ne  pouuoitfe  rrouuer  au  rcn-  ycnclaif-' 
dcz-vous  qu’ils  s’eftoicnt-  donné.  Mais  en  le  cô- 
lon abfcnce  , .il  laifl'a  la  charge  de  l’Arme^  , 

& de  cét  abouchement  au  Duc  de  Guilèj  aucc  î^Arméc  - 
telle  précaution  pourtant  , qu’afîft  qu’il  ne  au  Duc 
purt  rien  executer  par  les  armes  , il  donné  Gu'fc  ; 
vne  commilfion  fecrette  a de  Rofne  * vfed’  :• 
Tauannes  , tous  deux  Marefehaux  de  Camp,  grande 
de  ne  mettre  dehors  , ny  l’Artillerie  , ny  prccau, 
les  munitions  -,  qu’on  auoit  toutes  ferrées  à *, 
la  Fere.  Il  s’auifa  de  plus  de  n’inftruire  le 
Duc  de  Guile  de  pas  vne  des  particularitez 
dont  il  eftoit  queftion  de  traitrer  auecque  ■ 
le.  Duc  de  Parme,  pour  empefeher  qu’il  ne 
pull  refbudre  auec  luy  d’aucune  affaire  im- 
portante, D’ailleurs , il  fit  en  forte  d’obtenir  donne  " 
du  Duc  de  Monte-marciano,&  du  Commilfai-  ^ ’ 
te  Matteucci,  que  les  Suilfes  ne  fuflènt  pas  li-  chofesj-- 
centiez  pour  l’heure , & que  la  Soldatefque  ne 
bougeaft  point  iufques  à fon  retour.  Puisfai- 
lant  fcmbîant  d’auoit  bien  hafte,  & que  IC' 

Temps  le  prefibit  , il  prit  en  fa  compagnie- 
les  Comtes  de  Vaudemont , de  Chaligny’,  de  Scs’achél- 
Briflàc , Baflbmpierre  , Villeroy,&  fept  cent  mine  à - 
Cheuaux  choifîsdaqs  toutes  fes  troupes,  partie  » ‘ 
François  , partie  Lorrains^  auec  lefquek  le  ma- 
tin du  vingt-cinquiefme  du  mois-,  if  s’en  alla 
droit  à Paris  ; & laiflà.le  Prefident  Icànin  prés  ^ 

du  Due  de  Guife  , pour  modérer  fes  defleins,  auflr  Dic- 
Sc  obferuer  fçs  déportemens.  Cette  mefmc  go  d’W 
nuit  , partit  xacoifi  Diego  d|Iyarra^^  Et  qupÿ7"“- 
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que  le  Duc  de  Mayene  l’eu ft  bien  fort  folicité 
^ ne  point  bouger , il  ne  voulut  pas  pourtant’ 
felailicr  leurrer  a (es  paroles,  comme  auoit  fait 
le  Duc  de  Guife  ; mais  (è  tint  preft  en  toutes'" 
façons , pour  alTiIler  de  fon  confeil , &dc(ès- 
(oins,  les  Partifans  d’Efpagne  , dans  le  danger 
qui.les  menaçoit.  Or  bien  que  le  Duc  fit  ce' 
voyage  en  diligence, il  voulut  neantmoins  me- 
ner auec  luy  deux  Regimens  d’infanterie , qui' 
tenoient  ferme  à Soiflbns  5 outre  que  paÎFant 
par  Meaux,  il  prit  encore  deux  cent  Cheuaur^ 
commandez  par  le  fieur  de  Vicryjfi  bien  qu’a(^ 
fifté  de  toutes  ces  troupes  , le  foir  du  vingt- 
huitîlicme  du  mefine  mois  , il  fc  rendit  auprès 
de  Paris,  Le  Conlêil  des  Seize, les  Prédica- 
teurs,& le  Gollege  de  Sorbône  le  voyant  venir 
en  armes*,  s’en  eftonnerent  d’abord  , pource  * 
qu’ils  (çauoicnt  d’ailleurs  que  dans  la  Ville , le 
Gouuerneur,  le  Pteuoft , le  Confeil  d’Eftar , & 
le  Parlement, ne  manquoient  pas  depuilTance. 
Tellement  qu’encore  que  BulTÎ  tintb  Baftille- 
pour  eux  5 epouaantez  neantmoins  de l’arri- 
uce  de  Celuy  qu’ils  auoient  aflez  fa(ché  pour' 
s’en  delHcr  , ils  refolurent  enfcmble  de  n’épar- 
gner ny  complimcns  ny  belles  apparences, 
afin  de  irouuer  moyen  de  l’appaifer.  Pbur  ce 
mefmc  effet  ils  deputerent  vers  luy  quatre  des 
principaux  de  leur  Corps , &auec  eux  plu- 
fieurs  notables  Bourgeois  , pour  faire  en  (br- 
te  de  diuertir  (a  colere  ; s’imaginant  qu’il  vint- 
là  exprès  , pour  leur  en  donner  des  prennes 
(cnfibles.IIs  le  rencontrèrent  en  l’Abbaye  de  S. 
Antoine  , proche  des  murailles  de  la  Villej 
& alors  par  vn  di (cours  plein  de  (bumiffions, 
ils  luy  remonftrerent  ; Q^ils  n’auoient  rien 
^t  qu*à  bonne  fin, pour  le  commun  bien  de 
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Ville,&  la  «on  fcruation  de  la  R eligion  «m-  ~~~ 
, me  encore  pour  maintenir  J’authonté  dé  iuv- 
>merme  & fatisftire  le  peuple  dans  le  defefpoir  c< 

ou  il  cftoicde  voir  qu’on  ne  daignoitfe mou-  ’ 

.uoir  contre  ccsRebeJles,  &césPertubateurs  ‘ 

ttialauoitfembléle 
..moindre  de  tous  , pour  empefeher  que  la  Po- 

sbÜt'oïarr ’ tumultelin-,.. 

.g  mt  J Qw  ceujc  qu  on  auoit  eaecutez  à mort  , 

,-cftoient  manifeftement  coupables , comme  il 
le  pourroK  voir  par  Icspreuues,  qui  ne  lai(l 
(oient  point  d’eftre  vraves , lîuidentcs  , & réeU  «c 
.les  quoy  qu  elles  ne  fuflent  pas  accompagnées  r e 
des  formahtez  ordinaires  de  la^ufticefoue  ils 
lî.,r  r ^ Ef p.^opofez  au  Confeil  ^Éftat 

eut  fembloientraifonnables,^  mais  qu’ils  s’en 
«pportoient  àluy  neantmpins , & les  foub^« 
.mettoient  très -vdon tiers  à fa  ccnfure.  Sur- 
quoyilsluyrcprefentercnten  peu  de  paroles 

les  grandes  cliofes  qu’ils  auoient  faites  &en! 

1 ^Ç^^^^i^emenc  de  fa  Perfonne  , 

.«  de  fa  Maifbn  ; concluant  leur  Haran<»ue  uar 
.vne  très. humble  prière  qu’ils  luy  firen? , de  fc 
^ouloir  nionftrer  ^uers.eux  Pere  charitable 
■ftycrt!  ’ Pittftoil  que  Prince  poqétuel. & 

le  Duc  donna  la  patience  d’ouyr  ce  difl  « 

, courS}&  corne  ilne  defîroit  pas  de  trouuer  an 

,cun  obftacle  à fbn  entrée  dans  Paris  • mais  d’y  **  ' 

eftre  reccu  (ans  refiftance  auec.fes  forces  dif^ 

Æmulant  adroitement  fon  déplaifîr , & fa  éolc- 
re  comr  eux;  il  carefTa  chacun  en  particulier- 
puis  leur  refpondit  à tous  en  general;  qu>,1  „e 

rafeurerde  leurs  eretintes  Jfetch^t  trop  bien 
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fondées  (jue  ft*r  de  ce  Peuple  ^ fur  It 

Confesldes  Setzé  , premiers  j4utheurs  fermes 
Çolomnes  de  Jon  Pétrtj  ; Tellement  que  par  ces 
apparences , & par  des  termes  fi  obli.geâns  , 
ayant  remis  le  courage  à la  plufpatt  de  ces  Dé- 
putez , il  entra  le  metme  £bit  à Paris,  & fut  ac- 
compagné iufques  dans  fon  Hoftel  par  quan- 
tité d’autres  IÇourgeois , aufquels  il  répéta  le 
mefme  langage  j en  cela  d’autant  plus  adroit , 
qu*il  voypit  bien  que  $ dans  fon  procédé  fe 
xcncontroit  ijuelque  obftacle , il  dependroie 
wufîours  de  fon  choix  & de  fo  volonté  d’vfer 
pe  pardon  j comme  au  contraire , s’il  pouuojt 
venir  à bout  de  fon  deflein  , ces  demonftratios 
extérieures  ne  luy  apporteroient  aucun  preiu- 
jdice.Cepcndant  Diego  d’Ivarra  .vintauffi  toft 
apres  luy , Çc  le  fut  trouucr  incontinent , ac- 
compagné des  autres  Miniftres  d’Efpagne. 
Ils  tafeherent  de  luy  perfuader  enfemble  de  ne 
tefoioigner  aucun  rdlentiment  du  pafl'é,  mais 
pluftolt  de  fatisfaire  le  peuple  à l’aduenir,puifr. 
que  les  chofes  qu’on  auoit  faites , bierT  que 
fans  l’ordre  requis  , & fans  les  procedures  ac- 
couftumées , ne  laiflbient  pas  deftre  bonnes 
d’elles  mefmes,  & tres-vtilcs  à la  conferuation 
de  ia  Religion.  A quoy  ils  adioufterent;  Qu^en 
la  chaleur  des  Guerres  Ciuiles  , l’on  ne  pou, 
uoit  pas  fe  tenir  toufiours  dans  les  limites  dtj 
bon  Gouuernement  -,  les  dangers  de  là 
Guerre  portoient  fouuent  les  elprits  à quanti- 
té dp  chofes , qu’ils  feroient  bien  fafehez  d’a- 
uoir  faites  dans  la  commune  fecurité  de  la 
Paix  ; Que  luy-mefme  en  pouuoic  feruir  d’ex- 
emple par  fon  procédé  enuers  le  Marquis  do 
Mcnelay, qu’il  auoit  fait  tuer  à la  Fere,  de  fan^ 
ftoid , & fans  aucune  Çormalicc  de  luftice , ^ 
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scaufè  qu'il  ne  f ouüoic  autrement  fe  conferuer 
-CCTte  Place  ; & par  ariïfrquül  valoic  Jjcaucoup  ^ 
mieux  pacifier  toutes  choies  V^  approuuant 
.ce  qui  s’eftoit  fait , que  de  le  mettVtsau  hazard 
d’allumer  de  nouueaux  troubles , plus  dange- 
reux  que  les  precedens  , par  le  chaftimenc  ^ ^ 

qu’on  penlèroit  faite  de  quelques-  vns , qui  le-  - 
toit  ainfî  plus  dommageable  qu’vtile.  Le  Duc 
refpondit  aux  Elpagnols  auecque  la  mefine  non  du* 
modération  qu’il  luoit  tefmoigncc  aux  Depû-  Duc  eu  ; 
tez.  Mais  apres  qu’ils  s’en  furent  allez,  il  com-  tef- 
mença  de  s’informer  des  forces  qui  le  trou-  * 
uoient  dans  la  Ville.  Puis  comme  il  euft  fçeu 
.du  Gouuerneur  & du  Preuoft  des  Marchands , 
qu’il  auroit  à fa  deuotion  la  meilleure  partie  * 
du  peuple  ,-il  donna  ordre  cette  mefine  nuit  y 
que  les  Colonels  & les  Capitaines  de  la  Ville 
fe  tinflent  en  garde  dans  leurs  quartiers  j & le 
lendemain  matin  ayant  mis  en  armes  tout  ce 
qu'il  auoit  mené  de  Caualeric  & de  gens  de 
pied  , il  fe  (aifîr  des  aduenuè's  de  la  rue  S.  An- 
jthoine  j Ce  qu’il  n’eut  pas  plufloft  fait , qu’il 
enuoya  fbmmer  Buffi  de  luy  mettre  à l’inftant  mer  BuC. 
mefine  la  Ballillc  entre  les  mains.  Maisdau-  fi  de  luy 
tant  qu’il  s’en  exeufa  d’abord , demandant  du  ** 
tempspoury  penfèr  ,&  feurecé  pour  fàper- 
fbnne  5 le  Duc  fît  tirer  du  canon  de  l’Arfènal  y 
8c  commanda  qu’on  le  menait  de  ce  collé-, 
là.  Ce  qui  donna  tellement  l’alarme  àcenou»' 
ueau  Capitaine  , accouftumé  à toute  autre 
choie  qu’a  l’exercice  des  armes  , que  dés  qu’tf 
apperceat  qu’en  toute  la  Ville  pas  vn  Bour- 
geois ne  branloic  pour  luy  , pource  que  le 
Gouuerneur  & le  Preuoft  s’eftoient  emparez- 
de  toutes  les  rues , qu’ils  auoienc  mefine  bar- 
4cadées^  à la  fin  apres  diuers  traittcz«  U fe 
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rcoi  contraint  de  rendre  la  Baftille,  furlapara- 

* le  que  le  Duc  &plulieurs  autres  luydonnerenjt 
& 1 y cfi.  de  luy  laifTer  la  vie  fauue:  Et  toutesfois  s’eftant 
lumt.  retiré  chez  luy  ftir  le  foir  , il  fut  attacjuc  cettç 
rneftpe  nuiél , ^ par  les  toits  des  mailons  pro- 
chaines, s’elchappa  de  ce  danger, auec  tou- 
tes les  peines  du  monde.  Le  Duc  cependant 
ne  faifoit  femblant  de  rien  j ce  qui  encouragea 
ce  mal-heureux  à prendre  fort  temps  , & ^ 
s’enfuyr  fecrettement  delà  Ville,  pour  s’eà 
.aller  viurc  ailleurs. 

Apres  que  Buflî  eut  rendu  la  Baftille  , le  Duc 
le  fieur  Capitaine  le  heur  de  Bourg , homme  de 

Bourg  cœur  , ^ fbn  Confident  5 puis  par  la  bonne 
cft  tait  Garnifon  qu’il  y mit,  il  la  fortifia  contre  toute 
*^^P“**‘  forte  de  périls  qui  luy  pourroient  arriucr, 
Baftilh.  s’eftant  alfcuré  de  cette  Place  , il  cn- 

uoya  le  lendemain  matin  le  fieur  de  Vitry  auec 
fa  Caualcrief  les  rués  demeurant  toufiours  fcr- 
m^'cs,  & les  Soldats  en  Armes)  pour  aller  arre- 
fter  prifonniers  dans  leurs  maifons , le  Côm- 
Nou-  miflairej Louchait,  le  Capitaine  Emmonot, 
u:aux  Barthélémy  Aurpux,  Capitaine  du  quartier  des 
prifon-  Carmes, & l’Aduocat  d’Ameline;  car  quant  avi 
Confeiller  Cromé , il  s'échappa  fecrettement  j 
Fuite  de  & defguifc  en  Soldat , demeura  vn  aflez  long- 
Crome.  temps  parmy  ceux  de  la  Garnifon  Efpagnole  ; 

puis  fe  retira  finalement  en  Flandres , où  il 
^ fut  réduit  à viure  dans  vne  extrefme  incom- 
modité, Ces  quatre,  eftimez  les  plus  coupa- 
bles du  conlèil  des  Seize  , furent  le  lendemain 
FaaicHx  *”atin  eftranglez parle  Bourreau  dans  vne  falç 
pendus,  Louure , & pendus  en  fuitte  à vn  gibet , 
pour  y eftre  expofez  à la  veue  de  tout  le  mon- 
de. Ce  qui  fur  vne  luftice  exemplaire,  dont 
le  Duc  de  Mayene  fe  contenta,  pour  recouur^ 
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!a  réputation  & (on  auchoritc , fans  fe  vouloir 
bbibncr  à répandre  le  làng  de  quantité  d’au- 
tres , qui  trempoict  tous  dans  le  mefme  crime. 
Cette rigoureufe  execution  mit  en  grade  alar- 
me les  Prédicateurs , & le  College  de  Sorbon- 
lic.  Mais  dautant  que  le  Duc  ne  vouloir , ny  fc 
riiettre  mal  aucc  eux,  ny  rien  entreprendre  qui 
pût  être  expliqué  (rn  mauuai{èpart,ny  broUiller 
les  affaires  de  telle  forte,  que  cét  emljarras  pût 
caufer  de  ladiuifîon  dans  fbn  party  • il  s’en 
alla  luy-mefmc  en  Sorbonne,  où  en  termes 
graues,  & pleins  de  modération,  il  afteura  tous 
ceux  de  ce  Corps  de  (es  bonnes  grâces , & de 
' fa  proteébon  accouftumée  j difant  tout  haut; 

U confiance,  U Fertt*  f^jjée  Itrj  fAt fêtent 

tublter  fourC Amour  d'eux ^ la  defobejJpAnce , 

U conffirAtton  fre fente cela,  il  fit  publier 
vne  ample  Déclaration , do^t  la  teneur  eftoit-, 
Qu  'AjAnt  fAttsfait  À U luflice  fur  la  fumtton 
Je  quatre  Seditteux^U  fardonnott  à tous  les  au- 
très  , ^ ne  voultit  flus  oujr  f /trier  ^ nj  fe 
fouuenir  des  chofes  ŸAjfées.  Ce  qui  fut  neant- 
ilioins  , à condition  qu’il  n’entendoit  point 
Comprendre  dans  cette  grâce  le  Confeiller 
Cromé , ny  Adrian  Cocher  , non  plus  que 
le  Greffier  * qui  auoit  efcrit  la  Sentence 
donnée  contre  Btifïbn.  Et  dautant  qu’on 
venoit  d’apprendre  paa:  efpreuue  , combien 
pernicieufès , & dommageables  eftoient  ces 
Artcmbléeff,  qui  fè  faifbient  en  particulier, 
làns  que  les  Magidrats  , publics  y fufïènt 
prefens  • Il  ordonna  tout  à mefme  temps  ,• 
qu’on  ne  pût,  fur  peine  de  la  vie,  s’affem- 
bler,ny  tenir  déformais  autre  Confeil,  ou  dans 
là  Ville,  pu  dehors,  que  l’ordinaire  de  l’V- 
liibh , oi^  les^  Officiers  légitimés  fèroiCnt  obli- 
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gez  de  fe  trouuer.  D’où  il  s’enlùiuic  que  toufeff* 
ces  Déclarations  , & ces  Ordonnances  , en- 
regiftrées  en  Parlement , auec  vne  grande  ap-  ‘ 
probation,  mirent  fin  à la  Puiflance  des  Seize,; 
& retardèrent  pour  quelque  temps  les  defièins, 

& les  fecrettes  pratiques  des  Miniftres  d’Ef- 
Mefcon-  pagne.  Mais  le  Duc  de  Parme , ayant  fteu' 
ic.'irfmct  iulques  aux  moindres  particularitez  de  tome 
I U Djc  cette  efmeute  de  Paris  , tefinoigna  qu’il  en 
^Je  Par-  _ mal  fatisfait  ; Auffi  blafma-t-il  pn- 

bliquement  de-peu  de  confideration  les  autres 
n”e'  les^  Miniftrcs , en  ce  que  pour  s’acquérit  en  vain' 
winiftres  Ics  leruiccs  du  vil  populaire , ils  mefconten- 
ri’Efpa-  toiem,  •&  fe  failbient  ennemy  le  Duc  de  MayC- 
• ne  , entre  les  mains  duquel  eftoient  les  Arrr>es  - 
& louij  & les  forces  de  leur  Party  ; fi  bien  qu’il  n’eftoic" 
l’adion  pas  poiïîblelânsluy  , d’entreprendre  rien  de 
fie  de  l’execiKer  encore  moins. Surquoy'le  ' 

^ ’ fieut  de  Rofnc  ,*ayant  protefté  que  toutes  ces- 
ehofes  s’efloicnt  paflccs  , fans  qu’il  en  euft 
jamais  rien  fçeu  ; le  Duc  fe  mit  à louer  le  cha- 
fïimcnt  qu’on  auoit  fait  des  coupables , & la 
Son  rai-  iudicieufe  modération  du  Duc  de  Mayene. 
ibnne-  Aufll  arriua-t-il  depuis , qu’encore  qu’il  fit  de 
grands  honneurs  au  DuedeGuife,  lorsqu’il 
fut  vifité  par  luy  - mefme  à '/ulenciennes  j fi" 
eft-ce  qu’il  ne  voulut  iamais  entrer  auec  luy  en 
aucune  forte  de  Traitté  , (ans  la  prefence , Scie' 
confontement  exprès  de  fon  Oncle.  Il  voyoit 
5^  que  luy  foui  excepté  , tous  ceux  du  Party 
eftoient  mal  fon4ez  j Qu’il  ne  faloit  du  tout 
,,  point  s’afteurer  au  peuple  ; Que  la  Noblefle 
„ dependoit  delà  volonté  du  Duc  de  Mayene  j 
i,,  Q^  fos  Confidens  tenoient  toutes  les  bonnes 
„ Places  i Et  que  luy  foui  par  fa  valeur , & par  là 
,,  prudence  , cftoit  capable  de  faite  agir  tous- 
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î?s  autrés  j Voila  pourquoy  il  n’approuuoic 
nullctncnc  de  le  falcher , ny  de*e  réduire  au  « 
defefpoir:Car  il  fçauoit  défia  que  de  cette  four-  „ 
ce eltoic procedée la  Ligue  particulière,  quil  te 
auoit  faite  auec  le  Duc  dé  Lortainej  Èftant  <* 
bien  certain  d’ailleüfs  , que  des  le  moment 
qu’il  ne  fe  fentireit  pas  alTez  fort  pour  fouftenir  a 
/on  rang  & fa  dignité,il  ne  manquerqit  iamais  te 
de  s’accorder  auecque  le  Roy  : d’ou  il  aduien- 
droit  indubitablement,  qu’à  la  referue  de  quel-  tt 
eues  François  , tous  les  autres  n’agiroient  que  te 
par  fes  ordres,  & par  fon  aiithoritc  : Ce  qui  luy  tt 
donnoit  manifeftement  àconnoiftre , que  s il  t< 
vouloit  continuer  dans  le  deffein  commencé  , te 
il  luy  faloit  marcher  lentertient , &aüecadref-  te 
ie  ; & de  peur  qu’en  fe  laiffant  emporter  à des  ce 
refolutions  furieufes',  il  ne  mit  leschofes  en  te- 
defordre  ,'les  efprits  en  défiance,  & tous  les  <* 
peuples  de  France  en  alarme.  Il  prit  de  là  fuiet  " v 
d’eferire  en  Efpagnc  ce  qu’il  luy  fembloïc  de  » 
ccctc  affaire , & en  dit  (es  (entimens  de  nicfrnc 
aux  Miniftresqu’auoiten  France  le  Ca- 
tholique. Les  opinions  pdurtant  eftoient  par 
tout  differentes;  mais  plus*  particulièrement  , > /■», 
au  Confeil  d’Efpagne.  Ôn  y iugeoit  parles 
appparences  j fi  l’on  enuoyoït  plufieurs  p.» 

petits  fccours  en  diuer  fes  Rrouinces  , ce  feroît  le  con- 

le  vray  moye  de  s’acquérir  beauCcïup  dé  Parti-  fed  d‘Ef- 
fàns , & de  les  débaucher  d’auprès  du  Duc  de  P*8*'®* 
Mayene:comme  auffi  d’entretenir  long-temps 
la  guerre , auec  plus  d’auantage  , & moins  de 
dépenfe.  Voila  pourquoy  pour  la  faire  fubfi  - 
fter  du  cofté  des  Pyrénées,  ils  donnèrent' eh  se'couri 
Gafeogne  vn  puiffant  réfort  au  Duc  de  Idyeu-  donné  1 
fCî  outre  qu’ils  affifterent  le  Duc  dé  Sauoye  diuerles 
de  trois  mille  Fantaflîns  , & de  trois  cent  mille 
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Chefs  aiiifi  campez, s’opiniaftrcrent  trois  iours 
durant  à tenir  bon  dans  leurs  poftes,  pour  ne 
perdre  l’aduantage  du  lieu  , od  (c  donne- 
rentcepcndant  plufîeurs  efcarmouchcsji’ufquà 
ce  qu’enfin  ils  s’aduifcrent  de  faire  retraitte, 
& de  s’en  aller  affieger  quelques  places.  Mais 
pource  qu’à  mefme  - temps , le  Roy  enuoya 
la  Noue  & huit  cent  Lansxhets,  auec  ordre 
d’aflîfter  le  Prince  dans  le  progrez  de  cette 
Guerre  , dont  il  eftôit  tièurenant  ; Tes  trou- 
pes ainfî  grolîîes  d’infanterie , refolurcnt  de 
s’en  aller  derechef  chercher  rEnnemy,^our 
s’ouurir  l’occafîon  de  Iç  vaincre  : ce  qui  leur 
eftôit  d’autant  plus  difficile,  qu’ils  ne  fçauoient 
comme  quôy  l’attirer  au  Combato’  Car  le 
Duc  de  M'ercoeùr , Capitaine  iudicicux , & 
bien  aduifé , ne  vouloit  point  abandonner  à 
la  mércy  de  la  Fortune, ce  qu’il  poflcdoit  auân- 
tàgeufèmént  dans  la  Prouince  j & tafchoir  peu 
à peu  de  laflcr  les  Ennemis,  auec  le  fecours 
d’hommes  &'d’argent  , qui  luy  eftôit  venu 
d’Efpagne.  D Vn  autre  cofté  , la  Noue  voyant 
que-  le  Prince  ne  demandoit  qu’à  venir  aux’ 
itiains,  vfbit  de  là  prudence  ordinaire,  & de 
lès  fàges  aduis  , pour  refroidir  vn  peu  cette  ar-, 
dçut trop  violente  ne  vouloit  point  fbuf- 
frir  qu’on  hazardaftla  bataille,  à moins  que  de 
le  pouuoir  faire  auec  rres  - grand  aduanràge, 
Ainfî  apres  plufîeurs  efforts  inutiles , faits  de 
part  & d’autre  , pour  attirer  l’Enncmy^  le 
Duc  s’en  alla  finalement  afîaillir  faiht  Maxi- 
mih , & le  Prince  mettre  le  fiege  à Lambale.  Il 
en  battit  d’abord  les  murailles , où  il  fit  vne 
brèche  raifbnnable.  Mais  le  malheur  voulut 
qrfe  la  Noué  eftant  allé  luy-mefînc  pour  la 
léconnoiftre.,  &4es  deffenfes  aufîî  ^ teceut  vhe 
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y ç _ J arquebufade  à la  telle , dont  il  moutut  queî- 
' ' ques  iours  apres  ; En  cela  certes  d’autant  pl»>s' 
La  Nou^  plaindre, qu’en  vne  adipn  trop  peu  confidç-, 
à^ort^'  fable  pour  luy comme  il  arriue  d’ordinaire 
il  rencontra  la  niort  inopiricmet,  l’ayant  4us 
tce  en  tant  d’entreprifes  lî  difficiles,  &‘fi 
gloricufes  , qui  luy  auoienr  heureufcment 
reü/fi.  Apres  la  perte  de  ce  Chef,  le  Roy  troü- 
ua  bon  que  La.uardin  vint  en  Bretagne  , afin 
d’y  tenir  fà  place.  Dans  toüs  les  progrez  fîd-‘ 
Dans , furent  pratiquées  les  nièfmes  maximes, 
qu’on  auoit  tenues  iufques  alorsjEt  bien  qu’H 
eût  point  de  Prouince  dans  le  Royaume, 
où  h guerre  ne  fe  fifl’ardanlment,auec  diiier^.^ 
ijté  de  fuccezjfî  eft-ce  que  le  Prince  ne  vouluft' 
jamais  fehazarder  de  conibattre  auecque  tdù- 
tes  les  troupes,  en femblc,  fc  contentant  de  fai'- 
re  en  forte  que  fbn  Party  ne  décheuft  , ny  de 
fa  réputation,  ny  de  fes  interefls  propres,; 
dans  vne  Prouince  de  fi  large  eflendue,  & oiï 
fes  forces  efloient  beaucoup  au  deflbus  de  cel- 
les de  l'Ennemy.  J 

Voilà  quelles  efloient  en  Bretagne  les  af- 
eîi^Dau*^  faites  de  la  Guerre  : Mais  celles  du  Roy  en' 
phiné.  * f^auplîiné  , auoient  vn  fuccez  bien  plus’ 
fauorable  ; encore  que  le  D|uc  de  Sauoye, 
infatigable  d’erprit,ôf  de  corps,  ne  ceffa  fl  d’a- 
gir en  ce  pays4à  , & par  fes  propres  forces  3c 
parle puifsât  fccours  qui  luyefloit  venud’Ef-, 
pagne.Toutefois,pource  que  le  principal.ncrf 
de  la  Prouince  fe  trouuoit  alorsducofléda 
Roy,  (bus  vn  Capitaine  adroit,  vigilant,  cou- 
ragcux,refblû,&  fi  habile  qn  vn  mot,qu’il  fup- 
plcoit  bien  fbuuent  par  fbn  efprit  aux  choies 
ibémeSjdonton  ne  pouuoit^as  fi  faciletnen  e 
■?fenir  à bourpat  la  fdrccjde  la  s’enfuiuic 
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4epuis  la,  déroute-île  Pont-cl>arra,le  Partyde  la  > 
Ligue  fut  prefcjue  banny  du  Dauphine  , & que 
l’on  commenta  de  faire  la  guerre  dans  le  pro- 
pre pays  du  Duc  de  Sauoye.  Au'Contraire  , il.(è 

voyoit  par  efpreuue , que  la  Fortune  eftoit  plus 
aduantageufe  aux  Sauoyards  en  Prouente.Car 
ayant  à leur  deuotion  Marfeille,  Ville  linon  du  uoy„<{s 
tout  fbûmife  à leur  Duc, du  moins  fort  interef-  en  Pro- 
fée dans  le  Party  de  la  Ligue  5 & pareillement  ucnce. 
Aix,  Arles,  & plqfieurs  autres  Places  très  - im- 
,,  portantes, depuis  la  prilê  de  Bette,  ils  s* eftoienc, 
rendus  redoutables  dans  toute  la  Prouince,  od 
les  forces  de  la  Valette  n’eftoient  point  coni- 
parables  aux  leursjfi  bien  que  le  Cote  François 
Martinengue  , apres  auoîr  pris  n’aguere  plu- 
ficurs  Chafteaux,&  Bourgades,  couroit  main-  siégt 
tenant  fans  difficulté,  tout  le  Pays  qui  s’eftend  mis  d<- 
lé  long  delà  Colle  de  cette  Mer.  Maisayat  en-  nahc  vi- 
fîn  affiege  Vinon  , & s’eftant  mis  à le  battre  de 
ftiriejla  Valette  voulut  tefmoigner  çn  ectte  de- 
eafion , qu’il  auoit  plus  de  harffiefTe  que  de  for-  _ 
Ce}&ferefolut  d’expoferau  hazard  les  affaires 
de  la  Prouince,  plutôt  que  de  s’épuifer  infcnfî-  valeti 
Blement,à  force  de  changer  de  rctraitte.  Il  s’en  te  ; 
alla  donc  de’ce  coftérlà,fuiuy  de  fept  cent  che- 
uaux,&  de  douze  cent  Fantaffins-,  Puis  comme’ 
il  eut  diuife  fes  troupes,  en 'quatre  EfeadreS,  1 v- 
lic  defquelles  fètuant  comme  d’arriere  - gar-' 
de  pour  le  renfort  des  autres  , eftoit  comman- 
dée par  le  Vicomte  de  Gouuernet , il  prit  fâ’ 

iriarche  contre  l’Ennemy,  pour  l’attaquer  fans  .iV  . * 

autre  aduantage.Mais  il  leua  le  fiege  auflî-toft, 
refblu  de  s’en  aller  au  deuant  de  luy  & pafîa  (jegg 
pour  cét  effet  vn  petit  ruiffeauqui  eftoit  entre  l’Ennca 
deux.  Le  fuccezdececombat  refponditentic-  niy,. 
xemeat  à-  la  valeur  des  Capitaines  , ôc  fut' 
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15  5?  I.  opiniaftré  de  part  & d’autre , durant  j^IofiearîT 
heures  , & auec  yne  efgale  force  de  courage;^ 
Mais  crifin  les  Sauoyards  laflêz  d’auoir  cna- 
* riiaillé  long-temps  , & voyant  que  le  Vicomte 
s’en  alloit  fondre  dans  la  meflée , auec  le  gros^ 
de  Caualerîe,  5:  que  l’on  referuoit  pour  vn  ex- 
trême befoin,comtnetîcerent  de  céder  le  Chap 
de  bataille  à l’Enneriiy,  qui  pour  eftre  frais,  ne 
demandoic  qu’à  s’cfprouuer  en  cette  occaiîcn  : 
Ce  qui  remit  fi  bien  le  courage  à ceux  des  au- 
& le  met  très  Efeadrons  de  la  Valette  j qù’à  force  d^ 
eh  dé-  charger  les  Sauo'yàrds*,  il  les  contraignirent  de 
toute,  repaiîer  le  ruifleau  à toute  bride } aùec  vne  ex7 
trême  enuie  de  les  pourfuiure  plus  aiiant , pour 
en'fignaler  la  déroute  j fi  l’efchec  défia  reccu  de' 
part  & d’autre  , ne  leur  euft  fait  iuger  plus 
. ; à propos  de  terminer  le  combat.  Mais  tandis 
foora-  qu’il  eftoit  bien  fort  allume , il  arriua  que  les 
geufe  de  Soldats  qu’on  audit  riiis  dans  Ÿinon,  fortis' 
quelques  de  kurs  portes,  donnèrent  courageufement  fhr 
^Idats  I les  Gardes  de  l’Artillerie  des  Sauoyards  , qu’ils 
deVino.  niirçnt  en  déroute  : Enfuittedequoyilscn- 
. clouèrent  quelques- vns  de  leurs  plus  grosca-^ 

nons , bruflerent  leurs  munitions  , & firent 

Quantité  d’autres  dégâts  : Ge  qui  fut  fansy 
oute  vn  éuenement  d’autant  plus  domma- 
geable au  Duc  de  Sauoye,  qu’il  afrerta  fes  pro-' 
grezj  comme  au  contraire  il  a fleura  pourVh* 
temps  l’ertat  des  aiïàircs  du  Roy'dans  la  Eloq- 
uence. 

Guerre  Durant  que  tout  cela  s’y  paflToit , les  AtmCf* 
îi’crtoient  pas  moins  efehauffées  dans  la  Com-' 
Comté  tédeGeneve.  Carie  fieur  de  Sanfy,  qui  s’en 
de  CcBc-  ertoir  allé  à Bafle , pour  faire  en  ce  Cahton-là' 
▼c.  quelques  leuées  de  Suifles  , ayant  eu  aduis' 
4^’on  enuoyoit-de  Milan  cent  miUe  dtfeatsy 
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jpout  leuer  de  mefme  des  troupes  en  Allema- 
^ gnc;  & quül  n'y  auoit  que  fort  peu  de  gens 
. ,d’efcorte  , leur  dieiTa  rne  embufeade  dans  la  Somme 
f ,for#ft  de  Bafle  , où  la  bonne  Fortune  voulut  notable 
qu’il  fe  fift  maiftre  dejcct  argent , auec  lequel 
cflant  allé  àGeneve,il  (oldoya  dans  peu  de  mjTpar 
Jours  vn  Régiment  de  ^nilîes,  du  Cantonde  le  ficur 
Berne.  Là  mefme  arriuerent  encore  trois  cent  deSanfi, 
;Cheuaux,  Icuez  dans  l’Ellat  des  Vénitiens,  par 
^eiîeur  de  Aies,  Ambafladeur  du  Roy  ence-^®"® 

I pa^s-là,&  comtçandez  par  PaufàniasBraccio- 

duro , par  le  Comte  Mutio  Borto,  de  Vicence,  V£ftat-  * 

, &par  le  Capitaine  Nicolas  NoS  , Florentin,  des  Vc- 
^e /manière  qu’auecque  ces  forces  ayant  re-  ^ùicni. 

■ ,couuté  en  peu  de  temps  la  Comté  de  Geneve, 

^ il  afTaillit  quelques  places  que  tenoient  les  Sa- 

: [ uoyards.  <M^is  comme  on  en  eut  attaqué  vnp 
j I nommée  Boringes  , quelques  Compagnies  de 
. I .Napolitains  & de  Milanois  , eniioycz  par  le 
^ Roy  Catholique  , pour  fecourir  le  Duc  de  Sa- 

’l  uoye , s’auanccrent  pour  empefeher  qu’il  ne  . • 
Tint  à bout  de  (bn  deffein  : ce  qui  ne  leur  Icr- 
uit  de  rien  neantmoins  ; poiirce  qu’eftant  fii- 
riculèment  chargées  par  la.Caualerie  Italien- 
,nc,  qui  cherchoit  à fignaler  la  valeur  par  de 
*1  Bennes  avions  , elles  furent  mifes  en  déroute; 

& Boringes  réduit  à Ce  rendre  à dilcretion.  Ce- 
pendant  Dom  Amedéc  ayant  r’allié  Tes  trou- 
. pes  , s’auança  pour  arrefter  les  coutlhs  des  En- 
nemis , & s’en  alla  tout  contre  leur  camp.  Ils 
\ fc  tinrent  preftsà  le  receuoir , & rénuoyerent 
' \ premièrement  à Geneve  leur  plus  grolfe  ar-  Amedye 

■ ù .tillerie  ; puis  fe  logèrent  en  vn  lieu  auanta-  cotre  les 
; ceux,  le  corps  de  l’Armée  ayant  feuprablele  Reali- 

? ibmmet  d’vne  colline  , & l’Auant-garde  vn 
^ eûoit  au  pied  dé  la  Idwitagne.Si-toft 
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que  Dom  Amedce  euft  reconnu. le  logement 
des  Ennen>is , il  pouffa  (bn  Auam- garde,  pour 
fe  rendre  maiftre  de  ce  mefme  Bois  j où  ceux 
du  party  du  Roy  ne.firent  queibrt  peu  de  rft- 
•ftance  ; Et.prefque  mis  en  déroute , s’en  aller 
rent  joindre  le  refte  de  l’Armée , qui  lètenoic 
en  ordonnance  de  bataille  (ur  les.chemins  de 
la  Colline.  Mais  la.Caualerie  Italienne , def- 
cenduê  incontinent  dans  la  plaine , y chocqua 
de  furie  l’Auant  garde  des  Ennemis  j la  plul^ 
parrdefquels  demeurèrent  morts  fîirlaplace^ 
îi  bien  qu’à  demy  deffaite  , elle fiit  contrain- 
te d’aller  rejoindre  Ibn  gros.  Alors  le  Duc  de 
5auoye  prçuoyant  -bien  que  fes  gens  ne  fe- 
roient  pas  grand  progrez  dans  la  Comté  de 
^Clencve , pour  eftre  naturellementfortiüée  par 
des  auenuè's  tjrop  eftroites  ; & qu’au  contraire 
ils  courroient  fortune  d’y  receuoir  beaucoup 
de  dommage;  tandis  que  ces  forces  le  don.- 
no.ient  de  l’exercice  auecque  les  Genevois, trou- 
ua  bon  que  Dom  Amedée  le  retiraft,&  qu’il  ne 
penfaft  qu’à  deffendre  feulement  ce  qu’il  te- 
noit,  iufqucs  à ce  que  les  lecours  Ce  diui/àlTenr 
d’cux-melmcs  , ou  qu’ils  fulfent  appeliez  ail- 
leurs. En  effet , fon  efperance  ne  le  trompa 
nullement.  .Car  le  fieur  de  V itry,  qui  coniman- 
doitles  't.roupes  Franiçoifes  , & la  Caualerie 
Italienne  , voyant  retirer  les  Sauoyards,  auec- 
que delTeindefe  tenir  fur  la  deffenfiue , fe  re-». 
iolut  d’aller  fçcourir  le  Marefc.hal  d’Aumonr^ 
qui  effort  alors  en  Bo.urbonn.ois  j où  il  auoit 
peine  à refifter  au  Duc  de  Nemours  ; Prince 
qui  par  (à  grande  bardieffe , & par  übn  courage 
redouté , m étroit  en  alarme  tous  les  lieux  aux 
enuirons  defquels  il  y auoit  de  fes  troupesj 
Et  p^antmoins  les  progrès  des  Aupe^  fc  ifbu'g 


diTunce,  Lîure  douzième.  495 

,uerent  encore  foibles  de  ce  coftc-là.  Carie  ' ^ 
jMarefchal  ayant  mis  le  fîege  deuanc  Autun, 

Ville  qui  pour  eftre  forte,  & pourueuë  abon-  quiaflîe- 
damment  de  tout  ce  qu’il  luyfaloitjihcpmmo-  gc  Aa- 
doit  tout  le  pays  d’alentour  j apres  quotité  ' 
d’alfauts  , & d’efforts  , fut  enfin  contraint  ^ ^ 
par  le  Duc  de  Nemours  à faire  retraitte,  ayant 
pexdu  beaucoup  de  fes  gens.  Mais  au  mefme 
temps  que  le  tumulte  des  Parifîcns  tenoitoc-  le  fait^ 
cupcleDuc  de  Mayene , il  furuint  vn  grand  retirer.  i 
.co;atrafte  du  colté  de  Cahots  ; où  le  Marquis  Guerre 
de  Villars , Chef  des  Ligueurs  de_çe  pays-làj  aux  en.  ' 
& le.  Duc  de  Vantadour  , qui  .tenoit  pour  Je  uirôsdel 
. ’P^rty  du  Roy,  s’attaquèrent  l’vn  l’autre,  fuiuis  Cahors. 
de  quantité  de  Nobleffe , & d’vn  allez  boa 
nombre  d’infanterie.  En  ce  combat  , ou  le 
donnèrent  de  grandes  preuues  de  cour«ge  , & 
qui  dura  deux  heures  enùeres , les  Realiftes  Rwliftp» 
reilcrent  vidorieux  à la  fin  , par  la  deffaite  de 
fix  cent  des  Ennemis.  Là  meftne  plufiears 
gentils-hommes  de  haute  réputation  demeu- 
rèrent maiftres  du  Champ  de  bataille , & du 
bagage  : Outre  qu’ils  prirent  encore  Cade-  prife  de 
net,  place  forte  , & pluficurs  autres  Villes,  Cadenet. 
moins  confiderables  que  celle- cy.  Mais  en  ce 
combat  Ce  fignalerent  par  deffus  tous  , le  Capi- 
.taÿre  Viuans  , & le  fîcut  'de  Temines  , à la  va- 
leur defquels  on  attribua  ce  progrez,  & la  meil- 
leure partie  de  la  viûôire. 

Tandis  qu’on  fraüailloi,t  ainfi  auecque  di-  te  Roy 
uers  fucçcz  , en  pluficurs  endroits  duRoyau-  **^'**'ç^ 
me  3 le  Roy  fiiiuy  de  toute  l’Armécj  prenoitla  Normi. 
rojute  de  Normandie.  Son  intention  eftoit  die,  ‘ 
d’aller  alfieger  RoUen  , tant  pour  s’acquitter 
(de  la  promeffe  faite  à la  Reyrie  d’Angleterre, 
flç  iuy  dpnqer  quelque  droiél  dans  cette  Ville^ 
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ou  quelque  autre  place  fur  la  mer  3 que  pont 
le  deliein  qu’il  auoit  de  réduire  à fon  obey^ 
lance  toute  cette  grande  & riche  Prouince  3 oû 
d’aflîfgcr  toutes  les  places  d’importai^ce  tenoiencpour 
Uoiitn  luy,à  la  referue  de  Roiien  , & du  .Havre  de 
Grâce.  Auffi  n’yauoit-il  pointde  doute  ,qvte 
ladbns,  fâifànt  maiftre,  outre  que  des  Tailles, 
Sc  des  Impofts  il  en  pouuoit  tirer  vn  reuenii 
, çonfiderable  ; c’eftoit  le  moyen  encore  d’entrer 
__c ri  pleine  poffelfion  d’vn  grand  pays , rcmply 
de  belles  Villes,  d’yne  infinité  de.Chafteau>jî 
^e  Nobleife,  de  peuple  , de  proui/îons  5 & fi 
lïien  fcitiié , qu’il  auoit  d’vn  cofté  la  mer  O- 
çeane , pour  fe  preualoir  au  befoin  dufecours 
d’Aiîglcterre  3 & de  l’autre  il  n’elloit  pas  éloi- 
,gné  de  Paris  : tellement  qu’il  pouuoit  tenir  U 
_riuiere  de  Seine , & s’emparer  de  les  auenucs, 
çhofe  trcs-conlîderablc  , & très -importante 
auin  conferuation.  A raifon  de  tout  ce» 
la , tournant  entièrement  fes  penfées  à l’exe- 
..cution  de  cette  entreprifê , comme  il  eut  lailTc 
en  ces  quartiers  dés  qu’il  palTa  en -Lorraine , le 
Ordre  Maréchal  de  Biron  , auecvne  partie  de  l’Ar.- 
donneau  a^ée , il  luy  donna  ordre  exprès  de  felàilîrde 
^aîVc  d’alentour, & de  feite  lameilleure 

Biron,  prçiuilion  qu’il  pourroit  de  viures  , de  muni-' 
rions , & d’autres  chofes  nccelfaires  pour  yn- 
. J lîege  de  cette  nature. 

^ar  * d™'  apres  la  prife  de  Louuiers , oà  il trou- 

queiques  vne;prodigieufe  quantité  de  grains,  qu’il 
places;  Ibigneulèmcnt  conleruer  , s’auilà  d’attaquer 
Gournay , qu’il  emporta  d’alTaut , puis  paliànc 
outre  dans  le  pays*de  Caux , il  prit  encore  ,Cau». 
dcbec  , feitué  fur  la  Riuiere  de  Seine  , en- 
tre le  Havre  de  Grâce  & Roiien  3 outre  qu’il 
s’empara  de  mefme  du  Challeau  d*£u,  qui 
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eft  fur  le  grand  chemin  de  Picardie,  Se  voyant 
donc  maiftre  de  la  campagne  parla  prife  de 
Ces  Places  , il  commença  de  pouruoir  aux  prô- 
uifionsquî  luy  fembloient  neceflaires  , failânt 
diuers  magafins  de  grains , partie  à Evreüx, 
partie  an  Pônteau-de-ntier , & encore  plus  au 
Pont  de  l’Arche , pour  eftre  plus  proche  de 
Roüen,  Il  (e  fournit  à Caen  d’vn  grand  nom- 
■ bre  de  tentes,  & d’eftofFes  de  drap, pour  l’vfagc 
des  SoldatS;&  à Dieppe  il  Ht  vn  ariias  démuni- 
rions , d’outils  de  fer  , & de  fèmblable  attirail, 
dont  il  iùgea  qu’on  auroit  befoin  en  ce  Hege^ 
là, aux  préparatifs  duquel  on  s’employoit  aueo- 
Oue  beaucoup  de  foin  d’ordre , bien  que  ce 
fut  lourdement  & (ans  bruit.  Ce  qui  n’empef- 
choitpas  neantrtioins,querâiFairencfit  cuen- 
t"ée  de  toutes  parts  , n’y  ayant  perfenne  dans  le 
Pàrty  delà  Ligue  , qui  ne  s’apperceufl:  q*ic  les 
Realiftes  fe  tenoient  prefts  , pour  s’en  aller 
alfieger  Roüen.  A railbn  dequoy  le  Duc  de 
Mayene,  bien  aflTeuré  que  c’eftoit  làTinten- 
tion  du  Roy,  ne  fe  rendoit  pas  moins  fbigneux 
que  luy  j & trauailloit  de  (bn  colle  à toutes  les 
choies  qui  luy  lèmbloient  importantes  à la 
defFenfe  de  cette  Place  ; iufques-là  mefme" 
que  pour  en  rendre  l’adion  plus  illullre , il 
enuoya  Ibn  fils  Henry , afin  de  donner  les  or-' 
dres  conuenables , de  renforcef  le  courage  an^ 
peuple,  & de  l’alTeurcr  qu’il  ne  manqueroic’ 
pas  de  fècours.  Et  dautant  qu’il  fçauoic  bien* 
due  Villars , homme  de  grand  coeur , & plein^ 
d’elprir^  luy  eftbit  tellement  acquis, qu’il  ne  re- 
•léuoit  que  de  fon  nom , & de  Ion  aüthorité , il’ 
voulut  qu’il  eût  la  charge  de  tout  ce  qui  regar- 
doit  ce  fiege,  & s’en  repolâ  fur  là  vigilanceîce' 
Chef  s’en  alla  doiic  au  Havre  de  Grâce , forv 
Tome  lïl.  Tt‘ 
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terclTe  que  lesRoys  deffunts  auoient  abondani- 
ment  fournie  de  toute  force  de  munitions  de' 
guerre  ; & apres  y auoir  mis  Gouuerneur  le 
fleur  de  Guijon  , qui  eftoit  Prouençal  comme 
luy,  il  s’en  retourna  tout  droit  à Roiien  , auecr 
que  trenre-deux  pièces  d’Artillerie  de  diuers- 
calibre , & l’attirail  neceflaire  pour  s’en  feruir, 
failant  tranfporter  le  tout  dans  de  grands'vaif- 
feauxjà  contre -mont  la  Riuiere.  Il  y mena  pkr  . 
meflnemoyen  fix  cent  Caualiersdupays,  auec  . 
douze  cent  Fantaflîns  Prouençaux , deceulc- 
^i  en  ces  mefines  quartiers  auoient  long- 
temps porte  les  armes  fous  luy  • Et  comme  il 
eftoit  homme  en  qui  laconnoiflance  des  bon- 
nes lettres  , & l’experience  de  plufieurs  années’ 
fâilbient  agir  la  viuacitc  de  l’efprit , où  la  pru- 
dence &la  bonne  conduitre  Ce  trouuoient  ioin- 
tes  enfemble  ; auffin’ignoroit-ilpoint 'de  quel- 
le importance  eftoit  le  bon  ordre  dans  les  af-  ' 
faires  de  la  Guerre.  Voulant  donc  ^u’ionl’oh- 
feruaft  ponctuellement,  & qu’il  n y euft  rien- 
qui  ne  fe  reglaftpar  des  Chefs, afin  que  chacun 
ne  fuftrpas  moins  fbigneux  d’apprendre  fà» 
charge  que  de  la  bien  faire , il  manda  tous  les  - 

principaurduClcrgé,du  Parlemen^,&  du  Peu* 

•pie , enfemble  les  Capitaines  des  gens  de  guer- 
re ; & fè  mit  à partager  aux  vns  & aulr  autres 
diuers  emplois,  necefTaires  à fouftenir  ce  fiege. 

Il  donna  la  charge  de  Major  au  fleur  de  laLon- 
de„  Soldat  aguerry  , que  tout  le  monde  conii 
noi/Toit  dans  la  Ville  , pour  y auoir  demeuré 
long-tempS  j la  deffenfè  du  Mont  fàinte  Ca- 
therine, & de  (es  Forts  ^ en  quoy  confiftoitle 
plus  haut  point  des  affaires, auCaualier  Picardv  - 
qui  auoit  vn  Régiment , auquel  furent  ioints 
*#«  deux  cent  Moufquetaixcs  que  commani^ 
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doit  le  fleur  de  lefTan  ;la  garde  du  vieux  Pa- 
Jais,  fcitué  vers  la  Tramontane  , entre  la  Porte 
Cauchoife , & la  Riuiere  de  Seine,  au  fîeur  de 
Bauquemar  premier  Prefîdent  au  Parlerhenf, 
ayant  auec  luy  cent  Suides  , & trois  cent  Fran- 
çois i le  vieil  Chafleau  , & tout  cét  endroit  qui 
cfl  tourne  au  Leuant , au  CHeualier  d’Oifè  Con 
frere,  auc;p  les  deux  Regimens  du  Colonel  Bo- 
niface,&'da  Commandeur  Grillonj  & ce  cofté 
du  Ponât,qur  regarde  le  Faux-bourg  S.  Scuer, 
par  delà  la  Riuiere , au  Capitaine  Jacques  Ar- 
genti  Ferrarois  , (jüi  commandoit  vn  Régi- 
ment. Charles  Siginolfî  Napolitain, Ingénieur  , 
habile  au  podiblc  , auoit  da  principale  charge  • 

de  l’Artillerie;  le  Capitaine  Bafîn  celle  des  feui: 
d’artifice , dont  on  faifbit  grande  quantité  ; ÔC  . 
en  chaque  porte,  tant  pour  l’honneur,  quç 
pour  la  fem;eté  de  la  Ville,  il  y auoit  vn  Prefi-' 
ient  & vn  Confeiller , des  plus  vieux' du  Parle- 
ment. Qmnt  aux  Bourgeois  , ils  eftoient  diui-  > . ; 
fez  en  dix  Compagnies , fous  autant  de  Colo-' 
nelSjcleus  par  eux-meftnes;  Du  nôbre  defquel- 
les  il  y en  auoit  huit  en  garde  aux  huit  Boule- 
vards, qui  fe  voyoient  autour  de  la  Ville,  aucc- 
que  leurs  terre-pleins , & les  autres  deux  en  la’ 
grande  place;OUtre  qu’au  Palais  deftiné  pour  y 
rendre  la  Iuftice,e(Joient  logez  deux  cent  Suif* 

Ses  ,&  autant  d’Harquebufos  François  , pour  ' 
eftre  prompts  au-  fccours , quand  il  en  feroix  Barques' 
befüin.  Le  Gouuerneur  auoit  pris  le  foin  en-  chargée*  • 
cote  de  foire  mettre  fur  la  Seine , tant  du  cofté 
d’enhaut  que  d’embas , vn  nombre  de  faucon-  * 
neaux  dans  quelques  Barques , chacune  gar-  si'  toui^- 
dée  par  vingt  Soldats  j & qui  fous  le  comman-  fur  1^'’ 
dement  d’Anquetil,  deuoient  enferriblecoû- 
rii'  la  Riuiere  , pour  y prendre  non  feulement  - * 
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les  Batteaux  & les  prouifîons  qui  (croient  de^ 
dans  , mais  encore  le  beftail  qu’ils  trouue- 
roient  le  long  du  riüage  , afin  de  fournir  plus  • 
abondamment  la  Ville  de  viurcs.  Outre  cès' 
cfiofes  , deux  Députez,  &deux  Confèillers  du* 
Parlement , a (filtoienr  d’ordinaire  à ladiftri». 
butiofidu  pain  , &le  vieil  Seigneunde  Êou»fi' 
auoit  la  charge  de  diftribucr  de  mefhie  les  mu- 
nitions : De  maniéré  que  par  le  moyen  de  cét’ 
ordre, fi  bien  entendu, & fi  ponctuellement  exc- 
* , cutc  , par  les  (oins  du  Gouüerneur , & parla-' 

bits  de  la  P^^“9ue  de  ceux  qui  le  faifbicntobftruer , les' 
chofes  fepalTercnt  dans  Roiien  auecqué  tanc' 
de  repos  & de  bon-heur , que  durant  tout  le 
temps  du  fiege,  il  n’y  eut  ny  confufion,  ny  ne-' 
ce/Iîté  de  viures , le  prix  defquels  eftoit  fort- 
peu  different  de  l’ordinaire. 

Tout  cela  n’empefeha  pas  pourtant',  que  le  ' 
Marelchalde  Biron  , qui  auoit  (bus  (ès  fen(ci- 
gnes  cnuiron'dix  mille  hommes  de  pied , & 
mille  huit  eent  cheuaux , y comprenant  les 
trois  mille  Fanta(fins  Anglois,  qui  (bus  le  conv 
mandement  du  Comte  d’E(fex  ,eftoienc  deC« 
cendus  au  Port  de  Boulogne,  ne  tintprefteat* 
toutes  CCS  forces,  pour  les  oppofer  à la  refiftan-' 
ce  dés  Ennemis.  Il  donna  commencement  air' 
fiege  l’onzième  de  Nouembre  j & fut  loger  à la 
veuc  de  la  Ville  , au  lica  qu’on  appelle  Derne-' 
lal.  Ce  mefine  iour  eiKrore  la  Caualerie  dir* 
Camp  Royal, (è  mit  à faite  des  courfes  par  tou- 
te la  plaine,  iufques  aux  murailles  delàinté 
Catherine,  & de  la  place  afiiegée.  Tellemenç- 
que  pour  les  arrefter  , le  Capitaine  Borofé,’- 
»^ches  liomme  des  plus  vaillans  de  (b'n  temps  , 8e  le 
Colonel  Boniface,(brtis  de  la  porte  Cauchoi(è^' 
l’vAiuecdeux  cent  cheuauxi&  l’autré  auecquc 
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cinq  ecnt  Fantaffins  , chargeront  d’abord  la  , 

Caualerie  , puis  le  Régiment  Anglois  , & )-'  * 
s’efcarmoueherent  chaudement  durant  plu- 
lieurs  heures.  Mais  enfin  les  vns  & les  autres 
laflez  fe  retirèrent  (ans  auanta^e  ; & toutefois" 

* les  Afiîegez  ne  laiflerenf  pas  de  "^'vanter,  qu’en 
ce  commencement  ils  auoicnt  eu  du  bon- heur j 
à caufe  qu’vn  Neveu  * du  Comte  d’Eflex,  ¥‘ 
attiré  par  fa  propre  valeur  dans  le- plus  dan-  Edouard' 
gereux  lieu  de  l’efcarmouche  , y eftoit  demeu-  tPiork. 
ré  mort  d'vn  coup  de  piftolet , que  Bôrofc  lc  Ne- 
luy  auoit  porté  dans  la  gorge.  Cependant  le  ucu  du 
Capitaine  Pérdriel  auecque  deux  cent  ch'e- 
uaux  , 8s,  le  Capitaine  Bafih  , auec  quatre  cent  ^ 
Fantaffins,  firent  vne  autre  fortie  Hors  de  la  mott, 
porte  de  Martin  viHe;  ce  qui  fut  en  vain  néant- 
moins  , dautanc  qu’apres  s’eftre  long-tenips 
battus  auec  les  Cheuaux-legers  François, coni- 
mandez  par  François  0^fin  , fieurdela  Cha-' 
pelle , ils  furent  contraints  enfin  de  penfer  à la  ’V  ■ 
retraitte  j en  laquelle  ils  n’eurent  pas  beau- 
coup de  mal,  pour  auoir  eftc  dc/fendu's  par 
l’Artillerie  du  Bouleuard  le  plus  proche. 

Durant  tout  cecy , le  Marefcnal  d.e  Biron 
s’eftant  retranché  dans  Dernctal , fit  tout  ce  chc  à 
gu’il  put  pour  loger  fon  Armée  à couuertdes  Dernc-  j 
attaques  de  ceux  de  la  Ville,  qu’il  vovoit  eftre 
agifiàns  , & refclus  defe  bien  deffenare.  Mais 
deuant  que  pafler  outre  , il  employa  quel-  . 
qucs  iours  à deftôurner  le  cours  de  Robcc,  pe- 
tite riuiert,  qui  dè  la  campagne  par  où  elle 
p'afle,  s’ouurant  vne  entrée  iulques  dans  l’en- 
clos des  murailles , faifoit  moudre  onze  mou-  * 
lins  , à cofté  de  la  porte  S.  Hilaire,  chofe  tres- 
auantageufê  aux  AffiegeZ.  Et  dautart  qu’il 
Ji’cftoit  pas  difficile  par  la  force  de  l’Art , de  ti- 
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rer  l’eau  hors  de  fon  liâ:  naturel , ce  qui  eu(l^ 
extrêmement  incommode  les  Habitans  ; le 
fient  de  Villars,  preuoyantbién  ce  danger,  s’e- 
rtoit  auifédés  le  commencement  d’y  donner' 
ordre  J ayant  fait  faire  quantité  de  moulins  â' 
bras  , que  tournoient  (ans  cefle  les  paylans  de?' 
"Villages  prochains , qui  pour  s’échapper  de  la 
violence  des  Ennemis  , s’eftoienc  retirez  en’ 
grand  nombre  dans  l’enceinte  des  murailles» 
Tandis  qu’on  trauailloit  aînfi.à  deftourner 
l’eau,  le  Marefchal,  qui  ne  s’employoit  pas’ 
moins  a combattre  par  la  rufe , que  pat  la  for- 
ce des  Armes  , auoitfait  prattiquer  fectette- 
ment  dans  la  Ville  le  Capxtahie  Graueron,  qui* 

fardoit  la  porte  de  Beauuais  , afin  de  s’en  ren- 
te maiftre  par  (bn  moyen  j A quoy  il  trauail- 
loit adrôittement  par  l’entremiie  dlyn  de' 
lesparens  , des  Domeftiques  du  Marelchal,  & 
qui  pour  ce  mefme  effet  , auant  qu’on  eujtt 
mis  le  fiege  deuant  la  Ville  , y efloic  entré  plu- 
fieurs  fois  trauefty,  & en  homme  inconnü,’ 
Mais  Graueron  ayant  cominuniqué  la  chofè 
au  Gouuerneur,  & leceu  ordre  de  luy,  d’attirer 
de  nuit  les  Ennemis  dans  vne  embufeade 
qu’on  leur  auoit  dreffée,  ne  fçeut  iamais  fi  bien 
feindre  , que  l’artifice  ne  fût  enfin  découuert; 
& ainfi  cette  trarne  renduè  inutile,  ne  fut  que 
peu  dommageable  aux  vns&  aux  autres.  Le 
iour  d'apres  , le  Cheualier  Picard  eftant  forty 
de  fàinte  Catherine  , & le  Comte  d’EfTex  du  ' 
Bois  deTuringê  aueefes  Anglois  , pour  s’at- 
tacher à l’efcarmbuche  5 ils  s’attaquèrent  d’ef- 
fet 8c  de  parole  enfemble.  Car  le  Caualiéf  ' 
ayant  reproché  aux  Anglois , que  n’ayant  pas' 
afiez  de  courage  pour  vanger  la  mort  du  Ne-  ' 
veu-du  Comte , ,ils  ne  cherehoient  à s’aiiancèx* 
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que  par  leurs  lalchetez  , & leurs  trahifons , ils 
en  vinrent  enlèmbleaux  injures  , & aux  dé- 
mentys;D’où  il  s’enfiiiuit  qu’apres  l’elcarmou- 
che  , vn  Trompette  Anglôis  enUoyé  par  le 
Comte  d’ElFex , vint  défier  de  (a  part  lè  Gou- 
üerneur  de  la  Ville.  A quoy  le  Caualicr  Picard, 
auiheur  des  paroles  qui  s’eftoient  pafl'ces,  ayat 
répondu  luy-mefme  , la  choTe  n’alla  point  plus 
auant , & ce  défi  fe  trouua  fans  effet.  Ce  qui 
procéda  de  ce  que  le  Comte  ne  fe  vouloir  bat- 
tre que  contre  le  Gouucrneut^qni  ne  lé  refufoit 
point  véritablement',  mais  qui  demandoit  que 
ce  duel  fuft  remis  à vnc  autre  fois  , alléguant 
qu’il  ne  le  pouuoit  accepter , en  v'n  temps  air- 
quel  il  auoit  à deffendre  la  caufe  publique  , qui 
Jûy  deuoit  eflre  bien  plus  confiderable  qu’vnc 
querelle  particulière.  Tout  le  mois  de  NouenS 
bre  fè  pafla  ainfi  en  combats  redoublez  , & en 
efcarmouches  continuelles.  Cependant  le 
Maréchal  de  Biron  ne  perdoit  pas  vn  nrToment 
de  temps  , qu’il  employoit  à fortifier  Tes  loge- 
lAens  , à conduire  l’Ariillerie  , & à faire  venir 
des  munitions  & des  viures,  en  attendant  que 
le  Roy  auecque  le  refte  des  troupes  s’appTochaft 
delà  Place  alïïegée.  En  effet,  il  fe  rendit  au 
Camp  le  troificme  de  Décembre  ; & n’y  fut 
pas  pluftoft  arriué , que  par  vn  Héraut  exprès 
il  enuoya  fommerla  Ville  de  fe  rendre.  Mais 
les  Afiîegez  ayant  refofe  de  lefairc , le  lende- 
main on  commença  les  trauaux , pour  dreffet 
les  batteries  contre  les  murailles,  LéRoy  , le 
Marefchal  de  Biron,  & la  plufpart  de  laNo- 
bleffe,  qui  fuiuoit  fa  Maiefté,auoiétleur  quar- 
tier à Dernetàl , ou  eftoient  flanequez  de  front 
les  Suiffes  du  Régiment  des  Gardes.  Le  Vi- 
comte de  Turcniie  ,qu’à  raifon  de  fa  femme. 
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nous  appellerons  deformaisle  Duc  deBoüil-* 
Ion  , auoit  pris  pofte  à main  droitte  , où  aiicc-  ' 
^ Causerie,  & l’Infanterie  Allemande , il' 
s eftendoit  au  large  , iufques  dans  les  pro- 
^ains  villages , fur  le  grand  dxemin  de  Diep- 
L Infanterie  Françoife  , qui  apres  la  perte 
du  Seigneur  de  Challillon  fon  Colonel, decedé- 
n aguere  de  mort  naturelle,  eftoit  commandée 
par  plulîeurs  Capitaines  de  haute  réputation 
auoic  a colté  les  SuhTes , à main  droiL  du  loi 
gement  du  Ro7,&  fe  trouuoit  campée  vis  à vis 
e la  porte  Cauchoife.Les  gés  de  pied  Anelois 
retranchez  prés  du  bois  de  Turinge,  & 

Wm  gauche  des  SuilTes,&  du  quartier  de  fa’ 
^ajefte,  eftoient  tournez  vers  la  porte  de  S 
Hilpe,  & le  Mont  defainte  Catherine.  lÛ' 
auoient  a gauche  les  Cheuaux-lcgers  , auec  le  ’ 
Baron  de  Givry  , 8c  le  heur  de  la  Chappelle  • 
carnpez  le  long  du  chemin  qui  mene  aü  Pont' 
de  J Arche , & du  cofté  de  Paris.  A quoy  il  faut' 

noir  palTer  par  le  moyen  d’vn  pont  ietté  fur  des'- 
baiques,le  Comte  de  SoifTons,  & le  Camtainc  ' 

* l’oppoïïte  du  Fauii-- 
bçurgde  S.  Seuer.  La  Ville  elî'ant  ainfîaffie- 
gee  de  toutes  parts  , fans  qu’il  y euft  dequov 
preualoir,  ny  de  l’obftacle,  ny  de  la  cor^mo^dj!  • 
te  des  Faux-bourgs, où  le  Gouucrneur auoit ' 
ait  met^e  le  feuj  dés  le  premier  abord  de  l’Ar- 
nice,  le  Roy  commanda  au  Colonel  S.  Dénys  • 
de  prendre  fon  porte  dans  l’Eglife  deS.  aL 
drcjfeul  édifice , qui  pour  ertfe  barty  de  pierrô  ’ 
de  taille  , eftoit  demeuré  fiir  pied  , Lien  due' 
<!«  I5  démolir.  ^Ma«’iï  appl“ 
ceut  que  Villars  auoit  preuenu  le  dômage  qifil 
en  pouuoit  reccuoir  , en  3»rcmediant  bien  à 

^ point' 


de  France,  tiure  douz^ieme,  çqç 

poin  t,  par  le  moyen  de  deux  Coulcvrines  dre^ 
fûes  fur  vn  Caualier  bafty  au  dedans , d’od  l’on 
le  mit  a battre  ce  porte  auecque  tant  de  furie 
;que  les  François  l’ayant  gagné  bien  à peine! 
turent  contraints  de  rabandonncr.  Ainlî  dés 
.que  le  Roy  vid  qu’il  ne  pouuoit  rien  aduancer 
commença  deux  tranchées 
différentes  ^bviie  depuis  le  bois  de  Tiirinf^c 
^l^^kquelle  les  Anj;lois  j pour 
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faire  vn  chemin  au  Mont  de  fain te  Cathe- 
rine ;&  l’autre,  oÛ  les  gens  de  pied  François 
•s  employpient  alterna riuement  , pour  l'ou- 
•unr  à l’oppofîte  du  Faux- bourg  de  S.  Hilaire. 
Mais  outre  que  Villars  occupoit  iour  & nuit 
aux  fortifications  delà  Ville  vne grande  quan- 
titc  de  gens , qui  acheuerent  en  peu  de  temps 
dmers  terre-pleins  à la  porte  de  S.  Hilaire  - 
qu’il  eurt  feit  drefler  à corté  vn  haut 

•cz  , Cafemates,  & for- 

• J -r  ^°*^^*‘  cfoarpe  de  petits  rauelins  , il 
s aduirt  de  pouruoir  encore  aux  Forts  de  fain- 
te  Catherine,oû  rt  deuoit  fourtenir  la  plus  dan- 
^ereufe  violence  du  fiege^  & fit  tirer  vne  li- 
gne de  dix-huit  à vingt  pieds  de  terrain, flanc- 
quee  de  deux  rauelins , pour  l’vfage  des  rtouf- 
•quets  feulement , fans  autfl^  deffenfes- 


^iîjlîé  deuanr , profond  de  dix  pieds"&lai|iye 
-trente  j obtîacle  grandement  propre  à s'oppe- 
fer  à la  première  impetuofité  des  Alîhillans, 
Appuyé  de  ces  fortifications  , & de  ce  grand 
nombre  de  gens  qu  il  commandoit , pôurcé 


, ^ I Ç*  i j pUUrCC 

gu  outre  les  HabitaaSjOui  fc-tciwient  toujours 
prerts  aux  faélions  milita i rés  , il  auoit  encore 
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xing  mule  Fantâfuiis  , Sc  douze  cent  clieuauxj 
il  rcfolut  de  fatiguer  les  Ennemis  le  plus  qii’ii 
|»ourroit , afin  de  retarder  leurs  trauaux , Ôc 
Tom.  III,,  Vq 
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de  les  interrompre  par  de  continuelles  forties. 

Car  cette  façon  de  fe  deffendre  luy  fembloic 
extrêmement  vtile , pour  empefeber  le  pro- 
grez  du  /iege  j & fort  genereufe  auflî , pour 
l’honneur  qu’il  efperoie  d’en  cirer  , lï  elle 
auoit  vn  heureux  fuccez.L’^on  eut  donc  àpei-  . 
ne  commencé  , de  faire  les  deux  tranchées^, 
qu’àmefine  temps  on  vid  fortir  delà  porte  ” 
Çauchoilè  cinq  compagnies  d’Infanteriâ^ÉK 
ibuflenuës  pat  fix  vingt  chenaux  que  Boroie^^ 
çommandoit  j & defeendre  du  Mont  de  lainte  . 4 
Catherine  trois  cent  Prouençaux  , armez  de  ; 
cotcelets  , de  pertuifanes , de  halebardes  , & 
fécondez  à codé  par  cent  Harquebufîcrs  ‘ 
François.  D’abord  ils  alfaiUhrent  de  toutes 
parts  auec  beaucoup  de  furie  ceux  qui  i’occu-,- 
poient  à faire  des  redoutes^  Et  d’abord  auilî  les 
Anglois  coururent  d’vn  codé  à la  deiîeufe  j Sc 
.de  l’autre  les  Colonels  faim  DenySjla  Lufifirhe, 

& Parabere.  te  choc  y fut  rude , ic  dura  plus 
dc.trois  heures,auec  perte  de  pluheurs  Soldats, 
qui  moururét  les  Armes  à lamain;  Mais  enfin 
par  l’arriuée  du  Marefchal  de  Birô  qui  accou- 
rut à ce  befbin,  auec  quatre  mille  Lanskenets ^ 

& deux  grofles  troupes  de  Caualerie , les  Af- 
faillans  furent  relayiez  iufques  dans  la  Ville.ll 
enjU^meura.  fur  la  place  plus  de  quarence  , 
y^TOpris  le  fieux  de  faint  Sulpice  ; & plus 
de  deux  cent  du  codé  du  Roy.  Cét  alTauc 
inopiné  mit  les  Pionniers  en  alarme  ; fi  bien 
que  depuis  ils  ne  trauaillerent  plus  que  ien- 
tement  ; ioini  qu’ils  ne  pouuoient  aller  plus,  \ ^ 
vide , à caufe  du  mauuais  temps  qui  l’empef- 
choit } tantod  par  les  play  es  exceflîues  , tan- 
,tod  par  la  hauteur  de  la  neige , & tantod  par 
iji  rigueur  dp  Uigl^ee  qui  c,doit  fi  dure , qj^jÿ 


Prance.Liure  douzième, 

’ue  la  pouuoit  rompre.  Pour  tout  cela  néant- 
moins  , les  Afllcgcz  , pour  eftre  logez  à cdu- 
«ert  & commodément  , ne  difcontinüoient 
point  leurs  trauaux.  Ati  contraire , ils  lesad- 
oançoient  fi  bien , qu’on  ne  voyoit  autre  chofe 
tous  les  iours,  que  tranchées,  Cafemates , Ca- 
ualiers  , & rauelins  nouuellement  faits.  Ad- 
^uftez-y  que  les  fortieseftoient  fi  rudes , & fi 
à propos,  qu’elles  contraignoient  tous  les  Sol- 
dats de  fe  tenir  prefque  toufiours  fous  les  ar- 
mes J en  quoy  véritablement  la  prudence  5cla 
valeur  de  Villars  ferendoient  fort  remarepa- 
bles.  Carnepouuant  agir  comme  il  euft  vou- 
lu,a caufe  qu  il  elfoit  boiteux  , il  ne  laifibit  pas 
d’y  fuppléer  le  mieux  qu’il  pouuoit  i & monté 
fur  vn  bon  cheual , fe  rrouuoit  luy-mefme  à 
toutes  les  faéf  ions  , oii  s’ilreconnoiflbir  quel- 
ques mànquemensjil  y donnoit  ordre, & par  là 
prefence  encourageoit  Tes  gens  à bien  faire.  Les 
plus  valeureux  d’entre  les  Afiaillans  ( par  l’ad- 
ueu  mefme  de  toute  l’Armée  Royale , à laquel- 
le ils  en  auoient  donné  des  preuues  certaines  J 
cftoient  les  deux  Capitaines  Borofé  & Bafin  ^ 
comme  auffî  le  Preftre  de  Goville  j qui  pour 
eftre  plus  propre  à l’exercice  des  Armes  qu’aux 
fondions  Ecclefîaftiqdes , & fi  hardy  dans  les 
occafions , qu’il  fembloit  Ce  mocquer  du  péril , 
marchoit  toufiours  le  premier  en  toutes  les 
Ibrties  qui  fè  failbient  j & ne  fe  battoit  iamais 
ftulà  feul  contre  aucun  Ennemy  , qu’il  n’en 
demeuraft  viftorieux  , auec  vn  mcrueilleux 
applaudiflèrnent  de  tous  ceux  de  (bn  Party. 

Ccfmme  on  eut  bien  trauaillé  aux  tran- 
chées , qu’on  auoit  commencé  de  foire  à foin- 
te  Catherine,  on  les  acheua  finalement.  Elles 
Soient  fort  eftroittcs , & n’auoient  que  trois 

Vu  ij 

m- 


1591. 

& con- 
tinué par 
J«  AU 
fiegez. 


Vigilan- 
ce de 
Viilar^ 


Valeur 
mefueit- 
leufe  du 
Preftre 
de  Go- 
villc. 


Tran- 
chées de 
fainte 
Catheri- 
ne ache- 
uéps. 


y 


‘V' 


I5^i- 

,-ic  foufte- 
Jiuës  de 
deux 
bacce- 
lies. 


./i  * 5 


M 


AflÂyt 
.donné 
.par  le 


piÜgen* 
•ce  de 
^ i^ogcr  : 
Vvillem 
Colonel 


fo8  Hifimedcs  Gnerns  Cêêife/ 

redoutes.  Mais  à ce  defaut  fupplcoit  à maia 
droite  vne  longue  batterie  dex^uatorze  pièces 
d’Artilleriej  & à gauche  vne  autre  de  fept  Ca- 
nons , qu’on  auoit  plantez  fi  loin  j que  les 
.CommUraires'qui.  fe  .trouuerent  prefens , ne 
daignèrent  remplir.Ies  Gabions.A  la  faneur  dé 
ces  Batteries , les  Realilîes  portèrent  .fiauanc 
leur  trauail,  qu’ils  vinrent  enfin  iufques  à la 
contr’elcarpè^de  la  fortification  nauuellement 
faite.  Or  pource  qu’elle  cftoit  trop  releuée, 
ôc  que  la  tranchée  des  AiTaillans  s’aduan- 
,çdlk  trop  en  droite  ligne  à (bn  ouuerture  , def- 
fauts  de  i’ Ingénieur  Anelois  ; de  là  s’enfuiuit 
la  mort  d’vnc  infinité  de  perlbnnes , pour  ne 
,f  ôuuoir  fè  mettre  à couuert  d’vne  erpaiffe 
■grefle  d’harquebulàdes  , qùé  tiroient  fur  eux 
iâns  difeontiniier  , ceux  qui  effoient  derrière 
;lc  Parapet  de  la  contrefearpe.  .Comrne  î][ 
les  faloit  donc  chafler  delà  neceflairement , 
choie  qui  ne  fe  ponuoit  de  iour  , par ,1a  def- 
fenfe  aduantageufe  qu’ils  receuoient.  de  la 
Courtine , d’où  les  Moufquetaires  , rangez 
en  bon  ordre  , ne  cefibient  de  faire  leurs  dé- 
charges J cela  fut  eau  le  que  le  Roy  venuea 
perfonne  à larranchée , auec  trois  cent  Genr 
tils-Hommes,  accorapngnez  de  quatre  cent 
Harquebufiers  d’efiite , y donna  vn  furieux 
làut , dans  la  plus,  grande  oblcuritc  de  la  i;uit  : 
D’où  il  aduint  que  les  Ennemis  le  fentant  trop 
foibles  pour  le  (buftenir,  abandonnèrent  U co- 
tr’e(carpe,&  filans  peu  à peu  de  part  & d’autre, 
fe  retirèrent  au  folTé , à la  faueur  des  fortifica- 
tions.Cependant  furuint  le  valeureux  Colonel 
Roger  Yvillem,  fuiuy  de  huit  cent  Anglois’^ 
lequel  aucc  vne  promptitude  incroyable  ayant 
fait  porter  ies  Gabions.  ^ a.;^  de  le  lac^c 
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àcouuert , necelTa  de  trauaillcr  toute  la  nuit 
dedus  le  bord  dü  mefme  foflc.  Mais  la  nuit 
fuiuante  Villars  ayant  logé  fur  la  Courtine 
mille  Mourquetaites  , qui  dans  l’obfcutite 
melrne  tiroient  continnellenieni  vers  les  an« 

Pies  de  la  contt’efcarpe , fit  fortir  le  Capitaine  ics  aflic 
Bafîn  , & le  Cheualier  Picard  , auec  quatre  gezy 
Cent  Soldats  Prouençaux  , à la  tcfte  def- 
qucls  marchoient  foixante  Gentils -hommes 
Couuerts  dé  rôndaches  , & de  tou^  forte  d’ar- 
mes. Ils  donnèrent  du  mefinc  cbftc  par  ou  '> 
ils  siertoienr  retirez  la  nuit  precedente , ^ 

«Vauncrent  vaillamment  le  pofte,  dont  ils  chaP  qbi  «gai* 
ferentles  Anglois.  Carlesmoufquetades  qui 
grefloient  (lu  eux  de  toutes  parts,  leur  oftoient 
la  haedieffe  de  fc  hauflTer  poiir  manier  leurs 
picques.  Neantmoins  pour  fc  vanner  de  lar- 

&ont  receu  , dont  ils  eftoient  bien  lort  irritez -J 

apres  a uoir  employé  les  deux  iours  fiiiuansà  <lohtIcs 
i’apreft'er,la  nuit  du  troifierme  ils  attaque- 
rent  fi  chaudement  lacontr’efearpe , en  la  pre- 
fence  du  Roy , qu’en  ayant  chafle  ceux  qui  la 
• defFendoient,  ils  s’y  logèrent  incontinent  j fc 
fortifièrent , & le  niirent  à couuert,  auui  com- 
rtiodément  qu’ils  l’eu  fient  pu  defirer.  Les* 
tranchées  furent  ouuertes  le  dernier  io^r  de 
Vannée,  & le  lendemain  il  y eut  deux  batte- 
ries  dreflccs , l’vnc  de  quatorze  canons , pour  * 
battre  en  ruine  le  vieil  tort  j & l’autre  de  fept  >• 
pointées  contre  lenouuead.  Ces  canons  ne 
ccflcrent  de  tirer  tout  le  long  du  iour  j & con- 
tinuèrent toute  la  nuit  fuiuante  , pour  empef- 
cher  que  les  Ennemis  ne  fc  fortifiafset:  C cftoit 
neantmoins  adcc  bien  peu  de  prqgrcz , dau- 
tant  que  les  forts,  encore  qu’ils  fufient  délia  de 
bon  terrain , auoient  efté  n’aguercs  couuetts 
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de  gazons , & de  mottes  de  terre  j outre  que 
J’Artillcrie  fc  trouuarit  pins  baffe , en  pcrdoic 
la  force  de  Ton  coup,  & qu’ainff  l’effet  en  efloic: 
' moindre. 

159^'*  A raifon  de  toutes  ces  chofes  , le  fécond  iont 
de  l’an  mille  cinq  cent  nonante-deux , l’on  (è 
mit  à faire  vne  platte-fbrme , entre  l’vne& 
l’autre  batterie,  afin  d’en  tirer  aduantagc', 
pour  battre  plus  fèurement  les  forts.  La  nuit 
d’après , ceux  de  dedans  ne  -voulurent  point 
demeurer  oïfîfs  ; & defeendus  entre  le  Mont 
ch^Éc/des  ^ ville,  alfaillirent  les  tranchècs,qui  ètéiènt 
jlealiffe*  à la  contr’efearpe  du  vieil  Fort.  Là  mcfme  ils 
atta-  mirent  en  defbrdre  les  Gardes  ; dont  ils  tuë‘- 
quée*,  p]^5  de  fbixante,  & emportèrent  plus- 

fieurs  outils  qui  fèruoient  aux  Fortifications 
Auec  apparence  qu’ils  euflènt  entièrement 
rujrné  tout  ce  trauail-là,  fi  le  Colonel  Vvillenr, 
Yâitu-  luy-meffne  auec  peu  de  gçns  à l’en- 

reuxei-  première  redoute , n’euftfouftenu 

fore  du  lông-témps  les  impetueur  efforts  dés  Ennc- 
Golonel  mis.  Car  alors,  la  picque  à la  main  , n’ayant 
Vvillena,  auge  jyy  qyg  ffgui  Capitaines,  vn  Enfeigne,  & 
vn  Sergent, il  refifta  fi  côurageufcment  aux  at- 
taques des  Aflaillans,  qu’il  donna  loifit  cepen- 
. dant  à quelques  autres , qui  trauailloient  plus 
auant  en  fort  petit  nombre , de  faire  vne  ou^ 
f - uerture  dans  la  redoute  j ou  fc  rendirent  in- 
continent de  nouueaux  Soldats  attirez  pat  lé 
bruit  du  combat  à fccourir  ceux  de  leur  Par- 
ty  : De  cette  façon , la  furie  de  Pàflaut  fut  pte^ 
mierement  fbuftenuè , puis  fécondée  par  des 
ludicicu-  hommes  frais,qui  les  vns  apfes  les  autres  âiri- 
dc"^^'  ucrent  de  l’Armée  3 & ainfi  ceux  de  la  Ville  fè 
ceux  de  virent  finalement  contraints  d’àbârrdonncr 
la  Ville  J,  leur  cntrepiifc , pour  fetcfbudre  à vne  retrait*» 


de  Trancé.Lîute  douzième,  ^it 


te.  Cûimme  ils  la  firent  aucc  beaucoup  de  cou- 

rage,  elle  leur  &lcur 

termina  point  pourtant  leur  comb  , Q obftidx- 
opiniaftrerenf  encore  plus  forr.  Car  ils  ne  au 
ekerent  depuis  d’intertomprc  & d*empel-  combat, 
cher  le  progrez  de  cette  batterie,  a force  de 
coupsde  ca?on,de  fauconneaux,  d’arquebufes 
à croq  , de  feux  d’artifice,  & d’inuentions  ftm- 
blables.  De  plus,à  l'autre  tranchée  qui  fut  faite 
contre  la  pottede  S.  Hilaire, Sç  oouette  le  trot-  Trao.R 

iîefme  iour  de  l'année  , l on  dtefla  vnc  a - 
rie  de  quatre  canohs , &^edeux  coulevrines, 

■ Ot  dautant  qu’ôn  reconnut  par  épreuue  , que 
l’effet  n’en  eftoit  pas  bien  grand  , a caule  du 
terre- plein  de  la  porte;  on  s’aduifad  abandon- 
ner ce  lieu  , pour  s’en  allertrauail  er  ^us  bas  a 
la  porte  de  Beauuais  ; Ce  que  les  Colonels 
• François  approuucrent  fort,cec  endroit -la  leur 
fcmbhnt  beaucoup  plus  commode  que  l autre, 

.&  plus  proche  du  quartier  ou  ils  eltoient  lo-  par 
gcz.  Mais  randis  que  les  Capitaines  dclibe-  jechena- 
foient  là  defllis,  8c  qu’a  caufedéscontradi-  hetdo*- 
ftions  des  vns  Sc  des  autres,ils  employoïent  vn 
. peu  trop  de  temps  en  ce  Confeilde  guerre , le 
Gheualicr  d’Oife  forry  par  la  porte  Cauchoife, 
aflàillit  cette  mcfme  tranchégen  1 vn  des  bouts 

de  laquelle  il  fit  vn  fanglant  carnage  des  ge^ 

du  Colonel  S.  Denys  ; qui  ne  purent  a ce 
, belbîn  fc  ptcualoir  delabonncconduittc,  ny  ccu,^^ 
de  la  vaillance  de  lent  Chef,  pootccqae_rut 
la  propofition  dc'  quitter  ce  poftc-la,  il  s en  ta^ue. 
eftoit  allé  prendre Taduis  & les  ordres  du  Ma- 
xefchal  de  Biron.  Le  iowr  d’apres  on  s en  alla 
trauailler  plus  bas  , ou  par  la  diligence  es 
François , aufquels^  les  gens  de  pied  Anglois  , .^héc  ou- 

qu’üsWoyoicntfurla  contr’ercarpe^d^  Ciim.amc, 

“ Vu  iu| 
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te  Catherine  , donnbient  vne  merucilleufe- 
■ émulation  ,1a  tranchée eftantachcuée  en  peu 
& porte  de  iours  , fut  incontinent  ouuerte  , & la  porte \ 
ï>attue.  battue  de  fept  canons.  Alors  fans  attendre  que' 
la  brèche  fuft  raifonnable , le  Colonel  S,  De- 
nis fc  prelènra  pour  donner  l’aflaut  j.  &touc- 
AlTaut  au/fi -toftic  Colonel  Piles  , fort.}'  de  la  mefine^;- 
fuikux , tranchée  , aueclbn  Régiment , planta  quanti- 
té d’efchelles  contre  la  Courtine,  qui  (è  vovoit-- 
iointe  à la  mefme  porte.  L’aflaut  füt.rudey 
& la  deffenfe  opiniaftre.Mais  pource  que  l'ou- 
uerture  de  la  muraille  n’eftbit  pas  moins  hau->*‘ 
te  qu’eftroitC;  & que  d’ailleurs  on  ne  ceflbit  dcVr 
ietter  pefle-mefle  de  la  Courtine  des  feux  d’ar-t^! 
tifice , del’cau  bouillante  , de  grofles  pierres  ÿV 
les  Aflaillans  furent  contraints  de  Ce  retirer^ 
auecque  perte  de  plus  de  fbixante  de  leurs  SoU  . 
dats,  ce  qui  arriua  le  quatorzieltne  lourde', 
ïanuicr.  ^ 

Tandis  qu’on  fe  battoit  courageufement  de 
çe  cofte-là  , ceux  du  Faux-bourg  de  fàint  Sc- 
ver  , à l’autre  bord  de  la  riuicre  , n’ayant  ordre' 
que  d’empefeher  qu’il  n’entraft  dans  la  Ville  ,- 
. ny  hommes  , ny  viures,  rendoient  plus  foibles,. . 
& moins  lànglanres  les  efcarmouchcs  qui  (è 
donnoiét.Il  y en  eut  vijeentr’autres,qui  ne  fut' 
Landon  pas  des  moins  lî^nalées , en  laquelle  ceux  de' 
dehors  ayant  pris  le  Lieutenant  Landon  , qui* 
combattoitdansleRcgimentduComman- 

• deur  de  Grillon  , tafcherentdele  corrompre, 
& de  le  réduire  à'icur  promettre , que  lors  qu’il' 

1 vfc  de  donheroit  entrée  dans- 

ftratage-  le  fort  du*"Pont  ,•  fcitué' fur  la  riüicre  de  Seine.- 
A quoy  Landon  ayant  fait  fèmblant  de  con-  - 
fentir  , pour  auoir  autresfois  porté  les  arnies'i 
fous  le  Capitaine  Raulct  »,  & métnc  receu  quet'^* 
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que  bien  fait  de  luyj  il  fut  relafchc  par  ceux  qui 
le  tenoicnt  prilbnnier.  Mais  comme  il  fut 
queftion  de  leur  tenir  parole;  feignant  de  le 
Vouloir  faire , la  nuit  du  dix-huitielme  de  lan,- 
uier,  comme  il  fut  entré  en  garde, il  fit  le  fignal 
dont  il  cftoir  demeuré  d’accord.  Ceux  de  de- 
hors s’en  apperccurcnt  incontinent  ; & alors 
Je  Capitaine  Raulet , qui  eftoit  à pied  , armé 
de  toutes  pièces  , & qurauoit  auec  luy  vingt 
Centils -hommes , & trente  Harquebufiers,  ne 
manqua  point  de  s’approcher  du  Fort  , fur 
l’efperanced’y  eftrcreceu  : le  Comte  de  SoiC- 
fbns  Ce  tenant  cependant  fous  les  Armes,  auec- 
que  le  refte  de  fos  gens  , qui  n’attendoienc’ 
que  l’occafion  de  le  fuiure.  Mais  apres  que 
Landon  eut  communiqué  l’affaire  au  Gouuer- 
iieur , & que  la  première  Efcadre  Royale  fe' 
futprefentee  , ilfortit  du  Fort . auccqué  foi- 
xante  bons  foldats , & chargea  fi  vertemeiu  les’ 
Énnemis,  que  les  autres  ayant  pris  la  fuittC;  ef- 
pouuantez  de’  ce  ftratageme,  luy  donnèrent 
moyen  de  fe  preualoir  de  cette  occafion  , à fon 
aduantagerCe  qui  luy  re'iifnt  fi  bien,  que  Rau- 
let , qui  luy  voulut  faire  telle  , y demeura  fon 
prifonnier , fans  qu’if  fuft  poffible  au  Comte 
de  Soiflbns  , quis’aduança  pour  le  dégager, 
d’ellre  aflez  à temps  pour  venir  à bout  de  fon 
delTein.  En  ces  mefmes  iours  fe  fit  tout  de 
bon  vne  autre  prattique,  auecquele  fieur  de  la 
Fontaine.  Mais  eflant  defoouuertepar  f Ad- 
Uocat  Mauclerc  , qui  demeuroit  en  ce  mefme 
lieu  , l’on  Ce  fâifit  de  tous  les  Complices  , qui 
furent  condamnez  à eftre  pendus,  OhtrauaiU 
l'oit  cependant  en  plufieurs  endroits  , beau- 
coup plus  diligemment  que  de  côuflumcj 
pQurce  que  l’honneur  dont  les  Soldats  fo  pic^ 
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3iïoient,  les  rendoit  afFeâionnez  à voit  le  bèüf 
e rentreprife  commencée.  D’ailleurs  , pour 
faire  hafter  ces  trauaux  , ce  n’eftoit  pas  vn  pe- 
,tit  aiguillon  que  l’émulation  ,•  qui  (è  trouuoic 
parmydes  Guerriers  de  natfon  differente.  Auf- 
fi  pour  la  mieux  accroiftre  , le  Roy  s’aduîfà  «fe 
prendre  porte  entre  fain te  Catherine  & Mar- 
tinville , ou  il  logea  trois  mille  LansKnejcs  , qai= 
ne  rt  monrtroient  pas  moins  ardans  que  les 
autres , à s’aduancer  fur  la  contrertarpe  dti' 
foifé  , par  le  moyen  d’vne  tranchée.  Cepert- 
dant  les  Affiegez’  s’encourageoient  tourtours 
plus  fort  , par  le  fauoxable  rticcez  de  leurs- 
fbrties  j & s’accordoient  enfemble  à merucil- 
les,  en  toutes  les  chofes  qui  regardoient  la  def- 
fenrt  de  leur  Ville.  I>e  maniéré  qu’à  l’exem- 
ple de  leur  Gouucrneur  , qui  mettoit  la  main  à 
tout , & par  les  foins  de  la  Londe , qui  ne  cef- 
fbit  d’aller  & devenir,  nyde  fuppléer  au  hé- 
/bin , auec  vne  vigilance  infatigable  ,-ils  ne 
s’endormoient  au  trauail , &:  h*e(pargnoient 
aucunement  leur  peine.  Au  contraire 'ils  s’èm- 
ployoient  continuellement  , tantoft  à repa- 
rer les  ruines  que  feifoit  l’Artillerie  tantoft  à 
baftir  de  nouueaux  forts  , & de  nouueUês 
cafemates , tantoft  à tenir  prefts  les  feux  d’ar- 
tifice , & les  autres  machines  de  Guerre,- 
Mais  par  defl'us  tout,il  n’eft  pas  à croire  com- 
bien ils  eftoient  prompts  & ardans  à faire  des 
(orties.  A quoy  les  Soldats  & les  Bourgeois 
mefînes  ne  manquoient  iamais  de  (è  por-. 
ter  auec  vne  extrême  diligence.  De  maniéré 
que  le  vingt- vniefme  eftant  (bttis  d’vn  cofté’ 
par  la  porte  Cauchoife,  & de  l’autre  par  celle 
de  Mortinville,  ils  s’attachèrent  à vne  furicBlc’, 
efcaimouche.  Mais  le  Roy  ayant  fait  poiu-.- 
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fer  (ecrettcment  à cofté  de  fes  poftes  quel- 
ques pièces  de  campagne  , les)  contraignit  de 
te  retirer  bicivvifte  : Et  l’impetuofîté  des  coups 
de  canon  leur  fut  dommageable  , qu’elle 
laifla  morts  fiir  la  place  le  Lieutenant  des  gar- 
des du  Gouuerneur deux  Capifcines  de  ceux 
de  la  Ville,  & plus  de  trente  Soldats.  Tou- 
tefois le  combat  fuiuant,qui  fe  donna  le  vingt- 
"rroifieftne  , eut  vn  éuenement  bien  ^us  dan- 
gereux. Mille  Fantalfins , & trois  cent  che- 
naux (brtis  de  la  mefmc  porte,  (c  diuilcrent  par 
troupes  , & s’en  allèrent  en  diuers  lieux.  La 
•Caualerie  tint  la  campagne  , du  cofté  qui 
mene  droit  à Dernetal , auecque  delTein  d'at- 
taquer le  Régiment  des  Gardes  dans  Ibn  quar- 
tier : Et  quant  à l’infântçrie , pour  marcher 
plus  à couuert , elle  pafla  la  petite  Riuiere  de 
Robec  qui  eftoit  à fec , & s’en  alla  chercher  les 
Anglois  aubois  de  Turinge.  Ce  combat,  qui 
commença  enuiron  midy  , fe  trouua  foible 
d’abord  j à caufe  que  le  Mcftre  de  Camp  Gril- 
lon , auoit  pû  bien  à pemc  t’allier  enfemble 
cent  Soldats  i & que  les  Anglois  tirant  froide- 
Isîènt  de  loin,  ne  remefloient  point  parmy  les- 
Ennemis  aueci^^ez  de  refolution.  Mais  en- 
fin l’eftarniou^e  le  gtolfit  de  telle  lorte  ,'. 
qu’elle  prit  la  forme  de  quelque  Bataille  fi- 
gnalce.  Car  le  Baron  de  Biron , & François 
de  Montmorency , Seigneur  du  Hallot , vin- 
rent au  fccouTs  de  part  & d’autre , auecque 
deux  troupes  de  valeureufc  Noblelle  ; outre 
que  le  Baron  de  Givry  & la  Chappelle,  Ibi- 
tiis  des  Cheuaux-legers , accoururct  enfemble, 
pour  leruir  de  renfort  à leurs  gens.  D’vn  autre 
cofté  Villars  voyant  l’apparent  danger  où  les 
liens  venoienc  de  s’expolcr  , pour  s’eftre 
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aduancez  plus  qu’il  ne  faloic,  fortic  aulH-toIt^- 
luy  melme , afin  de  le  fecouHr  auec  les  deux 
Compagnies  de  Cheuaux-legecs  de  Perdielfic 
de  horài'é  ; apres  lefquelles  vint  en  mefine 
temps  le  fieur  de  la  Londe , auec  le  Regimenc  ' 
du  Capicaiy^ Jacques  Argenti , & trois  Com- 
pagnies de  Bôurgeois,  De  maniéré  que  ces’ 
troupes  donnant  de  tous  coftez,  comme  fi  l’on 
en  fufl:  venu  à vue  lournée , le  péril  Ce  trouuà’ 
grand  , & il  y eut  beaucoup  de  fang  refpandujf 
vn  noüiieau  recours  de  gens  atrioant  de  toutes^ 
^arts  âccùx  qui  en  elïoientaüx  mains.  Alorÿ 
lie  Roy  , qui  s’efloignant  de  la  Batterie  de’’ 
Martinville  , auec  quelque  nombre  de  Çaua- 
s’eftoit  aduancé  iufqües  au  lieu  ou  Jè‘ 
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donnoitlc  combat , paflant  auec  yn  danger  ex- 
trême fiir  vne  petite  Chaufiee  , faite  exprès 
pourarrefter  le  courant  duRobcc  , a’cull  pas 
plufï(5t  appris  que  le  fieur  du  Halîor , atteint 
d’vn  coup  de  moufquct  en  vne  cuilfe,  auort 
efté  remporte  au  quartier  le  plus  proche  de  làji 
,&  que  le  Baron  de  Biron, blell’é  au  \fifagc,  coui- 
roit  grande  fortune  de  la  vie,quoy  que  I4  playc' 
femblaft  petite  J qu’il  enuoy»le  Duc  de  Bouil- 
lon au  fecours  de  Tes  gens, au^vn  Élcadron  de' 
Reiftres.  ïls  chargèrent  lesjffinemîs  auecque 
tant  de  furie, que  Villars  eut'vn  chêual  tué  fbus' 
luy.  Il  fut  bleflc  mefine  en  vue  main  , bien- 
quelcgercment , & vid  abbattus  autour  de  luy 
plufieurs  de  (es  gcsjfi  bien  que  ce  fut  auec  tou-' 
tes  les  peines  dü  monde  qu’il  fé  retira  (bus 
l’Artillerie  des  murailles.  En  ce  Combat  laiffc- 
rent  la  vie  le  Capitaine  du  Laurier,  Plumcttot,- 
Gentil-homme  du  pays  de  Caux , fiois-pulin^ 
Capitaine  de  Caualerie  j les  fieurs  de  Klolart^- 
& de  Brebion , auec  plus  de  cent  Soldats , & lc’ 
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Capitaine  des  Gardes  du  Gouuerneur.  Il  y en  _ 
eut  de  tuez  du  coftc  du  Roy  quelques  cent  V 
.cinquante  , & beaucoup  plus  de  blefl’cz  • 
cntr’autres  le  fleur  de  Grillon,  Meftre  de  camp 
* au  Régiment  des  Gardes, qui  dangereufement 
atteint  de  deux  baies  au  delTous  du  coude  , Si 
.■vn  long  - temps  fans  fe  pouuoir  ayderdece 
,bras-là.  Ce  mefme  (bir  mourut  dans  la  Ville,  Mort  dm 
par  la  violence  de  fcs  playes,  le  fleur  de  Varnc-  Chcua- 
ville,  Cheualier  de  l’Ordre  de  laint  lean  de  de 
Hierufalem  j & pareillement k ÇaualierPi-  ville,  du 
.card  , qui  eut  la  cuiffe  emfjortée  'd’vn  boulet  cheua- 
‘ d’Artillerie.  Ces  euencmes  funeftes  s’augmen-  lier  Pi. 
.terent  par  la  perte  du  Capitaine  Bafln , qui  • 
dans  toute  forte  de  combats  & de  rencontres , 
s’eftoit  acquis  llaucoup  de  loüange  : il  mou-  Ba^, 
xut  d’vnenarqucbufade  receuc  au  front , corn-, 

«le  il  regardoit  par  vne  Canonnière , pour  re- 
.connoiftre  le  ttauail  du  fofTé  , & il  fe  pafla 
.quelque  temps,  fans  que  perfbnne  y prift  gar- 
de, Le  iour  fuiuant  fut  encore  tué  en  vne  ef  ^ 
carmouche  le  valeureux  Pteftre  de  Goville ,qui  Preftre 
pour  s’eftre  démis  le  pied  au  fortir  d’vnerran-  deço- 
chée,nepouuantfàireretraitte  que  lentement;  ville., 
ne  laifla  pas  de  fe  deffendre  long  - temp.s , & 
xeceut  enfin  dans  le  gofîer  vne  harquebufade , 

;qui  l’ofladu  monde. 

Les  Affiçgez  voyant  que  ces  pertes  auoient  Af- 
infenfiblement  diminué  le  nombre  des  leurs, 
ne  faifôient  plus  déformais  tant  de  fortiesj 
.&  ainfl  les  trauaux  del’ Armée  en  eftoient  bien 
plus  promptement  aduancez.  Défia  mefme 
•les  Afiaillans  auoient  eu  ioifir  de  fe  fortifier  &le*Af- 
,cn  plufieurs  lieux  furies  contr’efearpes  ; corn- 
Aie  encore  au  vieil  Fort  de  fainte  Catherine,  & 
fous  la  CouXtine  de  Martjin ville.  Ils  aupient 
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raettne  pall'é  le  folTé  , creufé  le  terrain  fous  le»  r . 
murailles  , où  ils  commençoient  de  trauailler  j 

6 fait  ioüer  vnc  mine  à la  porte  de  Beauuais^ 
quoy  qu’elle  n’eufl:  pas  caufé  beaucoup  de 
dommage  ; Et  dautant  que  le  Marefohalde  ^ 

ti^n  *tTâs  Biron  prenoit  le  foin  de  tous  ces  trauaux- 
Jcurs  tra-  4cs  Soldats  s’y  employoient  auec  tant  d’ardeur, 
uaux.  qu’à  force  de  fappef,  ils  s’ouurirent  vn  chemin 
, iufques  fous  le  Boulevard  du  vieil  Fort.  Ce 
Boiilc-  ^ui  fit  que  les  Capitaines  le  voyant  réduit  à ne 


ÏJ92. 


Leut 
obftina 


vicilFort 
ûppé. 


e fouftenir  que  par  eftançons  , creurent  par. 
les  apparences , que  Àés  qu’ils  viendroient  à 
manquer,  il  tdhiberoit  de  luy-mefnle,  fons 
qu’il  fuft  befoin  d’y  employer  aucune  poudre,  ' 
Ils  firent  donc  tenir  preftes  deux  Compa-  ' 
gnies , pour  s’en  aller  i l’alTilt  , lors  qu^ort 
auroit  mis  le  feu  aux  eftançons  ; comme  en' 

, effet  ils  l’y  mirent.  Mais  apres  qu’il  les  eut  tous 
bruflez  , le  terrain  fe  trouua  fi  bon  , & fi  bien 
.fe  ce^qui  battu,  que  tombant  tout  doucement  fans  s’ou- 
utir,  ny  fans  Ce  démolir, il  laifTale  Boulevard  en’ 
fon  entier, & feulement  plus  bas  que  fon  âffiet- 
te  ordinaire  j ce  qui  fut  caufoque  les  gens  de  ’’ 
pied  ne  firent  point  d’autre  effort , & s’en  re- 
tournèrent aux  tranchées.  On  ne  laifTa  pas 
pourtant  de  commencer  vne  autre  mine  en  ce’ 
mefme  lieu  , pour  voir  fi  par  elle  on  pourroit  ' 
venir  à bout  de  ce  qu’on  n’auoit  pu  faire  par  ' 
le  moyen  des  eftançons.Les  Lansxnets  trauail-': 
des  Lâs-  joient;  cependant  fous  la  Courtine  de  Martin-  . 
Knets.  où  la  Fontaine- Martel,  & Aqiieville, 

ieunes  Gentilshommes  du  pays,  fortis  par 
les  Canonnières  du  prochain  Boulevard;ayans 
chacun  dix  Harquebufîers  , & vingt  Fantaf- 
fiiis  armez  de  corfelets,  affiillirent  vaillammct, 
S;  auec  pareille  émulation  la  principale  ad-4 
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uenuc  de  la  tranchée.  Mais  né  pouuantny  irg^ 
relîfter  à vn  trop  grand  nombre  d'Ennemis, 
nyeftte  (ècourus  par  ceux  de  leurs  gens , qui  Sortie» 
eftoient  fur  les  murailles, dont  on  auoit  enleué. 
les  dd|«ifes , ils  eurent  tant  de  mauuaifè  for-  ® 
tune ^u’aprei vn  long ^ valeureux  combat, 
ils  perdirent  presque  tous  leurs  compagnons  , 

,&  ne  (è  fauuerent  qu’auecque  peine  , par  les 
mefines  Canonnière:  par  où  ils  eftoict  venus. 

L!on  auoit  achcué  deli;.la  mine  <lu  vieil  Fort , 
à laquelle  le  lendemain  nvuin  on  deuoit  met-  vieil  Fort 
tre  le  feu  j lors  qu’enuiron  laminuit  le  Colonel  acheuée, 
Bqnifacc,  qui  faifoit  la  ronde  < l’accouftumée, 
ayant  ouy  du  bruit  au  mefme  endroit  ou  l’on 
trauailloit , fit  ietter  dans  le  folTé  quantité  de 
feux  d'artifice  , pour  defcouurir  ceqte  les  En-.  | 
nemis  faifoient.  Ces  feux  , à force  de  ram- 
♦per,  s’eftendirent  peu  à peu  en  diuers-licux , & 
aboutirent  enfin  où  la  mine  eomm'tr^çoit,  ' 

D’où  il  aduint  que  l’impetuofité.de  la  flamr^e  ’ 
brufla  vne  partie  du  Boulevard , fous  les  ruy- 
nés  duquel  demeurèrent  enfeuelis  tous  ceux  fot^uK.> 
qui  eftoient  en  garde  au  dehors^  outre  qu’il  y nrenc*^ 
en  euft  quantité  d’eftropiez  de  ces  autres , qui  \ 
£c  tenoient  prefts  pour  s’en  aller  àl’aflautle 
lendemain  matin.  Et  toutesfKs  à la  pointe  du  ched^- 
Boulevard  , la  ruync  fi:  trouua  fi  vafle  , & le  1er  à 
terrain  fi  embarraffé  qu’on  pouuoit  donner  l’allaw» 
commodément,  fi  cét  accident,  & la  mort 
des  principaux  , n’eufient  efpouuanté  les 
Aflaillans.  D’ailleurs , pource  que  le  Baron  de 
Biron  , qui  deuok  donner  le  fignal  de  l’aflaut , 
ne  le  trouua  point  à la  tranchée  , & que  l’In- 
fanterie delfince  à commencer  l’attaque , ne 
le  put  faire,  pour  n’eftre  pas  encore  preftc; 
cela  fut  . eau fc  que  le  Comte  d’Efl'ex , le  Çot-, 
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lonclVvillcni  Ce  tenant  fermes  dans  Jeixr  polie, 
enuoyerent  demander  l’ordre  qu’ils  auoient 
àfuiure,j&  que  cependanrles  Tenans  curent 
moyen  de  réparer  en  peu  de^empslesiuynes 
de  la  bréchcj  à force  de  fafcines,&  delàclÉem- 
plis  de  làble. 

J.e  fiege  de  Roiien  eftoitdctelleimportan-: 
ce , que  dés  qu’il  fut  commencé , il  mit  extrê- 
mement en  peine  le  Du^deMayene.  Com- 
me il  fut  donc  party  Paris,  &.rétournéi 
l’Armée,  il  enuoya  le ^feur  de  Rofiie  à Landre- 
cy,  où  eftoir  alors  \e  Duc  de  Parme,  afin  de  Ib- 
liciter  fa  venue, d’apprendre  à tout  Je  moins 
là  relblution.Â^  Duc  de  Mbnte-marciano, 
& le  Comn>^ire  Mateucci  lùy  enuoyerent  de 
melme  i^tome  Marie  Palla vicin  , -pour  luy 
dire,  qu'en  cas  que  dans  lé  quinziefine  du  pro- 
chain de  Décembre,  il nefuft entréen  ‘ 
ïranr-  > ils  auoient  ordre  de  Rome  de  licenner 
leufS  troupes.  Outre  tous  ceux-ey , Diego  d'I- 
,^arrà  l’eftoit  allé  trouuer  encore , tant  pour 
1 aduertir  des  choies  aduenüés  à Paris  , que 
pont  luy  reprelènter  l’extrême  péril  où  l’on 
eftoit,&  l’importance  dufiege  qu’on  auoit  dé- 
jà mis  deuanr  Roüen.  Mais  le  Duc  , qui  ne  le 
gouuernoit  que  par  les  ordres  d'Elpagne , 8c 
par  Ibn  propre  de^ein  , qui  eftoit  de  ne  Jaifièr 
point  fi  fort  pancher  la  viâoirc  ducoftédu 
Roy,  cjue  le  Party  de  la  Ligue  en  demeuraft 
accablé  ; 8c  qui  voyoit  d’ailleurs  qu’il  ne  pou- 
noit  tarder  dauantage  à fecourir  le  Duc  de 
Mayene,  Ce  propolàde  lc  faire, & de  perleuercr 
neantmoins  dans  là  première  relblution  j en 
tefinoignant  que  ce  qu’il  en  failbit  n’eftoit  que 
pour  le  feul  intereft  de  la  Religion , laquelle 
Ü defiroit  fecourir  & deffendre  , afin  de  ne 

metexe 
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mettre  les  chofès  en  confufion , & de  ne  don- 
ner de  la  jaloufie  aux  François.  Touiesfois 
Biego  d’Ivarra  , & les  Miniftres  fes  AITociez 
eftoient  d’opinion  contraire  , & vouloient 
qu’en  fl*  leruanPde  l’occ^fîon  d’viie  neceflîté  fi 
prefiànte  , on  trouuaft  moyen  de  réduire  le 
Duc  de  Mayene,  & les  autres  Seigneurs  Fran- 
çois , à faire  tenir  les  Ellàts  generaux  j & dé- 
clarer Reyne  en  pleine  Airemblce  , l’Infante 
Ÿfabelle,  qu’on  deuoit  rnarieren  fuittéjlè- 
lon  qu’il  feroit  nuifépour  le  mieux , par  l’ap- 
probation Sc  le  conlentement  vniuerfcl  des 
Princes  liguez.  Or  en  cas  que  telle  chofe  ar- 
riuall: , ils  eftoient  d’auis  de  ne  rien  elpargnefj 
d’attaquer  le  Roy  auecque  toutes  leurs  forces, 
& de  luy  oppofer  toufiours  leur  Armée, iufques 
à ce  qu’xls  l’eulTent  entièrement  deffait.  Mais 
bien  que  le  Duc  de  Parme  n’ignoraft  pas 
que  c’elloit  là  l’intention  du  Roy  Catholique 
& du  Confeil  d’Elpagnejil  iugeoit  bien  neaht- 
moins  que  le  temps  n’eftoit  aucunement  fa- 
uorable  à ce  Traitté  3 les  Seigneurs  Fran- 
çois n’eftoient  pas  gens  à IbufFrit  qu’on  les 
trompaft  ; Que  lors  qu’ils  verroient  qu’on 
fe  voudroit  faire,  & Æ feruir  des  extremitez  ou 
ilsfe  trouueroient  réduits , pour  leur  ténif  le 
poignard  ^ur  la  gorge  5 il  ne  faloit  point  dou- 
ter que  le  defelpoir  ne  les  fift  ietter  entre  les' 
bras  du  Roy , qui  ne  demandoit  pas ^ieux 
que  de  fe  les  acquêt ir  3 Q^’en  yn  mot , m n’c- 
Koient  point>  en  vn  temps  où  ils  pûflcnt  me- 
ner cettè  affaire  , auec  l’adrefle  & la  modéra- 
tion qu’elle  requeroit5  & que  Ro’den  eftant  àf- 
fiegé , le  belbin  qu’il  auoit  de  fecours  ne  fbuf- 
, frou aucun  delay.  Les  Efpagnols,  &partîculic- 
lemcnr  Diego  d’I variai  hôme  qui  auoit  vn  cf- 
’î'ome  IJ  I,  X'X 
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prit'  tout  de  feu  , & vue  langue  qui  f^uoifc 
^55^*  mordre  naiurclUm-nt  , pluftoft  que  railler) 
alleguerem  contre  ces  raiibns  ; le  Duc  de 
Parme, pour  eftre  Italieni  n’a^oit  nullement,, 
ny  pour  fbn  interclb  propre  j ny  pour  celuy 
des  aptres  Princes  de  Ibn  pays  , queia  Monat-  - 
chie  d’Efpagne  prift  vn  fi  grad  accroiflèmentj ; 
& qu’à  raifon  de  cela,  il  n’èftoit  pas  moins  in- 
génieux que  les  Seigneurs  François  , àtraifner 
- en  longueur  les  aftaires , où'il  trouuoit  à tout 
moment  de  nouucllcs  doutes  j Mais  ce  qui  ar^- 
riua  depuis , fit  voir  clairement  combien  vtilc 
Le  Duc  & iudicieux  eftoit  le  Icntimcnt  du  Duc  de- 
Parme.  Comme  il  eftoit  donc  refblu  de  don- 
(!ouchc  ner  fecours  à ceux  de  la  Ligue,  & de  les  tirer  dti' 
auecque  grand  péril  où  ils  fe  troauoient;  il  s’en  alla  pour  * 
le  Duc  de  cet  effet  à GuiTe , où  il  s’aboucha  auecles  Ducs 
Mayenci  Maycne  , & de  Montc-marcianq.  Cclii- 
fait , il  laiflTa  le  Comte  de  Mansfelt  pour  Goir- 
uerneur  dans  les  Pays-bas  ,&•  mit  ordre  que* 
' le  Prince  Rainuccefon  fils,  enfèmblc  les  autres 
' ^ ^ Capitaines , euffent  à r’allier  leurs  troupes , & 
à conduire  l’Armée  fur  la  frontière.  Le  Duc  * 
fc  crut  alors  obligé  de  ne  poinr  celer  au  Duc  • 
de  Mayene , ny^aux  Principaux  de  la  Ligue, . 
It  lay  que  le  Roy  Philippe  auoit  dit  luy-mefme  au  .• 
déclaré  la  Prefideiit  leanin  ;Q^il  eftoit  deftrmais'ne* 
refolutiô^  celTaire  de  ne  point  agir  fortuitement , ny  faiis 
auc^i.vne  fin  déterminée  ; mais  de  faite  aftem- 
q«e. blerles  Eftats  , afin  que  fiiiuant  l’intention' 
- , * du  Roy  Catholique , dont  il  les  aduertiroit  par 
de  nouueaux  AmbafladeurS',  ils  euffent  à dé- 
libérer des  chofes  futures,  qui  ne  pouuoient 
pas  toufîours  aller  mefine  train  , ny  demeurer 
dans  l’incertitude  prcfênte,  ' A quoy  voyant 
• ' qué  le  Duc  de  Mayene  ne  rcfpqndoit  qu’auee- 
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que  froideur,  il  luy  en  fit  parler  plus  particuliè- 
rement par  le  Prefident  Riccardot , l’vn  de  Tes  ^59 
plus  affidez  CorifeiUcrs.  Alors  il  demeura  bien  Réponfe- 
d’accord  de  faire  afl'emblcr  les  Eftats  j mais  il  Dik: 
dit  qu’il  luylcmbloic  neceflairede  les  différer 
à vn  autre  temps  3 Et  qu’auant  que  pafierou-». 
ire  , il  faloit  fçanoir  les  fentimens  des' Ducs- 
de  Lorraine  , de  Nemours  , & de  Mercœur;  • 
pour  auifer  enfcmble  à quelle  fin  ils  deuoient 
butter , de  peur  de  faire  les  chofès  à la  volée,  propofi- 
& decaufer  ainfi  quelque  diuifion  parmyles  tion  du 
Gonfederez,  En  effet  , toutes  ces  raifbns  fe  Duc  de 
trouuerent  conformes  aux  intentions  du  Duc  ^***™'* 
de  Parme;  qui  apres  auoir  pri*  garde  que 
-oette  propofîtion:auoit  tenu  comme  en  fuf- 
pens  tous  les  Seigneurs  François , & particu- 
lièrement Madame  de  Guife,  qui  cftoitlâ  pfe- 
iènte , témoigna  qu’il  fc  tenoit  pour  fatisfait  ‘ 
de  cét  Article.  Il  n’en  parla  donc  plus  de-  Il  veut 
manda  feulement  qu’on  luydonnaft  pour  pla-  9'*’^ 
ce  de  retraite  la  Fere,afin  d’y  pouuoir  mettre  à 
jCouuerc  l’Artillerie,  les  munitions,  & le  bagage  po,,r 
de  rArniéc;difànt  qu’il  n’eftoit  pas  iufte  qu’on  place  de 
les  abandonnaft  aux  courfes  & aux  rauages  letraitte,.’ 
de  ceux  du  Party  contraire,  ny  queluy  mefhye 
entrant  fi  auant  dans  vn  Pays  ennemy , n’euft 
pas  vn  lieu  pour  s’y  retirer.  Il  euft  affez’ de  • 
peine  à obtenir  qu’on  luy  accordaft  ce  point-  . 
là , dautant  que  le  Duc  de  Maycne  ne  vouloir 
point  aliéner  aucune  place  de  la  Couronne,  ùe  d/ce 
Neantmoins  pource  qu’il  defcouurit  que  Je  qu’il  de - 
Vi-Sencfthalde  Montelimar , Gouuerneurde 
cette  mefine  Ville , s’entendoit  aucc  les  Ef- 
pagnols  , l’apprehenfîon  qu’il  eût  qu’ils  he  , 

robtinffent  malgré  luy, fit  qu’à  lafin  ilconfèn-  , 
le  Duc  y.  mit  dedans  T Artillerie 
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tout  l’attirail  de  fon  Armée  ; comme  encore,  ! 
qu’ily  laiflàft  en  garnifon  cinq  cent  Vvallons, 
entretenus  aux  defpens  du  Roy  Catholiqucj. 
bien  que  fous  la  mefme  proteéHon  de  la  Cou- 
ronne , & fous  la  iutildiélron  des  mefmes; 
Magiftrats  François  , qu’on  y auroic  déjà 
mis  pour  adminiltrer  la-  luflice.  Dequoy  n’e-  ^ 
fiant  pas  encore  bien  content,  il  voulut'  que^ 
ie  Duc  de  Parme  raflêuraft'par  écrit- , &-de  (à 
main  propre,  de  luy  Jaiiret  la  Place  libre  , tou- 
tes les  fois  qu’il  en  voudroit  tirer  du  Canon,-. 
Ceux  de  la  Ligue  furent  en  ce  mefme  temps 
extrêmement  lâtisfaics  d’vne  aélion  du  Duc: 
de  Parme, par-laquelle  il  donna  manifeftement 
à connoiftre  , qu’il  n’cftbit  pas  moins  géné- 
reux que  bien  auifé.  Caries  Députez  d’ Or- 
léans l’cftant  venu  trouucr  , pour  luy  dire  que  ■ 
les  Bourgeois  de  leur  Ville  n’ayant  pas  de- 
quoy payer  les  Garnifons  , à -qui  l’on  deuoit  : 
la  folde  de  plulîcurs  mois  j & voyant  d’ail- 
leurs que  lé  Duc  de  Mâyene  nefe  foucioitpas-i 
beaucoup  de  leur  intereft , ils  delîroient  de  fe 
foûmettre  à la  proteélion  du  Roy  Catholique, 
qui  les  trouucroit  toufiours  prefts  à receuoir 
-telle  Garnifon  qu’il  luy  plairoit  leur  donner^ 
Le  Duc  les  tança  fort  de  ce  qu’ils  chcrchoient 
i fo  diftraire  de  l’obeylTance  qu’ils  deuoienc 
au  Lieutenant  General  du  Royaume  , & re- 
fiifâ  d’accepter  leurs  offres.  Puis  comme  il 
vid  que  Baptifte  Taffis  , & Diego  d’Ivarta 
eftoient  d’opinion  contraire , & denrwndoient 
qu’on  leur  accordâft  leur-  idemande  , il  leur 
nt  refponfo  j Qjtùls  fi  trompaient  fort ^ s'tls 
s'imaginoientâe  fe  pettuo/rfaire  matfires  de  ho 
couronne  de  France  , à force  d'^  freTtdtv 
feu  d'feu'les  Voiles^  h^ne  ufres  {‘fjftre  j 
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U fin  du  monde  arnuerett  t deuant  eju  tU  euf- 
fent  acheué  de  conquérir  ce  Rojaume-là  5 Et 
qu'en  vn  mot  , il  fnloit  s'arrcfier  a' la  tj/ge, 
jfkns  fit  pe/ner  inutilement  À-  fiecoûer  les  ra-- 
meaux. 

Comme  l’onefit  règle  les  af&ires  auecles 
Seigneurs  de  France  , il  les  falut  regler  auflj 
«cceflairement  ^uecque  les  Miniftres  de  Ro- 
me. Car  apres  la  mort  de  Grégoire  X I V, 
le  Conclaue  ayant  éleu  Souuerain  Pontife 
lèan  Antoine  Fachinetto  , Cardinal  de  S^n- 
tii^uatro , qui  prit  depuis  le  nom  d’innocent 
IX.  il  fembloit  iè  porter  froidement  aux  af- 
faires de  la  Ligue,  & n’auoir  pas  pour  elle  cette 
mefme  inclination  auec  laquelle  Ibn  Prede- 
cefleur  les  auoit  cmbrallées.  Comme  en  effet, 
il  dit  librement , & aux  Agens  de  France , & 
aux  Miniftres  d’Efpagnc  j qu’il  ne  faloit  pas 
que  les  François  attendilfcnt  aucun  fccours 
de  luy , iufques  à ce  qu’ils  cufTcnc  efleu  d’vn 
commun  accord  ^ vn  Roy  libre  & Catholique, 
par  où  il  fembloit  marquer  vn  Prince  du  Sang 
Royal..  Car  Scipion  Balbani  auoit  déjà  fait 
fçauoir  à plufieurs  le  deffein  du  Cardinal  de 
Bourbon , qui  tenoie  la  plufpart  des  cfprits  cti 
fufpens  ;&  le  Pape  mefme  ne  s’cloignoir  pas 
beaucoup  en  fbn  ame  de  cette  nouuelle  pro** 
poûtion.  A raifon  de  quoy , comme  il  fè  vid 
inftamment  prié  de  ne  point  abandonner  la 
caufe  de  la  Religion,  & de  vouloir  afiîftcr  la 
Ligue  en  feî  neceflitez  fi  grandes , & fi  pref- 
iàntes , Il  rcfpondit  j Qu'tl  ne  pouuoit  point 
fdire  le  paspites  long  que  le  pied Que  les  défi 
penfiesde  fion  Predecejfieur  auoientfiurpafié  les 
Jorces  du  fUintSiege  ; Qu' il s'offroit neantmoins 
^dfifurmr  iufiques  n quinicfi  ducats  par  moù^ 
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en  attendant  que  les  affaires  fujjènt  entttfement 
réglées  j qu  alors  tl  ferait  le  mieux  qu’il  pour- 

rait , félon  le  fonds  qui  fe  trouueroir  dans  le  7hre~ 
fer.  Toutes  ces  chofes  écrites  en  France  par 
quantité  de  perfbnnes,  n’em barra flér en t pas 
feiilementics  Seigneurs  Fraliçois,  mais  mirent 
encore  fort  en  peine  le  Duc  de  Monte- marciar- 
no  , & le  Commiflàire  Matvucci , qui  ne  fça- 
uoient  comment  fe  gouuernct  à l’auenir.  Le 
fEuef-  Pâpè  neantmoins  nt  Cardinal  rEuefque  de 
Plâi(ance,&  ledeftina  Légat  en  France,  à cau- 
fè  de  fa  grande  pratique  dans  les  negociations 
dont  il  auoit  déjà  le  maniment  j ayant  accou- 
Kumé  de  dire  ; Qjte  les  nouueaux  M nijires  ne  • 
faifoient  qu'efiropier  les  affaires , auant  qu’ils 
euffentle  temps  de  s'tnfirutre  , de  lespouuorr 
entendre.  Apres  cette  élection  faite  du  Légat,  il 
écriuit  que  les  Gens  de  Guerre  ïbuldoyez  par 
le  S.  Siégé,  euffent  à fuiure  l’Armée  du  Duc  dC' 
Parme,  en  cas  que  dans  le  xj.  de  Décembre  , il 
/Cntraft  dansle  Royaume  de  FtâcCjfinon  qu’c»; 
euft  à les  licentier , fans  autre  formalité  ; ce 
qui  ne  fut  pas  beaucoup  agréable  avrxMiniftres 
“’^^3gne,pource  qu’ils  ne  voyoient- que  trop 
ftres  * le  peu  d’inclination  du  Pap^  , à'  s’accommo- 
d’Efpa-  der  à leurs  deffeins  ; outre  qu'il  le  fixe  encore 
gne.  moins  au  Duc  de  Mayene  , connoiflant  par  là 
k qu’il  ne  pouuoit  clperer  aucun  fecours  , qui  • 
^ Mais  lamoi^ 

*P=  » “ J, y Pape  ^ aduenuè  dans  le  fécond  mois  de  foix 
Pontificat , mit  en  fi  grand  defordre  l’efpric 
du  Légat , & de  tous  les  autres  , qu’il’  falut  abt- 
Iblument  que  le  Duc  de  Parme , & par  fès 
prières , & par  fon  authorhé , les  obligeaftd'. 
lé  fuiure  dans  la  neceffité  prelèntc  • Et  qu’auec 
cela  ilpiomiflauxSiiiflè^  de  les  payer-  defes:» 


■Mefeon- 


ce  qui  en 
auinu 


dis  France,  tture  douz^tehte, 

deniers  propres , file  Pape  à venir  ne  les  con- 
tencoic  luy-mefîne. 

Les  affaires  efliant  ainfî  accommodée^,  & 
les  troupes  r’allicesdetoutes  parts  , les  Armées 
iointes  enfèmble  prirent  leur  marche  du  co- 
llé de  Nefle , où'elles  s’acheminèrent  à petites 
iournées.  Elles  y arriuerem  le  quatriefhie  dfe 
lanuier  j & alors  le  Duc  de  Parme  voulut  que 
fès  gens  fiflent  monftre  , & qu’ils  receuffeut 
vnc  paye.  Le  Duc  de  Mayenc  , le  Comte 
de  Vaudemont , & le  Doc  de  Montc-marciaj- 
•no,  firent  reueuc  auffi  de  leurs  forces  5 & tant 
pour  cét  effet -là , que*  pour  attendre  l’  Artille- 
rie , & les  munitions, qui  niarchoient  plus  leri-^ 
temerit , ils  ne  bougèrent  du  mcfme  logement 
de  douze  iours  tous  entiers.  Le  fèiziefmeils 
partirent  du  matin  , & s’en  allèrent  droit  à 
Ro'den  parle  chemin  d’Amiens , plus  long  à 
vray  dire , mais  moins  embarralTé , & mieux 
pourueu  déroute  forte  de  viurcs.  Comme  ils 
eurent  pafle  Amiens,  & laifle  derrière  curia 
Riuiere  de  Somme , le  Duc  Alexandre  fe  mit 
i partager  fbn  Armée, & ne  voulut  point  mar- 
cher autrement  qu’en  ordonnance  de  bataille. 
II  voyoit  qu’il  commtnçoit  d’entrer  chez  les 
£nncmis  jle  pays  defquels  eftoit  inégal  d’afl- 
fieite  , plein  de  forefts , & abondant  en  peti- 
tes Riuieres  j voila  pourquoy  il  n«  dcfîroic 
point  de  s’expofer  au  hazard  d’eftre  attaqué 
àl’improuifte  par  le  Roy  , qu’il  fçauoit  par  eC- 
preuue  n’eftrc  pas  moins  agifl'ant  que  prompt 
& habile  à exccuter  en  toutes  fes  entreprifès.  II 
yauoit  dans  l’Armée  enuiron  fii  mille  Che^ 
uaux , huit  cent  Reiftres  , fous  la  charge  du 
Baron  de  Sfarcembourg;deux-mille  Cheuàux- 
• Jegçrs , que  George  , Cowmifiàire  de  la 
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Caualciic , mcnoit  en  l’abfence  du  Duc  de  Pa-' 
ftrane  5 Qwtre  cent  Lances  Flamandes  , fous 
lacondiiitte  du  Prince  de  Chimayj  cent  Ita- 
liennes du  General  de  rÉglilè,  comandées  par 
Louys  Melzi  Ton  Lieutenant  j fèpt  cent  trois 
Lances  & CuiralTes  Lorraines,conduitesparle 
Comte  de  Vaudenîont,&  deux  mille  Caua- 
liers  François  , qui  Ttfinoient  les  Ducs  de* 
Mayene  & de  Guifèj&auec  eux  les  autres  Sei- 
gneurs, & les  Princes  du  mcfme  Pârty.  Qwnt' 
à rinfanteric,  l’on  y comptoir  iufqncs  à vingt- 
quatre  mille  hommes  J à fçauoir  , deux  mille  * 
SuilFes  ( h petit  eftoit  le  nombre  ou  lètrou- 
uoient  réduits  ceux  qui  tiroient  payedel’Egli- 
fc)  trois  Terfès  d’ElpagnoIs  d’Antoine  Zuni- 
ca,  de  Louys  de  Velalco,  & d’Alonlb  Idiaquesj: 
deux  d’Allemands  , commandez  par  les.Com- 
tes  de  Bàrlemont  & d’Àrambergue  j quatre  de* 
Vvallons  duheur  de  Vert  ,du  Comte  0<5bauio^ 
de  Mànsfelt , du  Comte  de  Bolfu.,  & du  Ca- 
lônel  Claude  dç  la  Berlotte  j deux  Terfes  d’I- 
taliens , l’  vn  de  Camille  Capizucchi,  & l’autre 
faifantvne  partie  de  celuy  de  Pierre  Cajetan, 
qae  Ibn  Sergent  Major  conduifbit } enlèmblc 
quatre  mille  François,  quiauoient  pour  Chefs  ■ 
Bois-Dàuphin,Balagny,&le  Colonels'.  Paul,- 
Cette  Armée  auoit  trois  corps  differents  jl’A^ 
uant'ga#de , ou  commandoit  le  Düc  de  Gut- 
lè,  accompagné- des  heurs  de  Vîtry,&dela’ 
ChaftrejJa  Bataille  ,.oii  eftoicnt  les  Dues  de 
Parme  & de  Mayene,le  Comte  de  Vâudem6r, 
&le  Duc  de  Monte- marciano ’•  &l’Arriere- 
garde , que  les  Diics  d’Àinnale,&  le  Comte  de  ' 
ehaligny  menoient , ayant  quantité  de  N6« 
bîefleauec  eux.  La  première  Efcadred’Infan- 
tericyioute  cotnppfée  d’Itaücris,auirchoit  fous  ' 
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fi^^on^PJerre.  Toute  l'Armée  Ptccau- 

citoirdcuancccparGeoreeBafty,  qui  battoir  "®- 

Æ "T  "°“P"  de  Carabins  ■ 

& de  Cheuaux-Jegcrs  , pour  donner  ordre  à 
la  feuretc  des  chemins  le  fleur  de  Rofnc 
faifou  la  charge  de  General  Major. 

Le  Roy,auerty  que  l’Armée  de  la*  Lieue  ao 
prochoit,confulta  meuremctfur  ce  qu’il  auoit  à 
^àircj  & par  Texemple  de  Paris  qu’il  fer? 

MarShïïCB'"’  '■''■“'"'■“''^ekinerlê  Ro/1  ‘ 

Marelchal^e  Biron  , auec  tous  les  Fantaflîns 

vne  partie  de  la  Caualeriedeuant  Roiien  * 

pour  en  continuer  le  fiege,  £uy  ceSanî  nr 

auecque  Peflite  des  gens  cifcheual^  fe  propofa  pofcS' 

aucun  ï Ennemis  j non  pas  pour  1«  au  de 

aucun  deflcm  qu’il  cuft  de  les  combattre  à 
ia  campagne  jmais  afin  d’embarraficr  leur  paf-  ^ 
âge  5 de  retarder,  ou  d’interrompre  leur  route  * 

auf  de  toutes  les  occafions  que  la 

qualité  des  lieux,  enfemble  la  contenance  & la 
«larche  de  ceux  de  la  Ligue,  luyrTndroiem 

îe  ranf;^'^’- i « deflèin  paî 

Je  grand  & puiirant  nombre  de  fa  Caualerie  • ^ 
pource  que  les'Ducs  de  Neuers  & de  Lon' 
guevillc  le  Comte  de  S.  Paul , & plufieurs 

l’Armée^n n’aguere  arriuez  i 
1 Armce,il  s y trouuoit  en  toutplus  de  dix  mille 

d^tderV  ''""S'-huit  millehommes 

de  pied-  Le  Roy  donc , fur  la  confiance  qu’il 

auoit  mife en  de  fi  erofles  troupes  , ayant  laiffe 

•deuant  Rouen  la  pfifpart  de  la  Caualerie  Alle- 
mande,dont  on  ne  renoit  pas  à bout  aifement- 

3U€C  cclft  Oiiplnn^  J_  t? ^ ^hùfnffttf 
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cent  Clieuaux-lcgers  , mille  Reiftres , com- 
mandez par  le  Comte  d’Anhalt , & deux  mille 
Carabins  j auec  lefquels  le  vingt- neufiefrac 
de  lanuier  il  s’en  alla  chercher  Û’Ennemj. 
A fon  arriuée  à Folleville  , petite  Bourgade  i 
l’entrée  de  la  Picardie , il  eut  aduis  que  l’Ar- 
mée eftrangere  tenant  le  droit  chemin  de 
Rouen  venoit  de  prendre  {à  marche  vn  peu 
plus  bas,  tirant  vers  la  plaine, à cofté  des  adue- 
nucs  du  grand  chemin.  Ayant  donc  enuoyc 
deuant  le  heur  de  Rambures  auec  quinze  Che- 
uaux-legers,  pour  voir  s’il  ne  déco^riroit  riS, 
il  fit  prendre  la  main  droite  au  gratft  Efcuycr , 
& la  gauche  à Lavardin,l’vn  fuiuy  de  quarante 
Gentils-hommes  , & l’autre  de  trente; puis 
conime  il  les  eut  ainfi  feparez  , & pris  auec  luy 
fîx  vingts  Cheuaux , il  s’aduança  entre  deux , 
pour  pouuoir  commodément  reconiy>iftre  la  < 
marche  que  tenoit  l’Armée  de  la  Ligue.  II 
s’en  faloit  peu  que  Lauardin  n’eut  fait  vne 
lieue , quand  il  defcouurit  quelques  Fantaf- 
fins  Efpagnols , qui  repofoient  à l’ombre  cl’vn 
arbre, qu'ils  auoient  enuironne  de  picque.  Il  le 
voulut  approcher  d’eux  pour  les  attaquermiais 
ceux  qui  efloient  à main  droite , ayan  t apper- 
ceu  que  deux  grofles  troupes  de  Caualerie, 
qu’on  auoit  miles  en  garde  fur  lesaduenuè's 
d’vn  chemin , s’eu  alloient  à luy  , ctierenç  à 
mefme  temps  - Que  les  frutHs  de  P arbre  n’e- 
Beient  fus  encore  meurs alors  Lauardin  n’eut 
pas  plûtôtdécouuert  qu’on  venoit  pour  le  (br- 
prendre , qu’il  tourna  bride  refoIumenr;&  s'e- 
flantmis  à la  telle  des  liens , inueftit  les  Enne* 
mis  auec  beaucoup  découragé.  Dés  la  premiè- 
re rencontre  , ils  tuerent  fon  chenal  fous  Uiyj& 
Ifi  çLargerent  d’im  grand  elïprt,dc  quelque 
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Ré  qu  il  Ce  tournaft.Mais  cette  violence  ne  du- 
ra  pas , pource  que  le  Roy  fiiruenu  bien  à pro-  IÎ9l» 
pos  auecque  (à  troupe , donna  l’alarme  par  (à  tÆ-  j 
prefence  à ces  Caualiers  de  la  Liçue , qui  fe  re-  la  pVc  ' 
tiferent  incontinent  au  gros  de  î’Armcc.On  la  fetiee  *du 
dccouurit  alors  toute  entière, fur  le  point  qu’el-  i 

le  faifbir  les  logemens.  Mais  pource  que  les 
gardes  eftoient  défia  pofées  à la  campagne , le  il  def- 
Roy  iugeant  bien  qu’il  n’en  pourroit  appro-  couure 
cher, alla  ioindre  le  relie  de  lès  troupes,  & Ce  re-  *’Arm  . 
tira  le  foir  à Berteville.il  ne  s’y  arrefta  que  fort 
peu  de  temps  j & pourfuiuant  Ton  delîbin  , le 
quatrième  iour  de  Février  il  le  rendit  à Auma- 
le , Chafteau  feitué  fur  vne  Riuiere , qui  diui- 
lè  la  frontière  de  Picardie  d’auccque  celle  de  la 
haute  Normandie.  Il  logea  la  plufpart  de  Tes  • 
gens  au  Fauv-bourg  le  lendemain  matin  , » 

pour  l'extrefine  defir  qu’il  auoit  d’obferuer  luy- 
melme  Tordre  que  tenoient  les  ennemis  dans 
leur  Armée  , il  s’aduança  en  perfonne  iuf- 
ques  liir  le  chemin  qu’elle  auoit  pris , ayant  y 

auec  luy  les  Archers  de  là  garde,  deux  cent  ^ 

Cheuaux-legers,&  trois  cent  Gentils  hommes 
d’eflite . Ce  qu’il  ne  fit  point  pourtant , qu’a- 
pres  auoir  laillé  dans  Aumale  la  charge  du  rc- 
fte  aux  Ducs  de  Ncuers  & de  Longueville. 

Mais  comme  il  arriuoit  Ibuuent  à ce  grand* 

Prince, que  pour  fc  lailTcr  conduire  par  Ibn  cou- 
rage,  & par  le  defir  de  rcconnoiftrc  de  lès  pro- 
près  yeux,&  dans  les  premiers  files  de  Tes  gens,  ’ 
les  chofes  qui  fepalToicnt  dans  l’Armée  enne- 
mie, il  fe  trouuoit  expofé  tout  àcoup  à d’extrê- 
mes périls  ; au  iC  luy  aduint'il  ce  iour-là  d’en 
courir  vn  qui  ne  fut  pas  des  moins  remarqua- 
bles de  fa  vie.Car  ayant  trauerfe  vne  campagne 
pleine  de  vignes, qui  depuis  Aumale  s’étend  par' 
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delà  la  Riuierciufques au  pied  delà  montai 
gne,  & gagné  le  haut  d’vne  Colline,  oufe 
voit  vne  plaine  fort  large  , il  rencontra  fortui- 
tement les  Coureurs  de  l’Armée  delà  Ligue, 
qu’il  croyoit  cftre  à plus  d’vne  heuë  de  là, 
.•Cette  rencontre  fut  tellement  inopinée  , à 
caulc  que  la  Colline  oppolce  entre  les  vns 
& les  autres  , les  empefehoit  de  fc  pouuoir  dé- 
couurirjque  fans  auoir  loihr  ny  de  rcculer,ny  de 
fe  ranger , ils  furent  contraints  d’en  venir  aur 
^ ce  qui  ^mies,  & de  (c  meflet  à l’eftroit  , fans  aucune 
précaution . En  cette  aduenture  eftoiee 
remarquables  à la  telle  des  François , le  Roy 
Æn  perfonne  , le  Baron  de  Biron , le  Com- 
te de  faint  Paul  ; les  fieurs  de  Mariuauc , de 
Chaferon , de  Praflin , d’Aubigny , de  Ram- 
hures  , & de  Champlivaut , fuiuis  de  plufieurs 
autres  vaillans  hommes  ; Tellement  qu’il  ne 
faloit  point  douter  que  les  Coureurs  de  la  li- 
.gue , pour  eftre  beaucoup  au  deflbus  d’eux , & 
«n  courage  & en  nombre,  ne  cedaflent  enfin  à 
> leurs  valeureux  efforts  , & qu’ils  ne  priffent  la 
fuitte , apres  quelque  peu  de  refiHance.  L’on 
Deferip-  defcouurit  alors  l’Armée  du  Duc  de  Parme* 
tion  fuc-  qyj  p2j.  mcfme  plaine  marchoit  en  ordre  od 
rAt^mée  chemin  s’adrefibit.  Toute  l’Ordonnance 
Duc  efloit  de  forme  carrée  , auec  vne  ouucrture  de 
pat-  front,  par  où  pouuoient  fbrtir  & combattre  les 
Efeadrons  &les  compagnies  du  milieu.  Aux 
angles  de  l’ Arriéré -garde  il  y auoit  deux  autres 
fo.rties,  dont  l’vne  qui  Ce  voyoit  de  front  , 
eftoit  fermée  d'vn  Elcadron  volant,  & celle  du. 
fonds , de  deux  gros  de  Caualerie  , qui  de- 
jUoient  tous  les  premiers  s’aduancer  à la  batail- 
^le.  Les  flancs  eftoient  fortifiez  des  charrettes 
^dhiaires , qui  i^archo.ient  apee  ya . mcrpeil- 
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leux  ordre,  & aux  collez  defquellesrinfanterie 
compofce  de  Natiôs  differentes,  le  tcnoit  pon- 
^uellement  dans  fes  rangs,  Horsdece  large 
Corps  d’ Armée , & de  fon  formidable  carré  ^ 
les  Cheuaux  légers  & les  Carabins  en  très- 
grand  nombte  j & diuifèz  enxliaerfcs  troupes  , 
remplillbient  de  toutes  pans  la  vafte  eflcnduêf 
de  là  campagne  J & au  milieu  de  l’Armée,  le 
Duc  porté  dans  vneefpece  de  chariot  defeou- 
uert , faifoit  la  reueue  des  troupes , & donnoif 
ordre  par  tout,- 

Mais  tandis  que  le  Roy  confjderoità  la  dé- 
robée vnc  G belle  ordonnance  de  bataille  , il  ne 
fe  fut  pas  pluftoft  arrelïé  à la  campagne, 
que  par  la  diligence  de  George  Bafty  , à qui 
les  Auant-coureurs  auoient  donné  aduis  delà 
rencontre  qui  s’clloiit  faite  ,■  & qui  furuinc 
auin  toft  luy-mcfme,  il  fe  vid  enucloppé  de 
deux  troupes  d’Harquebufiets  à chenal  î qui 
faifânt  tomber  de  part  & d’autre  , comme 
d’vn  efpais  nuage , vne  grefle  de  baies  enflam- 
mées , le  contraignirent , bien  qu’aflez  tard, 
de  penier  à faire  retraitte.  Les  Gentils-hom- 
mes de  fa  fuitte  efloienc  prefljue  tous  'flmsf 
heaume,  pour  n’auoircule  temps  dclep'rém- 
dre,  en  vne  occcafîon  fi  peu  attendUc.Auecqüfc 
cela  , ils  combattoient  pefle-mefle  & confiife- 
ment , àcaufe  qu’vne  trop  grande  précipita- 
tion ne  leur  auoh  pas  permis  de  fe  pouvoir 
mettre  en  ordre  : de  maniéré  qûc  leur  courage, 
l'honneur  qu’ils  fe  propofbienc  pour  but,'& 
la  prefence  du  Roy  , empefehoient  qu’ils  ne 
priflent  la  fuitte  , bien  que  neantmoins  elle 
leur  fût  ncceflaire , s’ils  vouloient  fauuer  leur 
vie.Cependant  les  longues  arquebufes  des  Ca- 
rabins,.concre  lefquels  les  cuirafTes  des  Soldats 
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n’elloient  pas  d’alïèz bonne  trempe,  en  ab- 
battoicnt  quantité  par  terre-  & défia  mefine 
la  première  Eicadre  d’infanterie  , qui  acoic 
ouy  le  bruit  du  combat,  accouroit  à grands  pas 
pour  eftre  de  la  partie  : Ce  qui  fut  canfe  que  le 
Roy  commandant  à fes  gens  de  faire  des  cara- 
cols,  lànsinueftirneantmpins,  prit  à grands 
pas  le  chemin  de  la  delfcehte , pour  rencontrer 
fes  Cheuaux-legcrs , & les  Harqnebufiers  â 
cheual , qui  le  luiuoient  d’aflèz  prés , fous  la 
conduite  de  Lauardin  & du  Baron  de  GiuryV 
Il  auoît  en  queue  les  Ennemis,  qui  ne  ceflbienr’ 
de  le  talonner , outre  que  les  Capitaines  des 
Cheuaux  - légers  accouroient  de  tous  codez 
pour  luy  couper  chemin.  Car  des  auffi-toft 
qu'ils  Teurent  reconnu  à Ibn  vifage , à les  plu- 
mes , & à fbn  habillement , ils  fe  mirent  à 
crier  les  vus  aux  autres  , quec’eftoit-là  le  Roy 
deNauarre,  & n’elpargnerent  aucun  effort 
pour  l’auoir  entre  leurs  mains.  Or  comme  cet- 
te retraitte  prclfée , & où  l’on  alloit  par  vnc 
delcente extrêmement  rude,  faifoit  broncher 
à tout  coup, ou  tomber  plufieurs  cheuaux;  auflî 
cftoit-ellefàns  ordre, pleine  d’embarras,&  plus 
tardiueque  la  ncceflitéprefente  ne  reqneroir. 
Tellement  que  pour  Ibuftenirl’impetuofité  des 
Ennemis,  il  falut  que  le  Roy  mefme  demeuraff 
des  derniers  , auec  vn  péril  cuident , & qu’i| 
s’expofàfl  à vne  grefied’harquebufades  , l’vne 
defquelles  ayantpercé  par  derrière  l’arçon  de  la 
Telle,  le  bleffa  vn  peu  au  deffous  des  rems,  bien 
que  Tatteinte  n‘en  fut  pas  autremet  dangeren- 
fc.Cependant,comme  cette  retraitte  lecontrar- 
gnit  de  fe  lauuer  au  galop  J auffi  acheua-t-el- 
le  démettre  les  gens  en  déroute  : Ce  ne  fut 

pas  ncantmoins  fans  vne  nouuelieincommo- 
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dité  ; pource  qu’ayant  gagne  la  campagne 
d’embas  , qui  eftoit  pleine  de  vignes , ils  fe  mu  ên 
tronucreiu  a embaralTez  parmy  les  cchalas  , & déroute  ■ 
ks  feps  , que  les  hommes  & les  cheuaux  y auecfe» 
tomboient  à chaque  pas  , & demeuroient  ain-  8'“*  » 
h opofez  à la  violence  des  ennemis,  Audi  en 
cftoicnt-ils  d mal  traittez  , & particulièrement 
des  Carabins , qu’outre  le  grand  nombre  de 
Gentils-hommes  que  ccux-cy  mirent  à mort, 
ils  firent  demeurer  fur  la  place  preique  tous 
les  Archers  des  gardes  du  Roy.  Durant  tout  doût  il 
cecy  , le  mal  - heur  voulut  encore  que  les 
Cheuaux-legers  , qui  auorent  défia  gagné  le  P “ • 

milieu  de  la  plaine  , entre  la  Ville  & le  lieu  de 
la  bataille , eftans  rencontrez  par  les  Fuyards, 

& croyant,  comme  le  bruit  en  couroit , que 
le  Roy  fut  bleflc  à mort,  fe  difiiperent , qui  çà, 
qui  là,  fins  vouloir  combattre,  & prirent  la 
fuite  du  collé  d’Aumale.  Mais  le  Baron  de 
Givr^  , qui  marchoit  en  telle  auecqtie  les  de  Gi- 
Capitaines , relblud#  Iccourir  le  Roy  en  vn 
danger  fi  manifcAe  , s’en  alla  droit  à luy 
courageufemcntjfuiuy  de  trente  de  fes  compa- 
gnons J & l’ayant  couuert  de  fon  propre  man- 
teau , qu’il  luy  ietta  fur  les  cfpaules , foullint  le 
combat  le  plus  long-temps  qu’il  pût  j fi  bien 
que  de  cette  Ibrtc  il  luy  donna  loifir  de  fe  fau-  ^ ^ 
. .uer  de  la  furie  des  Ennemis,  Lauardin  sa’duan- 
$a  cependant,  auec  Ibixante  Carabins  le u le-  ' ^ 
ment , pource  que  les  autres  s’en  elloient  aulfi 
fuys  ;&  fe  mit  derrière  la  chauflee  d’vn  folTé,  pu/r.,. 
qui  fe  voynit  à collé  du  chemin , d’où  il  tafeha  Je  La- 
ie mieux  qu’il  pût,  de  t’alcmiria  fougue  des  vardin  , 
Ennemis,  qui  couroict  à toute  bride.  Mais  aux  ^ 
'premières  defeharges  , il  fut  atteint  d’vn  dan- 
gereux  coup3&  das  la  pacoe rencontre  1 on  taa  çhefi» 
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vn  Cheualfous  Givry, qui  de  cette.cheute  fe‘; 

§s*iDûil,  & à la  iahibe  çauche.» 
Challeron  y fuc  auflî  ilcflë,  d’Aubigny  dé- 
montc  , & Ramburcs  foule  aux  pieds  des  chc-' 
Baux  , qui  le  mirent  tout  en  fang  • auec  appa- 
rejîce  que  de  tout  ce  qu’ils  elloient  de  gensj 
pas  vn  feul  ne  Ce  fut  efchappc';  Ci  le  Dde  de' 
Neuers  , auec  vn  gros  Efeadron  de  Caualerie,-.-  ' 
ou  eltoiét  les  Comtes  de  Torigny  & de  Mont- 
gommery  j & auec  eux  Montigny , & le  grandi, 
Elcuyer , ne  fe  firflent  aduancez  pour  lès  dé- 
gager,  I>és  ^ue  ce  Duc  apperceut  que  l’oir' 
commencoit  à fe  battre , & que  défia  mefine 
ics  Realiftes  prertoient  la  fuitte  j il  s’aduifa  forr4 
a propos,  de  faire  ranger  le  long  du'riuagece  " 
qui  luyeflioir  refte  d’Harquebufiersà  chei^pl^ 
afin  d’aifeurer  le  gué  par  ce  moyen- là  , &.de 
fauorifèr  le  pafiage  des  Fuyards  : en  fuitte  de» 
quoyluy- mefine  auec  le  gros  delà  Caualcrie,  • 
bien  armée , & en  fort  bon  ordre , pafla  la  nw  v 
uiere , pour  fecourir  & 4ifouftenit  fes  gens 
qu  il  v'oyoit  de  loin  chargez  vertement,  & mé-î 
na?  battus  par  les  Ennemis.  Ce  qui  leur  fît  ad- 
uoiier  à tous,  qu’il  eftoit  furuenu  fi  à point,quc'? 
s’il  eufi:  tardé  plus  long,  temps , & le  Roy,  Sc*i 
tous  les  autres , qui  te  trouuoienr  alors  dans 
la  plaine , euflent  elïé  mis  à mort  afieuremenr,..  • 
ou  faits  prifonniers  de  guerre.Ie  Duc  s’ad^an^^. 
ça  iufques  en  vn  lieu , qu’on  ne  pouuoitpaC;*  ; 
fer  autrement,  à caufe  que  là  Riuicre  s’y  def- 
bordoit , que  par  vue  Chaùffée  aflêz  eftroitfe 
d’oùapperceuant  que  les  Carabins  Efpagnols,;': 
encouragez  par  l’heureux  commencement  de- 
là viéloire,  faifoicntde  furieufes  delchargcs 
& que  le  fieur  de  Vitry  , le  Baron  de  la 
.Chaftre , le  Comte  dC'  Chaligny  auoientst^ 
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laifle  le  corps  de  bataille  derrière , pour  renfor- 
cer  les  Combattans , il  prit  relblution  de  fè  re-  . ' * 

tirer , & de  ne  point  palFer  outre  •;  Ce  qui  luy 
fembla  iudicieufemeut  fait , pour  ne  perdre  la  ftr«rai« 
Noblelïè  qu’il  auoit  auec  lüyj  comme  appa-  lej  • 
ramntent  il  l'eufl  perdue  , fi  auec  vn  fi  grand 
defaduantage , & (ans  aucun  fruit  , il  l’euft 
expofé  à la  mercy  de  toute  l’Armée  enne- 
mie , qui  de  moment  en  momcm  n’atten- 
doit  qu’à  le  charger.  A raifbn  .dequoy , ayant' 
Ibùftenû  le  mieux  qu’il  pût,  ceux  qui  par  la 
perte  de  leurs  cheuaux  Ce  trouuorent  en  grande 
peine  î tiré  de  la  foule  Lavardin  & Civry  que' 

Fbn  traitoit  mal , & r’allié  pluficurs  Gentils- 
hommes cfpars  à la  campagne  , il  s’en  alla 
caracollant , & tournant  iobuent  vifage , iuf- 
ques  à la  riüicre  d’^Aumale.  Comme  il  y fut  ar-  aff'uc  i' 
xiuéjlbuftenu  par  les  Harquebufiers  qu’il  auoit  Aumale, 
rangez  le  long  du  riuage , il  la  repafl'a , fiins  au- 
cun delbrdre  , & fit  (budainement  vn  corps 
de  les  gens  , auec  lelquels  il  fuiuit  la  pifte  du 
Roy , qui  en  grande  diligence  auoit  pris  h ôcvx  . 
route  d’vn  bois  , pour  s’y  mettre  en  (cureté, 

C’eft  choie  certaine , que  fi  l’Armée  de  la  Li- 
eue  fécondant  l’impetnofité  des  Carabins,  fe  •. 
fut  promptemenr  aduancéc  , en  s’épandant  à 
droit  & à gauche  en  tous  les  lieux  de  ce  pays- 
là  , ou  l’on  pouiToit , làns  diflfîculté  marcher 
iulqu’à  la  Chaullée  j le  Roy  rrouuant  toutes 
les  aduenués  fermées,  auant  que  le  Duc  de 
Neuers  le  put  ioindre  j & iiiuefty  par  les  Enne-  Pruden# 
mis  , euft  ellé  réduit  fous  leur  puiflance  auec- 
quefes  gens , puis  que  mefine , fans  cela  , il  ” 
eut  toutes  les  peines  du  monde  à s’empefeher  "y 
de  tomber  entre  leurs  mains.  La  Renoms  dePat-’ 
mée  ayant  alors  publié  confijlèmenc , que  » 
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les  Ënneatis  eftoient  en  prelcnce  , & le  Roy  cri 
perfonne  j Que  l’on  auoit  donné  de  part  & 
d’autre, & qu’il  s’eftoit  fauué  du  •opabat-leDuc 
de  Parme,  ne  voulut  point  s’arrêter  à cettè 
creance  commune.  Il  luy  fèmbloit  impoffi- 
ble  qu’a  moins  que  de  vouloir  vfer  de  quel- 
que llratagsme  fèctet , le  Roy  Ce  fuft  enga^ 
gé  tcmerairemcnt  parmyles  Auant- coureurs  • 
ce  qui  luy  faifoit  appréhender  qu’on  ne  luy  eut 
dreflTé  quelque  embufeade  • a caufe  qu’il  ne 
fçauoit  pas  le  pays , & voila  pourquoy  ayant 
fait  faire  aité  à Ion  Armée  , & arrefte  l’EO- 
cadron  volant  qui  marchoit  défia*  j deuant 
que  pàlFer  outre,  il  voulut  peuruoir  à fa  fèu^ 
reré,en  empefehant  qu’on  ne  le  put  furprendre 
par  le  milieu;  ce  qui  fut  a tray  dire  vnc  manié- 
ré de  précaution  iüdicieufe  à Ion  efgard  , 
toutesfois fauorable  au  Roy,  damant  qu'elle 
luy  donna  moyen  de  fe  fauuer.  Car  bien. que 
le  Duc  de  Mayene , apres  auoir  vainement  el- 
fayé  de  faire  aduancer  toute  TArmée,  fe  fut 
détaché  du  gros , auccvnc  troupe  de  Caüale- 
rie , afin  de  le  fuiure  à grands  pasj  neammoins 
pource  que  la  nuit  le  furprit , comme  il  entroit 
dans  Aumale , & qu’il  perdit  toute  efperancc 
que  là  peine  luy  deuft  reüffir , il  refolut  de 
n’aller  point  plus  auant.  Le  Roy  fe  fit  penfet 
à la  hafte  dans  le  bois,  à dcmy-lieuè'  d’Aunnalei 
Et  voyant  que  là  bleflurc  n’eftoit  pas  pro- 
fonde , pource  que  la  baie  en  perçant  l’arçon , 
ne  luy  auoit  aulfi  percé  que  la  peau , ou  elle 
eftoit  demeurée , continua  fon  voyage  le  plus 
vifte  qu’il  luy  fut  poffible,  &s’en  alla  droit  à 
Neuf-Châftcl  J où  le  Duc  de  Neuers  aymit  fait 
l’office  de  fàge  & valeureux  Capitaine , le  renr 
dit  auffi  quelques  heures  apres  auec  fès  gens, 
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doc  il  n’y  eût  pas  vn  fcul  de  perdu. L’on  appre-  ico^ 
Iiendoic  que  le  lendemain  le  Duc  de  Parme  ne  ^ ^ 

pourfuiuift  (bn  voyage  en  diligence , & qu’il 
ne  s’en  allaft  droit  à Rôüen  , ou  le  bruit  de  la  henhon 
déroute  ,&  delà  blelTurc du  Roy  cuft  mis  en  touchâc 
alarme  & en  confulion  l’Armée  , qui  le  fut  Je 
vcué  en  grand  danger  d’eftre  défaite.  A quoy 
l’on  ne  trouuoit  point  d’autre  rem’ede , ny  de  * 
meilleur  moyen  de  retarder  le  Duc,  que  la  def* 
fenfe  de  Neuf- Chaftel.  Car  on  ne  croyoit  pas 
qu’il  dfeûf  lailTer  derrière  luy  cette  place  * * 
principalement  s’il  Vbyoit  qu’il  y euft  bonne  fur 
Garnifon  J eftant  vray-lèmblable  qu’iltafche-^V^’*" 
foit  plulloft  de  s’en  rendre  maiftre, afin  qu’elle  . ’ • 
ne  puft,  ny  luy  rompre  les  chemins,  ny  luy  em- 
pelcher  laconduitte  des  viures  , qui  deuoient 
pafler  par  là  necelTairement.  Mais  dautant  le.BarÔ 
que  la  Place  eftoitfoible,&  que  la  necelfité  pre-  de  Givry 
/ente  requeroit  vne  prompte  relblution  j le  Ba-  entre- 
ron  de  Givry,  bien  que  fort  blelTc  au  pied, 
s’offrit  à demeurer  dedans,  & à la  deffendre  dcNcuf- 
autant  de  temps  qu’il  en  faloh  à peu  prés,  pour  chaAcl  » 
empefeher  que  les  Ennemis  n’arriuaflcnt  ino- 
pinément à Roiiciî  J comme  encore  pour  don- 
ner  loifir  à l’Armée  Royale  de  fe  rauoir , apres 
que  cetto  première  alarme  feroit  pafl'ée  5 & 
pareillement  afin  que  le  Roy  mcfme  eflanc  ^ 
mieux  de  fa  bleffure  , comme  on  cfperoit  dans 
peu  de  jours , puft  remonter  à cheual , & par 
fà  prefence  remettre  le  courage  à fés  gens  r 
fcul  moyen  de  les  faire  fubfifter , & de  les  tenir 
en  haleine.  Ayant  donc  laiffé  à Neuf  - Cliaftel  vj  S •. 
auecque  Givry,  trois  cent  Gens-d’Armes  , & * 

quatre  cent  Carabins , il  s’achemina  droit  à 
Dieppe,(où  le  fuiuitle  Barôde  Birô)afin  de  s’y  ^ 
mieux  faire  traittçr  de  fa  playe,&  IcDuc  de  Ne-  Dieppe. 
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uers  auec  le  rcftc  des  troupes  tira  Vers  Rouen 
pour  y renforcer  le  Camp. 

Le  Duc  de  Parme  logea  le  lendemain  dans 
Aumale,  où  voyant  que  les  Seigneurs  Prah- 

Îois  fe  plaignoicnt  de  luy  , & difoient  tout 
lautj  Que  s’il  fè  fût  aduancé  ce ioür-là,On  euft' 
pû  facilement  terminer  la  Guerre , il  leur  rcA 
pondiftj  Oÿ*  Jt  ye$4fiefié  k recommencer , il  au~ 
roir  pris  derechef  la  me  fme  rejoluiion  ^ qui  luy 
Jeroblêst  injpirè  par  la  rai  fin  mefine  ^ajant  cre0 
iufques  alors  d'auoir  affaire  à vn  Generald’^c* 
mée  , non  pas  à 'iin  Capitaine  de  Cheuaux- 
légers  ^ tel  qu'il  crojoit  eHre  a: cette  heure  le  Roy 
de  Nauarre.  Tout  cela  neantmoins  ne  laillà 
Contra-  de  mettre  mal  les  Capitaines  de  la  LigueY 
fteentre  pource  que  les  Elpagnols  &lcs  ItaÜcirsvan- 
fcs  Capi-  toient  liautemenc  la  modération  du  Duc  do 
laTigue'  ^ méthode  afleurée  de  combac- 

* tre  J Comme  au  contraire  , les  François 
loüoientlans  cefle  rhumeur  brillante  de  ledf 
Nation  j tellement  qu’ils  euiïent  bien  voulu 
, qu’on  euft  imité  le  Roy  , &.tenu  la  finefme' 
maxime  qu’Hs  luy  voyoient,  tenir  en  la  promp- 
Conditîô  titude  de  fts  relolutions.  Mais  la  condition 
du  Roy  , de  ces  deux  Chefs  eftoit  fort  differente;  en^ 
Dut^de  c^^ueleRoy,  comme  Capitaine  d*vne  Ar- 
rarme  mée  volontaire  , & quin'auoit  point  d’autre 
bien  dif-  cfperance  ny  d’autre  feurcté  que  luy  mefme  ,• 
fercmc.  eftoit  contraint  de  fc  hazardetà  toute  forte’ 
d’occafîons  ; & d’ouurir  par  fbn  propre  dan- 
ger vn  grand  chemin  ,quoy  que  difficile, à’ 
“r  tous  ceux  qui  le  fuiuoient.  Quant  au  Duc  de 
> Parme  ; comme  il  ne  venoit  que  pour  fè- 
, V; . courir  la  Ligue, auffi  ne  vouloir- il  point  rifqucr 

tout  à là  fois  l’efpoir  de  la  France,  & la  polTef- 
ibn  de  la  Flandre , s’il  ne  voyoit  qu’il  deuft 
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attendre  de  la  Vidoire  vn  profit  qui  ne  fut  pas 
moins  grand , qu’vn  mauuais  fuccez  luy  fc-  ^9^* 
loir  dommageable  ; & voilà  pourquoy  ioignac 
la  prudence  à l’induftric  , comme  il  auoit  fait 
À Paris  , il  fe  propofoit  maintenant , non  pas 
de  vaincre,  mais  de  n’ellre  point  vaincu. Quojr 
qu’il  en  fuft  neantmoins,il  efl:  bien  certain  que 
de  cette  fource  nafquirent  peu  à peu  entre  luy 
Sc  le  Duc  de  Mayene  des  mefeontentemens 
& des  différends  qui  s’augmentèrent  depuis  dé 
iour  en  iour,  L’Armée  de  la  Ligue  s’aduan- 
,çant  ainfî  , fans  s'incommoder  en  fa  marche , 

•mit  le  fiege  deuanc  Neuf-Chaftel,  auec  ef^ 
perance  qu’il  ne  refifteroit  point,  à caufe  de 
fà  foiblefle.  Mais  le  Duc  de  Parme  fafchc  de 
Ja  liardiefiê  des  Affiegez,  & de  l’incommodité 
.qu’il  en  receuoit  , fit  pointer  l’Artillerie  le  ge  Neuf, 
plus  promptement  qu’il  puft  , 6c  battre  de  Chaftel, 
furie  cette  partie  de  la  muraille  , qui  eftoit  & en  fak 
tournée  du  cofté  de  Ton  Camp,&  où  pour  dire  battre  la 
■vieille  , & fans  terre- plein  , rot  faite  aufll-tofl 
vrve  brèche  affez  raifbnnable  , pour  donner 
moyen  à fes  gens  d’aller  à l’alTaur.  CequeGi-  j 
vry  ne  reconnut  pas  pluflofl,qu’il  commença  i'^rlc- 
de  parlementer.  Or  quoy  que  d’abord  le  Duc  menter. 
fufl  grandement  fafehé  de  voir  qu’il  luy  refi- 
floit  3 fi  eft-cc  qu'enfin  il  s’appaifà,  vaincu  par 
les  prières  de  la  Chaflre  , parrain  de  Givry  j 
iufques-la  mefme  , que  ne  pôuuanraflcz admi- 
rer i’extréme  valeur  dece  Caualier , qui  pour 
donner  temps  de  fe  rauoir  à ceux  de  fbn  Party, 

•s’efloit  mis  en  vn  fi  grand  danger,  il  luy  ac- 
corda des  conditions  extrêmement  honora- 
bles. Il  y euft  pourtant  quelque  contrafle  , ^ 

Quand  il  les  falut  executer.  Car  à caufè  que 
.qansja  Capitulation  , iln’efloit  point  partie 
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- _ - lierement  parlé  de  Rebours , Colonel  de  l’In- 
' ) * fanterie  Françoiîe  , qui  s’eftoit  r’enfermé  dans 
<iueftion  la  Place  auccque  Givry  , le  Duc  de  Parme 
îc!c*]o°'  pouuoit  Ce  preualoir  de 

nel  Rc°*  P^ccord , puis  qu’il  n’y  auoit  pas  elle  nommé^ 
tours,  & partant  qu’on  le  deuoit  retenir  , comme 
prifonnier  de  guerre.  Givry  au  contraire  /bû- 
tenoit  ouucrtement , qu’ayant  fait  cet  Accord 
pour  foy-méfine  , & pour  tous  Tes  Soldats- 
encore  qu’il  n’y  eût  point  efte  parlé  de  Re- 
bours, ny  des  autres  Capitaines  ,pource  qu’il 
n’auoit  point  là  (es  gensjcela  n’empefchoitpas 
toutesfois  qu’il  n’y  deuft  eftre  compris,  & de- 
meurer auec  eux  en  pleine  liberté.  Surquoy 
comme  l’on  euft  contefté  quelque  temps , le 
décidée  Parme  Ce  remit  genereufement  de  ce 

parle  différend  à ce  qu’en  ordonneroit  le  Roy  mef- 
Roy , me , qui  deuoit  fçauoir  mieux  que  perfonne  , 

' s’il  auoit  laifTc  Rebours  à la  dcfrence  de  cette 
place-là  , poury  commander  ou  non.  Le  Roy 
donc  ayant  affemblélà  deffus  fbn  coafèilde 
guerre , & pris  les  voix  d’vn  chacun  , iugea 
qui  tire  que  Rebours  deuoit  cftre  compris  dans  la  Ca- 
aduama-  pitulation.  Or  bien  que  cct'obftaclede  Neuf- 
Chaftel  n’cuft  efté  feulement  que  de  quatre 
Neuf.'  jours  , ficft-ce  qu’il  ne  lailTa  pas  d’auancer 
Chaftel.  beaucoup  les  affaires  du  Roy.  Outre  que  ce' 
terme  , quelque  petit  qu’il  femblall  , eftoit 
grandement  confiderablc  defby,ilfut  caufê 
encore  que  l’Armée  de  la  Ligue  ayant  con- 
Incom-  fumé  cependant  la  plufpart  des  viures  qui 
modité  marchoient  auec  elle , il  fallut  s’arrefter  nccef- 
da«s*^^'*  fàirement  pour  faire  desprouifîons  nouuelles  j 
l’Armé*  ce  qui  eftoit  d’autant  plus  difficile , que  le  pays 
de  la  ruiné  dans  la  fterilité  de  l’Hyuer , depuis  plü- 
fleurs  mois  qu’ô  tenoit  Rouen  affiegé,ne  poui 
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Upit  fournir  aucune  chofè;  ny  le  conuoy  de  vi- 
urcs  qui  venoit  de  Picardie  arriuer  en  fèurctc  , 
fi  l’Armée  ne  luy  donnoit  pour  efcorte  vne 
grofle  troupe  de  Caualerie  : car  le  Roy  & le 
Baron  de  Biron  enuoyoient  de  Dieppe  & 
d’Arques  , où  ils  fe  tenoient  alors  , vn  grand 
nombre  de  gens  de  cheual , qui  rompoienc 
wus  les  chemins.  Cependant  ce  retardement 
des  troupes  de  la  Ligue,  qui  fur  de  dix  iours 
entiers , fît  murmurer  bietvfort  les  François; 
le  Duc  n’eftant  pas  d’humeur  à marcher  dans 
vn  pays  ennemy, qu’il  ne  connoilîbit  pas  bien, 
& qui  eftoit  tout  ruyné,  fîms  les  prouifîons  ne- 
ceflaires  pour  lafubfîftance  de  lès  gens  de 
guerre,  pour  n’auoir  p;is  accouftumé  d’aban- 
donner au  hazard  les  euenemens  defesdef. 
lèins. Durant  ces  iours-là  fe  donnèrent  de  part 
& d’autre  plufieurs  aflauts  de  reputation;pour- 
ccque  le  Roy  , depuis  qu’il  fut  entièrement 
guery  de  Ci  blefîure , ne  laifla  iamais  rcpolcr 
l’Enncmy  fans  défiance , ny  fins  danger  mef- 
me.  Le  fuccez  neantmoins  en  eftoit  prefque 
pareil , Cms qu’en  toutes  les  rencontres  delà 
Caualerie,où  le  nombre  de  la  NobUTe  fe  trou- 
uoit  efgal  de  part  & d’autre , il  y euft  inégalité 
de  progez,qui  fe  faifoient  auec  rne  courageu- 
fè  refenution  , fuiuic  de  plufieurs  hardis  ef- 
forts J & d’vne  prompte  refiftance.Cc  fut  alors 
que  le  Roy  s’eftant  aduancé  Car  vne  colline 
feituée  à main  droite , du  cofté  du  grand  che- 
min , par  où  filoient  toutes  les  troupes  de 
l’Armée  ennemie  ; fur  le  point  que  Montigny 
s’en  alloit  prendre  fbn  logement , voulut  que 
luy-mefîne  , auec  vne  compagnie  de  Cne- 
uaux-legers,&  Praflin  auèc  vne  de  Cuiraffiers, 
sftâilli^etit  à l’ipprouifte  le  quartier  du  Du(: 
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d’Aumale,  qui  menoic  l’Arriere-garde.  Mais 
apres  vue  legere  efcarmouche , comme  ils  le 
voulurent  retirer  , ayant  eflé  chargez  tout 
à coup  par  le  fleur  de  Rofne , & par  le  Comte 
de  Chaligny , ils  (évitent  engagez  àvnrude 
combat, qui  fe  donna  à la  plaine  la  plus  proche^ 
oû  Feruaques  & le  Comte  de  Torigny,  fils  du 
Marefchal  de  Matignon , s’eftant  tous  deux 
aduancez  auecque  les  troupes  de  Norman- 
die, fbuftinrentcoutageulement  refearmou- 
che , qui  dura  deux  heures  entières.  Ceux  de 
la  Ligue  voulurent  alors  faire  retraite  ; mais 
ils  fe  trouuerent  enueloppez  par  le  Baron  de 
Biron,  qui  les  vint  charger  de  flanc  , aucc  vnc 
autretroupe- de  maniéré  que  pour  (è  fauuer, 
il  leur  fliloit  tourner  bride , & prendre  le  grand 
galop  - Ce  que  le  Comte  de  Chaligny  ne  vou- 
lut point  faire  t Au  contraire  , il  le  ^lédai- 
gna , & fe  mefla  courageufement  dans  la  foule 
des  Ennemis  , où  le  malheur  voulut  pour  luy, 

3u’il  ^fut  fait  prifbnnier  par  Chicot , bouffon- 
U Roy , mais  homme  vaillant  & hardy  j ce 
qui  ne  puft  empefeher  pourtant , 'que  le  Com- 
te dont  il  fe  faifit , ne  le  bleflàft  fi  dangcrcuiê- 
ment  à la  tefte  , qu’il  en  -mourut  à quelques 
ioursdelà,  Chahgny  fut  auflî-toft  mené  do- 
uant le  Roy  J qui  le  voyant  extaordinairement 
afiligé  d’auoir  cft é pris  par  vnç  perfbnne  qu’il 
difblt  eftre  d’vne  profclîîon  abieAe , le  confbla 
de  cette  difgrace  , l’afléurant  qud  Chicot 
eftoit  homme  de  cœur  , & qui  fè  battoit  fort 
tien.  Apres  cela  il  luy  dit  encore , qu’il  deuoit 
pluftoft  fe  plaindre  de  ce  que  luy -même  s’ctdit 
engagé  là  dedans.  A quoy  le  Comte  ayant 
refpondu  j le  defir  de  voir  & d’apprendre 
l’auoient  portTfl  auant  j le  Roy  luy  répar- 
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rit  3 Q^e  jesgens  ne  l'auoient  ftu  ffeu  hienm- 
firutre  3 ^ <jue  lùl 'vtmlott  efindier  les  termes  de 
la  guerre  , tlfaloit  qu'fl  combatif  prés  de  fa  per- 
fonne.  C’eftoient  là  les  difeours  ordinaires  du 
Roy , oui  donna  depuis  la  rançon  du  Comte  à 
la  Duenefle  de  Longueville , & aux  PrincefleS’ 
fès  filles , qui  apres  auoir  efté  long-temps  pri- 
Ibnnieres  à Corbie,  auoient  fonrny  pour  fe  ra- 
cheter , la  fomme  de  trente  mille  ducats. 

Le  iour  fuiuant , fur  le  point  que  l’Armée  de 
la  Ligue  dclogeoit , le  Baron  de  Biron  aflaillit 
dans  la  plaine  les  premières  files , comman- 
dées par  les  fieurs  de  Vitry , & de  la  Ghaftre. 
L’on  commençoit  déjade  part  & d’autre  de 
s’échauffer  bien  auant  dans  l’efcarmooche  j. 
quand  le  Baron  voyant  venir  de  ce  mefine  co- 
fté  l’Armée  ennemie , qui  marchoit  en  or- 
donnance de  bataille,  s’auifa  pour  le  mieux  de 
fe  retirer  dans  les  prochaines  collines3  qui  pour 
eftre  couuertes  d’arbres  , donnoient  moyen 
au  Roy  de  fatiguer  les  Ennemis  , auec  fbn 
•Camp  volant , & mefine  de  s’en  feruir  au  be- 
fbin,  comme  d’vn  lieu  de  retraite.  Toutes  ces 
efcarmouches  , & ces  dangereux  combats , qui' 
ne  ceflbient  nyde  iour  ny  de  nuit  , cftoicnr 
eau(e  que  le  Duc  de  Parme  marchant  toufiours* 
auec  fon  Armée  en  ordre , ne  faifoit  que  fort 
peu  de  chemin,  & qu’il  ne  partoit  iamais  qu’en- 
plein  iour  , apres  auoir  bien  reconnu  le  pays, 
outre  qu’en  fes  logemens  , il  eftoit  toufiours 
fbigneux  d’auoir  ce  qu’il  luy  faloit  de  temps, 
pour  fortifier  fon  Camp  , & faire  de  bons  re- 
tranchemens.  Mais  il  eftoit  déjà  proche  de 
Rouen  5 & il  luy  faloit  de  nccefÏÏtc  prendre  vn‘ 
expédient , touchant  le  moyen  de  fecourir  l»i 
place.,  ou  d’en  faire  Icuer  le  fiege,  Georgç* 
T-orac  III,.  2 Z 
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^ Bafti  fc  prefcmoit  pour  s’y  en  aller , auec  vt» 

' y ' nonnbre  de  Caualerie  legere  , & deux  Efea- 
fin^nV  Lances,  Son  deilèin  eftoit  d’y  arriuet 

«oüchant  nuit , de  pafler  à trauers  les  troupes  du  Roy, 
le  fc-  de  mettre  en  déroute  vn  de  Ces  quartiers  j & de 
cotKs  de  s’ouurir  ainfî  vn  paflage  dans  la  Ville  , pour  y 
ietter  le  fecouts  dont  elle  auroit  befoin.A  quoy 
s’of&oit  de  mefme  Camille  Capizuccbi , auee- 

Sue  fbn  Terfe , accompagné  de  quelques  gens 
c cheual.  Mais  toutes  ces  proportions  ne- 
lembloient point  aflcz fortes  au  Duc,nya(Tcz 
?a1tœc!  proportionnées  à ce  qu’il  faloit  prefente- 
ment  à la  Ville,  qui  n’auoit  pas  tant  belbin 
defècours  , que  d’eftre  entièrement  deliurcej 
outre  qu’il  eftimoii  encore  ces  expediens 
, très- dangereux  , àcaufequ’il  s’agi^ic  îcyde 
hazarder  vn  Corps  de  Soldats  aguerris , quoy 
que  le  nombre  en  fuit  petit  , contre  toute 
vnc  Armée  Royale.  A railbn  de  ces  choies, 
apres  les  auoir  meurcment  conlîdetccs  , •il-fe 
rclblut  de  fccourir  la  Ville  , auecque  toutes 
les  forces,  & d’y  procéder  de  cette  manière. 
Adtefle  Royauec  la  plufpart  de  la  Caualerie  j s’en 
'du  Roy,  eftoit  allé  à my-chemin  de  Dieppe  , fur  la 
pour  main  droite,  & vers  leÇays  de  Caux,  pour 
*n^ar-  faire  battre  l’cfttade,  & embarxafl'er  lepaHà- 
”Arméc  oi  l’Arm  ce  de  la  Ligue  deuoit  marcher; 

^dautant  qu’il  fe  trouuoit  éloigné  de  Ro'iien 
Xiguc,.  de  cinq  ou  fix  lieues  , vlànc  de  la  précaution 
ordinaire  , il  auoit  dilpofé  lès  quartiers  en  dî- 
ners lieux  lèparez  ,&  proches  lesvnsdesau- 
Soins  du  ^^es.  Le  Baron  de  Biron  eftoit  à Dieppe,&  aux- 
Barô  de  çnuirons  d’Arques  , auecque  le refte  delà  Ca- 
Ihon.  ualetie , pour  fermer  le  palïàgc  à l’Armée  de  1» 
ligue  ,&  faire  des  courfes  , pour  empefeher 
par  derxierc,  le.  çonuey  des  yiores  j fiins 
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CUC  laiffé  à Rolicn  que  la  feule  Infanterie, com- 
mandée par  le  Marefchal  ^de  Biron.  Les  cho- 
fcs  eftant  ainli  difpofées  5 le  Duc  de  Parme  _ 
ic  relbluc  de  partir  apres  midy , du  lieu  où  il  le  rrfo. 
auoit  pris  logement.  Son  intention  cftoit  de 
prendre  à main  gauche  le  chemin  du  Pont  p„_  » 
de  l’Arche  i de  faire  le  tour  de  la  foreftde  Bel-  me, 
lancomblc  , puis  de  tourner  à main  droite  ; 
de  marcher  toute  la  nuicl  jd’arriuer  au  point  & fon 
du  iour  à l’improuifte  à Rouen  , & d’aflàillir 
tout  d’vn  temps  les  portes 'de  l’Infanterie  du 
Marefchal  de  Biron.  Car  il  ne  doutoit  point  b 

qy’à  la  faueur  des  vigoureufes  fbrties  que  les 
Aflîcgez  auoient  accouftumé  de  foire , elle  ne 
fût  ou  mile  en  déroute,  ou  entièrement  deffoi- 
tc,  auantquele  Ro^y,  quifur  râuisde  ccrte  pre- 
mière faillie  ne  feroit  pas  encore  allcuré  de  ce 
voyage  extraordinaire  des  Ennemis  , eût  le  jj 
temps  & la  commodité  de  la  fecourir  auecla 
Caualcrie.  Comme  il  euft  donc  formé  ce  pagnci 
deflèin  ,f  auorifé  par  le  temps  , qui  ertoit  affez  ^ 

Beau  pour  la  foifbn , il  fe  mit  tout  à coup  en  trouue 
campagne,  le  vingt- fixiéme  de  Feurier  -y  & prie  preuen» 
a main  gauche  la  route  de  Bellancomble  : ^ 

Mais  dés  le  vingt-cinquiefine  , la  diligence  & dc'v*il* 
la  valeur  de  Villars  l’auoicnt  déjà  preuenu..  : 

Car  ce  Chef  bien  auifé  voyant  le  Roy  abfent, 
aucc  tout  ce  qu’il  auoit  de  gens  de  chcual , Sc 
l’Infanterie  du  Camp  diuifée  en  plufieurspo- 
ftes  , ne  voulût  point  fouffrir  qu’autre  çue  foui  de 
luy-mefme,  s’il  en  pouuoit  venir  à bout , eût  mettre 
lâ  gloire  de  foire  leucr  le  fîege.  Il  propofo  pour 
cét  effet  de  mettre  les  Ennemis  en  ’defbr- 
dre  par  vne  prompte  fbrtie , auec  refolution  de  fotdr*:, 
la  foire  par  quatre  endroits  differents  , & d’af- 
iiilUr  tpus  les  portes  à la  fois.  A quoy  u rtu 
- ■ Zz  ij 


: mec 
cam- 


î48 


1551. 


S<s  pré- 
paratifs ' 


& Tes  or- 
«1res  ciâi 
la  Ville, 


Bijfoire  des  ÛueYYetCiuiUs^ 

incité  particulièrement  par  vn  Irlandois  e£^T . 
diappc  du  Camp  , qui  Tauertit  que  depuis  le  - 
parteinent  du  Roy , & des  principaux  STéi- 
gneurs,  l’on  ne  fai fbit  point  la  garde  auoc  la 
vigilance  accouftumée , pourtic  que  le  Mare f. 
chai  ne  pouuoic  pas  eftrc  par  tout,  & que  d’ail-i . 
leurs  le  Cardinal  de  Bourb.:‘n  , le  Chancelier^ , 

& les  Seigneurs  du  Conül  demeurez  à Deri 
netal,  n’^oient  pas  gens  qui  pûlïènt^  donnet.- 
ordre,  pour  n’auoir  aucune  experiénee  des  âf* 
faites  de  la  guerre.  Ainfi  Villars  ayant  com-.' 
mandé  aux  habitans  de  Ce  rendre  en  armes  fous  ; 
leurs  Drapeaux  , & fous  la  conduite  de  là  Lon-  . 
de  , à la  garde  des  murailles"  de  la  Ville  , cortv 
clüd  à part  Coy  de  Ibrtir  en  përlbnne,  & dilpolâk 
les  choies  de  cette  forte.  Le  Colonel  Boni- 
face  deuoit  partir  de  fainte  Catherine , à la 
telle  de  deux  cent  Gentils-hommes- & Offi- 
ciers , outre  Ibn  Régiment  ordinaire  j lècondé  • 
parle  Cheualier  d’Oife,  auecque  deuxtrou-i 
pes  de  Caualerie , forties  de  MartinVrIIe,  & qui . 
auoient  ordre  d’affaillir  lé  pofte  de  Turingé,% 

Le  Régiment  de  Pericard  appuyé  par  le  Capi- 
taine Borofé , & par  le  fieur  de  Qmtry , fë  • 
propofoit  d’attaquer  les  batteries  qu’on  auoic/ 
plantées  au  vieil  fort  : le  Capitaine  lacques  ’. 
Argenti  auecque  les  Fantaffihs,fuiuis  d’vii  reit-- 
fort  de  Caualerie  commandée  par  Çanonvilitl 
Je , fe  tenoit  prell  pour  aller  par  la  porte  Cau-' 
choife  du  collé  de  la  Chartreufe  , leçon der  le- 
gros  de  Dernetal , a*il  fe  fut  auancé  au  lècours-  | j 
de  fes  tranchées  J & le  Gbuuerneur  meline,,  ï ^ 
aucc  vne  élite  de  Gentils  hommes  & de  Sol-  > 4 
dats  , forty  par  la  porte  de  Beauuais , &.foulle- 
nu  par  le  Capitaine  Perdriel , s’elloit  difpo- 
fiEiijs’cn  aller  afTaUlü:  la  Jbdtcerie  nouaelIemeiiC;^ 
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drcfïëe  par  les  Regimcns  François.  Ils  fe  trou-  7^*^^ 
lièrent  tous  prcfts  a la  pointe  du  iour ’&dés 
atiffi.  toft  que  pour  lignai  l’on  eût  tiré  le  Ca- 
non  , ils  (brtirent  àuecquc  tant  de  courage,  & fe/effctï, 
d impetuofité , qû^ayant  gagné  d’abord  , & 
par  deuant  & par  derrière , routes  les  auenuci  : 
des  tranchées,  dont  ils  renuerferentles  Gar-  „ 

J i’a  * grands  rauagcs , fe  failîrent  Saî 

de  1 Artillerie , dont  ils  enclouêrent  me  partie,  traittca*-. 
& mirent  l’autre  fur  le  folié  j rompirent  de 
mutes  parts  les  inftrumens  & les  machines 
de  Guerre , éûenterent  les  mines,  brûlèrent  les 
munitions , & portèrent  par  tout  la  terreur , la 
delolation  , & là  mort;  fi  bien  que  l’Infante-  ’ 
rie,  lans  faire  autre  refiftance,  prit  incontinent: 
là  fuite  a Derrietal,  La  tous  les  Soldats  couru-  ^ ^ 
rent  aux  armesj^&  à mefme  temps  le  Maréchal  X Bi*L 
de  Biron,  auec  quatre  mille  Suilîès  & lans-  taftfae 
xnets  , outte  les  Gentils  hommes  quieftoient  delesfc- 
reftez  au  Camp,  fe  mit  à marcher  en  diligence 
pour  lècourir  les  tranchées.  Mais  le  Capitaine  & «eft- 
Perdnel , qui  apres  àuoir  fuiuy  le  Gôuucrneur 
par  la  porte  de  Beanuais , aaectrois  Gompa- 
gnies  de  Caualerie , couroit  toute  cette  plai-  taiueî/''  . 
ne,  1 entretint  le  plus  long-temps  qu’il puft 
a force  dccaracols  & d’elcarmouches  j ce  que 
firent  encore  de  leur  cofté , le  Cheualier  d’Oi- 
y ï Borofe , Quitry  & Canon  ville , en  atten-- 
dant  que  leurs  compagnons  eulTent  exécuté 
lèur  delTcin  dans  les  tianchées  : Ce  qu’ils  n’eu- 
rent pas  pluftoft  fait  j que  ces  mcfincs  Chefs,  Co-nbar- 
auec  leurs  quatre  efeadrons  s’auàncerenthar-  ^ 

di^ment  , pour  fouftenir  l’effort  du  Marefl  jf* 
chai  de  Biron.  En  ce  combat,  qui  fe  donna  chaîVft:* 
entre  les  tranchées  & Dernetal  , il  y euft  bicû«„ 

. ®?Wcoiip^  de  fang  relpandu.  Mais  bien  qud_ 
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le  malheur  voulut  que  Larchanç  brauc,  Caua?^ 
1591.  lier  , & Capitaine  des  Gardes  du  R07 , y de- 
mcuraft  mort , & le  Marefchal  mefine  blcfl'é 
dangereufement  d’vne  harqucbufadc  en  vnc 
cuille  ; fi  eft-ce  que  par  la  prompte  arciuéc  des 
autres  compagnies  de  Lansaenets , & par  la 
jonétion  des  getis  de  pied  , tant  François 
qu’Anglois,  qui  fe  rendirent  là  de  toutes parts^ 

* ceux  de  la  Ville  furent  repouiîèz , bien  qu?auec 
beaucoup  de  peine , & relancez  iniques  dans 
Iftian-  les  portes.  Et  toutesfois,  à caufè  des  munitions 
gcs  de-  bruflées  >dc  l’Artillerie  perdue , & de  l’extré- 
8*“*’  medelbrdrede  ceux  que  l’on  affaillit , cette 
perte  ne  pût  s’eftimer;&  durant  plufîeurs  iouts 
elle  fut  tenue  pour  irréparable.  II  y euft  da 
& perte  cofté  du  Roy  plus  de  huit  cent  Soldats  qui  pct- 
dirent  la  vie  dans  les  tranchées  ^parmy  lef^ 
^ Ro  trouuerent  deux  Meftres  ^e  Camp 

François  ,&  quatorze  Capitaines  de  diuerfes 
Nations  j mais  quant  aux  afiaillans  , il  n’en 
demeura  qu’enuiron  cinquante  fur  la  place.Le 
; . , Gouuerneur  enuoya  toutaufli-toft  au  Duc  de 

Vi  îaK  Mayenc  à trauers  les  bois,  le  fîeur  de  Franque- 
auDuc  ville  , pour  l’aduertir  de  cette  Viéfoire  • & 
de  Ma.  rafleuter  par  mefme  mo-yen  , qu’il  ne  faloit 
ycnc.  pas  que  pour  fecourir  la  Ville  il  prcdpitaû  au- 
cunement les  affaires  , pource  qu’en  l’eftat  oà 
il  auoit  réduit  l’Ennemy,  il  ne  croyoit  pas  qu’il 
XesCheft  luy  pût  nuire  de  plufîeurs  iours.Cct  adiiis  eftat 
de  la  Li-  ygnu  le  fbir  du  vingt-fixiefine  , l’on  fit  faire 
Icntcô^'  alte  à TArmée  y comme  elle  continiioit  â 
.feil.  route  i & les  Capitaines  tinrent  conftil  en- 
tr’eux.  Le  Duc  de  Parme  iugeoir  à propos  de 
Sentim^t  fujure  l’entreprife  commencée}  pource , difoitr 
il,  que  l’on  trouueroit  les  Fantaffins  encore- 
si»  t tous  eftouedû  4^  l’efchec  xxcca  le.  loue 
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dent  ; 'qu’on  pourroit  ainfi  auec  bien  plus  de 
facilité  les  mettre  en  defiroute,  s’emparer  de  ^59^* 
leurs  l^emens  , & deliurer  entièrement  la 
Ville  aflïcgée,  defl’ein  principal  pour  l’execu-  ' 
tion  duquel  ils  s’eftoient  acheminez  £ auanr^ 

Mais  le  Duc  de  Mayene  confideroit  qu’ils 
auoient  defià  l’efFet  où  ils  butoient  j Qiwlcs 
mines  & les  tranchées  eftoienc  deftruites  , ouede 
l’Arrillerie  prile  , &les  munitions  toutes  cm-  Mayenc» 
ployées  -,  C^’il  ne  reftoit  plus  qu’à  mettre  les 
gens  de  pjed  hors  de  Dernetal,  où  ils  auoient  se$  cob» 
tous  pris  logement;  Que  cette  entreprife  ne  fidera- 
pourroit  pas  rcüflîr  lanscontrafte , àcaule  du 
foin  qu’on  auoit  eu  de  fortifier  régulièrement  & 
ce  lieu-là  ; Qu’il  y faudrait  par  confoquent 
employer  beaucoup  de  temps,  & que  cepen- 
dant , le  Roy  qui  cftoit  puiflant  en  Caualerie , 
arriueroit  à leur  grand  dommagC;Qu^on  feroi»  V 
contraint  pour  le  combattre , d’eipofer  àfos 
forces  des  gens  extrêmement  foibles,  pour 
eftre  non  feulement  lalTez  du  voyage , mais  \ ' 

fatiguez  du  premier  combat;  & qu’en  vn  mor, 
la  Ville  n’ayant  pas  befoin  que  l’on  fift  les  cho- 
fos  auec  ^précipitation  , c’eftoit  à eux  à les 
confiderer  prudemment  , & à ne  rien  faire 
j qu’auec  la  circonfpcélion  & la  retenue  dont  ils 

auoient  vfé  iufques  alors  en  leur  façon  de  fo 
gouuerncr.  L’on  fuiait  fon  aduis , bien  que  approth. 

plufieuts  d’entre  lesEfpagnols  creuflènt  verita- 

blement , qu’il  ne  donnoitee  conleil  qu’afin  ^“*^*** 
d’empefeher  que  l’honneur  d’auoir  faitleuer 
jjf  leficgede  Roiien  ,.nc  demeuraft  tout  entier 
’ au  Duc  de  Parme.  Ainfi  auec  le  naefine  ordre 
qu’ils  auoient  tenu  , ils  changèrent  la  face  de 
Armée  ; & retournez  a leur  premier  loge- 
ment , iis  y confiiltercnt  fur  ce  qu’il  leur  faiok 

Zz  üi] 
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faire.  Le  Duc  de  Mayenc,  & les  autres  Sei- 
gneurs François  cftoient  d'opinion  j Qi^à 
moins  que  d’en  venir  à vne  bataille , il  cftoit 
impofllble  que  le  fîcge  de  Rouen  (è  Icuaft,  en- 
treprife  qui  fembloit  au  Duc  tres-dangereufe  , 
pour  le  grand  nombre  de  Noblcffe  qui  fuiuoit 
alors  le  Roy.  Il  eftimoit  donc  , que  puis  qu’en  , 
l’ellat  où  l’on  auoit  mis  Rouen  , il  ne  faloit’ 
point  appréhender  que  de  plufieurs  iours  on  le 
tint  aflîegé  de  trop  prés,  il  fuffilbit  d’y  enuoyer 
pour  renfort , & pour  fuppléer  au  defaut  des 
morts  , fept  ou  huit  eent  Fantaflîns  ; & de 
faire  prendre  vn  autrechemin  à ce  qui  reftoir 
de  l’Armée.  Il  remonftroit  en  fuitte  j Qu’il  ne 
fè  donnoit  plus  d’apprehenfîon  ny  de  foin* 
de  ce  fïcge-la  j & qu’il  auoit  bien  d’autres  def- 
Icins  en  fon  amc;  Qj^e  les  Gentils  hommes 
qui  fuiuoient  le  Roy , lalTez  déformais  de  la 
fatigue  & de  la  defpenfe  de  l’Hyucr  paffé,. 
voyant  reculée  l’oecafion  de  conjbattte,  & loin 
le  Camp  de  la  Ligue  , fc  retireroient  bien  vifte 
en  leurs  mailbns,&  qu’à  leur  exemple  plufieurs^ 
autres  abandonneroient  auffî  l’Armée  Royale  j . 
Qtfalors  on  rebroufl'eroit  chemin  prompte- 
ment, & que  fans  perdre  temps  on  retoiir- 
neroit  à Roiien  , d’où  le  Roy  feroit  contraint:, 
de  leuer  le  fiege  ^ ou  que  s’il  luy  prenoit  en- 
uie  de  combattre  , la  Viétoire  leur  feroit  alors 
afleurée.  Mais  les  Efpagnols  & les  Italiens,, 
qui  apprehendoient  que  d’autres  qu’eux  ne 
joüyfl’cnt  du  Fruit  & de  la  gloire  de  leurs  viéloi- 
res , demandoient  à pafler  outre  ; tenant  pour  ' 
indubitable  que  le  Roy  , pour  s’empefeher 
d’ellre  furpris,  & enueloppéentrela  Ville 
leur  Armée , leueroit  enfin  le  fiege  - d’où  ils- 
condüoient,  que  puis  qu’ils  auoicnttantfai^,  • 

' • ■ ■ ils- 
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ikMroient  de  poufler  cette  entreprifeiurqucs  ^^02,, 
au  bout  ; & tel  eftoit  auflj  le  fentiment  du  ^ * 

Prince  Ranuce , ambitieux  de  gloire  plus  que 
nul  autre.  Quoy  qu’il  en  ftit  neantmoins , le 
Duc  de  Parme  voulut  fuiure  l’aduis  des  Fran-  Le  Duc  1 
çois  J & aptes  auoir  enuoyé  à Rouen  huit  cent 
Vvallons , du  Régiment  du  Comte  de  Boflu , ^ ‘ 

!(.  de  la  Berlotte , Icfc^els  arriuez  de  nuit , y l’aduis 
entrèrent  fans  difficulté , il  partit  auecque  le  desFraa. 
lefte  de  l’Armée;  pafla la riuiercde  Somme , Ç®*** 

&.  s’efloi^nant  le{>lus  ou’il  put,  s’en  alla  mettre 
le  /îege  a S.  Elprit  de  Rue,  place  extrême- 
ment forte  , feituée  vers  cette  Frontierc- 
là. 

Apres  que  l’Armée  de  la  Ligue  fe  fût  retirée*  Le  Roy 
le  Roy  , bien  que  le  fujetde  laiefolution  que  ^ ' 

les  Confederez  auoient  prife  luy  fut  incon-  f,' Icfië- 
nu  , ne  lailTa  pas  toutesfois  d’appliquer  fès  gede 
penfées  à prefler  le  fiege  de  Roiien , plus  qu’il  Rouen 
n’auoit  fait  iufques  alors.  A quoy  l’incita  plus  plus.fott 
particulièrement  encore  le  nooueau  Recours 
qu’il  receut  des  Holandois;qui  fous  la  conduite  , ‘ . 
de  Philippe  , l’vn  des  Comtes  de  Naiïau  , 
luy  enuoyerent  vn  affez  bon  nombre  de  vaif- 
féaux  de  guerre  , dans  lefquels  il  t auoit  plu-  hoU4c^ 
fleurs  pièces  d’ Artillerie , quantité  de  muni- 
tions , & plus  de  trois  mille  Fantaffins.  Et  dau- 
tant  que  pour  l’eftrange  degafl  qui  s’eiloit  fait 
par  les  Affiegez  en  la  derniere  fortie,  l’on  auoit 

frand  befbin  dans  le  Camp , & de  canons  & *' 
c manitionS;le  Roy  en  ayant  fait  mettre  à ter-  4;  je  mé- 
xe  vne  bonne  partie, voulut  que  non  feulement  nage  iu- 
les nauires  Holandois  fiflént  des  courfes  fur  la  diciçufe- 
Riuicre,  pour  empefeher  le  tranfportdesvi- 
«res  , & des  autres  prouifîons  que  l’on  menoit 
à. Roiien  du  Havre  de  Grace^ais  encore  qu’ils 
Tome  III.  AÀa 
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s*approc!ia(rent  de  la  Ville, & qii’à  force  de  bat* 
cre  le  vieil  Palais  , & les  autres  lieux  proches 
de  la  Riuiere  , ils  augmentaffent  plus  fon  , 

& le  danger  & ladatiguc  des  Alüegez.  il  fit  ar- 
mer par  mefîhe  moyen  du  coiled’ënhauc  de 
la  Riuiere,  tourne  vers  le  pont  de  1* Arche, 
vn  nombre  de  Barques , commandées  par  le 
fieur  de  THolpital  Cnancelier  de  Nauarre^uee 
lefquelles  pour  mieux  embarrafifèr  les*Enne- 
misjil  ne  cdTok  de  courir  la  Riuiere.Le  premier 
iour  de  ceure  nauigation  fut  fignalé  par  vn 
rude  choc  , qui  Ce  donna  contre  ces  antres 
Baicfues , dont  Ancpietil  auok  la  conduite,  La 
$n  de  ce  combat  fut , qu’aptes  y en  auoir  ei) 
de  ceHes  de  la  Ville  vne  èe  bruflée , & vneau- 
cte  coulée  à fbndsjce  que  ne  Ct  pafla  pas  néant-» 
ipoins&nsvn  notable  dommage  des  barques 
Au  Roy,ccHes  de  la  Ligue  s’ancrent  ranger  prés 
de  la  mnraille,  pour  en  eftre  defiènducs.  Les 
nauires  de  Holande  s’approchèrent  aufli  du 
cofté  d'embas , & tirèrent  contre  la  Ville  vn 
nombre  infiny  de  Canonades , qui  ne  firent 
pas  grand  nwl  pourtant.  Mais  le  Gouuerneqr 
ayam  fart  pointer  trois  Coulevrincs  für  vn 
Caualier  qu’on  auoit  auparauant  drefllS  à collé 
de  la  riuiere . comme  les  Holandois  virenr  vo 
de  leurs  vaifleaux  percé , & le  grand  mail 
d’vn  autre  abatu  j ils  s'efèa'rterenc  plus  loin, 
pour  eifayer  d'empefeher  la  nauigation  i,  & i 
mefme  temps  defcendirent  à terre  deux  niillc 
hompies  de  pied  , pour  fèruir  de  renfort  a l’At- 
mée.  Cependant  le  Roy  donnoiç  ordre  qu’il  fc 
fifbde  toutes  parcs  des  redoutes , & de  nouucl- 
les  tranchées.  Luy-méme  en  lolidtoit  le  trauail 
pat  fà  ptefence , & à fbn  exemple  les  Princes 
ii  jcs  Seigneurs  s’y  employoient  aufiî  chacun 
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à lèn  tour.  Tellement  que  pour  les  merueil- 
Icux  foins  qu’on  y apportoit , fans  difcon- 
tinüer  ny  iour  ny  nuit , tous  ces  traûaux  fu- 
rent acheuez  en  fort  peu  de  temps.  L’on  hafta 
particulièrement , & plus  que  tous  tes  antres 
celuy  deTuringe  j pour  recauurer  les  Canons 
qu’en  la  derniete  foriieon  auoit  iettez  dans  les 
foflèz.  Mais  ceux  de  la  Ville  s’eftant  apper- 
ceus  de  ce  deflèin  ^ s’aduifèrent  de  dreflcr  vnc 
machine  ^ afin  de  les  enleuer  en  haut , de  de  les 
recouurer  par  ce  moyeu.  En  effet , bien  que 
les  continuetles  efcarmouches , de  les  coups  de 
canons  qui  tiroient  fins  ceffc , de  les  feux  d’af- 
fifice  , fomblalTent  k deuoir  empefoher  , lï 
eft-ce  qu’enfin  les  Aflîcgez  tn  vinrent  à bout, 
;dc  firent  fi  adroitement , qu’ils  attirèrent  fur 
Je  Boulcvatd  du  vieil  Fort  ces  pièces  d’Ar- 
tillerie  , qui  forent  conduites  dans  la  Ville 
aucc  grande  allegrefie , de  mifes  dans  la  bafïè 
Cour  de  l'Archeuefché  , où  le  Gouuerfieltr 
demeuroit  alors , à caufè  que  ce  lieu  la  fo  trou- 
noit  en  efgale  dif^nce  des  antres  endroits , ou 
Jes  Ennemis  auoient  leurs  batteries.  Durant 
ces  chofès  , les  trauaux  4jN;ontinüoient  par 
tout  auecque  beaucoup  d’ardeur  j de  le  Comte 
de  Solfions  palTé  au  Faux-bourg  de  fàint  Se- 
ucr,  auoit  commencé  luy-mefine  de  faire  drefi 
fer  vnc  batterie  de  ce  coifte-  là , pour  dinifer  les 
forces  des  Ennemis  , de  les  tenir  de  toutes 
parts  eftroitement  affiegez.  Villars  néant- 
moins  , pour  tefinoigner  qu’il  ne  craignoit 
point,  de  que  rien  ne  le  prefibit mit  hors  de  la 
Ville  entre  les  portes  de  S.  Hikire , de  de  Mar- 
tinville  plofieurs  Caualiers  fort  leftes,  aufquels 
il  fit  faire  vne  îoufie,  rompre  en  lice , de  courir 
Ja  bague  de  à la  quintaincj  comme  s’il  eût  vou- 
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■ luQonncrà  connoiflre  par  là,  qu’il  iouyflbif 

* d’vn  profond  repos  parmy  défi  grands  tra- 
uaux,&  de  continuelles  fatigues.  Mais  le  Roy, 

: €jui  fçauoit  que  Villars  ne  fe  picqùoit  point  de 
vanité  , imputoit  cette  aéUon  à fbibleflc  , efH- 
mant  que  par  ellqul  voulut  pallier  & couurir 
. les  grandes  cxtrémitez  où  il  fe  trouuoit  réduit; 

ce  qui  efloit  caufe  qu’auec  plus  de  diligen- 
Sortks  iamais,  il  faifbit  miner  & battre  la  place 

dcsAfCc-  déroutes  parts.  Les  Aflîegez  continiioienc 
ger  r’a-  toufiqurs.leurs  forties  , auecque  diuers  fuccez; 
& défia  mefines  elles  fe  r’alentiflbienr , a raf» 
/on  de  leur  petit  nombre, Franqucvillc  y eftanr 
dcnacuré  mon , & la  Londe  Sergent  Major, 
blcfle  dangereufement  auec  plusieurs  amrer 
. Capitaines,  Il  s’en  fit  pourtant  vnefi  rude  du 
combat  ^ofté  de  faint  Seuer , qu’cncore  que  le  Conïtc 
de  Solfions  accourût  luy-mefme  à la  trart- 
.ehée  , où  il  ne  cefibit  d’encourager  St  d’ex- 
liortcr  Tes  Soldats  j fi  eft-cc  que  pour  tour 
cela  ceux  de  la  Ville  s’eftans  faits  maifttes  d’v- 
. ? . ne  redoute,  ne  lailîercnr  pas  de  gagner  la  plai- 

ne, pour  bazarder  k combat.  Auflî  leprefen- 
terent-ils  fi  Baron  de  Givry ;qur 

de^«®c^là,auec quelques  Com- 
eftWede,  pjgnjçj  jjç  cheuaux-legcrs , que  delà  façon 
qu'il  fut  bleflc  en  vne  tt  chaude  & fi  furieufe 
meflée,on  le  tint  fans  efpcrancéde  vic;  Ce 
quidépleuft  tellement  au  Roy , qukn  ayant 
fçeu  la  nouoelie,  il  dit  deuant  tous  auec  vu 
Mefeon.  profo*^*^  fbufpir  ; n'auoit  fins  d'hvmmCj 
tentemcc  conduite  duquel  il  fuB  s'ajfeurer  d’vae 

de  Mon-  charge  P imf  ortunte  jcomjeefioit  celle  delà  Cuud’- 
,tigny  & lerie legere-^  paroles  dôt  s’ofiènfèrent  plufieurs, 
Cha-  ,&  de  Montignyfc 

mIU,  de laXhapellc,  qui  preteudoient  cette  Plsbr 
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*ee-Ià.  Il  arriua  ncammoins  que  le  Temps  en 
,mit  en  poflèflîon  Montigny , pour  auoir  con- 
tinué de  (èruir  auec  beaucoup  de  valeur.  L» 
Chapelle  n'en  fit  pas  de  mefine  j & foir  qu’il 
Youluc  (àtisfaire  Ton  déplaifir,  (ôk  que  ces  pa- 
roles du  Roy  le  mi  fient  au  de^èlpoir  jtanty  a> 
qu’vn  peu  apres  il  quitta  (bn  Party,pour  fcicc- 
tcr,commeil  fitjdansceluy  des  Ennemis.Auec 
tout  cela  ncatmoins  la  blefiure  de  Givry  ne  fut 
point  mortelle,  ny  mefine  dangereufi;  j & ceur 
de  la  Ville  y furent  relancez  de^ns, apres  auoir 
perdu  beaucoup  de  fàhg.  Mais  ils  efprokuerêt 
en  ce  mefine  t^mps  vn  accident  encore  plus 
dommageable  J,  Il  aduint  le  vingt  quatrlcfinc 
iour  de  Mars  ^auquel  vne  eftendué  de  murail- 
le, longue  d’enuiron  foizante-dix  pas,s’écrou« 
la  fortuitelhent  d’ellc-mefîne , entre  la  porte 
Cauchoifè,  & le  Monaftere  de  S.  Dominique.^ 
D’ofi  il  s’énfuiuit , que  tandis  qu’on  trauail- 
Ibit  à la  réparation  d’vne  fi  grande  brèche , & 
que  les  habitans  y employoient  à l’enuy , du 
terrain , desfafcines , des  lacs  pleins  de  làble, 
& autres  choies  lemblables  :1e  Roy  ayantfàit 
conduire  tumultuairementdececofté*là  quel- 
ques pièces  de  campagne  , les  endommagea; 
Ü fort  , qu-’ils  n’auoient  point  encore  recei» 
aucun  échec  plus  ruyneuxque  celuy-lâ  , du- 
rant tout  le  temps  du  fiege.  Comme  donc  Vil- 
lats  Ce  vid  preffé  de  tous  cofter,  & fi  dépour- 
«eu  de  Soldats,  pour  en  au6ir  perdu  quantité  j 
ne  poouant  plus  refîfterà  vn  fiegck  opinia- 
ftcc  & fi  long , il  le  refblut  d’èlcrirc  au  Duc  de 
Mayene,  qu’il  lèroit  contraint  de  capituler, 
i*il  ne  luy  vchoit  du  lècours  dans  le  vingtieC- 
me  d’Auril.  Il  arriua  cependant , comme  ce 
Pucraopic  tottfioucs  bien  prédit , que  la  No» 
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bkfle  lalTée  des  trop  longues  courvées  de  l’Hy*’ 
uer  pallë , n’ayanc  plus  ny  argent , ny  habics^,. 
.nycheuaux  qui  ne  fuflent  recreus  ^ & voyant 
.d’ailleurs  qu’il  ne  faloit  pas  efpecer  que  les 
deux  Armées  en  vinflent  à vne- "bataille , ft  lf- 
centia,  comme  c’eft  l’ordinaire^our  s’enraliet 
chez  Coy  donner  ordre  à (es  affaires.  Tcllemenc 
que  peu-  à pen  le  nombre  s’en  diminua  fi  fort 
qu’il  Ce  trouua  que  de  dix  mille  cheuaux,il  n’en 
reftoit  prefque  plus  que  la  moitié.  Ce  qiri 
llfocedoit  encore  , de  ce  que  tout  le  pays  d’a*. 
Jentour  eftant  ruyné  paf  le  long  feiour  qu’on 
J auoit  fait;  en  vne  faifbn  en  laquelle  on  man>- 

3uoit  de  vieilles  prouifîons  , & d’clperancc 
’en  pouuoir  de  long-temps  faire  de  nouuel- 
les  J les  gens  de  g-uerre  Ce  voyoient-  réduits  en* 
vn  fi  piteux  cftar , que  pour  auoir  efequoy  fiib*. 
fîfter , il  faloir  de  necc/îîté  qu’ils  fe  diuifàflènf; . 
& s’en  allaflcnt  loger  en  diuers  quartiers  etloi^ 
gnez  les  vns  des  aucrcs.Le  Marcfchal  de  Biron 
& le  Vicomte  de  Turenne  auoient  bien  preuea 
ce  mal , & tafehe  d’en,  deftourner  l’eÉkt  par 
topte  forte  de  voyes , en  fbllicitant  les  Soldats- 
d’attendre  encore  quin^ee  ou  vingt  iours,  dan» 
Jefquels  on  pourroit  voir  entièrement  où  les 
affaires  aboutiroient.  Mais  la-  necel^é  -de 
pluiieurs  fè  trouua  fi;  grande-,  & l’inclination 
des  Volontaires  fî/precipitée , qu’il  fùcimpof^ 
fîble  de  les  retenir.  Auecque  cela,  plufieuts 
Capitaines , pour  s’eftre  petfuadé  fermement 
que  le  Duc  de  Parme,  deltitué  de  toute  elpera^* 
ce  de  pouuoir  déformais  fecourir  Roüen,aiK>it 
entrepris  tout-  de  bon  de  s’èn  aller  affieger 
S.  Efpritde  Rue  , pour  voir.. quel  ferait  l’eîfet 
de  cette  diuerfîon  ; inferoient  de.là  qu’il. ne  &- 
loit  point  apptchendci  tetom , ôc  p.ar 
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ifequent  que  l’Infanterie  jointe  au  (ccours  nou-  j çoa^ 
uellemcnt  venu  de  Holande  , fuffifoit  pour 
venir  à bout  de  Roütn.  En  effet comme  les 
François  ont  tant  de  courage,  qirils  fc  croyent 
capables  d’executer  les  plus  grandes  chofès, 

Hs  auoict  rendu  fi  vulgaire  cette  opinion  par- 
my  eux  , & fè  l’eftoient  mifcfi  auant  dans  l’cfi 
-|Srit,  au  mefpris  du  Duc  de  Parme  & de  fon  Ar- 
mée, que  le  Roy  mefme  s’y  attachant  ,-fc  per* 
iùadoit  qu’à  l’auenir  il  n’auroit  pas  grand  be- 
foin  de  Caualerie.  Mais  d’vn autre  codé,  Jes 
-Fantaflîns  ,qui  auoient  pafTc  l’Hyuer  dans  les 
itranchécs , parmyles  continuelles  incommo- 
ditez  de  la  neige  aufquelles  fuccedoient 
maintenant  celles  de-  la  pluye  ; & qui  fè  fon- 
toient  épuifez-  de  veilles  & de  fatigues , n’e- 
ftoientpas  moins  à plaindre  que  les  gens  de 
cheualjde  forte  qu’ils  auoient  plus  befoin  de  incowi 
repos  , que  d’eftre  employez  à de  nouueaux  & mbdftei  ' 
dangereux  trauaux.D’ailleurs, les  maladies, qui  Infup-  > , 
s eftoiem  mifès  parmy  les  Allemands , & en- 
cote  plus  parmy  les  An glois,  en  auoient  dimi-  sofd/ts* 
nué  de  beaucoup  le  nombre  ; outre  que  les  * 
gens  de  pied  François,  qui  ne  vouloient  point 
attendre  les  dernieres  extremitez  , ft  déro- 
boient  du  Camp  à toute  heure.  Or  bien  que  le 
Roy  apperceuft  aflez  , que  fon  Armée  dimi- 
nuoit  à veuc  d’œil  , & qu’elle  n’en  pomioit 
plus  de  laffitude  ; fi  eft*ce  que  de  quelque  dili- 
gence dont  il  vfàft , il  luy  eftoit  impofiiblede- 
fournirabondammentà  fon  Gamp,leschofcs. 
qui  luy  eftoient  neceflàires  , & aufquelles  de-  ' . 
puis  cinq  mois  , & dauanrage , il  ne  cefîpit  de.  > 
pouruoir.  Ce  que  le  Duc  de  Parme  ne  pou- 
oantpasignorer  , ny  encore  moins  le  Duc  de 
M‘V.ene , ils  prolongèrent  toufiours  le  temps, ^ 
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iufques  aux  dernictcs  lettres  qu’ils  rcccuterfr 
du  Gouuerneur  de  Rouen  j & le  firent  à def^* 
fein  , afin  de  tirer  auantage  de  ce  dclay,  & d’f*  ■ 
puifer  inlenfiblcment  l’Armée  ennemie.  Mais  < 
enfin  ayant  délogé  ibudainement  d’auprès 
de  Rue , od  ils  s’eftoient  ârrefter  par  feinte, 
pluftoft  que  pour  aucun  dclTein  qu’ils  enffcnc 
fiir  cette  place  ; ils  fè  pourueurent  première- 
ment de  viures  , puis  s’en  allèrent  pafler  la 
Somme  au  lieu  qu'on  appelle  communément 
Blan^uet^que  * où  la  Riuiere  s’eftendant  a» 
large  eft  moins  rapide  qu’ailleursi&  plus 
ble  par  conftquent.  Ils  arriuerent  ainu  fort 
prés  de  Rouen , 5c  diuiicrent  leur  Gamp  en 
fix  logeméns , ayant  plus  aduancé  par  leur  di- 
ligence , depuis  le  peu  ùe  temps  qu’ils  s’^ 
ftoient  mis  en  chemin , qu’ils  n'auoient  fait 
durant  trente  iours , employez  au  precedent 
Toyage. 

Le  Roy  ne  (çeot  pas  pluftoft  le  retour  inopi- 
né des  Ennemis,  qu’il  fit  repaflèr  la  Rjuiere  àf 
ceux  du  Faux-bourg  de  S.  Seuer , afin'd’aller 
ioindre  le  reftre  de  rArmée,  Il  r’apella  par 
mefme  moyen  aucc  vnc  extrême  diligence 
toute  la  Caualerie,  au  quarnerde  «Dernctal,. 
auecque  deflein  de  s’oppolèr  aux  Ennemis  , & 
de  les  combattre.  Mais  enfin  apres  auoir  fait 
vne  Ibigneuft  reucuè  de  fes  forces , 5c  recorinir 
qu’elles  eftoienr  tellement  déchciîes  , 5c  de  vi- 
gueur , 5c  de  nombre  ; qu’il  s’en  faloit-  beau- 
coup qu’elles  fuflent  comparables  à rArméo* 
de  la  Ligue  , il  refolbt  de  leuer  le  ficge , 5c  de* 
ft  reftrucr  pour  vne  meilleure  occafion  j eftanr 
bien-^  certain  que  la  plulparc  de  là  Noblef— 
le  ne  tarderoit  guère  à le  reuenir  trouuer,  Ce-- 
peqdaot,.  pour  empefeher  que  l’Armée  4c JÂt 
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Ligue , qui  s’auançoit  touflours , & s’appro- 
choic  (ans  aucun  obftacle , ne*  troublail  Tor- 
dre de  la  letraine , & pour  retarder  Ca  mar- 
che , il  enuoya  fur  le  grand  chemin  de  Neuf- 
Chaftel  le  Vicomte  de  Tutenne  , auec  la 
Gaualerie  Allemande  ,i  efcortée  de  quelque 
nombre  de  Cheuaux- légers , & de  Gens-d’ar- 
.mes  François.  Les  Ennemis  marchoient  par 
. vn  pays  plein  , qui  n’eftoit  embarraflc  ny  de 
bois  , ny  de  montagnes  j, choie  extrêmement 
defauantageufe  au  Vicomte  j qui  pretendoit 
auec  peu  de  gens  d’en  faire  paroiftre  beau- 
coup , comme  fi  l’Armée  Royale  y euft  efté 
toute  entière.  Et  neantmoins  il  fçcut  fî  bien 
prendre  fon  temps,  pour  attaquer  TAuant- 
garde  du  Duc  de  Guife  , tandis  que  le  refte 
des  troupes  n’auorent  pas  encore  abandonné 
.fcs  logemens- , qu’il  mit  en  quelque  defordre 
;ics  premières  mes  ,&  gagna  mefme  d’abord 
vnc  Cornette.  Mais  pource  que  fia^mpier- 
re&  de  Rofne  y fiiruindrent  j puis  toute  TA- 
• uant-garde , & vn  peu  apres  le  Duc  de  Parme, 
.auec  la  bataille  ; toute  cette  alBiire  fè  pafla  len- 
ccmein,&  aboutit  à des  efcatmouches  auanta- 
geufès.  Car  le  Duc  , faifant  auancer  de  tous 
coftez  plufieurs  troupes  de  Caualcrie  , tour- 
noit  fà  veuc  de  part  & d’autre , pour  tafcher 
de  reconnoiftre  fi  l’Armée  du  Roy  n’eftojt 
point  là  toute  entierej  & d’ailleurs  le  Vicomte, 
qui  voyoit  bien  fon  defiein  , oppofoit  de  front 
autant  de  gens  , qu*il  s’en  défiloit  du  cofté 
des  Ennemis  j puisfomettoit  au  large,  pour 
cmpelcher  qu’ils  ne  pûfient  venir  à bout  de 
leurs  intentions.  De  maniéré  que  toutes  ces 
sufos , qui  firent  que  le  iour  fe  pafla  en  petites- 
efoarmouches  , donnèrent  loifir  au  Roy  Sc  L 

AAa  V 


1592*. 


-■  % 


Anauf. 
gaiHe  d»' 
Duc  de 
Guife  at- 
taquée 
par  Je 
Vicomte 
de  Tu-, 
renne.,  ; 


Ruféf 
prati' 
quées  d»' 
part  ic 
d’auue«; 


♦ Le  Roy 
s’ache* 
mine  au 
Pont  de 
l'Atche. 


te*  Ducs 
de  Par- 
me Sc  de 
Mayene* 
entrent 
dans 
Rouen. 


5^2  HiHiite  desCutrres  CtulU»  ' 

(ès  Capitaines , de  leuerle  fîege  de  deuanf 
Rouen , fans  embarras  & fans  confufion.  A 
cette  fin  l'on  retira  les  Canons  le  plus  prom- 
ptement qu’il  fut  poflîblc  î&  taudis  que  l’Ar- 
jnéc  {e  rangeoit  par  files,  on  les  enuoya  deuant 
aiuec  le  bagage  au  Pont  de  T Arche,  ou  le  Roy 
fe  propofoit  d’aller.  Apres  s’eftre  donc  fait 
Yoir  deuant  la  Ville , enniron  vnc  demie  heu- 
:xe,  auec  yne  contenance  ailèurée , il  en  décann^* 
pale  vingtième d’ATtil } & failànt  fàfctrait- 
.te , fut  fiiiuy  par  le  Baron  de  Biron  ^ qui  prit 
apres  hiy  le  chemin  le  plus  commode,  ie  Doc 
de  Parme  fe  rendit  aujffi  le  mefme  iour  à 
Rouen  , auec  fbn  Armée , qui  marchoit  en , 
ordonnance  de  bataille.  Et  dautant  qu’il  vou- 
lut s’alTcutet  de  la  route  que  prenoit  le  Koy , it 
le  fit  fuiure  à (a  pifte  pat  George  Bafti  , qui 
eut  ordre  d'oblêruer  ponélucllement  la  mar- 
che de  fes  troupes.  Cela  feit , il  entra  dans 
la  Ville  auecque  le  Duc  de  Mayene  ^Sc  apres 
auoir  donné  diuerfts  loüangcs  à Villats  , & A 
.tous  les  autres  , qui  l’auoient  fi  vaillamment 
dcfFcnduc  , il  s’en  alla  le  mefme  loir  auec  fbn 
Armée , prendre  logement  dans  les  prochaines 
Bourgades. 
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Extrait  du  Trimlege  dn  Rajf, 

Le  Roy  par  fes  Lettres  Patentes  données  à 
Fontainebleau  le  premier  iour  de  May 
1661.  Signées  COVPEAV,a  permis  à 
PiERRi;  Rocolet,  fbn  Imprimeur  & 
Libraire  ordinaire  , de  r’imprimer  en  tel  vo- 
lume qu’il  voudra  , pendant  le  temps  & elpa- 
ce  de  vingt-ans , L'Htfitire  des  Guerres  Ciuiles 
^^HenricoCatherino  Davi  la, 
traduite  par  le  Sieur  Bavdoin,&  defièn- 
ces  font  faites  à tous  Imprimeurs , Libraires 
te  autres  de  contrefaite  ny  faire  contrefaire  la- 
dite HiQx)ire , à peine  de  trois  mil  liures  d’a- 
mende , confîlcation  des  exemplaires  & de 
tous  dépens  , dommages  & interells  : ainfi 
iqu’il  ell  plus  au  long  contenu  efdites  Lettres.  . 

Régi firè  fur  le  Liurede  U Communauté  des 
Imprimeurs  Libraires  , Jusuant  L'erre  fi  du 

Rariement  du  i.  Auril  16x5.  A Parie  le  17, 
Maj  I 6 6 X. 

Signe,  I o s s B , Scyndic. 

Acheué  d’imprimer  pour  la  première  fois  le 
treiziéme  Feurier.  1666, 
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